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INNOCENT  III 

ET  LE  QUATRIÈME  CONGLE  DE  LATRAN. 

(Suite  et  /in*.) 


Parmi  les  documents  émanés  du  concile  même  et  qui  nous  ren- 
seignent directement  sur  son  œuvre,  il  faut  citer  en  première 
ligne  redit  «  Ad  liberandam  terram  »'.  On  y  trouve  Ténuméra- 
tion  des  mesures  prises  par  le  pape  et  par  l'assemblée  des  évêques 
pour  assurer  ce  qui  tenait  tant  au  cœur  d'Innocent  III,  la  réa- 
lisation du  projet  de  croisade. 

Il  fut  convenu  que  le  départ  général  de  l'expédition  aurait  lieu  le 
l*""  juin  de  l'aunée  suivante  (1216)  et  que  les  forces  chrétiennes,  qui 
seraient  transportées  par  mer,  se  concentreraient  soit  à  Brindisi, 
soit  à  Messine.  Les  clercs  croisés  jouiront  du  revenu  de  leur  bénéfice 
pendant  trois  ans,  comme  s'ils  résidaient  dans  leurs  églises.  Les 
prélats  forceront,  même  sous  la  menace  de  l'excommunication, 
s'il  le  faut,  les  hommes  qui  ont  pris  la  croix  à  s'acquitter  de 
leur  vœu  et  à  s'embarquer  pour  la  Terre-Sainte.  Les  rois,  ducs, 
princes,  marquis,  comtes,  barons,  tous  les  féodaux  et  tous  les 
bourgeois  des  cités,  villes  et  villages^  qui  ne  prendront  pas  per- 
sonnellement part  à  l'expédition  seront  tenus  de  s'y  faire  repré- 
senter par  un  nombre  de  soldats  proportionné  à  leurs  ressources 
et  de  payer  pour  l'entretien  de  ces  soldats  pendant  trois  ans. 

1.  Voir  Rev,  hist.,  t  XCVII,  p.  225. 

2.  Mansi,  XXII,  col.  t058-1067;  Potlhast,  n*  5012.  Cet  édit,  qui  fut  promulgué 
le  14  décembre  1215,  se  trou?e,  daus  la  plupart  des  manuscrits,  à  la  suite  des 
70  ou  71  caooDS,  et  notamment  dans  le  latin  12241  de  la  Bibliothèque  nationale 
(fol.  125-126)  et  dans  le  0. 148  de  la  Bibliothèque  cantonale  de  Zurich 
(c  Epistola  de  succursu  Terre  Sancte  x>),  où  il  vient  immédiatement  après  le 
canon  71. 

3.  Mansi,  XXII,  col.  1062.  «  Reges,  duces,  principes,  roarchiones,  comités  et 
barones,  aliosque  magnâtes,  necnon  communiones  civltatum,  villarum,  oppido- 
rum.  » 

Rev.  Histob.  XGVIII.  !•'  fasc.  1 


2  iCniLLE    LCCHilRK. 

C'est  à  ce  prix  qu'ils  mériteront  la  rémission  de  leurs  péchés.  La 
même  indulgence  est  octroyée  à  tous  ceux  qui  fourniront  aux 
croisés  ou  feront  construire  pour  eux  les  vaisseaux  dont  ils  ont 
besoin.  Les  récalcitrants,  ceux  qui  ne  voudront  ni  partir  ni  payer, 
auront  à  répondre  de  leur  abstention  criminelle  devant  le  sou- 
verain juge,  au  jour  du  jugement. 

Mais  il  ne  faut  pas  qu'on  puisse  dire  que  les  gens  d'Eglise 
poussent  les  autres  au  sacrifice  de  leur  personne  ou  de  leurs  biens 
€  et  ne  remuent  pas  eux-mêmes  le  petit  doigt  ».  Du  haut  en  bas, 
l'Eglise  est  taxée.  Le  pape  donne  lui-même,  pour  sa  part, 
30,000  livres  et  le  navire  sur  lequel  partiront  les  Romains.  Tout 
l'argent  qui  lui  reste  des  aumônes  envoyées  à  Rome  a  été  remis 
au  patriarche  de  Jérusalem,  aux  maîtres  du  Temple  et  de  l'Hôpi- 
tal pour  les  besoins  de  l'armée  expéditionnaire.  Tous  les  clercs, 
grands  et  petits,  devront  payer  pendant  trois  ans  le  vingtième  de 
leur  revenu,  à  l'exception  de  certaines  congrégations ^  Le  pape 
et  les  cardinaux  eux-mêmes  payeront  plus  que  les  autres,  le 
dixième  de  leur  revenu. 

En  retour  de  leur  sacrifice,  les  croisés  seront  exempts,  pendant 
qu'ils  seront  au  service  du  Christ,  de  toute  taille,  de  toute  exac- 
tion, de  tout  impôt.  Ils  sont  placés  sous  la  protection  de  saint 
Pierre,  et  les  archevêques  et  évoques  devront  défendre,  envers  et 
contre  tous,  leurs  personnes  et  leurs  biens.  Leurs  créanciers  n'au- 
ront pas  le  droit  de  les  poursuivre  et  d'exiger  d'eux  les  intérêts 
de  leur  dette.  On  aura  recours  au  bras  séculier  pour  obliger  les 
Juifs  à  leur  remettre  aussi  les  intérêts  qui  leur  sont  dus.  Les 
prélats  qui  montreront  de  la  tiédeur  ou  de  la  négligence  à  faire 
rendre  justice  aux  croisés  et  aux  familles  des  croisés  seront 
rigoureusement  punis. 

Puis  vient  la  série  des  prohibitions,  des  menaces  et  des  ana- 
thèmes.  Anathème  contre  les  pirates  et  les  corsaires  qui  capturent 
les  pèlerins  pour  les  rançonner  et  entravent  ainsi  la  croisade,  car 
ceux-là  sont,  par  le  fait,  les  complices  des  infidèles.  Anathème 
encore  contre  ces  chrétiens  impies  qui  vendent  aux  Sarrasins  des 
vaisseaux  et  du  matériel  de  guerre  (ceci  est  dirigé  contre  les 
Vénitiens  et  contre  les  autres  marchands  des  ports  d'Italie  qui 


1.  Mansi,  col.  1062.  c  Quibusdam  dunlaxat  religiosis  exceptis.  »  Il  s'agit  des 
ordres  de  Citeaux,  de  Prémonlré,  de  la  Charlreuse  et  de  Grandmont,  taxés  au 
cinquanlième. 
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n'ont  jamais  cessé  de  trafiquer  avec  le  musulman*).  Interdiction 
générale  des  tournois  pendant  trois  ans.  Ces  fêtes  sanglantes»  où 
les  nobles  s'endettent  et  s*épuisent,  sont  un  des  obstacles  les  plus 
scandaleux  qui  s'opposent  à  l'œuvre  chrétienne.  Enfin,  à  la 
demande  du  concile*,  le  pape  édicté  pour  tous  les  pays  chrétiens 
une  paix  générale  de  quatre  ans.  Les  prélats  de  toute  l'Europe 
ont  charge  de  régler  partout  les  difiërends,  de  faire  conclure  des 
trêves  et  de  passer  par  l'excommunication  et  l'interdit  les  princes 
qui  continueront  à  guerroyer^. 

Ce  décret  sur  la  croisade,  qui  ne  faisait,  en  somme,  que  sou- 
mettre à  la  sanction  plus  imposante  d'un  concile  œcuménique 
des  mesures  déjà  prises  par  les  papes  antérieurs  et  par  Innocent  III 
lui-même  dans  des  circonstances  analogues,  se  termine  par  ce 
qui  devait  le  plus  vivement  frapper  l'opinion  et  déterminer  les 
consciences  :  la  promesse  de  l'indulgence  plénière,  de  la  rémission 
générale  des  péchés  à  tous  ceux  qui  prendront  la  croix  et  à  tous  ceux 
qui,  sous  une  forme  quelconque,  participeront  à  l'œuvre  sainte^ 

A  cette  législation  étonnante  qui  décrétait  Texode  de  l'Europe 
sur  l'Asie,  la  paix  universelle,  la  libération  de  toutes  les  con- 
sciences coupables,  il  ne  manquait  que  d'être  observable  et  pra- 
tique. On  avait  songé  à  tout,  dans  ce  décret  de  croisade,  sauf  à 
l'éventualité  que  la  croisade  ne  se  ferait  pas.  La  chevalerie  et  sur- 
tout les  hauts  barons  et  les  princes  répondirent  si  mal  à  l'appel 
du  pape  et  du  concile  que  la  grande  expédition,  en  effet,  n'eut 
pas  lieu.  Quant  à  la  paix  générale,  elle  resta  naturellement  dans 
le  domaine  des  utopies. 

Le  concile  pouvait  avoir  du  moins  l'espérance  que,  dans  Tordre 
de  la  réforme  religieuse  et  de  la  réorganisation  du  sacerdoce,  ses 
décisions  seraient  acceptées  et  prendraient  force  de  loi.  Nous  ne 
pouvons  présenter  ici,  sur  les  canons  du  4°  concile  de  Latran,  une 
étude  détaillée,  qui  déborderait  le  cadre  de  cet  article,  carie  con- 
cile a  touché  à  toutes  les  questions  un  peu  importantes  concer- 
nant le  culte  et  la  discipline  ecclésiastique.  Il  suffira  de  rappeler 

1.  Voir  noire  récent  volume,  Innocent  III :  la  question  d'Orient^  p.  15,  90. 

2.  Mansi,  col.  1067.  a  Sancla  universali  synodo  suadente  statuimus  ul  sallem 
per  qaadrienninm  in  toto  orbe  christiano  servetar  pax  generalis.  » 

3.  Mansi,  XXII,  col.  982  à  1067. 

4.  Voir  les  considérations  très  Judicieuses  de  M.  A.  Gottlob  sur  cet  édit  de 
croisade,  tout  au  moins  au  point  de  Tue  des  indulgences,  Kreuzablass  und 
Almosenablass  (1906),  p.  136  et  suiv. 


les  traits  principaux  de  la  réforme  de  1215  en  les  plaçant  dans 
un  ordre  logique  qui  fait  défaut  dan»  ces  canons  comme  dans 
beaucoup  d'autres  documents  législatifs  du  moj^en  âge. 

Le  texte  latin  des  décrets  ou  canons  est  accompagné  dans  Mansi  * 
d*une  traduction  grecque  médiocre,  mais  qui  prouve  que  TÉgUse 
d'Orient,  alors  politiquement  soumise  à  celle  d'Occident,  avait  été 
représentée  au  concile  et  intéressée  à  ses  opérations*  Ce  n*est  pas 
seulement  par  le  texte  même  des  canons  que  nous  connaissons 
r<BUTre  religieuse  du  concile.  Les  chroniqueurs  contemporains  ou 
postérieurs  nous  en  ont  parlé.  Ils  ont  même  cité  ceux  de  ces  décrets 
qui  leur  paraissaient  d*une  importance  ou  d'une  nouveauté  parti- 
culière. Tel  est  le  canon  qui  ordonnait  aux  Juifs  déporter  un  cos- 
tume spécial',  celui  qui  condamnait  les  doctrines  de  Joachim  de 
Fions  et  d'Amauri  de  Chartres ^  celui  qui  obligeait  les  laïques 
à  se  confesser  et  à  communier  une  fois  ^an^  celui  qui  permettait 
le  mariage  entre  parents  à  partir  du  cinquième  degré^,  celui  qui 
défendait  de  créer  de  nouvelles  formes  de  vie  monastiqueS  etc* 


t,  MaQii  a  reproduit  son  teite  biUngu«  «Tâprè»  un  manuscrit  provcnaat  de 
la  bîbnollièqu€  de  lluzaria^  sur  Jequct  il  ne  douue  aucun  délaî^  se  conlentanl 
de  dire  que  ce  manuacrU  éUil  coDtetnporalu  du  condlij  de  tairan  (caL  932}^  ce 
qui  est  une  erreur  Le  irtaDUscril  en  question  eilile  encore  à  la  Bibliothèque 
nJLtionale  sous  le  ir  420  du  fonds  grec;  it  vif^nt  en  effet  de  Malaria  {lar  la 
Bibliothèque  royîiïe,  ou  il  fjortaîL  le  n'  3510;  mais  û  est  dn  xw*  siùcle  et  non 
dti  cominencemfttit  du  %ni*.  On  conoJiU  des  manuscrits  î*Iu5  ancienâ  et  meil- 
leur» dy  telle  lalîti  des  cAtions.  Ost  d^abord  le  auperb©  eietnplmre  de  Salnl- 
Germdln -des -Prés  que  poas^e  la  Bibliothèque  nationale  (latin  V2'249)f  et  n'cil 
euâulte  le  manuscrit  €.  IIS  de  la  Bibliothèque  cantonale  de  Zurkh,  D'autres 
manuscrits  conlenanl  tes  cauona  se  troufenl  à  la  Bibliothèque  nuLlonale 
(latin  14221),  à  Rouen  {sk*  1232],  à  ta  blbliolhèiiue  Vaticane  (fonda  du  Vati- 
can 2692  et  33S5),  etc»  Une  étude  comparaiîvc  de  ces  ditTéfenU  teîttjê  serait 
utile  pour  établir  une  leçon  défini  tire  des  décrets  rendus  par  la  grande  assem- 
blée do  Lalran  :  il  e»t  cerUin  qu'on  y  remarque  tle%  variÈintcd  de  détail  assez 
importantes  arec  le  teite  de  Mansi.  Nous  ne  signalerons  qu*un  jloint.  L'édition 
de  Mantj  ûous  donne  70  canons,  les  manuscrits  de  Siiint-Ûermatn-des<Frés  et 
de  Zurich  TL  La  dilTérence  tient  uniquement  à  ce  que  les  deux  manuâcrits 
ont  divisé  en  deui  articles  le  canon  n*  62  de  Miinsj  sur  les  reliques  des  saint». 
La  matière  au  fond  est  la  même  ;  Tordre  dans  lequel  ee  présentent  les  70  ou 
71  décrets  est  parfois  trës  difTérent. 

2.  Pertz,  t,  XXVI,  Ex  Annalium  Rùtomagensium  cùntinuationihmi  p.  502. 
f  Jtideis  indîiît  signum  circulaire  m  pectoribuK  bajulare.  ■> 

3.  Ibid..  Ez  Ohrmico  S.  Martini  TuronentUf  p.  467.  Cf,  Perti,  t  XXVIli, 
p,  33  (Roger  de  WendoTer). 

4.  ibid.,  L  XXIV,  Chrùntcû  minor  auclore  Minmita  BrphordUu$i^  p.  195. 

5.  tbid.,  t,  XXV,  lïkheri  Qfsia  Smoni^rués  ecdesié^  p.  300. 

6.  Ibidv  t*  XXVI,  Ex  Annaiiïftti  NormannicU,  p.  514. 


Ift!fOCB7fT   tu    ET   Lt:   QVATRlIlfe  CU:VGILK   m  IklU^, 

Du  reste,  ces  chroniqueurs,  comme  nos  journalistes  d'aujourd'hui, 
citaient  itiexacteiuent,  faisaieiU  des  confustoos  fàcheusas  ou  mèuie 
attribuaient  au  concile  des  mesures  qu'il  u'âTait  pas  prises* 

L'anecdotier  anonyme,  connu  sous  le  nom  de  Ménestrel  de 
Rdms,  et  qui  écrivait,  il  e^t  vrai,  à  la  fin  du  règne  de  saint  Loui^^, 
affirme*  qu'en  vertu  d'un  des  canons  de  1215,  il  fut  décrété  que  le 
prêtre  qui  porterait  l'hostie  h  un  mourant  serait  accompagné  d*un 
enl'antde  chœur  sonnant  une  clochette.  II  a  inventé  cette  disposi- 
tion :  elle  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  de  Mansi  ni  ailleurs.  De 
même,  le  franciscain  de  laSouahe,  qui  écrivait,  après  1292,  la  chro- 
nique intitulée  Flores  tempof*um,  amumcrè  à  la  législation  d'In* 
nocent  III  un  paragraphe  qui  est  un  singulier  mélange  de  disposî* 
tions  édictées  par  le  concile  et  de  décrets  canoniques  émanés 
d'Innocent  111  dans  de  tout  autres  circonstances  et  k  une  époque 
bien  antérieure*.  Ce  religieux  est  d  ailleurs  fort  mal  informé,  puis- 
qu'il place  le  4*  coDcite  de  Latran  en  1209  et  fait  de  l'hérésiarque 
Amauri  de  Bène  un  erêqtie  de  Chartres.  Les  chroniquenrs  pins 
strictement  contemporains,  comme  Fauteur  de  la  Chronique  de 
Saint-Martin  de  Tours  ou  le  moine  Aubri  de  Trois-Fontaines,  ne 
C(3nimettent  pas  de  pareilles  erreurs.  C'est  dîms  ces  deux  anna- 
listes qu'on  trouve  le  plus  de  détails  sur  les  canons  de  1215.  Anbri 
de  Trois-Fontaines avait  même  commencé*  à  nous  donner  Tanalyse 
des  70  décrets  ;  mais  il  a  trouvé  sans  doute  que  c'était  trop  long, 
car  il  n'est  allé  que  jusqu'au  i?"  inclusivement,  et  il  s  est  contenté 
de  dire  pour  les  autres  :  *  Suivent  beaucoup  d'autres  articles,  jus- 
qu'au chiffre  de  70*.  »  Le  chroniqueur  de  Saint-Martin  de  Tours 
s'est  borné,  lui,  k  en  résumer  près  d'une  trentaine^, 

11  est  certain  que  l'œuvre  du  concile  présidé  et  dirigé  par  Inno- 
cent m  a  fortement  excité  partout  la  curiosité  publique.  Et,  tout 
d'abord,  les  historiens  du  temps  font  à  son  sujet  une  double  consta- 
tation qu*il  est  intéressant  de  relever.  Les  uns,  comme  le  cbroni- 
queur  de  Saint-Martin  de  Tours,  observent  (ce  qui  ressort  dn  texte 
même  des  canons)  que  les  dispositions  prises  par  l'assemblée  de 


1.  PertK.  t,  XXVJ,  E£  BUtoriéi  Anonyme  Remensù,  p,  530. 

2.  Ibid.,  i.  XXIV,  p,  247.  M  {jrél6ad,  pur  exemfïle^  que  les  Jutfa  étftÎÊnt  obn- 
fté»  <  feneilraft  et  janua  claudere  »,  ce  qm  ne  ae  irouf §  pas  ûmi  le»  canon»  4e 
1215. 

3.  Ibid.,  L  XXtlf,  p,  903.  I  El  liée  su  ni  capiUik  àujus  magtil  cdaeilît 
nmnero  70  brevifer  an  uo  tu  la.  » 

1  ibid,  f  Sequunlur  et  aUt  mntta  capîlula  ua(|ue  ad  70.  » 
5,  Ibid.,  L  XX VJ,  p.  4W. 
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1215  ne  sont  pas  toutes  originales  :  beaucoup  d'entre  elles  ne 
font  que  renouveler  et  confirmer  les  canons  des  conciles  anté- 
rieurs, et  notamment  de  celui  qui  fut  tenu  en  1179  par  le  pape 
Alexandre  III*.  Et  cela  pour  une  raison  bien  simple,  applicable 
à  tout  le  moyen  âge,  c'est  que,  s'il  était  facile  de  légiférer,  il 
l'était  beaucoup  moins  de  faire  appliquer  la  loi.  Les  décrets  des 
conciles  étaient  mal  observés  ou  ne  l'étaient  pas  du  tout.  Les  légis- 
lateurs ne  faisaient  donc  que  se  répéter,  parce  que  leurs  prescrip- 
tions restaient  souvent  lettres  mortes. 

A  en  croire  d'autres  chroniqueurs,  plusieurs  canons  du  4*  con- 
cile de  Latran  n'auraient  pas  eu  un  meilleur  sort.  lien  est  ainsi, 
par  exemple,  de  la  défense  faite  de  créer  de  nouveaux  systèmes  de 
règles  monastiques.  L'auteur  des  Annales  de  Normandie  remarque 
très  justement  que  cette  prohibition  ne  put  être  observée  que  pen- 
dant un  laps  de  temps  très  court*.  Et  lorsque  le  Ménestrel  de 
Reims  a  rappelé  la  disposition  (canon  16)  qui  défendait  aux  prêtres 
de  porter  des  chapes  à  manches,  il  ajoute  :  «  Et  beaucoup  d'autres 
commandements  qui  ne  sont  mie  bien  tenus  ni  gardés'^.  »  Ceci 
paraît  correspondre  à  la  réalité  des  faits.  Les  décisions  d'un  con- 
cile œcuménique  et  d'un  pape  tout-puissant  inspiraient  le  plus 
grand  respect.  Mais,  quand  il  s'agit  du  moyen  âge,  il  faut  tou- 
jours poser  la  question  de  savoir  si  la  loi  fut  exécutée  ;  et  comme 
Innocent  III  mourut  quelques  mois  après  l'avoir  faite,  il  est  pro- 
bable qu'elle  n'entra  que  partiellement  et  imparfaitement  dans  la 
pratique  et  le  courant  régulier  des  choses. 

La  première  tâche  et  la  plus  essentielle  pour  le  clergé  réuni  au 
Latran,  c'était  d'arrêter  les  progrès  menaçants  de  l'hérésie.  Les 
deux  premiers  canons*  sont  donc  consacrés  à  fixer  le  dogme.  Ils 
nous  donnent  les  principaux  traits  d'une  profession  de  foi  catho- 
lique :  c'est  un  credOy  et  un  credo  dont  tous  les  articles  sont  rédi- 
gés de  manière  à  constituer  une  réfutation  ou  plutôt  une  négation 
des  doctrines  hérétiques  les  plus  répandues,  celles  des  Cathares, 
c'est-à-dire  des  Patarins  d'Italie,  des  Albigeois  de  France  et  celle  des 
lois.  Cette  préoccupation  est  tellement  visible  qu'elle  n'a  pas 


El,  t.  XXVI,  p.  466.  «  Sancta  synodus  inalla  conslituit  inultaqae  cons- 
a  ratroictif  tamporibas  contirmaTil.  > 
Miid.,  t.  XXYI,  p.  514.  c  Quod  paucis  potail  temporibus  observari.  • 
ibid.,  p.  530. 

i>  ool.  981,  I.  c  De  fide  catholica  >;  et  II.  «  De  errore  abbalis  Joa- 


,  • 
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besoin  d'être  démontrée.  Lorsque  le  concile  dit,  à  la  fin  du  premier 
canon  :  «  Non  seulement  les  vierges  et  les  hommes  chastes,  mais 
les  gens  mariés  eux-mêmes  peuvent  parvenir  à  la  béatitude  éter- 
nelle »,  cela  répond  exactement  à  cette  opinion  rigoureuse  des  logi- 
ciens de  l'hérésie  albigeoise  qui  prétendaient  que  le  mariage  était 
Tœuvredu  principe  mauvais,  comme  toute  concession  à  la  matière, 
et,  par  lui-même,  un  obstacle  au  salut*. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  le  concile  se  crut  obligé  de  con- 
damner les  affirmations  qu'avait  émises  le  fameux  voyant  de  la 
Calabre,  le  moine  Joachim  de  Floris,  quand  il  réfuta  l'enseigne- 
ment du  théologien  Pierre  Lombard,  sur  l'essence  de  la  Trinité*. 
Ce  dogme  de  la  Trinité  est  la  pierre  angulaire  du  christianisme. 
La  doctrine  de  Pierre  Lombard  correspondait  à  la  doctrine  ortho- 
doxe. Le  concile  la  définit  minutieusement,  après  avoir  exposé 
non  moins  longuement  l'erreur  de  l'abbé  de  Floris,  mais  il  a  soin 
d'ajouter  que  cet  abbé  n'a  pas  persévéré  dans  ses  opinions,  qu'il 
a  soumis  tous  ses  écrits  à  la  correction  du  pape  et  signé  une  lettre 
où  il  déclare  adopter,  en  toutes  choses,  le  credo  de  l'Eglise 
romaine.  En  revanche,  l'hérésie  panthéistique  et  apocalyptique 
d'Amauri  de  Hène,  celui-lh  même  dont  les  disciples  avaient  subi 
le  supplice  du  fou  à  Paris,  en  1210,  cette  hérésie  est  exécutée  par 
le  concile  en  cinq  lignes^.  Aucun  exposé  de  la  doctrine  amauri- 
cienue;  une  brève  et  ctiergique  flétrissure  :  «  Le  dogme  très  per- 
vers de  l'impie  Amauri,  aveuglé  par  Satan,  n'est  pas  à  vrai  dire 
une  hérésie,  mais  une  simple  insanité^  » 

Tous  ceux  qui  ont  adopté  des  doctrines  contraires  à  la  profes- 

1.  Jean  Guiraud,  Cartul.  de  N.-D.  de  ProuHle,  Introduction,  passim.  Voir 
notamment,  au  chapitre  m  (la  Morale  cathare),  les  pages  relatifes  à  la  néga- 
tion du  mariage. 

2.  Mansi,  col.  031.  Voir,  sur  la  personnalité  et  la  doctrine  de  Joachim  de 
Floris,  P.  Fournier,  Joachim  de  Flore,  ses  doctrines,  son  influence,  dans 
Revue  des  questions  historiques,  t.  LXVII  (1900),  p.  457-505,  et  surtout 
E.  Schott,  Joachim,  der  Abt  von  Floris,  et  Die  Gedanken  des  Abtes  Joachim 
von  Floris,  dans  ZHtschrifl  filr  Kirchengeschichte,  t.  XXII  (fasc.  3),  1901,  et 
t.  XXIII  (fasc.  2),  1902. 

3.  Mansi,  cjo\.  986.  c  Reprobamus  etiaro  et  damnamus  perYersissimum  dogma 
impii  Amalrici,  cujus  menteni  sic  pater  raendacii  excœcaTit,  ut  ejus  doctrina 
non  tam  herctica  censenda  sit  quam  insana.  t 

4.  Un  excellent  résumé  de  la  question  d'Amauri  de  Chartres  et  de  la  doc- 
trine aroauricienne  a  été  donné  par  M.  P.  Alphandéry  dans  les  Idées  morales 
chez  les  hétérodoxes  latins  au  début  du  XIII*  siècle  (1903),  p.  141  et  suiv.  La 
note  1  de  la  page  142,  où  l'auteur  critique  les  sources  do  l'histoire  d'Amauri  et 
de  ses  disciples,  est  particulièrement  importante. 
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sîon  de  foi  orthodoxe  qui  vient  d'être  exposée  soût  des  hérétiques; 
ils  sont  excoïiiraunîés  et  reconnus  passibles  des  peines  que  le  troi- 
sième canon*  énuraère  avec  graud  détail. 

Ce  code  péûal  est,  assurément»  très  dur.  Ceux  qui  sont  con- 
damtiés  pour  hérésie  doivent  être  punis  par  le  bras  séculier  et 
privés  de  leurs  biens.  Sî  ce  sont  des  laïqueSi  ces  biens  sont  con- 
fisqués; si  ce  sont  des  clercs,  ils  sont  dévolus  aux  églises.  Excom- 
muniés aussi  ceux  qui  sont  suspects  d'hérésie  et  n'auront  pu 
prouver  leur  innocence  ;  et,  s'ils  persistent  uo  an  dans  Texcommu* 
nication,  on  les  condamnera  comme  convaincus  d*hérésie.  Les 
pouvoirs  séculiers  sont  obligés  de  punir  les  hérétiques;  les  chefs 
d'Etat  ou  de  seigneurie  prêteront  serment  à  cet  égard,  et  s* ils  se 
refusent  à  purger  leur  terre  de  rhérésie,  ils  seront  eux-mêmes 
excommuniés.  Dans  le  cas  où»  malgré  cela,  ils  s  obstineraient  à  ue 
pas  remplir  leur  devoir»  le  pape  aura  le  droit  de  délier  leurs  sujets 
du  serment  de  fidélité  et  de  livrer  leur  terre  aux  catholiques. 

Ceci  est  la  justification  après  coup  de  la  croisade  des  Albigeois  ; 
on  érige  d'ailleurs  en  principe  que  tous  les  catholiques  qui  se 
dévoueront  à  la  poursuite  de  Thérésie  auront  droit  à  la  rémis- 
sion des  péchés,  à  Tindulgence  de  croisade,  Mai^  ce  qu'il  faut 
retenir  surtout  de  ce  troisième  canon,  ce  sont  les  dispositions  qui 
le  terminent  et  qui  ne  constituent  pas  autre  chose  qu'une  pre- 
mière ébauche  de  T Inquisition,  à  cette  différence  près  que  les 
inquisiteurs  ne  sont  pas  des  religieux  appartenant  à  une  congré- 
gation spécialemenl  chargée  de  prêcher  et  de  punir  les  hérétiques, 
C*estaux  archevêques  et  aux  évèques  que  sont  dévolus,  dans  leur 
ressort,  la  recherche  et  le  châtiment  de  ceux  qui  auront  aban- 
donné rorthodoxie.  Tous  les  ans  ils  feront,  à  cet  effet,  une  tour- 
née d'inspection  dans  leur  diocèse.  Les  notables  de  chaque  loca- 
lité devront  leur  dénoncer  le^  coupables,  ceux  qui  tiennent  des 
réunions  secrètesou  simplement*  ceux  qui  ne  vivent  pas  comme 
tout  le  monde  *^.  L'evéque  fera  venir  les  accusés  et  punira  cano- 
niqnement  ceux  qui  ne  se  purgeraient  pas  de  laccusation.  Et  le 
concile  définit  la  pénalité  qui  atteindra  l'évêqua  lui-même,  s'il 
essaie  de  se  soustraire  à  son  devoir* 

Nous  n'avons  pas  à  nous  étonner  de  voir  le  concile  de  Latran 


1.  Man^i»  coL  98fj-990.  <  Ùe^  berelids.  > 

2.  MatJM,  coL  990.  i  Qûod  hi  q\û%  ibidem  berelicos  scifarit,  vel  alîquoi 
of^cuUa  coarenikub  eelËbranle»^  seu  a  commyai  eonTerialioDe  Ûdelium  vîta  et 
morihuft  dit&idetileA^  m%  epitcopo  sladtsat  Indicâre.  t 
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organiser  avec  cette  rigueur  la  répression  de  T hérésie.  C'était 
pour  rÉglise  et  pour  la  papauté  une  question  de  vie  ou  de  mort; 
flepuis  vingt  ans,  elles  se  débattaient  avec  peine  contre  une  oppo- 
sition qui  prenait  toutes  les  formes  et  s'attaquait  k  tous  les  fon- 
dements sur  lesquels  reposait  le  catholicisme  tel  que  l'avait  cons- 
titué le  moyen  âge.  On  remarquera  seulement  que,  dans  cet  exposé 
de  la  pénalité  et  des  moyens  rèpressîTs»  il  nest  mentionné  nulle 
part  que  la  peine  de  mort  soit  applicable  aux  hérétiques.  On 
veut  que  le  bras  séculier  les  punisse,  mais  le  genre  de  punition 
n'est  spécifié  que  d'une  façon  très  vague,  en  dehors  de  la  oonfis- 
cation  des  biens  et  de  la  perte  des  droits  civils.  Nous  savons,  en 
effet,  par  ailleurs^  que  la  législation  d'Innocent  III,  imitée  de 
celle  des  papes  précédents,  ne  punissait  Thérésie  que  de  Tempri- 
sonnement  ou  du  bannissement  et  de  l*exprop nation.  Après  tout, 
n'était-ce  pas  là  un  progrès  sur  la  justice  sommaire  du  peuple» 
des  rois  et  de  certains  prélats  qui  commençaient  par  envoyer  les 
hérétiques  au  bûcher,  sans  même  faille  la  plupart  du  temps  la 
distinctioD  indispensable  entre  les  convaincus  et  les  suspects? 
Mais  le  progrès  durera  peu.  Vingt  ans  après  la  mort  dlnno- 
cent  III,  quand  la  véritable  inquisition,  celle  des  Dominicains, 
fonctionnera,  c'est  la  peine  de  mort,  et  surtout  de  la  mort  par  le 
feu,  qui  aura  prévalue. 

Après  les  hérétiques,  les  schisma tiques.  Le  concile  a  beau 
déclarer,  dans  le  quatrième  canon',  que  ]e  christianisme  grec  est 
subordonné  au  christianisme  latin,  qu'il  n'existe  dans  le  monde 
chrétien  qu'un  bercail  et  qu'un  pasteur,  on  peut  prouver  jusqu^a 
l'évidence  que  cette  soumission  des  Grecs  aux  Latins  n'était  que 
théorique  et  temporaire.  En  fait,  les  Grecs  continnaient  à  détester 
les  Latins,  qui  le  leur  rendaient  bien  ;  il  n'existait  entre  les  deux 
églises  qu'un  lien  éphémère  de  subordination  politique ^^  :  au  point 
de  vue  du  dogme  et  des  rites,  elles  restaient  et  elles  resteront, 
elles  sont  encore  aujourd'hui ^  tout  aussi  séparées  et  irréductibles 
que  par  le  passé. 


1.  Voir  C,  MoUnier,  l'InguiâtHon.  fiom  le  midi  de  ta  France  auj:  Xilf*  H 
XIV*  tièeim  itsaî);  J.  Havct,  i'fférëtie  H  ie  bras  sécvUer  au  moyen  dge 
(188Î);  Ludiaîre,  Innùcênt  Ul:  ta  croiAade  des  ÂtHgeois  {2*  M,,  1907). 
Z  Matisi,  v.o\,  990.  «  De  auperbla  Crecorura  cootra  Lalmofi.  ïj 
3.  Nordêî»,  Diïs  PapsUum  und  Bfj%anz  (1903),  p.  ISI  el  iaîv,;  Luthalre, 
!tinot!ent  JII  ;  la  question  d'Orieni,  p.  230  et  suit.  Cf.  p.  292,  où  le  quatrième 
canon  eRl  tradoit  nt  rommertlé. 
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[j^n  face  de  la  grande  unité  latine  ou  plutôt  dans  Tintérieur 
même  du  monde  latin,  il  y  a  un  élément  réfractaire  et  dispa- 
rate, les  Juifs,  aussi  odieux  qu'indispensables  aux  chrétiens.  On 
les  persécute  par  haine  religieuse  ou  pour  les  dépouiller;  mais 
on  les  tolère  plus  souvent  encore  parce  qu'on  a  besoin  de  leur 
argent,  et  qu'emprunter  et  être  obéré  semble  être  la  condition 
même  de  l'existence,  pour  les  seigneurs  d'Église  comme  pour  les  sei- 
gneurs féodaux!/ Quatre  canons  du  concile  de  Latran  sont  relatifs 
à  la  question  juive*!jLe  concile  veut  qu'au  point  de  vue  financier, 
les  chrétiens  cessent  d'être  les  victimes  de  la  rapacité  des  usuriers 
juifs.  Il  veut  qu'on  puisse  partout  et  en  tous  temps  distinguer  les 
juifs  des  chrétiens,  en  les  condamnant  à  porter  des  vêtements 
particuliers.  Il  leur  défend,  lors  des  grandes  fêtes  chrétiennes,  de 
sortir  dans  la  rue  et  de  se  moquer  des  cérémonies  catholiques  et 
de  blasphémer  le  Christ.  Il  défend  aussi  qu'on  donne  aux  Juifs 
des  emplois  publics.  Enfin,  il  ordonne  aux  prélats  de  veiller  à  ce 
que  les  Juifs  convertis  et  baptisés  ne  continuent  pas  à  observer 
les  rites  de  leur  ancienne  religion. 

Telles  sont  les  dispositions  qui  concernent  et  le  dogme  catho- 
lique et  les  relations  du  catholicisme  avec  les  éléments  d'opposi- 
tion religieuse  qu'il  trouvait  chez  lui  et  autour  de  lui.  Mais, 
naturellement,  le  plus  grand  nombre  des  canons  sont  ceux  qui 
concernent  la  hiérarchie  constitutive  de  l'Église  et  surtout  la 
réforme  du  corps  sacerdotal. 

La  hiérarchie  est  nettement  affirmée  dans  le  cinquième  canon*. 
C'est  à  l'Église  romaine  qu'appartient  la  primauté,  parce  qu'elle 
est  la  mère  et  la  maîtresse,  mater  et  magistra,  de  tous  les 
chrétiens.  Le  pape  est  au-dessus  des  quatre  patriarches  d'Orient  ; 
c'est  lui  qui  leur  confère  le  pallium,  qui  reçoit  leur  serment  de 
fidélité  et  d'obéissance;  c'est  à  lui  qu'on  peut  en  appeler  de  leurs 
décisions.  Mais,  en  même  temps  que  le  concile  subordonne  les 
patriarcats  à  la  papauté,  il  les  classe  :  il  confère  le  premier  rang 
à  Constantinople,  le  second  à  Alexandrie,  le  troisième  à  Antioche, 
le  quatrième  à  Jérusalem.  Ce  classement,  sans  doute,  ne  donnait 
pas  toute  satisfaction  aux  prétentions  des  divers  patriarches  :  il 
fut  un  temps  où  la  primauté  de  Constantinople  avait  été  vivement 

1.  Les  canons  67  (Mansi,  col.  1054),  68  (Mansi,  col.  1055),  69  et  70  (Mansi, 
col.  1058).  Sur  les  rapports  des  Juifs  avec  Innocent  III,  voir  L.  Lucas,  Inno- 
cent m  et  les  Juifs,  dans  Revue  des  éludes  juives,  t.  XXXV  (1898). 

2.  Mansi,  col.  990.  «  De  dignitate  Palriarcharum.  » 
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combattue  par  les  cités  concurrentes  et  niée  par  les  papes  eux- 
mêmes.  Mais  Constantinople  possède  maintenant  un  patriarche 
latin;  elle  est  soumise  (au  moins  extérieurement)  à  l'Eglise 
romaine;  elle  doit  dominer  les  autres  églises  apostoliques  qui  se 
trouvent  encore,  en  grande  partie,  sous  la  domination  des  musul- 
mans. 

Le  grand  souci  d'Innocent  III  fut  de  mettre  dans  le  corps 
ecclésiastique,  que  la  papauté  domine  et  maîtrise,  l'ordre,  la  dis- 
cipline et  la  moralité,  c'est-à-dire  ce  qui  lui  assurera  le  respect 
de  l'opinion  et  les  moyens  de  résister  à  l'hérésie. 

A  cet  égard,  le  recrutement  du  personnel  sacerdotal,  à  tous 
les  degrés,  doit  être  sévèrement  surveillé.  Et  c'est  pourquoi  cinq 
canons*  sont  consacrés  aux  élections  ecclésiastiques.  Le  concile 
définit  les  différents  modes  d'élection,  réprouve  les  élections 
clandestines,  défend  de  laisser  les  sièges  vacants  plus  de  trois 
mois,  prive  du  droit  d'éligibilité  les  clercs  qui  auront  recouru  aux 
pouvoirs  laïques  et  recommande  aux  prélats  de  soumettre  la 
nomination  de  bénéficiaires  à  une  sérieuse  enquête.  Pas  de  com- 
plaisance :  les  incapables  ou  les  indignes  doivent  être  impitoya- 
blement rejetés.  Les  conciles  provinciaux  et  diocésains  devront 
faire  chaque  année  des  enquêtes  approfondies  sur  ce  point.  Les 
évêques  et  même  les  archevêques  qui  remplissent  mal  leurs 
devoirs  de  surveillance  n'échapperont  pas  au  châtiment. 

Puis  c'est  la  justice  ecclésiastique  qui  attire  Tattention  du 
réformateur.  Il  restreint  la  facilité  excessive  des  appels  au  juge 
du  degré  supérieur  et  défend  le  plaideur  contre  l'arbitraire  du 
juge.  Il  entend  que  la  procédure  soit  écrite,  qu'on  n'assigne  pas 
un  accusé  devant  un  juge  trop  éloigné  et  que  le  plaignant  soit 
remis  en  possession,  au  moins  provisoire,  des  biens  dont  il  a  été 
dépouillé,  afin  de  pouvoir  prouver  son  droit.  Il  ne  faut  pas 
s'étonner  qu'Innocent  III,  juriste  et  juge  extraordinairement 
occupé,  ait  consacré  un  assez  grand  nombre  de  canons*  aux 
questions  d'ordre  judiciaire  et  de  procédure.  Nul  doute  que  ces 
textes  n'aient  exercé  une  action  profonde  et  durable  sur  le  droit 
canonique  et  séculier.  En  réglementant^  notamment  la  procédure 

1.  Ibid.  Canons  23-24  (Mansi,  col.  1011).  25-26  (Mansi,  col.  1014)  et  30 
(Mansi,  col.  1018). 

2.  Canons  8  (Mansi.  col.  994),  18  (Mansi,  col.  1006),  35  (Mansi,  col.  1022), 
36-38  (Mansi,  col.  1023),  39-40  (Mansi,  col.  1026).  Cf.  les  canons  42  et  52. 

3.  Ibid.,  canon  8. 
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pénale  per  inquisitionem,  qui,  dès  la  fin  du  xu*  siècle,  avait 
été  approuvée  par  des  décrétâtes,  le  concile  l'introduisait  dans 
notre  ancien  droit,  d'où  elle  a  éliminé  la  procédure  accusatoire. 

Il  faut  plus  de  justice  dans  le  monde  clérical,  mais  il  faut 
aussi  plus  de  lumières.  Déjà  le  concile  de  Latran  de  1179  avait 
institué,  dans  chaque  église  cathédrale,  un  maître  chargé  d'ins- 
truire gratuitement  les  clercs.  Pour  beaucoup  d'églises,  cette 
décision  était  restée  lettre  morte.  Innocent  III  la  renouvelle*  et 
décide  que  non  seulement  dans  chaque  église  cathédrale,  mais 
dans  toutes  les  autres  églises  on  créera  un  professeur  de  gram- 
maire. Chaque  église  d'archevêché  n'en  aura  pas  moins  un 
maître  de  théologie,  theologus,  qui  aura  mission  d'enseigner  sa 
science  aux  prêtres  et  de  leur  apprendre  tous  leurs  devoirs 
professionnels.  Il  est  clair,  d'autre  part,  que  les  évêques  ne  suffisent 
pas  à  la  prédication.  Ils  devront  désigner  des  prédicateurs  char- 
gés d'instruire  les  fidèles  dans  les  églises  et  de  pourvoir  à  tous 
leurs  besoins'. 

Le  difficile  était  de  trouver  les  moyens  efficaces  de  réformer 
les  abus,  les  excès  de  pouvoir  et  surtout  de  corriger  les  mœurs. 
I^sogne  nécessaire  et  urgente;  aussi  ne  sera-t-on  pas  surpris 
qu'un  grand  nombre  de  canons  aient  été  consacrés  à  cet  objet. 
D'abord,  il  faut  que  la  correction  vienne  de  haut.  Tous  les  ans, 
les  métropolitains  réuniront  leurs  sufiragants  dans  le  synode  pro- 
vincial^; chaque  diocèse  aura  ses  enquêteurs  chargés  de  signaler 
les  scandales  et  les  abus,  et  tous  les  ans  des  décrets  de  réformes 
seront  publiés  dans  les  conciles  diocésains.  La  correction  s'exer- 
cera même  sur  les  chanoines  des  cathédrales.  C'est  le  chapitre 
qui,  sur  la  réquisition  de  Tévêque  et  dans  les  délais  fixés  par  lui, 
corrigera  ses  propres  membres.  S'il  s'y  refuse  et  si,  par  désobéis- 
sance, il  va  jusqu'à  cesser  l'office  religieux,  l'évêque  le  célébrera 
lui-même  dans  la  cathédrale. 

Suit  la  longue  série  des  prohibitions  qui  ont  pour  objet  de  sup- 
primer ou  de  diminuer  les  vices  et  les  abus  de  toutes  sortes  dont 
l'Église  est  la  première  victime. 

Mesures  prises  contre  l'hérédité  des  prébendes.  Les  fils  de  cha- 
noines ne  seront  pas  bénéficiés  dans  les  églises  de  leurs  pères  ^ 

1.  Canon  11  (Mansi,  col.  999). 

2.  Canon  10  (Mansi,  col.  998). 

3.  Canon  6  (Mansi,  col.  991). 

4.  Canon  31  (Mansi,  col.  1018). 


niraCElfT  ut   ET   LE  QflATRtiMB   CQ^mif.   DE  LiTUir. 

CoDtre  la  simonie  :  les  religieuises  ne  seront  pas  reçues  dans  les  cou- 
vetils  moyennant  finance;  les  évêques  i/exigeront  pas  d'argent 
pour  instituer  les  curés,  les  moines  pour  s^agréger  des  laïques,  et 
les  sacrements  se  donneront  gratis*Xontrerabusde  l'excommuDi' 
cattoD  :  le  concile  limite  le  droit  d'excommunier;  il  permet  aux 
excommuniés  de  récuser  les  juges  suspects  et  de  faire  appel;  il 
défend  qu'on  excommunie  ou  qu'on  absolve  pour  de  l'argent'. 
Contre  le  cumul  des  bénéfices^  :  c'est  en  vain  que  le  concile  de 
Latran  de  1179  Tavait  défendu.  Innocent  III  renouvelle  la 
défense.  On  ne  peut  pas  être  titulaire  de  deux  bénéfices  compor- 
tant la  charge  d'àmes,  ni  exercer  deux  dignités  dans  la  même 
église.  Le  pape  seul  a  le  droit  d*eDfmndre  la  loi  sur  ce  point 
pour  récompenser  des  mérite^i  exceptionnels»  des  personnes 
illustres  ou  très  lettrées. 

Notons  ce  privilège  de  Rome;  elle  eu  abusera  au  point  que  le 
cumul  des  bénéfices  et  des  dignités  fleurira,  au  xiir  siècle,  comme 
si  le  concile  de  1215  ne  Tavait  pas  condamné. 

Il  faut  que  les  ministres  du  Dieu  de  paix  et  de  douceur  con- 
servent le  caractère  qui  convient  h  leur  apostolat.  On  leur  défend 
de  rendre  des  sentences  judiciaires  qui  comportent  le  sang  versé  : 
la  procédure  sanglante  doit  être  laissée  aux  laïques.  A  plus  forte 
raison  n*ont-ils  pas  le  droit  de  guerroyer,  de  se  mettre  à  la  tête 
des  bandes  de  routiers,  d'arbalétriers,  de  soldats  quelconques.  Ils 
ne  pourront  ni  exercer  la  chirurgie,  qui  les  obligerait  h  brûler  ou 
à  couper  les  membres^  ni  même  bénir  les  épreuves  judiciaires,  les 
supplices  qui  peuvent  mal  tourner  pour  le  patient.  Il  ne  leur  est 
pas  permis  davantage*  de  faire  des  métiers  ou  des  commerces  de 
laïques,  surtout  quand  ils  sont  malhonnêtes,  de  hanter  les  mimes» 
I^  jongleurs,  les  histrions,  de  jouer  aux  dés,  d'entrer  chez  les 
marchands  de  vin  ou  dans  les  auberges,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
en  voyage.  Us  doivent  porter  la  tonsure  et  se  vêtir  d'habits  fer- 
més qui  ne  soient  ni  trop  courts  ni  trop  long.s.  Pas  d*étoffes 
rouges  ou  vertes,  pas  de  manches  longues,  pas  de  souliers  en 
pointe^  pas  de  seUes  ou  d'éperons  dorés,  pas  de  bagues  (sauf  pour 
les  évêques  et  les  abbés),  pas  d'agrafes  ou  de  courroies  d'or  et 
d'argent. 


1.  Canons  63*e4  (ManBi,  c^l  lOII],  65-66  (Man^i,  col.  1054). 

2.  CaooQs  47  (MaDai,  coL  1031),  iS  [ManBî,  col.  t034),  49  (Manil,  ml  1035), 
a.  Canon  23  (Mansi,  eoK  lOtâ). 

4.  Canoa  IG  (Mansi,  col,  1003), 
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Un  canon  tout  entier  est  consacré  à  Tébriété  chez  les  clercs*; 
un  autre  à  l'incontinence^.  «  L'ébriété,  dit  le  concile,  pousse  à  la 
luxure.  Il  faut  que  les  prêtres  s'abstiennent  de  parier  à  qui  boira 
le  plus.  »  On  leur  défend  de  chasser  au  fauve  ou  à  l'oiseau, 
d'avoir  des  chiens  et  des  oiseaux  de  chasse.  On  veut  aussi  que 
leurs  églises  soient  bien  tenues^.  Innocent  III  s'indigne  contre  les 
curés  qui  laissent  le  temple  de  Dieu  et  les  objets  servant  au  culte 
dans  un  état  indescriptible  de  négligence  et  de  saleté  et  aussi 
contre  ceux  qui  le  remplissent  d'un  mobilier  profane,  ^  de  façon 
que  leur  église,  dit-il,  ressemble  plutôt  à  une  maison  de  laïque 
qu'à  la  basilique  du  Seigneur  ». 

Une  des  dispositions  les  plus  curieuses  qu'ait  prises  le  législa- 
teur de  1215  et  l'une  de  celles  qui  ont  le  plus  vivement  frappé 
l'opinion  contemporaine  concerne  les  reliques  des  saints ^  Inno- 
cent III  ne  veut  pas  que  les  prêtres  fassent  le  commerce  des 
reliques  ni  abusent  du  procédé  qui  consiste  à  les  montrer  pour  de 
l'argent.  «  Cet  abus,  dit-il,  a  été  trop  souvent  reproché  à  la  reli- 
gion chrétienne.  *  Et,  sachant  quelle  immense,  quantité  d'osse- 
ments sacrés  plus  ou  moins  authentiques  circule  à  travers  le 
monde,  il  défend  l'exposition  de  toute  relique  nouvelle  qui  n'aura 
pas  été  approuvée  et  recommandée  par  la  cour  de  Rome.  Les 
évêques  auront  soin  de  ne  pas  permettre  que  les  fidèles  soient 
trompés  par  les  fausses  légendes  ou  les  documents  controuvés 
«  que  produit  l'esprit  de  lucre,  ajoute-t-il,  dans  la  plupart  des 
localités  >^.  Il  s'élève  également  contre  l'usage  abusif  des  quêtes 
et  les  mensonges  des  quêteurs,  généralement  montreurs  de 
reliques  et  exploiteurs  de  la  crédulité  populaire.  Ils  ne  circule- 
ront qu'avec  une  lettre  signée  du  pape  ou  de  l'évêque  et  ne 
demanderont  rien  en  dehors  de  ce  qui  est  contenu  dans  le  texte 
de  cette  autorisation.  Encore  Innocent  III,  sur  ce  point,  se 
méfle-t-il  des  évêques,  et  le  concile  leur  impose  la  formule  de 
l'autorisation  pontificale,  plus  réservée*.  Enfin,  il  croit  devoir 
formellement  limiter  le  droit  de  conférer  des  indulgences.  L'épis- 
copat  en  abusait  au  mépris  de  l'autorité  supérieure  du  pontife 


1.  Canon  15  (Mansi,  col.  1003). 

2.  Canon  14  (Mansi,  col.  1003). 

3.  Canons  19  et  20  (Mansi,  col.  1007). 

4.  Canon  62  (Mansi,  col.  1050). 

5.  Ibid.  c  Sicul  et  in  plerisque  locis  occasione  quaestns  fieri  consuevit.  > 

6.  Mansi,  col.  1050.  c  Forma  littcrarum  predlcatorum.  » 
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romain.  La  validité  de  rindulgence  épiscopale  ne  devra  pas 
dépasser  un  an. 

Il  ressort  de  ces  dispositions  que  la  réforme  de  1215  ne  s'ap- 
plique pas  seulement  au  clergé  pris  dans  sa  généralité  ni  au 
clergé  inférieur.  Elle  vise  tout  aussi  bien  les  chefs  des  églises, 
archevêques,  èvêques,  hauts  prélats.  Le  concile  flétrit  et  prohibe 
les  mauvaises  habitudes  d*un  certain  épiscopat.  Il  lui  défend 
de  passer  la  moitié  des  nuits  à  banqueter  et  à  tenir  des  conver- 
sations illicites  (sans  parler  d'autres  actes  plus  graves,  ut  de 
aliis  taceamus,  dit  le  texte)  ^  Il  s'élève  contre  les  évêques  qu'on 
ne  voit  jamais  à  matines,  qui  ne  disent  la  messe  que  quatre  fois 
par  an  ou  qui  s'abstiennent  même  complètement  d'y  assister.  Les 
prélats  et  même  les  légats  du  pape  ne  devront  pas  opprimer  les 
fidèles  et  le  clergé  sous  prétexte  d'exiger  des  procurations  ou 
un  service  quelconque  ni  leur  extorquer  de  l'argent  pour  une 
visite  qui,  en  réalité,  n'a  pas  lieu'^.  Et,  quand  ils  instituent  des 
prêtres,  ils  sont  tenus  de  les  faire  instruire  ou  de  leur  donner 
eux-mêmes  l'instruction^.  Le  huitième  canon^,  qui  règle  la  pro- 
cédure à  suivre  contre  les  clercs  prévaricateurs,  ne  s'applique  pas 
seulement  à  l'Église  d'en  bas,  aux  subordonnés  des  évêques,  mais 
aux  évêques  eux-mêmes,  quand  ils  sont  convaincus  d'abus  de 
pouvoir. 

Les  membres  du  clergé  régulier,  les  moines,  ont  leur  tour; 
mais  les  canons  qui  les  concernent  sont  très  peu  nombreux.  Cela 
s'explique  sans  doute  par  ce  fait  que  beaucoup  de  monastères, 
sous  le  pontificat  d'Innocent  III,  avaient  été  l'objet  de  décrets  de 
réforme  spéciaux.  Le  concile  ordonne  aux  prélats  de  sévir  contre 
les  puissances  laïques  qui  persécuteraient  les  moines  dans  leurs 
personnes  ou  dans  leurs  biens^;  mais  il  veut  aussi  que  les  con- 
grégations religieuses  restent  fidèles  aux  obligations  de  leur  ins- 
titut et  que  l'ordre  et  la  paix  n'y  soient  pas  troublés.  Il  défend 
aux  moines  de  se  porter  caution  ou  de  rien  emprunter  sans  la  per- 
mission de  la  communauté^,  de  faire  partie  de  plusieurs  monas- 
tères, de  diriger  plusieurs  abbayes.  Il  stimule  le  zèle  des  évêques, 


1.  CanoD  17  (Mansi,  col.  t006). 

2.  Canons  33  (Mansi,  col.  1019)  et  34  (Mansi,  col.  1022). 

3.  Canon  27  (Mansi,  col.  1025). 

4.  Mansi,  col.  994. 

5.  Canon  12  (Mansi,  col.  1002). 

6.  Canon  59  (Mansi,  col.  1047). 
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qui  devront  veiller  à  ce  que  les  abbajes  observeut  la  règle  et  ne 
s'endettent  pas.  Il  renouvelle  enfin,  en  la  modifiant  sur  certains 
points,  une  importante  décision  d'Innocent  III  :  la  tenue  obliga- 
toire de  chapitres  généraux  où  les  abbés  de  tout  un  royaume  ou 
de  toute  une  province  se  réuniront  pour  traiter  des  questions  qui 
intéressent  leur  ordre  et  surtout  de  la  réforme  monastique.  On 
décrète*  que  ces  assemblées  auront  lieu  tous  les  trois  ans  et 
qu'elles  désigneront  des  visiteurs  chargés  d'inspecter  les  monas- 
tères d'hommes  et  de  femmes,  d'y  corriger  les  abus  et  d'y  intro- 
duire toutes  les  réformes  jugées  indispensables.  Cette  inspection 
était  déjà  dans  les  traditions  des  ordres  de  Cluny  et  de  Citeaux; 
elle  sera  dorénavant  applicable  à  tous  les  établissements  du  clergé 
régulier.  Mais,  d'ailleurs,  le  concile  estime  qu'il  importe  de  res- 
treindre la  multiplication  excessive  des  systèmes  nouveaux  de 
vie  monastique.  Il  est  visiblement  effrayé  des  tentatives  innom- 
brables qui  se  produisent  partout  pour  fonder  de  pieuses  confré- 
ries ouvertes  aux  laïques  comme  aux  clercs  et  destinées  à  encou- 
rager l'esprit  de  réforme  au  delà  peut-être  des  limites  admises 
par  une  rigoureuse  orthodoxie.  De  là  le  canon  13,  qui  défend 
de  fonder  une  «  religion  nouvelle  >*,  c'est-à-dire  une  nouvelle 
association  religieuse.  Que  celui  qui  veut  entrer  en  religion  se 
soumette  à  l'une  des  règles  monastiques  déjà  existantes.  Que 
celui  qui  veut  fonder  une  maison  religieuse  l'annexe  à  un  institut 
déjà  approuvé. 

De  l'éternel  conflit  qui  mettait  aux  prises  les  deux  fractions  du 
monde  clérical,  l'Église  séculière  et  l'Église  régulière,  c'est  à 
peine  si  le  concile  de  Latran  a  paru  se  préoccuper.  On  ne  peut 
que  citer,  à  cet  égard,  le  canon  60,  qui  défend  aux  abbés  d'em- 
piéter sur  la  fonction  de  l'évêque^,  et  le  canon  55,  qui  interdit 
aux  congrégations  religieuses,  comme  celle  des  Cisterciens, 
d'acheter  des  terres  soumises  à  l'impôt  de  la  dîme^.  C'est  que  le 
privilège  de  Citeaux  voulait  que  leurs  possessions  ne  fussent  pas 
dimables,  et  qu'il  faut  absolument,  d'après  le  canon  56,  que  la 
dime  soit  payée  et  que  le  droit  du  curé  de  paroisse  demeure  intact^. 


1.  CaDon  12  (Mansi,  col.  999). 

2.  Mansi,  col.  1002.  Voir  ce  qu'on  a  dit  précédemment  (Rev.  hist.,  t.  XCVII, 
p.  257)  à  propos  de  saint  Dominique  et  de  saint  François. 

3.  Mansi,  col.  1047. 

4.  Mansi,  col.  1042. 

5.  Mansi,  col.  1043. 
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Mais  qui  paye  la  dime?  Le  âdèle  qui  ne  porte  pas  tonsure  et 
soutane,  le  laïque;  et  le  monde  laïque  est  visé,  lui  aussi,  par  les 
décrets  du  quatrième  concile  de  Latran.  Â  Tépoque  d'Inno- 
cent III,  le  spirituel  et  le  temporel  sont  encore  tellement  confon- 
dus et  rÉglise  est  si  bien  maîtresse  de  toutes  les  consciences,  si 
habituée  à  intervenir  dans  le  domaine  de  la  vie  civile,  elle  tient 
Thomme  par  tant  de  côtés  à  la  fois  qu'elle  légifère  en  même  temps 
pour  le  laïque  comme  pour  le  clerc.  On  lui  reconnaissait  alors  le 
droit  de  régler,  à  son  gré,  les  affaires  de  mariage,  de  patronage, 
de  dîmes,  de  justice,  de  testaments,  toutes  matières  dans  les- 
quelles le  monde  séculier  était  intéressé  au  premier  chef. 

Sur  la  question  du  mariage,  l'Église  d'Innocent  III  veut  être 
plus  libérale  que  celle  des  papes  précédents.  Elle  abolit,  par  le 
fameux  canon  50,  la  prescription  ancienne  qui  interdisait  les 
mariages  entre  parents  en  deçà  du  septième  degré  de  parenté. 
Dorénavant,  c'est  la  parenté  au  quatrième  degré  inclusivement 
qui  sera  la  limite  prohibitive,  tant  pour  la  consanguinité  que  pour 
l'aflSnité'.  Mais,  si  la  mesure  est  libérale,  le  considérant  est 
bizarre  et  d'esprit  tout  scolastique.  Pourquoi  le  quatrième 
degré?  C'est  que,  pour  les  deux  conjoints,  le  mariage  entraîne  la 
possession  corporelle  réciproque  :  or,  il  y  a  quatre  humeurs  dans 
le  corps  de  l'homme  et  de  la  femme,  et  ce  corps  est  composé  des 
quatre  éléments  dont  la  nature  entière  est  constituée.  D'ailleurs, 
si  le  concile  entend  faciliter  les  mariages,  il  ne  veut  que  des 
mariages  chrétiens  et  réguliers.  Pas  de  mariages  clandestins  ;  les 
enfants  issus  de  telles  unions  ne  seront  pas  tenus  pour  légitimes; 
une  pénalité  sévère  est  édictée  contre  les  prêtres  et  les  moines  qui 
y  auront  prêté  la  main*. 

Innocent  III  ne  pouvait  pas  supprimer  les  patrons  laïques  des 
églises,  mais  au  moins  s'efforce-t-il  de  régler  et  de  limiter  leur 
pouvoir.  Les  patrons  ne  doivent  pas  conférer  les  cures  :  ils  sont 
tenus  de  présenter  à  l'évêque  le  candidat  de  leur  choix  et  un 
candidat  reconnu  apte  à  sa  fonction;  ils  n'ont  pas  le  droit  de  les 
révoquer  sans  le  consentement  de  l'évêque^.  Ceux  qui  auront 
nmtilé  ou  tué  leur  curé  (il  faut  croire  que  le  fait  n'était  pas  rare) 
seront  déchus  de  leur  droit  patronal^.  Dans  les  conditions  régu- 

1.  Mansi,  col.  1035. 

2.  Canon  51  (Mans!,  col.  1038). 

3.  Canon  61  (Mansi,  col.  1047). 

4.  Canon  45  (Mansi,  col.  1030). 
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lières,  il  faut  que  le  patron  de  Téglise  laisse  au  curé  de  quoi 
pourvoir  à  ses  besoios*.  11  j  a  de  malheureux  desservants  qui 
n'ont,  pour  vivre,  que  la  aeiziènae  partie  des  dîmes.  Aussi 
arme-t-il  que,  dans  ces  régions,  on  ne  trouve,  pour  desservir 
les  paroisses,  que  des  geos  presque  complètement  ignares^ 

La  question  des  dîmes  est  vitale  pour  FEglise,  Il  faut  que  les 
laïques  payent  la  dîme,  sans  chercher  à  frauder  ou  à  tourner 
cette  obligation,  qui  est  stricte*.  Et  ils  doivent  la  payer  a  Tauto- 
rité  ecclésiastique  avant  de  s'acquitter  des  taxes  qu'exigent  d'eux 
les  pouvoirs  séculiers^  :  la  dîme  d'abord,  Timpot  après.  Façon 
très  claire  de  marquer  la  supériorité  de  la  société  ecclésiastique 
sur  la  société  laïque.  C^est  en  vertu  de  ce  droit  supérieur  du 
prêtre  que  le  canon  46,  renouvelant  une  prohibition  du  concile 
précédent*,  défend  aux  municipalités  de  soumettre  les  clercs  à  la 
taille.  Si  le  concile  admet  que  les  clercs  ne  doivent  pas  empiéter 
sur  la  juridiction  laïque,  il  proclame  énergiquement  le  principe 
que  les  laïques  n'ont  aucun  pouvoir  sur  les  choses  d'église^  qu'il 
est  interdit  aux  laïques  de  forcer  les  clercs j  qui  ne  tiennent  rien 
d'eux  en  fief,  à  leur  jurer  fidélité*',  et  que  toute  législation 
laïque  qui  porte  atteinte  aux  droits  de  V  Eglise  est  cotisidé- 
rée  à  priori  comme  nulle  et  safis  valeur'^. 

Tout  le  moyen  âge  est  là,  L'Eglise  peut  beaucoup  sur  les 
laïques;  les  laïques  ne  peuvent  rien  sur  elle.  Il  y  a  pénétration 
intime  du  spirituel  et  du  temporel;  mais  le  spirituel  est  Télément 
dominateur,  assujettissant,  et  1©  temporel  ne  peut  pas  user  de  réci- 
procité. 

Les  deux  canons  les  plus  contraires  à  nos  idées  modernes  sont 
le  21  et  le  22.  Le  21  décrète'  que  tout  fidèle  qui  a  atteint  Tâge 
de  discrétion  devra  se  confesser  une  fois  l'an  au  prêtre  de  sa 
paroisse  et  communier  au  moins  à  Pâques.  Ceci  n*est  pas  une 
question  de  conscience  individuelle,  mais  une  loi  stricte,  que  le 
concile  ordonne  de  publier  dans  toutes  les  églises.  Et  le  fidèle  qui 
se  dérobe  à  la  loi  sera  expulsé  de  TÉglise  et  privé  de  la  sépulture 


1.  €êmn  32  (Uaosi,  eol  10t9). 

2.  Cmùû  53  fM«fisi,  col.  1042). 

3.  Cmoo  54  (Mansi»  ml  1042). 

4.  M«asl,  coU  103ÛP 

5.  OanoD  44  (Umai,  ooL  1027). 

6.  Gmon  43  (Manil,  <^l.  1027). 

7.  Canon  44  (Maïui,  coL  1Û27}. 
S.  Manai,  col.  1007. 
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cbréîieQne.  Le  canoti  22,  tout  à  fait  dans  le  même  ordre  d*idéas, 
est  relatif  aux  médecins*.  Ne  croyoDs  pas  que  les  raédedns  de  ce 
temps  soient  libres  d'agir  comme  ils  reûteudent  quand  ou  les 
appelle  au  chevet  d'uQ  malade.  Ils  doivent  avant  tout  rengager 
à  faire  veuir  le  médecin  île  Tàme,  c'est-à-dire  le  prêtre.  L'àme 
avant  tout;  les  soins  du  corps  viendront  après,  et  le  remède 
roatériel  agira  d'autant  plus  sûrement  que  le  malade  aura  eu 
recours  au  préalable  au  remède  spirituel.  Et»  si  le  médecin  refuse 
de  se  conformer  à  cette  loi*  ou  le  tiendra  écarté  de  Téglise  jus- 
qu*à  ce  qu'il  ait  fait  amende  honomble.  Et  Ton  pense  bien  qu'un 
médecin  excommunié  à  pareille  époque  ne  trouvait  pas  beaucoup 
de  clients. 

Au  total,  que  trouvons-nous  dans  cette  législation  d'au  coo- 
cile  oecuménique  présidé  et  inspiré  par  Innocent  III?  Le  renou- 
vellement d'un  certain  nombre  de  mesures  édictées  par  ses  pré- 
décessaur^,  des  idées  réformatrices  qui  lui  appartiennent  en 
propre,  quelques  mesures  d'un  libéralisme  évident  et  qui  consti- 
tuent un  progrès  social,  le  désir  très  sincère  de  rendre  l'Eglise 
plus  éclaii'ée,  plus  morale,  plus  digne  de  sa  mission.  Mais  là 
encore  apparaît  cette  tradition  du  catholicisme  médiéval  qui  a 
laissé  sur  le  sy Citerne  religieux  des  temps  postérieurs  une  impr'es- 
sion  difficile  à  effacer  :  Taffirmation  énergique  de  la  supériorité 
du  clerc  et  du  droit  que  s'attribue  l'Église  de  soumettre  le  laïque 
à  sa  domination  et  à  ses  lois. 


Après  la  dernière  séance  générale,  celle  du  30  novembre  1215, 
les  opérations  du  quatrième  concile  de  Latran  étaient  terminées. 
Les  assistants  prirent  congé  du  pape;  mais,  avant  de  les  laisser 
partir,  s'il  faut  eu  croire  tout  un  ensemble  de  témoignages  qui 
concordent,  Innocent  III  exigea  d'eux  des  sacrifices  pécuniaires 
auxquels  ils  ne  se  résignèrent  pas  sans  protester,  Il  est  vrai  que 
ces  témoignages  émanent  de  prélats  ou  de  moines  anglais.  En 
Angleterre,  on  raillait  volontiers  la  cour  de  Rome  et  Ton  n'avait 
pas  pour  la  papauté  une  affection  sans  mélange.  Mathieu  de 
Paria,  en  particulier,  a  dit,  sous  une  forme  plus  acerbe,  beau- 
coup de  mal  des  papes  et  de  leurs  légats.  Néanmoins,  Taffir- 


1.  Manil,  coL  lOiO. 
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tnatioa  d'un  autre  chroniqueur,  GéralJ  de  Barri,  qui  fut  plutôt 
un  ami  d'Innocent  III,  ^îent  corroborer  la  sienne,  et,  dans  les 
détails  très  précis  qulls  donnent  Tun  et  Tautro,  il  ^t  bien  difli- 
cile  de  ne  pas  reconnaître  une  ceHaUie  part  de  vérité. 

Mathieu  de  Paris  s'est  plu  a  répéter,  dans  plusieurs  de  sss 
œuvres  historiques*,  que*  lorsque  les  prélats  Tinrent  demander  à 
Innocent  III  la  permissiou  de  quitter  Rome,  le  pape  sollicita  de 
chacun  d'eux,  à  titre  d*aide,  une  certaine  somme  quils  furent 
obligés  d*emprunter,  à  gros  intérêts,  aux  banquiers,  c'est-à-dire 
aux  usuriers  de  la  curie»  dépense  qui  s'ajouta  aux  frais  de  vojage 
pour  lesquels  ils  durent  également  contracter  des  emprunts.  Et  le 
même  chroniqueur  ne  se  borne  pas  à  cette  assertion  générale. 
Dans  son  histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Albans*,  il  met  en  scène 
Tabbé  Guillaume  et  le  pape,  l'exploité  et  l'exploiteur*  Au  moment 
où  Tabbé  se  présente  h  Innocent  III  pour  prendre  congé  et  rece- 
voir, avant  de  partir,  la  bénédiction  apostolique,  le  pape  lui  dit  : 
*  N'es-tu  pas  cet  abbé  de  Saint-Albans  qui  a  reçu  tant  de  pri- 
vilèges et  de  bienfaits  du  siège  romain?  Est-ce  qu'il  convient  a 
un  personnage  de  ton  importance  et  de  ta  valeur  de  s'en  aller 
ainsi  sans  avoir  égard  au  pape  (c  est-à-dire  sans  lui  avoir  fait  le 
cadeau  d'usage)?  »  L'abbé  s'exécute  :  il  offre  cinquante  marcs.  Le 
pape  le  gronde  amicalement  de  donner  si  peu.  Guillaume  ne  put 
sortir  de  la  chambre  pontificale,  où  il  se  repentit  bien  d'être 
entré,  qu'après  avoir  été  taxé  à  cent  marcs,  qu'il  dut  emprunter, 
Il  de  dures  conditions»  aux  usuriers  pontiiicaux.  Mais  il  supporta 
vaillamment  cette  épreuve,  «  parce  que,  dit  le  chroniqueur»  le 
pape  joua  le  même  tour  à  tous  les  prélats  >. 

Et  quand  Mathieu  de  Paris,  racontant  par  la  suite  des  événe- 
ments dont  il  fut  plus  immédiatement  le  contemporain,  nous  parle 
des  exigences  financières  d'un  des  successeurs  dUnnocent  III» 
Innocent  lY,  qui  rançonna  lui  âusai  les  évéques  dans  une  cir- 
constance toute  semblable,  il  ajoute  :  «  L'exemple  lui  avait  été 
donné  par  son  devancier.  Innocent  IIÏ,  car  celui-ci»  dans  le  der- 
nier concile,  inventa  ce  précédent  déplorable  d'avoir  extorqué  de 
Targenl  à  chaque  prélat  qui  s'en  allait,  sans  avoir  égard  aux 
dépenses  et  aux  périls  de  toute  sorte  que  comportait  leur  voyage 
à  Rome^,  » 


1,  PerU,  L  XXVUh  Ss  Mathei  ParU,  HUtma  ÀnglQmm,  p.  399. 

%  Ibid,,  l.  XXVilî»  p.  438. 

3.  Uiid.,  U  XXVlil,  p«  200.  8  Sunip^it  mïm  tiec  ooDsuetudo  ab  pi«d«G«fBorâ 
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Â  entendre  Gérald  de  Barri  ou  Le  Cambrien,  le  pape  ne  se 
serait  montré  aussi  exigeant  que  parce  qu'il  voulait  relever  à 
tout  prix  la  situation  financière  de  TEglise  romaine.  Et  c'est 
pourquoi  il  fit  tous  ses  efforts  pour  obtenir  de  chaque  église 
du  monde  entier  le  dixième  de  ses  revenus,  applicable  aux 
besoins  du  Saint-Siège.  «  Mais  la  majeure  et  la  meilleure  partie 
du  concile  et  du  clergé  universel  refusèrent  de  subir  cette  contri- 
bution, si  bien  que  le  pape  n'obtint  pas  en  cette  affaire  le  succès 
qu'il  désirait  et  que  cette  conception  de  son  esprit  ne  fut  qu'im- 
parfaitement réalisée  ^  > 

Nous  avons  peine  à  croire  qu'Innocent  III  ait  montré,  dans  les 
requêtes  pécuniaires  qu'il  adressa  aux  membres  du  concile  lors 
de  leur  dispersion,  l'avidité  cynique  que  lui  attribue  Mathieu  de 
Paris.  Il  y  mit  sans  doute  plus  de  formes;  mais  le  fait  en  lui- 
même  ne  parait  pas  douteux,  car  d'autres  témoignages,  prove- 
nant des  plaideurs  de  toute  origine  qui  séjournaient  à  Rome  pour 
leurs  procès,  ne  laissent  pas  le  moindre  doute  sur  le  caractère 
presque  obligatoire  du  «  cadeau  >  fait  au  pape  et  aux  cardinaux 
par  les  ecclésiastiques  qui  prenaient  congé  de  la  curie*.  Quel  que 
fût  le  désintéressement  personnel  de  ce  pape,  il  est  certain  qu'il 
ne  parvint  pas,  malgré  ses  efforts,  à  changer  les  habitudes  vénales 
de  son  entourage,  et  que,  pour  payer  les  frais  d'une  administra- 
tion et  d'une  diplomatie  qui  embrassaient  l'Europe  entière,  pour 
subvenir  à  ses  libéralités  envers  le  clergé  et  les  pauvres,  pour 
payer  les  frais  de  ses  constructions  (car  il  aimait  à  bâtir),  il  lui 
fallait  bien  continuer  cette  exploitation  financière  de  la  chré- 
tienté, qui  sera  singulièrement  développée  et  perfectionnée  par 
ses  successeurs. 

Achille  LucHAiRE. 

sao  iQDOcentio  îd  ultimo  concilio  exordiam  delesUDdum,  ut,  celebrato  conci- 
lio,  non  detar  prelatis  recedendi  Hcentia,  donec  papa  sigillatim  a  singulis 
pecnniam  extorserit,  non  habile  respectu  ad  labores  et  viaUca  prelatorum  in 
ÏUneribos  vexatoruin.  > 

1.  Pertz,  t.  XX VII,  p.  421. 

2.  Voir  notre  Ii?re  Innocent  111;  Rome  et  l'Italie  (2«  éd.),  p.  217  et  sui?. 
Cf.  Neues  Archiv,  t.  XXXI,  fasc.  3  (1906);  M.  Spaethen,  Geraldus  CambrensU 
und  Thomai  w>n  Sve$ham  Uber  die  von  ihnen  an  der  Kurie  gefilhrten  Pro» 
zesse. 


LOUIS  XIV 
ET  U  GUERRE  ANGLO-HOLLANDAISE 


DE  ^fi65H<>67, 


La  politique  de  Louis  XIV  dès  le  début  de  son  gouTernement 
personnel  visait  à  râfTermissemêut  et  à  ragrandisBemeot  de  rin- 
fluence  que  la  France  s  était  acquise  en  Europe.  Il  j  a  une  quin- 
zaine d*années,  M*  Chéruel  a  exposé  dans  la  Remw  d histoire 
diplomatique^  les  preraières  démarches  politiques  faites  dans  ce 
but  par  le  roi  même,  —  sur  les  conseils  de  Hugues  de  Lionne^ 
héritier  des  idées  politiques  de  Ma^arin,  -»  à  la  fois  en  Espagne, 
en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Pologne.  Mais  presque  en  même 
temps,  une  autre  question  fort  importante  se  présenta  :  quelle 
attitude  le  roi  prendrait-il  à  l'égard  des  deux  grandes  puissances 
maritimes  de  Tépoque»  T Angleterre  et  la  République  des  Pro- 
vinces-Unies? 

Les  relations  de  la  France  arec  l'Angleterre,  son  alliée  au 
temps  du  protecteur  Cromwelli  s'étaient  considérablement  refroi- 
dies depuis  la  restauration  des  Stuarts.  La  paix  de  Muuster,  que  les 
Provinces*Unies  avaient  conclue  sans  le  concours  de  la  France, 
avait  rompu  Talliance  franco-hollandaise  de  l'an  1635,  et,  des 
1648,  ta  France  avait  regardé  d'un  œil  malveillant  rÉtalqu  eUe 
avait  jadis  protégé  contre  TEspagoe.  La  paix  des  Pyrénées  étant 
faite,  ta  République  chercha  aussitôt  h  renouer  l'araitié*  D'abord, 
Mazarin  accueillit  sans  empressement  ses  avances*  Après  la 
restauration  de  Charles  II  et  lenvoi  en  France  d*une  ambas- 
sade extraordinaire  par  les  États-Généraux,  tes  dispositions  du 
cardinal  devinrent  plus  favorables-.  Enfin  quand  Mazariu  fut 
mort,  Louis  XIV,  après  quelques  hésitations,  consentit  h  Tal- 
liance  défensive,  qui  fut  conclue  en  1662*  Cette  alliance  était 

LT.  ÎV{t890),  p,  161  eUuW, 

2.  cr.  E.-C.  Moïabergen,  Frankrijk  en  de  Repubîiâk  rfer  V€femigd£  iYeder* 
iûnden  (Rotterdam,  1902),  \\  187;  i98  el  304, 
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surtout,  dans  Tesprit  du  roi,  comme  une  maille  de  plus  au  filet 
dans  lequel  il  comptait  embarrasser  l*Espagne,  objet  principal 
de  sa  politique.  Pour  la  Hépablique,  elle  était  importante  à  un 
autre  point  de  vue-  Ses  relations  aTec  T Angleterre  étaient 
presque  toujours  tendues,  en  raison  de  leur  rivalité  corn  ni  er- 
ciale  et  coloniale*  Cette  opposition  d'intérêts,  qui  avait  causé 
une  première  guerre  au  temps  du  Commonwealtb  angtais 
(1652-1654)  et  qui  avait  menacé  de  causer  uue  seconde  guerre 
aux  derniers  jours  de  Cromwell,  ne  s'apaisant  pas  après  la 
restauration,  les  Etatii^Gènèraux  devaient  tenir  beaucoup  à  être 
assurés  du  secours  de  la  France  si  TAngleterre  les  attaquait. 
Résolus  eux-mêmes  â  ne  suivre  une  politique  offensive  qu  en 
cas  d'absolue  néce^sité^  ils  pensaient  que  F  Angleterre  hésite- 
rait également  à  commencer  la  guerre  si  elle  voyait  la  France 
prendre  leur  parti.  La  principale  raistm  qui  avait  poussé 
Louis  XIV  à  s  allier  à  la  République  et  non  à  TAngleterre,  avec 
laquelle  il  était  aussi  entré  en  négociations,  c*étaienl  les  troubles 
qui  menaçaient,  dans  les  premières  années,  le  règne  du  roi 
Charles  II  et  qui  faisaient  qu  on  ne  pouvait  pas  compter  sur 
r Angleterre  des  Stuarts,  Le  roi  de  France  espérait  avoir  une 
alliée  plus  sûre  dans  la  République.  Cet  espoir,  cependant,  fut 
bientôt  déçu> 

Lorsque,  en  Tan  1663,  le  comte  d*Estrades,  nommé  ambas- 
sadeur en  Hollande,  vint  à  La  Haye,  afin  de  s'entendre  avec  les 
Êlats-Généraux  à  l'égard  des  droits  de  la  reine  de  France  sur 
les  Pays-Bas  espagnols,  il  s'aperçut  au  cours  des  négociations 
avec  Jean  De  Witt,  grand  pensionnaire  de  Hollande  et  comme 
tel  ministre  des  affaires  étrangères  de  la  République,  de  la 
méfiance  extraordinaire  des  hommes  d'Etat  et  du  peuple 
hollandais  à  Tégard  de  Tagraudissement  du  territoire  français. 
Un  sait  que  ces  négociations  n'aboutirent  à  aucun  résultat. 
Louis  XIV  comprit  que,  «  le  cas  échéant  »,  il  ne  pourrait 
attendre  de  secours  de  la  part  des  États-Généraux,  et  quil  était 
plus  vraisemblable  que  ceux-ci  s'opposeraient  à  la  réalisation  de 
ses  projets. 

Peu  de  temps  après,  au  cours  de  Tan  1664,  les  relations 
des  puissances  maritimes  empirèrent  tellement  que  la  guerre 
sembla  inévitable.  Dans  ces  circonstances,  on  apprit  que  les 
Anglais  s'étaient  emparés  du  fort  de  Cabo-Corso,  une  des 
possessions  de  la  Compagnie  néerlandaise   des  Indes  occiden- 
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tâleSf  située  sur  là  côte  de  la  Guinée  en  Afrique,  et  ensuite  de  la 
colouie  delà  Nouvelle- Belgique \  appartenant  h  la  même  Cora- 
pagïiie  el  située  dans  rADiérique  du  Nord*  Le  gouvernement 
anglais  tâcha  de  justiâer  ces  procédés  en  s'appuyant  sur  des 
droits  prétendus  plus  anciens.  Mais  les  États-Généraux  envoyè- 
rent dans  le  plus  grand  secret  Tescadre,  qui,  sous  le  comman- 
dement de  De  Huyter^  était  alors  dans  la  Méditerraoée,  afin  de 
reprendre  ces  colonies.  Et  le  bruit  de  cette  expédition  se  divul- 
guant quelques  mois  après,  l'Angleterre  commença  les  boâtilités 
en  Europe  :  au  mois  de  novembre  1664,  l'embargo  fut  mis  sur 
tous  les  vaisseaux  hollandais  dans  les  ports  anglais  el,  au  mois 
de  janvier  suivant,  une  escadre  anglaise  attaqua  près  de  Cadix 
une  flotte  marchande  hollandaise,  convoyée  par  quelques  vais'- 
seaux  de  guerre*  Cependant,  la  déclaration  de  guerre  se  taisait 
encore  attendre. 

Louis  XIV  fit-il  face  à  ses  obligations,  conformément  à  Tal- 
liance  de  1662^  alors  que  la  République  n'avait  montré  nulle 
disposition  à  le  laisser  agir  librement  à  l'égard  de  rEspagne  et 
que  r Angleterre  paraissait  être  plus  forte  et  plus  unie  qu'on  ne 
Tavait  cru  trois  ans  auparavant?  Les  historiens  qui  se  sont 
occupés  de  cette  question  ne  soïït  point  d'accord»  mais  leurs  con- 
clusions peuvent  se  ramener  à  deux,  nettement  opposées  l'une 
à  Tautre-  D'après  Tune,  il  faudrait  admettre  que  Louis  XIV, 
espérant  que  les  puissance  maritimes  s'affaibliraient  mutuelle- 
ment, se  réjouit  de  la  guerre  prochaine  et  même  qu'il  lencou- 
ragea  en  secret  ;  d'après  Tautre,  que  le  roi  fil  de  son  mieux, 
d*abord  pour  apaiser  la  querelle  naissante,  puis  pour  finir  la 
guerre  au  plus  tôt.  Il  serait  superflu  d  enumérer  tous  les  auteurs 
dont  plusieurs  ne  font  qu  effleurer  la  question.  N'indiquons  que 
les  principaux  d'entre  eux.  Les  deux  opinions  sont^  aveu 
quelques  nuances  de  détail,  également  répandues  dans  la  litté^ 
ratura  historique  dès  le  xvii*  siècle;  toutefois,  la  première  n'ap- 
paraît d'abord  que  sous  forme  d'hypothèse  ou  d'argument  poli- 
tique %   EUe  a  été  fermement  exprimée  pour  la   première  fois 


l.  AetuelkmeDt  rÉlat  de  New- York» 

Z  Voir,  «ntre  autre»,  Gerurd  arjusdt,  Bet  tewn  en  i*edr^f  vun  den  hêert 
Mkhiêl  de  ftuitêt  {éûlUoa  de  1701],  p,  541-  Ueiiwc  fan  A1tzema«  Su  km  van 
Stati  ffn  ùùrlag,  L  VI  (èdlltott  de  1(172),  p.  235;  Wriniiin  Teiupl*,  Works  [èài- 
Uon  de  tS14),  L  l,  p.  290;  cf.  Lister,  Ufê  ofÊâwatd  Bgdê,  Eart  ùfCtatendm, 
U  Mil  p.  319. 
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par  Jeao  Wagenaar^  rhistorieii  hollandais  bien  connu  du 
XYiii**  siècle;  au  xix*  siècle,  elle  a  été  soutenue  entre  autres 
par  M.  A.  Lefèvre-Pontalis^,  et  récemment  encore  par  M.  Blok 
dans  sa  monumentale  Histoire  du  peuple  néerlandais^.  La 
seconde  opinion  n*a  été  émise  que  timidement  au  xvii®  siècle, 
par  Abraham  de  Wicquefort^;  elle  a  été  pour  la  première  fois 
fermement  exprimée  par  Mignet^  et,  après  lui,  entre  autres,  par 
M.  Rousset*,  M.  Jusserand'  et  M.  le  comte  de  Bâillon*. 

De  quel  côté  le  lecteur  se  rangera-t-il?  S'il  veut  se  donner  la 
peine  de  nous  suivre  dans  notre  exposé  de  la  politique  de 
Louis  XIY,  depuis  le  moment  où  il  intervint  dans  le  différend 
anglo-hollandais,  nous  espérons  qu'il  lui  sera  facile  de  faire  un 
choix.  Cet  épisode  du  règne  de  Louis  XIV  n'a  encore  jamais  fait  le 
sujet  d'une  étude  spéciale,  et,  cependant,  il  en  est  bien  digne.  Car 
la  politique  du  roi  dans  cette  affaire  devait  influer  beaucoup  sur 
l'attitude  que  prendraient  les  puissances  maritimes  au  moment 
où  se  poserait  la  question  espagnole.  Louis  XIY,  comme  on  va 
le  voir,  a  compris  l'importance  de  sa  conduite  en  cette  occasion. 
C'est  une  autre  question  de  savoir  si  cette  conduite  a  été  aussi 
digne  d'éloges  que  la  politique  des  premiers  temps  de  son  règne, 
qui,  à  juste  titre,  est  généralement  approuvée*.  Les  documents 
qui  permettent  d'apprécier  cette  politique  ne  sont  imprimés  qu'en 
partie.  Nos  recherches  faites  il  y  a  quelques  années  dans  les 
archives  du  ministère  des  Affaires  étrangères,  à  Paris,  ont  mis 
sous  nos  jeux  les  dépêches  de  la  «  célèbre  ambassade  »  que 
Louis  XIV  envoya  en  Angleterre  pour  entamer  les  négociations 


1.  Vaderlandtche  Historiey  t.  XIII  (Amsterdam,  1756).  p.  118  et  161-162. 

2.  Jean  de  Witt,  grand  pensionnaire  de  Hollande  (Paris,  1884),  t.  I,  p.  336, 
367  et  suiv. 

3.  GescMedenis  van  het  Nederlandsche  Volk,  t.  V  (Groningen,  1902),  p.  190. 

4.  Histoire  des  Provinces-Unies  (édition  de  1866),  t.  III,  p.  245. 

5.  Négociations  relatives  à  la  succession  d'Espagne  (Paris,  1835),  t.  I, 
p.  413  et  sui?.,  p.  479  et  saiv. 

6.  Histoire  de  Louvois,  t.  I,  p.  93. 

7.  A  french  ambassador  at  the  Court  of  Charles  II  (London,  1892),  p.  134. 

8.  Henriette-Anne  d^ Angleterre^  duchesse  d'Orléans  (Pwls,  1887),  p.  219.  Cf., 
en  outre,  Ranke,  Englische  Geschichte  (Leipzig,  1871),  t.  V,  p.  18.  ~  M.  Le- 
grelle  {la  Diplomatie  française  et  la  succession  d'Espagne,  i.  I,  Paris)  et 
M.  G. -F.  Preuss  {WUhelm  der  DrUte  und  dos  Haus  Wittelsbach  im  Zeitalier 
der  Spanischen  Erbfolgefrage,  t.  I,  Breslau,  1904,  Introduction)  ne  font  pas 
mention  dé  la  quesUon  qui  nous  occupe  ici. 

9.  Voir  G.-F.  Preuss,  op.  c«.,  t.  I,  p.  201. 


de  la  paix.  C'est  de  cette  correspojidânce^  et  d'autres  documents, 
eo  partie  inédits,  qu'est  tirée  la  présente  étude. 


Lorsque,  au  milieu  de  Tan  1664,  les  relations  entre  F  Angle- 
terre et  la  République  commencèrent  à  prendre  une  mauvaise 
tournure,  Louis  XIV  se  hâta  d'offrir  ses  bous  offices  pour 
terminer  les  difierends  à  Tamiable'.  Les  Ltats-Généraux  les 
acceptèrent  sans  réserve,  quoique  sans  empressement.  Charles  II 
répondit  d'une  manière  éva si ve.  Il  n'est  pas  liifBcile  d'expliquer 
rattitude  des  deux  parties.  Les  ProTinces- Unies  regardaient 
la  France  avec  méfiance,  depuis  que  son  désir  d'agrandisse- 
ment leur  était  bien  connu;  par  suite,  il  y  avait  chez  elles 
quelque  hésitation  à  mettre  leurs  intérêts  dans  les  mains  de 
Louis  XIV,  quoique  celui-ci  fût  leur  allié.  Pour  l'Angleterre, 
c'était  l'allinnce  de  1662  qui  la  rendait  méfiante  à  l'égard  de  la 
France,  mais  d'autre  part  il  lui  fallait  considéi^er  que  ce  ne  serait 
point  une  politique  sage  que  d'offenser  Louis  XIV  par  une 
réponse  absolument  négative*  En  outre^  l'Angleteri'e»  suffisam- 
ment informée  par  les  dépêches  de  son  envoyé  à  La  Haye,  le  sieur 
George  Downiog,  du  refroidîssemept  de  l'amitiè  franco-hollan- 
daise, avait  le  droit  d'espérer  que  Louis  XIV  ne  se  sentirait  pas 
trop  enclin  à  secourir  efficacement  les  Hollandais. 

Après  cette  première  démarche  du  roi  de  France,  la  média- 
tion resta  en  suspens  pendant  près  de  deux  mois.  Sur  ces 
entrefaites,  on  fut  informé  de  la  prise  du  fort  Cabo- Corso. 
Alors,  le  comte  de  Comenge^,  ambassadeur  de  France  à 
Londres,  fut  chargé  d*offrir  sous  main  encore  une  fois  la 
médiation  do  la  France,  qui  fut  repoussée  par  Charles  II  de  la 
même  manière  évasive  :  «  11  n'y  avoit  pas  de  péril  imminent  et 
par  conséquent  on  n* avoit  pas  besoin  de  médiation.  *  Louis  XIV 

i.Cwreipmuiwce  trângteterre,  L  LXXXIV,  LXXXV,  LXXXVI,  LXXXVir 

(ministère  de»  Affaires  élrangëres,  Pan&].  Quand  ]e  citemi  le«  lettres  eL  autres 
doûumeiiUtJe  celle  coUoelloa,  je  lue  boraerai  A  indiquer  le»  tome»  daû»  kâtjuelft 
on  les  Ira  ave. 

ï.  Noua  reiiToyotifl  le*  Uclcar*  corieui  d'un  eipo^è  plus  déUïMé  de  la  poli- 
tique de  Loyis  XI V  avant  le  comniencemeiit  de  la  guerre  à  notre  éludé,  De 
pffwikkeMngtn  lusÂthtji  de  Htpubliek  en  Engeland  van  Î66Ù*Î0€5  {tnlderii 
S.  G.  Tau  Doesburgli,  IDUO),  p.  426  et  suiv.  L'etposé  actuel  en  est  un  abrégé^ 
dont  nous  ue  poumons  nuu8  j^aaser  ici. 

3.  U  signe  tonjonts  :  C^mengê  et  non  C0mmingê$. 
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avait  fait  ce  deuxième  effort,  assez  insignifiant  du  reste,  sur  les 
instâDces  de  De  Witt  et  coûformément  aux  avh  de  d'Estrades,  qui 
constatait  dans  ses  dépêches  T inquiétude  naissàDte  en  Hollande; 
on  eraignail  là  qu'on  n*eût  rien  à  attendre  de  la  France,  et  la 
conséquence  en  était  une  méfiance  croissante.  Effectivement,  les 
appréhensions  des  Etats-Généraux  diminuèrent  momentanément, 
et  l'Angleterre  se  mit  à  s'efforcer  de  gagner  las  bonnes  grâces  de 
la  France, 

Les  négociations  d*un  traité  de  commerce  et  d'alliance  entre 
rAûgleterre  et  la  France  avaient  continué  toujours,  quoique 
sans  beaucoup  d'empressement.  On  en  avait  attribué  le  peu  de 
résultat  à  T humeur  capricieuse  et  peu  complaisante  des  ambas- 
sadeurs, Comenge,  d'un  côté,  et  Lord  Denzîl  HoUes,  ambassa- 
deur d'Angleterre  k  Paris,  de  l'autre,  bien  que  la  cause  véritable 
en  fût  rincompatibilitédes  intérêts  des  deux  pays.  Mais  les  dis- 
positions du  gouvernement  anglais  pour  se  rapprocher  de  la 
France  s'améliorèrent  alors  sensiblement.  Une  correspondance 
fut  entamée  entre  les  deux  rois  par  l'entremise  d'Henriette  d'Or- 
léans, la  sœur  de  Charles  II.  Ils  se  firent  connaître  plus  d*une 
fois  leur  désir  d'en  arriver  à  une  entente  cordiale,  mais  ils  eu 
restèrent  là*  On  avait  beau  s'envoyer  des  messagers  sans  carac- 
tère officiel,  d'abord  Lord  Fitzharding  en  France,  ensuite  le 
marquis  de  Ruvigny  en  Angleterre,  ce  n'était  encore  que  pour 
sonder  les  intentions  de  part  et  d'antre*  La  mission  de  Ruvi- 
giy,  dont  noas  sommes  mieux  informés  que  de  cdle  de  Fitz- 
harding, est  d'une  importance  particulière.  Au  cours  de  ses  entre- 
tiens avec  Charles  II,  Ruvigny  lui  démontra  énergiquement 
quelles  obligations  le  roi  de  France  avait  à  l'égard  de  la  Répu- 
blique* C'était  presque  un  avertissement  diplomatique  au  gouver- 
nement anglais,  ce  qui  prouve  de  quel  coté  Louis  XIV  penchait 
le  plus,  quoiqu'il  refusât  encore  d'en  faire  une  déclaration 
formelle  par  l' intermédia ire  de  Comenge,  au  grand  dépit  de  J.  De 
Witt,  qui  faisait  tout  pour  l'y  pousser-  Les  efforts  de  ,L  De  Witt 
ainsi  que  ceux  de  Koenraad  Van  Beuningen,  que  les  Etats-Géné- 
raux, inquiétés  par  les  rumeurs  d'un  rapprochement  des  deux  rois, 
avaient  envoyé  en  toute  hâte  à  Paris,  restaient  infructueux. 

C'est  à  oe  moment  que  l'Angleterre  commença  les  hostilités 
en  Europe,  en  mettant  l'embargo  sur  les  vaisseaux  hollandais- 
Le®  États- Généraux,  regardant  cet  acte  comme  une  rupture 
formelle,  firent  aussitôt  demander  à  Louis  XIV,  par  Van  Beu- 
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ningen,  Texécution  des  articles  de  ralliance.  A  son  tour,  le  roi 
leur  fit  une  réponse  bienveillante,  mais  évasive  :  il  ne  nia  pas 
ses  obligations,  mais  réserva  sa  décision,  prétendant  qu'il  lui 
faudrait  d'abord  examiner  lequel  des  deux  partis  était  l'assaillant. 
Cette  réponse  était  bien  un  «  couteau  a  deux  tranchants  »,  comme 
le  disait  Lionne.  En  outre,  le  roi  fit  remarquer  avec  raison  que 
l'alliance  de  1662  lui  accordait  un  terme  de  quatre  mois,  pour 
tâcher  de  «  moyenner  un  accommodement  équitable  »,  avant  qu'il 
fût  obligé  de  rompre  avec  l'Angleterre. 

Les  afiaires  restèrent  en  cet  état  jusqu'au  mois  de  février  1665. 
Un  nouvel  effort  de  Louis  XIV  pour  faire  accepter  sa  médiation 
fut  aussi  infructueux  que  les  deux  précédents.  D'ailleurs,  il  est 
bien  vraisemblable  que  l'attitude  de  Louis  XIV,  si  réservée 
qu'elle  fût,  contribua  à  empêcher  Charles  II  de  publier  la  décla- 
ration de  guerre.  Lui-même  n'y  était  nullement  disposé,  pas 
plus  que  le  comte  de  Clarendon,  chancelier  d'Angleterre,  qui 
connaissait  trop  bien  la  situation  intérieure  de  l'Angleterre  pour 
hasarder  volontairement  les  chances  d'une  guerre.  Le  roi  et  son 
ministre  y  étaient  poussés  par  l'esprit  belliqueux  d'une  partie  de 
la  cour,  le  duc  d'York  en  tête,  par  les  marchands  et  par  le 
peuple  anglais  en  général.  Mais  leur  opposition  à  ces  désirs 
dura  assez  longtemps;  ce  ne  fut  que  petit  à  petit  qu'ils  finirent 
par  consentir  à  la  guerre,  et  il  est  bien  permis  de  croire  que  l'at- 
titude de  la  France  ne  fut  pas  sans  les  influencer  en  partie. 

Au  mois  de  février  1665,  Louis  XIV  prit  une  résolution  impor- 
tante, celle  d'envoyer  la  «  célèbre  ambassade  »  *  en  Angleterre. 
Dès  ce  moment,  il  s'efforça  avec  plus  de  vigueur  de  préparer  la 
paix.  L'instruction  de  cette  ambassade,  écrite  en  minute  par 
Lionne,  est  un  document  de  haute  valeur  pour  apprécier  la  poli- 
tique française.  En  la  lisant,  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer 
la  façon  dont  il  expose  la  situation  difficile  dans  laquelle  la  France 
se  trouvait  alors.  C'étaient  des  considérations  politiques  et 
commerciales  qui  étaient  mises  en  ligne  de  compte  :  c'était, 
d'un  côté,  l'engagement  contracté  envers  la  République  par 
une  alliance  dûment  signée  et  ratifiée,  chose  d'importance  pour 
un  jeune  monarque  qui  se  piquait  d'être  avant  tout  homme  d'hon- 
neur ;  c'était  aussi  la  crainte  que  les  États-Généraux  ne  fussent 
vaincus  et  qu'alors  la  faction  de  De  Witt,  dominant  la  Hol- 
lande et  par  là  les  autres  provinces  de  la  République,  ne  fut  sup- 

1.  Ce  qualificatif  se  trouve  aa  commencemeot  de  l'instruction  (t.  LXXXIV). 
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plantée  par  celle  du  prince  d'Orange,  neveu  du  roi  d'Angleterre. 
D'un  autre  côté,  il  fallait  considérer  que  la  France  n'aurait 
probablement  point  à  attendre  de  secours  de  la  part  des  États- 
Généraux  dans  la  question  espagnole,  tandis  que  Charles  II  avait 
fait  connaître  sans  réserve  que  l'Angleterre  donnerait  carte 
blanche  à  la  France  si  celle-ci  ne  l'empêchait  pas  de  combattre 
les  Hollandais;  au  cas  où  Louis  XIV  s'y  opposerait,  Charles  II 
s'efforcerait  sans  doute  de  s'allier  à  l'Espagne.  Pour  les  considé- 
rations commerciales,  l'instruction  exposait  en  premier  lieu  la 
crainte  que  les  Anglais  n'acquissent  la  souveraineté  de  la  mer, 
«  dont  aujourdhuy  ils  se  montrent  si  avides  qu'on  peut  dire 
que  ce  dessein  et  celuy  de  s'emparer  de  tout  le  commerce  du 
monde  sont  les  deux  véritables  causes  de  tout  le  trouble  et  de 
toutes  les  querelles  qu'ils  suscitent  présentement  aus  dits 
Estats  ».  La  possibilité  pour  la  France  de  s'emparer  d'une  partie 
du  commerce,  dont  à  présent,  «  l'une  (l'Angleterre)  affecte  l'em- 
pire et  l'autre  (la  Hollande)  tient  presque  en  sa  main  tout  le 
commerce  de  la  terre  »,  est  aussitôt  écartée  que  posée,  «  n'ayant 
(la  France)  pas  k  beaucoup  prez  un  nombre  suffisant  de 
vaisseaux  pour  un  pareil  dessein  »  ;  au  contraire,^il  y  a  lieu  de 
craindre  «  que  non  seulement  tout  le  monde  en  souffriroit  (c'est- 
à-dire  de  la  guerre),  mais  cette  couronne  la  première,  par  le  peu 
de  moyens  qui  lui  resteroient  d'envoyer  au  dehors  et  y  débiter 
toutes  les  diverses  denrées  ».  D'ailleurs,  le  manque  d'une  marine 
qui  réponde  à  «  la  véritable  puissance  »  du  roi  ne  lui  permet- 
trait pas  de  paraître  dignement  dans  la  guerre.  La  conclusion 
de  ce  raisonnement  ressemble  à  un  cri  de  désespoir  :  «  Jamais 
roi  délibérant  pour  bien  prendre  son  party  dans  une  affaire 
épineuse  n'a  esté  dans  un  plus  fâcheux  embaras  que  ne  l'est 
Sa  Majesté  en  celle-cy  par  le  moyen  de  l'engagement  qu'elle  a 
pris  il  y  a  deux  (lisez  trois)  ans  avec  les  Holandois'.  » 

On  ne  s'étonnera  donc  pas  de  lire  déjà  au  commencement  de 
l'instruction  :  «  Les  dits  sieurs  ambassadeurs  doivent  estre  bien 
persuadez  que,  non  obstant  toutes  les  raisons  que  l'on  put  consi- 
dérer pour  l'opinion  contraire*  et  qui  mesme  paraissent  assez 

1.  L'iostruction  dit  encore  :  c  Quand  mesme  Sa  Majesté  n*aaroit  aucun  traité 
arec  les  dites  provinces,  elle  seroit  par  son  propre  intérest  obligée  à  les  soutenir 
pour  ne  courir  pas  risque  de  voir  démesurément  et  irréparablement  accroistre 
la  puissance  de  l'Anglelerre  sur  la  mer.  • 

2.  Le  roi  lui-même  avait  antérieurement  émis  quelquefois  cette  opinion 
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fortes^  Sa  dite  Majesté  souhaitte  siocèrement  raccommodament 
desdiies  nations  et  croit  niesme  avoir  grand  iotère^t  qu'il  se  fasse 
avant  la  décizion  d'une  première  bataille.  »  La  résolution  de 
Louis  XIV  de  prévenir  encore  la  guerre j  s  il  lui  était  possible, 
paraît  donc  bien  arrêtée  ici*  Le  moyen  d*atteindre  ce  but  était  en 
premier  lieu  d'offrir  de  nouveau  la  m^iation  française,  que 
Charles  il  ne  refuserait  pas^  maintenant  qu'il  recevait  *<  tant 
d'honneur  par  Tenvoy  d'une  ambassade  si  célèbre  et  si  esclatante 
aux  yeux  du  monde  ».  MaiSi  pour  froisser  aussi  peu  que  possible 
raraour-propre  de  T Angleterre,  nombre  de  précautions  avaient 
été  prises.  Louis  XIV  avait  nommé  Tun  de  ses  ambassadeurs, 
uniquemetit  pour  plaire  k  Charles  II,  le  vieux  duc  de  VerneuiL 
fils  naturel  de  Henri  IV,  oncle  des  rois  de  France  et  d'Angleterre, 
Les  autres  ambassadeurs  étaient  Comenge  Qt,  Honoré  Cxjurtin, 
membre  du  conseil  privé  du  roi,  qui  avait  <  une  intdligence 
particulière  de  la  jurisprudence  >,  dont  on  pourrait  avoir 
besoin  à  l'occasion  ;  ce  dernier,  diplomate  très  adroit,  jouera  à 
Londres  le  rôle  le  plus  important.  Il  était  prescrit  soigneusement 
aux  ambassadeurs  d'éviter  toute  chose  qui  pût  irriter  T Aùgleterre  ; 
ils  étaient  chargés  de  beaucoup  de  compliments  pour  le  roi  et 
pour  le  chancelier,  à  qui  il  leur  fallait  faire  connaître  l'affection 
particulière  du  roi  de  France  à  son  égard  ;  en  outre,  ils  devaient 
lui  dire  que  Louis  XIV  espérait»  que  lui,  «  ministre  fort  habile 
et  de  très  bonnes  intentions  »,  ferait  de  son  mieux  pour  garder  la 
paix* 

Il  leur  était  défendu  de  jamais  laisser  entendre  que  la  France 
pourrait  être  obligée  de  prendre  le  parti  des  États-Généraux, 
excepté  en  présence  de  «  certaines  personnes  particulières  de  la 
cour*,*  et  qu'on  peut  croire  bien  intentionnez,  comme  les  Milords 
Saint- Alban  et  Ficbardiu  ».  Ils  pourraient  seidement,  si  Ton 
prétendait  rejeter  sur  les  Hollandais  le  tortde  ragi*ession,  réfuter 
cette  accusation  et  parler  prudemment  des  obligations  du  roi.  lin 
vérité,  c'étaient  asse^  d'égards  pour  le  gouvernement  anglais. 
Pour  iofluer  sur  le  parlement,  les  ambassadeurs  avaient  pour 
mission  spéciale  «  de  déraciner  des  esprits  de  la  nation  et  de  ceux 
qui  ont  voye  dans  le  parlement,  ou  qui  approchent  le  plus  près 
la  personne  du  roy,  cette  fausse  impression  que  la  puissance  de 


eontrtlre  {Leitr€$i  Mëm&iru  et  Néç^iaihni  de.  M,  h  camit  d'Eitrûdn  [LoDdreij 
lî4â),  t.  î,  p.  I6S,  et  L  II,  p.  m%). 
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l^Angleterre  soit  capable  de  ruiner  celle  des  Provioces-Unies, 
leur  roettant  en  veue  coiûme  uae  vérité  décidente  que  plus  que 
celle-cy  auroit  esté  mise  en  inauvaia  estât,  ce  qui  aéaûtraoitiâ 
sera  tousiours  fort  douteux,  plus  les  autres  estatsi  entre  autres 
les  deux  royaumes  du  nort,  qui  ont  tant  d'intérest  de  ne  voir 
pas  establir  sur  la  mer  une  domination  absolue,  seroient 
obligea  de  faire  d'efforts  pour  s'opposer  à  rabaissement  des 
Holandois  et  les  relever  ».  Ainsi,  on  veut  convaincre  T Anglo- 
terre  que  pour  elle  la  paix  est  préférable  à  la  guerre,  mais 
il  faut  effacer  autarit  que  possible  rinfluence  française. 

Quand  nous  regardons  de  plus  près  la  politique  de  Louis  XIV 
à  regard  de  la  guerre  imniineole,  nous  nous  apercevons  en 
premier  lieu  du  manque  total  de  cette  allure  hâutamô  qui  carac- 
térisa maintes  fois  les  actions  du  roi-soleiU  Sa  iiolitique  est  ici  une 
politique  à  double  face  :  sans  ôter  aux  Etats-Généraux  toute 
espérance  de  son  secours  futur,  il  ne  veut  cependant  irriter  en 
rieij  r Angleterre»  A  côté  de  cela,  nous  le  voyons  qui  tâche, 
d'abord  d'une  manière  très  prudente  et  ensuite  par  l'envoi  de  la 
<  célèbre  ambassade  »  d'une  manière  un  peu  plus  forte,  de 
rapprocher  les  deux  partis.  En  tout  cas,  il  est  permis  de  constater 
qu*il  n'a  fait  aucune  démarche  directe  pour  encourager  la 
guerre, 

La  rmtificatlan  de  rarrîvée  prochaine  de  l'ambassade  en 
Angleterre  produisit  bientôt  un  effet,  mais  un  effet  tout  à  feit 
opposé  k  celui  que  Louis  XIV  s  était  assurément  proposé.  En 
apparence,  ce  fut  tout  ce  qu'il  pouvait  en  espérer;  le  roi  et  le 
duc  d'York  se  déclarèrent  ravis  de  joie  :  €  l'ambassade  et  les 
ambassadeurs  seroient  très  bienvenus  ».  En  réalité,  ce  fut  tout 
autre  chose  :  quelques  jours  après  la  notificatloUî  qui  se  fit  à  la 
fin  du  mois  de  février,  la  déclaration  de  guerre  de  l'Angleterre 
aux  Provinces-Unies  fut  publiée.  11  est  impossible  de  n'admettre 
point  de  rapport  entre  ces  deux  faits.  L'ambassade  annoncée, 
l'Angleterre  avait  le  droit  de  compter  que  la  France  n'inter- 
viendrait pas  dans  la  guerre,  en  tout  cas  pas  immédiatement,  et 
c'est  ce  qui  dissipa  les  derniers  scrupules  de  Charles  IL  Vrai- 
semblablement même  celui-ci  crut  que  les  ambassadeurs  venaient 
pour  faire  une  alliance  avec  T Angleterre.  Et  il  était,  de  fait»  bien 
difficile  pour  tout  le  monde  de  comprendre  la  politique  extrême- 
ment délicate  de  Louis  XIV* 

Dana  la  République,  on  se  montra  moins  content  de  Tenvoi  de 
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la  «  célèbre  ambassade  *,  Les  Etats- Généraux»  quaod  d*Es- 
trâdes  la  leur  notifia ,  ne  doniièrent  aucun  signe  public  d'ap- 
probatioD.  Ils  compreBaient  parfailemeat  que  le  secours  de  la 
France  leur  ferait  défaut,  du  moins  prOTisoirement  ;  mais,  sur 
lavis  de  Van  BeuniûgenV  Us  surent  cacher  leur  mauvaise 
humeur,  se  résignant  à  patienter  jusqu'à  l'issue  des  négocia- 
tions prochaines.  Et,  bien  qu'ils  n'en  attendissent  pas  grand*- 
cbose,  ils  furent  poussés  par  leur  esprit  pratique  à  ne  point 
négliger  la  chance,  quelque  petite  qu'elle  fût,  d'atteindre  un 
bon  résultat,  Jean  De  Witt  fit  ausssitôt  remarquer  k  (l'Es- 
tradea  que  les  ambassadeurs  désignés  n'étaient  pas  du  tout 
au  courant  des  affaires  très  embrouillées  qu'ils  auraient  à  traiter  ; 
c'est  pourquoi  il  faisait  de  mn  mieux  pour  que  le  roi  ajoutât  à 
l'ambassade  d'Estrades  lui-même,  qui  était  parfaitemeot  inslmit 
des  négociations  antérieures.  Pour  différentes  causes,  cette  propo- 
sition ne  fut  pas  approuvée  k  Paris,  principalement  parce  qu'on 
ne  pouvait  se  passer  des  informations  de  l'ambassadeur  à  La 
Haye*  D'autre  part,  les  État-Généraux  n*étaient  point  disposés 
à  permettre  à  Vau  Beuningen  de  pa^er  en  Angleterre,  ce  que 
Louis  XIV  leur  avait  proposé  à  son  tour  :  ils  avaient  besoin  de 
ses  services  en  France*.  Nous  verrons  bientôt  comment  l'appré- 
hension de  Jean  De  Witt  était  fondée. 

Les  ambassadeurs  ne  partirent  qu'au  milieu  du  mois  d'avril, 
après  que  Van  Beuningen  eut  presaé  leur  départ.  Peut-être 
Vappantion  soudaine  de  la  déclaration  de  guerre  anglaise, 
peu  obligeante  pour  la  France,  irrita-t-eile  Louis  XIV  et  le 
porta-t-elle  à  différer  ainsi  le  départ  des  plénipotentiaires. 
L'accueil  en  Angleterre  ne  fut  pas  partout  également  cordial. 
<  Beaucoup  de  gens  à  Douvres,  à  Cantorbèry,  à  Rochesler 
demandoient  aux  personnes  de  notre  suite  pourquoi  nous  allions 
à  Londres,  et,  sur  ce  qu'on  leur  répondoit  que  c'étoit  pour  y 
traiter  la  paix  entre  TAngleterre  et  la  Hollande,  ils  disoient 
assez  naturellement  que  si  nous  ne  venions  que  pour  cela»  nous 
n'âvions  qu'à  nous  en  retourner  >^.  L*accueil  du  roi  et  delà  cour 


t  Briêven  mn  en  aan  Johan  de  WUi  ('a  6raTeiiliag«,  t723),  t.  IJ,  p.  58 
et  72. 

%  Voir  d'Edradefh,  op,  ciL,  U  111»  p.  108  et  «uif.  ;  Bfi^m  mn  en  aan 
Jekan  de  WUtj  loc.  cit.,  p.  60  et  «Qiv. 

3.  Les  «inbtvsadeuri  k  Louis  XIV,  30  «rrU  16G5  (L  LXXXV).  cr  Jus^erâad» 
op.  ciLi  p.  2^4;  M,  Jusserand  û%i  iû  h^^uI,  je  tmJs^  qui  ml  jiiiqu'in  pria  cOQ- 
tiaUsance  (te  la  carrospondance  de  \a  «  cètèbre  ambftftiade  o  et  qui  en  ait  fiil 
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fut  aussi  poli  qu affable,  surtout  à  Tégard  du  vieux  duc  de 
Verneuil.  La  première  démarche  politique  des  ambassadeurs 
fut  couronnée  de  succès  :  Charles  II,  pour  plaire  au  roi  son 
frère,  ne  fit  pas  trop  de  difficultés  d'accepter  la  médiation  fran- 
çaise, quoiqu'il  se  dît  persuadé  que  ni  le  peuple  ni  le  parle- 
ment anglais  ne  désiraient  la  paix.  C'était  bien  la  situation  du 
moment  :  le  roi  lui-même  était  médiocrement  intéressé  à  la 
guerre,  le  chancelier  (comme  il  le  dit  sans  réserve  aux  ambas- 
sadeurs) y  était  tout  à  fait  opposé,  mais  tous  les  deux  étaient 
impuissants  à  détourner  le  torrent  belliqueux.  Les  ambassadeurs 
ne  parvinrent  pas  à  faire  accepter  leur  deuxième  proposition, 
savoir  de  tenir  la  flotte  anglaise  pendant  deux  mois  dans  les 
ports.  Charles  II  refusa  net  d'y  acquiescer,  en  s'appuya nt  encore 
sur  la  volonté  du  peuple  anglais.  <<  Messieurs,  leur  dit^il,  je  ne 
suis  pas  si  absolu  dans  mon  Estât  que  le  roi  mon  frère  l'est  dans  le 
sien  ;  j'ay  à  me  mesnager  avec  mon  peuple  et  avec  mon  parle- 
ment *.  » 

La  médiation  acceptée,  il  fallait  entamer  les  négociations.  Dès 
le  début,  plusieurs  diflScultés  se  présentèrent,  dont  la  plus  impor- 
tante fut  de  trouver  une  base  de  négociations  sulBSsante.  Quand, 
au  mois  de  février  précédent  (avant  la  notification  de  la  «  célèbre 
ambassade  »),  l'ambassadeur  des  États-Généraux  à  Londres, 
Michiel  Van  Goch,  avait  encore  cru  possible  de  prévenir  la  guerre, 
ses  supérieurs  s'étaient  fait  un  devoir  de  donner  un  résumé  des 
conditions  qui  eussent  pu  permettre  d'aplanir  tous  les  différends. 
L'essentiel  de  leur  proposition  était  que  les  deux  partis  se 
rendraient  mutuellement  les  possessions  qu'ils  avaient  conquises 
sur  la  cote  de  la  Guinée  et  en  Amérique,  y  compris  les  îles  de 
Boa-Vista  et  de  Saint-André,  prises  par  les  Anglais  en  l'an  1661  *, 
et,  en  outre,  qu'on  ferait  un  traité  de  commerce  d'après  les  pro- 
positions faites  par  l'Angleterre  elle-même  l'année  précédente, 
mais  qu'elles  seraient  valables  tant  en  Europe  que  hors  de  l'Eu- 
rope. Les  questions  secondaires  devaient  être  réglées  à  l'amiable, 
de  la  manière  proposée  dans  plusieurs  résolutions  des  États- 


împrimer  quelques  passages  dans  son  ouvrage,  auquel  je  renvoie  les  lecteurs 
curieux  de  connallre  la  vie  privée  des  ambassadeurs  pendant  leur  séjour  en 
Aogleteire. 

1.  Les  ambassadeurs  à  Louis  XIV,  20  avril  1665  (t.  LXXXV). 

2.  Voir,  sur  ces  événements,   Verwikkelingen  tussehen  de  Republiek  en 
Engelandf  p.  164  et  suiv. 
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Gétiératix^  qui  y  ayaient  exprimé  leur  désir  de  faire  la  paix*. 
Le  gouvernement  anglais  avait  repoussé  ces  offres  sans  y  prêter 
beaucoup  d'attention,  et  c'est  ainsi  que  les  négociations  entneles 
deux  partis  s'étaient  terminées  avant  la  déclaration  de  guerre.  Les 
ancibassadeurs  français  n'avaient  point  d'autre  base  pour  entamer 
les  négociations  que  cettedernière  proposition  des  Etats  Généraux  » 
et  Van  Goch,  homme  peu  propre  aux  affaires  dîplomatiquesi  ne 
leur  fit  point  espérer  plus  de  concessions  de  la  part  de  ses 
maîtres.  Ceux-ci,  convaincus,  pour  la  plupart,  qu'il  ne  serait 
point  à  propos  d'aller  encore  plus  loin,  persistèrent  en  effet  dans 
leur  résolution  du  mois  de  février*,  quand  Van  Goch  les  sonda  à 
la  prière  des  ambassadeurs.  En  vain  d'Estrades  faisait  de  son 
mieux  pour  leur  conseiller  de  ne  pas  persister.  De  Witt»  ayant 
alors  quitté  La  Haye  pour  presser  les  préparatifs  mantimes»  lui 
démontra  amplement,  par  écrit ^,  que  les  Etats-Généraux  avaient 
le  droit  de  ne  plus  faire  d'avances.  D'autre  part,  le  gouvernement 
anglais  avait  refusé  sans  façons  de  remettre  des  conditions  aux 
ambassadeurs,  préteodant  que  sa  dignité  ne  le  lui  permet- 
lait  pas* 

Une  autre  difficulté  se  présenta,  quand  les  commissaires 
anglais,  chargés  d'entrer  en  négociations  avec  les  ambassadeurs, 
demandèrent  à  traiter  par  écrit ^  Les  ambassadeurs  n'osèrent 
y  consentir  sans  y  être  autorisés  par  leur  roi  qui,  à  ce  qu'ils 
disaient,  n'était  point  accoutumé  à  agir  de  la  sorte.  En  outre, 
il  apparut  bientôt,  lorsque  les  ambassadeurs  se  disposèrent, 
de  concert  avec  Van  Goch,  à  préciser  les  articles  de  leur  propo- 
sition, que  dans  le  cours  de  leurs  pourparlers  avec  l'ambas- 
sadeur hollandais,  ils  s'étaient  mal  entendus  sur  une  question 
grave*  Ils  avaient  compris  par  les  discours  de  Van  Goch  que  les 
États-Généraux  étaient  disposés  à  satisfaire  à  la  prétention 
anglaise  à  l'égard  de  deux  vaisseaux,  le  Henri-Bon-Aveniure 


1 .  Voir,  pour  !e»  délalls,  Ver^^ikkdingmi,  p*  4G8  el  auîT. 

2.  Résolution  des  ÉUU-Généraui  du  15  mai  J665  (Aitiema,  op,  cit.,  t.  V, 
p.  373). 

:^.  Lettre  du  12  mal  1665  (WtÊqaerart,  op.  eU.,  L  IH,  p.  \m,  note);  cf.  la 
noie  diploniJilfqyc  de  Vjtn  Oeutilngea  du  27  mil  1665  (d'Est rades ^  ûp,  d^t  i»  Hl, 
p.  1SB  El  su  tir. 

4,  La  C4iui«  de  celle  demande  de  Ja  pari  de  l'Angleterre  élait  que  ]«  gourer- 
nemcîit  anglaU  (ci  spécialement  Clarendou)  crojaîl  aToirété  trompé  dans  dis 
négoclalîons  antérieurs  avec  la  France  (Toîr  h  dépêche  de  Courlin  â  Lionne 
du  '25juUlct  IG6.1,  L  LXXXVi;, 
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elle  Bonne- Espérance,  dont  DowDiDg  à  La  Haye  avait  fait 

une  question  brùlaute*  VaûGach,  au  cootraire»  soutenait  qu*il 
De  leur  avait  jamais  parlé  de  cas  vaisseaux^  et^  quoique^  au  dire 
des  ambassadeurs»  «  le  pauvre  homme  v^,  lorsqulls  lui  repn>- 
dièreot  sa  préteudue  cootradiclion,  eu  fut  «  si  confondu  qu'il  De 
sçavoît  que  respondre  »,  il  est  cepeadant  bien  vraisemblable  que 
rambassadeur  hollandais  avait  raison*.  Comment  se  serait-il 
mépris  dans  une  question  qui  traiDait  depuis  longtemps  et 
que  les  Etals-Génèraux,  après  de  longues  hésitations,  avaient» 
oomme  deTûière  preuve  de  leur  amour  pour  la  paix»  consenti  à 
soumettre  à  la  décision  du  parlement  de  Paris  ou  de  quelque 
autre  cour  dejustice'î  11  est  presque  hors  de  doute  que  les  ambas- 
sadeurs,  mal  instruits  en  cette  affaire^,  qui  était  plus  embrouillée 
qu'aucune  autre,  ne  sen  étaient  pas  suffisamment  rendus 
compte;  en  outre,  on  peut  admettre  que  Van  Goch  n'était  pas 
homme  à  leur  exposer  clairement  cette  affaire.  Quoi  qu*il  en  soit, 
ce  dernier  se  crut  obligé  de  demander  de  nouveau  des  ordres  à  ses 
supérieurs.  Il  n'est  guère  difficile  de  deviner  leur  réponse.  Ces 
particularités  suffiront  à  prouver  combien  de  difficultés  les 
ambassadeurs  durent  surmonter  dès  le  commencement  des  négo- 
ciations, 

La  première  proposition  de  la  paix  fut  présentée  par  écrit  à 
Charles  II  le  8  juin  1665^  c'est-à-dire  presque  deux  mois  après 
l'arrivée  des  ambassadeurs  en  Angleterre.  Et  les  seules  conditions 
qu'ils  pussent  offrir  alors  étaient  des  ûonditions  que  TAngleterre 
avait  repoussées  antérieurement  et  que  Charles  II,  dans  un 
entretien  intime  avec  Courtin,  avait  qualifiées  de  ridicules''. 
Cependant»  la  réiK)nse  officielle  du  gouvernement  anglais  ne  fut 
point  aussitôt  donnée.  Les  flottes  s'étant  mises  en  mer,  T Angle- 
terre désirait  attendre  Tissue  de  la  bataille,  alors  imminente,  qui 
s'engagea  le  13  juin  à  la  hauteur  de  Lowestoff  et  qui  tourna  tout 


1.  Il  est  carîeui  de  voir  de  rfueUe  roanière  left  arnbââ«adearâ  se  cond Disent 
i  regard  de  Van  Goct  (foir  Jeur  lettre  à  Louis  XIV  du  28  mai  166^,  L.  LXXXV, 
et  Jpsurand,  op,  ciL,  p.  235). 

2,  Voir  Verv'ikkenngmj  p.  381. 

X  Leur  instrucUûR  ne  \k  mentloone  que  d^unc  manière  générale.  11  lear  fiiL 
prescrit  de  lire  i  les  écrJls  et  niânireftle»  que  les  deni  pays  avaient  publiés 
paur  JQsUOer  leur  cause  ù.  Nous  ne  croyons  pas  qu'lh  te  soknl  beaucoup 
fatipéi  de  cette  lecture  effroyable. 

L  T.  LXXXV, 

5.  Lea  umbAssadeura  à  Lonia  XIV,  ^4  mai  1665  (t.  I.XXXV]. 
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à  fait  à  son  avantagea  Cette  victoire  fortifia  beaucoup  le  parti 
belliqueux  à  la  cour  de  Charles  II,  surtout  après  le  retour  du 
duc  d*York,  qui  avait  lui-même  commandé  la  flotte  anglaise. 

Une  semaine  environ  après  son  arrivée  à  Londres,  les  ambas- 
sadeurs reçurent  une  réponse  à  leur  proposition*.  Le  ton  de 
Charles  II  était  fort  hautain  ;  la  réponse  était  plutôt  un  manifeste 
contre  la  République,  qui  était  accusée  non  seulement  d'avoir 
causé  la  guerre,  mais  encore  d'avoir  dédaigné  les  offres  de 
médiation  française,  puisque  les  Etats-Généraux  s'obstinaient, 
au  dire  de  Charles  II,  à  ne  proposer  que  des  conditions  insuffi- 
santes. Par  contre,  il  n'indiquait  aucune  base  possible  de  négo- 
ciation, quoique  les  ambassadeurs  n'eussent  point  cessé  d'en 
demander  une  et  que  Charles  II  leur  eût  fait  espérer  d'accéder 
à  leur  prière.  Louis  XIV  était  traité  dans  la  réponse  avec 
beaucoup  de  courtoisie  ;  Charles  II  essayait  de  l'irriter  contre  les 
Hollandais  :  il  fallait,  disait-il,  leur  apprendre  à  se  conduire 
avec  justice  et  bienséance  envers  leurs  voisins;  mais  l'Angleterre 
ne  daigna  pas  faire  un  effort  sérieux  pour  satisfaire  le  roi.  Le 
contenu  des  dépêches  des  ambassadeurs  n'était  pas  fait  pour 
adoucir  l'impression  fâcheuse  de  cette  réponse.  Le  comte  de 
Saint-Albans,  l'intime  des  ambassadeurs,  leur  raconta  qu'au 
conseil  privé  les  esprits  étaient  en  général  fort  montés  :  cer- 
tains disaient  qu'on  n'avait  nullement  besoin  de  ménager  la 
France,  qui  ne  pouvait  mettre  en  mer  un  nombre  de  vaisseaux 
assez  considérable  pour  se  rendre  redoutable. 

Clarendon  lui-même  avoue  qu'il  n'osait  plus  montrer  de 
dispositions  pacifiques.  Le  roi  traitait  les  Hollandais  de  «  coquins  » 
et  déclarait  qu'il  ne  répondait  à  la  proposition  des  ambassadeurs 
que  «  parle  seul  respect  qu'il  portoit  à  Sa  Majesté  »^.  Seulement, 
dans  ses  conversations  particulières  avec  Courtin,  Charles  II  se 
montra  plus  raisonnable  ;  il  n'y  dissimula  point  son  désappointe- 
ment lorsqu'il  comprit  que  les  ambassadeurs  français  n'avaient 
pas  d'instructions  pour  entamer  les  négociations  d'une  alliance 
avec  l'Angleterre  avant  que  la  paix  avec  les  États-Généraux  ne 


1.  Voir  Lefèvre-Pontalis,  op.  cit. y  l.  I,  p.  344  el  suiv. 

2.  La  réponse  du  gouvernement  anglais  (t.  LXXXV)  est  sans  date.  Il  résuite 
de  la  lettre  des  ambassadeurs  à  Lionne  du  6  Juillet  1665  (t.  LXXXVI,  fol.  69  ; 
cette  lettre  est  mal  datée  du  6-26  Juillet)  que  la  réponse  leur  fut  délivrée  le 
4  Juillet  1665. 

3.  Les  ambassadeurs  à  Louis  XIV,  29  Juin  1665  (t.  LXXXV). 
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fût  faite',  mais  il  s'y  eflforça  en  secret  de  ne  point  trop  aigrir  la 
France.  A  la  vérité,  il  faisait  ainsi  preuve  de  plus  de  bon 
sens  que  la  plupart  de  ses  conseillers,  trop  passionnés.  Il  com- 
prenait que  la  position  de  l'Angleterre  n'était  en  réalité  pas  si 
favorable  qu'elle  paraissait,  surtout  parce  que  la  diplomatie 
anglaise  ne  réussissait  dans  aucune  des  nombreuses  négociations 
entamées  avec  les  cours  étrangères.  Seul,  Bernhard  Van  Galen, 
évêque  de  Munster,  offrit  son  alliance  à  l'Angleterre  à  cause  de 
ses  différends  avec  les  États-Généraux;  c'était  un  allié  du  reste 
qu'il  faudrait  appuyer  avec  de  forts  subsides*.  Ce  sentiment  d'iso- 
lement explique  quelle  valeur  la  neutralité  française  devait 
avoir  aux  yeux  de  Charles  IL  Aussi,  quand  Courtin,  de  son 
propre  mouvement,  lui  proposa  un  changement,  assez  insignifiant 
d'ailleurs,  des  offres  hollandaises,  le  roi  d'Angleterre  saisit-il 
des  deux  mains  cette  occasion  qui  s'offrait  à  lui  de  renouer  les 
négociations'. 

Louis  XIV  y  acquiesça  bien  volontiers.  Quoique  immédia- 
tement après  la  bataille  de  Lowestoff  il  eût  ordonné  à  ses  ambas- 
sadeurs d'insister  auprès  de  Charles  II  sur  la  nécessité  de  la  paix, 
parce  que,  si  la  guerre  se  prolongeait,  il  devrait  prendre,  «  et 
pouf  son  honneur  et  pour  son  intérêt  »,  des  résolutions  qui  lui 
seraient  désagréables,  et  quoiqu'il  eût  assufé  à  Van  Beuningen 
que  les  États-Généraux  n'auraient  point  de  raison  d'être  mal 
satisfaits  de  lui,  en  cas  que  «  l'on  reconnût  que  les  intentions  du 
roi  de  la  Grande-Bretagne  sur  le  fait  de  la  paix  ne  sont  pas 
telles  que  l'on  désire  et  qu'il  a  laissé  espérer  )►^  néanmoins,  il 
persistait  à  se  poser  en  médiateur.  Son  désir  de  faire  la  paix  le 


1.  Lear  iostruction  (citée  dessus)  dit  à  ce  sujet  :  a  En  cas  que  le  dit  seigneur  roy 
(Charles  II)  mette  les  dits  seigneurs  ambassadeurs  sur  le  discours  du  traitté  que 
le  sieur  de  Cominges  premièrement  a  négotié  en  Angleterre,  et  depuis  ici  le 
sieur  Hollis,  et  qu'il  les  presse  de  passer  outre  à  sa  conclusion,  ils  respondront 
qu'ils  espèrent  bien  ne  pas  sortir  de  l'Angleterre  sans  avoir  non  seulement  mis 
la  dernière  main  à  cette  affaire,  mais,  à  l'autre  encore  d'une  plus  estroite 
union;  qu'il  faut  maintenant  accourir  à  ce  qui  se  trouve  le  plus  pressé;  que 
dez  qu'on  y  aura  mis  ordre,  tout  le  reste  sera  facille  et  suivra  de  soy-mesroe.  9 
Cf.  Charles  II  à  Henriette  d'Orléans,  15  juillet  1665  (BaUIon^  op.  cit.,  p.  243). 

2.  Voir  Lefèvrc-Pontalis,  op,  cit.,  t.  I,  p.  362. 

3.  Les  ambassadeurs  à  Louis  XIV,  2  juillet  1665  (t.  LXXXVI).  Cette  propo- 
sition de  Courtin  fut  donc  faite  avant  la  réponse  officielle  du  gouvernement 
anglais  à  la  première  proposition  écrite  des  ambassadeurs  français. 

4.  D'Estrades,  op.  cU.,  t.  III,  p.  224  et  suiv.;  cf.  Henriette  d'Orléans  à 
Charles  U,  22  juin  1665  (Bâillon,  op.  cit.,  p.  233). 
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porta  à  ae  se  montrer  uuUemeul  seusible  au  peu  de  coLisidé- 
ratioD  avec  laquelle  l'Angleterre  reçut  son  offre  de  médiation. 
Il  pressa  aussitôt  les  Etals-Gènèraux  d'éviter  une  seconde  bataille 
et  leur  demanda  à  nouveau  de  lui  communiquer  dans  le  plus 
grand  secret  leurs  couditions  de  paix  après  la  défaite,  afin  qu  il 
pût,  de  son  coté,  faire  une  seconde  proposition  h  rAngleterre^ 
Van  BeuningeUi  diplomate  d*un  esprit  pénétrant,  analysait 
admirablement  les  dispositions  du  roi  de  France,  lorqu'il  écri- 
vait :  «  Le  roi  et  les  nnniistras  affectionnent  les  affaires  de  la 
République,  mais  ils  préfèrent  la  paix  avant  tout  et  approuva 
ront  comme  tolérables,  si  besoin  en  est,  des  conditions  intolé- 
rables'. » 

Dans  la  République,  la  défaite  de  Lowestoff  avait  causé  un 
grand  découragement.  Le  désir  de  la  paix  y  était  assurément 
plus  grand  qu'en  Angleterre*  Cependant,  la  plupart  des 
gouvernants,  et  particulièrement  De  Witt,  quoique  tout  à  fait 
persuadés  de  la  gravité  de  la  situation»  ne  songèrent  en  aucune 
façon  h  faire  des  démarches  humiliantes.  Ils  repoussèrent  la 
demande  de  Louis  XIV  de  ne  point  faire  sortir  la  flotte  une 
seconde  fois;  De  Witt  lui-même^  nommé  député  des  Etats- 
Généraux  à  la  flotte»  se  prépara  à  se  mettre  en  mer.  Quant  aux 
conditions  de  la  paix,  ils  se  résignèrent  à  deux  concessions  : 
TAngleterre  garderait  les  îles  de  Boa-Vista  et  de  Saint-André  et 
la  Nouvelle-Belgique»  mais  cette  dernière  en  échange  de  Tîle  de 
Run,  dans  les  Indes  orientales.  C'était  en  substance  la  même 
proposition  que  Cour  tin  avait  déjh  faite  à  Charles  II;  et  en  réalité, 
ces  avances  étaient  peu  importantes  :  les  Etats-Généraux  ne 
s'étaient  jamais  souciés  beaucoup  des  îles  de  Boa-Vis  ta  et  de 
Saint-André,  que  De  Witt,  au  courant  de  ses  négociations  anté^ 
rieures  avec  Downing,  n'avait  jamais  refusé  formellement 
d  abandonner  à  T Angleterre,  L1le  de  Run,  presque  la  seule 
possession  anglaise  dans  Tarchipel  des  Indes  orientales, 
compensait  en  quelque  sorte  la  perte  de  la  Nouvelle-Belgique, 


1.  D'SfltradeB}  ùp,  cit.,  t.  III,  p,  %k2  et  «uir.  Rn  Angleterre,  od  prélendaît 

que  le$  nmbaâSidgurft  français  ufuienldil  â  Chiries  It  :  c  Let  hîm  (Charles  U) 
but  Hay  wbat  ïm  \vould  hurr^  aM  K(bg  nf)  Ff(artCf!)  would  oliUiae  il  for 
him  »  (Morrice.  aecréUire  d'JîUi  d'Angbterre,  i  Downing,  21-31  juUtet  1665, 
pùinting-Papefât  BHUsh  Mutieum,  miik.  22919). 

2.  Briûver^  van  m  aan  Joimn  dç  Wiii,  l.  H,  p>  101. 
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quelque  considérable  qu*eUe  fût,  11  n'mi  guère  permis  de  croire 
que  De  Witt  ait  supposé  que  ces  coQCfâisions  fussent  suffisantes 
pour  amener  la  paix;  assurément  »  il  ne  les  St  que  pour  céder 
en  quelque  façon  aux  instances  de  Louis  XIV »  à  qui  ii  fit  exposer 
expressément  par  d'Estrades  combien  ces  sacrifices  coûtaient 
à  la  République  ^ 


Avant  que  Louis  XIV  eût  eu  le  temps  dHoformer  lea  ambas- 
sadeurs des  nouvelles  ouvertures  qu'ils  étaient  autorisés  à  faire, 
un  événemenl  important  se  produisit.  Au  mois  de  juillet  1665, 
les  amiements  de  Févêque  de  Munster  ne  laissaient  aucun  doute 
qu'il  ne  se  préparât  à  la  guerre  contre  les  Etats-Généraux  ; 
d'ailleurs,  en  France  et  en  Hollande  on  avait  eu  vent  de  ses  négo- 
ciations avec  l'Angleterre,  Louis  XIV  se  hâta  de  faire  con- 
naître par  Toie  diplomatique  aux  États-GéDérâux  et  au  roi 
d* Angleterre  qu'il  était  résolu  à  porter  secours  h  la  République 
dès  que  la  guerre  éclaterait';  C'était  prouver  son  désir  sincère 
de  paix*  L'influence  de  cette  déraarche  fut  immédiatenaent  visible 
en  Angleterre.  Charles  II  eut  beau  déclarer  qu'il  ne  connaissait 
pas  révêque  de  Munster  et  qu*il  n'avait  <  nulle  alliance  ni  com- 
mt^rce  avec  luy  >,  les  ambassadeurs  remarquèrent  *  qu'il  parut 
interdit  dans  cette  conversation  et  mesme  qu'il  s'échauffa  un  peu 
pluâ  qu'àson  ordinaire  »^.  Ce  qu'ils  ignoraient,  c'est  que  quelques 
jours  après  la  notification  de  la  part  de  leur  roi,  Downing  fut 
autorisé  par  son  gouvernement  h  entamer  sous-main  de^  négocia- 
tions à  La  Haye,  ainsi  qu'il  le  demandait  déjà  depuis  longtemps  : 
il  espérait  être  en  mesure  désormais  de  faire  la  paix  à  des  condi- 
tions raisonnables*  Une  semaine  après,  il  reçut  une  base  pour  com- 
mencer les  négociations.  Il  n'entre  pas  dans  mon  plin  d  exposer 
ni  pourquoi  le  gouvernement  anglais  agissait  de  la  sorte,  sans 
compter  avec  les  ambassadeurs  français,  ce  qui  est  d'ailleurs 
assez  facile  à  comprendre,  «i  pourquoi  Downing  n'atteignit  pas 
wn  but*,  H  suffira  de  remarquer  que,  la  fortune  étant  alors 


t.  D'Estrades,  op.  ciL,  t.  l\ï,  p.  24S  et  ^qIt. 

2.  LouU  XiV  à  d'£%lrad8A,  17  juHlet  \mh  (d'Estrades,  ùp,  ef^,  t.  IIl,  p.  240). 

3.  Les  âmbassadeuri  à  Louis  XIV^  23  juillet  1605  (t.  LXIXVI);  cf.  d'ËsIrade^ 
op.  ciL,  t  lU,  \K  26L 

4.  Voir  mon  élude,  Biiai  aU  diplùmaat  {Bijdragtn  wùr  vaé^rlundsche 


40  N.    JiPIKSB. 

quelque  peu  favorable  aux  Etats-Généraux,  Downing  n'osa  pas 
luême  parler  des  conditions  anglaises,  qui  étaient  assurément 
assez  dures. 

Sur  ces  entrefaites,  les  ambassadeurs  avaient  présenté  au  roi 
d'Angleterre  leur  seconde  proposition  écrite*,  plus  ample  à  cer- 
tains égards  que  les  concessions  faites  par  De  Witt  :  Louis  XIV 
avait  de  son  propre  mouvement  autorisé  ses  ambassadeurs  à 
stipuler  encore  que  les  Hollandais  restitueraient  à  l'Angleterre  le 
fort  de  Cormantine,  situé  sur  la  côte  de  la  Guinée,  dont  De  Ruyter 
s'était-  emparé,  et  que  le  fort  de  Cabo-Corso,  qui  devrait  être 
rendu  par  les  Anglais  d'après  les  conditions  de  De  Witt,  serait 
démoli*.  Quoique  De  Witt  lui-même  eût  admis  avant  le  commen- 
cement de  la  guerre  un  tel  expédient,  il  n'est  pourtant  pas 
étonnant  que  le  procédé  arbitraire  de  Louis  XIV  ait  soulevé  des 
protestations  en  Hollande^.  Le  gouvernement  anglais  n'accueil- 
lit cependant  pas  mieux  la  nouvelle  proposition  qu'il  n'avait 
accueilli  la  première;  du  moins  fit-il  connaître  sa  réponse  sans 
retard^  et  indiqua-t-il  ses  conditions,  que  Louis  XIV  désirait 
depuis  si  longtemps  connaître.  L'Angleterre  exigeait  en  substance 
qu'elle-même  garderait  toutes  ses  conquêtes,  tandis  que  la  Répu- 
blique restituerait  les  siennes  et  paierait  en  outre  une  indemnité  de 
guerre.  C'était,  au  fond,  la  base  envoyée  à  Downing  et  remise 
aux  ambassadeurs,  après  l'échec  de  celui-ci. 

En  même  temps  que  Louis  XIV  autorisait  ses  ambassadeurs  à 
faire  la  proposition  susdite,  il  avait  ordonné  à  d'Estrades  de  com- 
muniquer dans  le  plus  grand  secret  à  De  Witt  qu'il  ne  différerait 
plus  de  rompre  avec  l'Angleterre  si  ce  pays  n'acceptait  point 
ces  offres^.  Puis,  après  avoir  reçu  un  mémoire  détaillé  où 
d'Estrades^  traçait  une  image  très  sombre  de  la  situation  du 
grand  pensionnaire  hollandais  et  de  son  parti  par  suite  de  la 
défaite  de  Lowestoff  et  des  intrigues  des  partisans  de  la  maison 

Geschiedêfiis  en  Ondheiâkunde^  IV*  série,  t.  IV,  p.  77  et  suiv.,  Martinus 
Nijhofr,  Den  llaag,  1904). 

1.  l)*Kstra(les,  op.  cit.,  t.  111,  p.  3S0;  la  date  de  la  propositioD  est  le  15  août 
1GG5  environ. 

2.  D'Estrades,  op.  cit.,  t.  III,  p.  261  et  suiv. 

3.  D'Estrades,  op.  cit.,  t.  III,  p.  324. 

4.  D*Estrade8,  op.  cM.,   t.  III,   p.  351  et  suiv.;  la  date  de  la  réponse  est 
le  20  août  1665  environ. 

5.  D'Estrades,  op.  cit.,  t.  III,  p.  265. 

6.  Cf.  Buat  als  diplotnaat,  loc.  cit.,  p.  79  et  note. 
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(l'Orange,  il  avait  fait  une  avance  de  plus,  en  autorisant 
d'Estrades  à  notifier  la  même  chose  aux  Etats-Généraux.  C'était 
surtout  «  l'intérêt  particulier  »  de  Jean  De  Witt  qui  poussait 
Louis  XIV,  comme  il  le  disait  lui-même,  à  agir  de  la  sorte*. 
Mais,  ayant  appris  peu  après  la  réponse  anglaise  que 
nous  venons  de  mentionner,  un  dernier  espoir  lui  vint  de  pouvoir 
atteindre  son  but  sans  déclarer  la  guerre  ;  ici,  encore  une  fois,  son 
désir  de  paix  l'emporta.  Ce  qui  est  d'autant  plus  étonnant  que 
Charles  II  avait  demandé  à  Louis  XIV  en  particulier  de  faire 
ensemble,  après  la  paix,  des  efforts  pour  obtenir  des  États- 
Généraux  la  restitution  au  prince  d'Orange  des  charges  de  ses 
ancêtres,  «  lorsqu'il  (Charles  II)  le  jugeroit  à  propos  et  qu'il  en 
prieroit  Sa  Majesté  (Louis  XIV)  »  et  que  Louis  XIV  alla 
jusqu'à  charger  ses  ambassadeurs  d'assurer  de  vive  voix 
Charles  II  de  son  consentement*.  Le  roi  de  France,  dont 
l'intérêt  évident  était  de  soutenir  de  tout  son  pouvoir  le  parti 
anti-orangiste ,  se  déclara  donc  disposé  à  faire  le  contraire 
pour  l'amour  de  la  paix.  La  promesse  de  Louis  XIV  à  cet 
égard  ne  fut  sans  doute  pas  sincère;  il  ne  la  fit  que  pour 
amuser  le  tapis,  espérant  par  là  contribuer  à  l'accommo- 
dement des  belligérants.  Cachant  cette  dernière  partie  des 
conditions  anglaises,  il  tâcha  aussitôt  de  faire  accepter  les 
autres  par  les  États-Généraux^,  mais  d'Estrades  l'avertit  bientôt 
que  ceux-ci  ne  les  goûtaient  point ^.  En  même  temps,  Louis  XIV 
s'efforça  d'obtenir  que  l'Angleterre  les  adoucît,  et  quand 
Charles  IL  consentant  à  renoncer  à  la  demande  d'une  indemnité 
de  guerre,  lui  fit  espérer  d'abord  un  bon  accueil  à  ces  instances*^, 
il  en  fut  encouragé  à  continuer  les  négociations. 

Mais  à  ce  moment  le  parti  belliqueux  prit  de  nouveau  le 
dessus  en  Angleterre.  Les  raisons  de  ce  changement  sont 
aisées  à  comprendre.  La  peste  qui  avait  ravagé  terriblement 
l'Angleterre  et  surtout  la  ville  de  Londres  au  milieu  de  l'an  1665 
et  qui  avait  contribué  à  amener  les  dispositions  plus  pacifiques 
que   nous  avons  signalées,    commença   à  diminuer  au  mois 


1.  D'Estrades,  op,  eiL^  t.  III,  p.  295;  mémoire  du  comte  d'Estrades,  du  24  août 
1665,  aax  États-Généraux  {lac.  cit.,  p.  318). 

2.  Les  ambassadeurs  à  Louis  XIV,  21  août,  8  et  27  sept.  1665  (t.  LXXXVI). 

3.  D'Estrades,  op.  cit.,  t.  UI,  p.  330  et  suir. 

4.  D'Estrades,  op.  cit.,  t.  III,  p.  360  et  suir. 

5.  Les  ambassadeurs  à  Louis  XIV,  8  septembre  1665  (t.  LXXXVI). 


d'octobre.  Le  parlement  anglais,  assemblé  k  Oxford,  où  la  eour 
s*étâit  réfugiée  à  cause  de  la  peste,  se  montra  décidé  à  continuer 
la  guerre,  consentant  à  la  levée  d'une  taxe  considérable.  Un 
avantage  notable*  remporté  au  mois  de  septembre  par  la  flotte 
anglaise,  qui  s'était  emparée,  à  la  faveur  d*une  tempête  violente, 
de  quelques  vaisseaux  marchands  convoyés  par  De  Witt  et  De 
Ruyter,  avait  procuré  à  T Angleterre  un  butin  de  grande  valeur, 
évalué  par  d*Estrades  à  près  de  cinq  raillions*,  L'évêque  de 
Munster  avait  commencé  la  guerre  à  la  fin  du  mois  de  septembre, 
en  envahissant  le  territoire  des  provinces  de  Gueldre  et  d*Ove- 
rysel,  sans  que  larmée  de  terre,  fort  médiocre,  de  la  Répu- 
blique fut  en  état  de  le  repousser.  Bientôt  les  ambassadeurs  fran- 
çais eurent  Toccasion  de  remarquer  Teffet  produit  par  cm  événe- 
meuts^.  Louis  XIV,  en  étant  informé,  faillît  rompre  les  négo- 
ciations. Mais  la  situation  de^  Provinces-Unies,  qui  semblait,  à 
la  suite  de  ces  calamités  nouvelles,  presque  désespérée»  et  la 
méSance  du  roi  de  France,  qaexcitaieut  de  fausses  rumeurs  de 
négociations  secrètes  entre  T Angleterre  et  les  États-Généraux*, 
firent  différer  encore  la  résolution  définitive.  Louis  XIV  ordonna 
aux  ambassadeurs  de  faire  un  effort  suprême  pour  la  paix  ^\ 

Ceux-ci  présentèrent  alors  une  troisième  proposition  écrite^. 
Elle  offrait  en  substance  les  mêmes  conditions  que  l'Angleterre 
avait  demandées  au  mois  d'août,  excepté  Tindemnité  de  guerre. 
Le  gouvernement  anglais  les  repoussa  sans  détour,  d'une  manière 
hautaine,  presque  offensante  pour  Louis  XI V^.  D'ailleurs,  il  faut 
bien  remarquer  que  Louis  XIV  avait  fait  cette  proposition  sans 
que  les  Etats-Généraux  ni  même  De  Witt  Ty  eussent  autorisé;  et, 
d'après  d*Estrades,  les  villes  de  Hollande  remercièrent  Dieu  que 
Charles  II  ne  Teût  pas  acceptée*.  La  conduite  du  gouvernement 
anglais  pouvait  cependant  passer  pour  téméraire  :  entraîné  par 


1.  Cf.  LerèTre'FoaUtk»  ep.  etf.,  t*  l,  P*  358. 

2.  D*E&lrafle«.  dp.  eiL,  L  EU,  p.  m. 

S.  Lei  ambâSBadeurt  à  Looiâ  XIV,  Il  el  Ù  octobre  1665  (t.  LXXXVIJ. 

4.  D  Ë»lrtde«,  op.  eU.,  L  Jli;  p.  453*  45S,  475  et  mit, 

5.  DIBfttrattei,  up.  cil,,  1>  !îl,  |j.  461  et  ^iair* 

6.  Cette  rnipotition  «t  d«lée  (L  LXXXVII  i  du  31  octobre  1665.  Noui  croj^ant 
que  celle  dtle  esl  int^iacte;  las  âinbaKs^ileum^  n<?  mentiouaeiil  leur  propiï- 
flîlian  que  dan»  leur  lettre  à  Loui^  XIV  du  8  novembre  (t.  LXXXVIIJ, 

7.  D'Estrades,  ùp.  eiL,  t.  III,  |>.  4?^  el  $uit.;  Iji  ilitede  celle  lèpotite  e&l  le 
7  iiov6iiil)F«  I6$â  el  non  le  25  octobre  1665, 

8.  D*B«trtd«s,  ùp,  cit.,  t  IJl,  p.  565. 
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le  parti  belliqueux,  il  négligeait  une  boa  De  occasion  peut^tm 
de  faire  la  paix  à  fies  comiitioas  assez  favorables  et,  eti  tout  cas, 
(le  s'assurer  la  prolongation  de  la  oeutralilé  IVaûçaisa.  La  pas* 
siOG  remportait  sur  la  raison. 

En  effet,  l'Angleterre  était  fort  irritée  contre  la  Frati ce,  qu  elle 
soupçonnait,  sans  en  avoir  la  cerlitudet  de  tourner  de  plus  en 
plus  en  faveur  de  la  République.  Les  évéûements  de  Tannée 
suivante  devaient  prouver  combien  lea  Anglais  s'étaient  trom- 
pés en  se  croyant  capables  de  combattre  *  la  France,  la  Répu- 
blique et  la  peste  également  »^  La  conséquence  de  la  politique 
imprévoyante  du  gouvernement  anglais  fut  que  Louis  XIV  rap- 
pela sur-le-champ  ses  ambassadeurs'^.  Sa  patience  était  enfin 
épuisée.  La  situation  en  Hollande,  améliorée  par  les  efforts  com- 
binés de  De  Witt,  revenu  de  la  flotte,  et  du  comte  d'Estrades,  qui 
avait  été  autorisé  à  y  dépenser  une  somme  de  25,000  livres^, 
puis  la  promesse  formelle  des  Etats-Généraux  qu'ils  ne  feraient  la 
paix  qu*ave€  le  concours  de  la  France  S  facilitèrent  sans  doute 
au  rot  la  démarche  décisive. 

La  déclaration  de  guerre  dé  la  France  à  TÂngleterra  se  fit 
néanmoins  attendre  jusqu'après  le  retour  des  ambassadeurs  à 
Paris  et  après  celui  de  Van  Goch,  rappelé  également  à  la  demande 
de  Louis  XI\'*;  il  lallait  attendre  le  retour  de  la  belle  saison 
pour  ouvrir  les  hostilités. 


La  plupart  des  historiens  qui  ont  traité  de  la  politique  de 
Louis  XIV  à  ce  uioment,  M.  de  Baîlton*  aussi  bien  que  M«  Le- 
fèvre-Poûtalis^  ont  prétendu  que  la  mort  du  roi  d'Espagne  influa 
beaucoup  sur  Ja  résolution  prise  par  Louis  XiV  de  participer 

t.  Cf.  1«ft  iimtafisadeufit  à  Loiiif  XIV,  25  octobre  t66â  (1.  L\XXVr).  Les 
dèpéchi*!  de  llqlle«  n'éttiïont  pâ5i  faite»  }K)ur  diminuer  telle  coaGaace  en  soi- 
même  dçA  AogUii  (voir  Li«ler,  op.  cii.j  L  ilt,  p.  404,  41 1  el  413).  Glaren^loQ 
éUïl  ptiift  au  couraai  (folrsa  leUre  à  Temple,  déc*  1665,  dins  Temple,  op.  eU.^ 
L  I.  p.  44Î), 

2.  Le*  ambassadeurs  à  Louia  XIV,  18  nûfembre  1^65  (t.  LXXXVll). 

3.  Louîi  XIV  â  d'Eslrjtdea,  30  octobre  16^5;  cf.  d'Estrades  à  Loois  XIV, 
II  novembre  t665  (d'Estrades,  op,  cet,,  (.  IIL  p-  495  el  sui¥.,52&). 

4*  D'Estrades,  toc.  tit,  p.  542  et  buit. 

&.  Vsn  Gocb  arriva  i  La  Haye  Je  VI  jauvler  1666;  la  déclarât  ion  de  f^uerre 
de  la  France  Tut  publiée  le  t^  jaurkr  1666  (roir  Aîlieiiia,  op.cèLf  L  V»  p.  913). 

6.  Op.  ci/.,  p.  247. 

7,  Op*  eu,,  L  I,  p.  367. 
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à  la  guerre.  Examinons  cette  assertion.  II  va  sans  dire  que 
Louis  XIV  se  demanda  après  le  décès  de  son  beau-père  s'il 
devait  immédiatement  faire  valoir  par  la  force  des  armes  les 
droits  de  la  reine  sur  les  Pays-Bas  espagnols.  Les  réflexions 
qu'il  fit  sur  cette  affaire  importante  et  qu'il  a  racontées 
amplement  dans  ses  mémoires'  sont,  à  notre  point  de  vue,  surtout 
remarquables  par  la  façon  dont  il  aborde  la  question  :  il  ne  se 
demande  pas  s'il  devait  assaillir  l'Espagne  ou  l'Angleterre,  mais 
seulement  s'il  devait  combattre  ces  deux  pays  en  même  temps;  en 
d'autres  termes,  quand  Philippe  IV  mourut,  sa  résolution  de  faire 
Tune  des  deux  guerres,  c'est-à-dire  la  guerre  contre  l'Angle- 
terre, était  déjà  prise.  D'ailleurs,  nous  n'avons  pas  besoin 
de  nous  contenter  de  ce  raisonnement,  contre  lequel  on  pourrait 
alléguer  qu'aux  mémoires,  rédigés  un  peu  plus  tard*,  il  ne  faut 
point  attribuer  trop  d'autorité  dans  une  question  aussi  délicate. 
Il  suffira  de  considérer  les  événements  mêmes  pour  donner  la 
preuve  convaincante  que  la  mort  de  Philippe  IV  n'a  point 
influé  sur  la  politique  de  Louis  XIV  à  l'égard  de  la  guerre 
anglo-hollandaise. 

Philippe  mourut  le  17  septembre  1665.  L'archevêque  d'Em- 
brun, ambassadeur  de  France  à  Madrid,  en  manda  la  nouvelle 
le  jour  même,  et  sa  dépêche  arriva  à  Paris  le  26  du  même  mois^. 
Ce  n'est  que  par  une  coïncidence  fortuite  que  l'évêque  de  Munster 
se  trouva  commencer  la  guerre  à  ce  moment,  et  seul  également 
le  hasard  fit  que  le  même  courrier  porta  à  d'Estrades,  dans  une 
lettre  de  Lionne^  la  résolution  du  roi  d'envoyer  «  incessament 
le  corps  de  deux  mille  chevaux  et  de  quatre  mille  hommes  de 
pied  que  Messieurs  les  Etats-Généraux  lui  ont  demandé  >  et, 
dans  une  lettre  de  Louis  XIV  lui-même,  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Philippe  IV^.  Le  contenu  de  la  première  lettre  n'était  pas  la 
conséquence  de  la  deuxième  :  si  nous  nous  rappelons  la  déclara- 
tion de  Louis  XIV,  au  mois  de  juillet,  au  sujet  des  armements 
de  révêque,  et  si  nous  ajoutons  qu'il  avait  réitéré  cette  déclara- 

1.  Mémoires  de  Louis  XIV  pour  riostrnctioD  du  dauphin  (édilioa  de  Charles 
Dreyss,  Paris,  1860)»  1. 1,  p.  103  et  suiv. 

2.  Cependant,  les  Mémoires  de  Louis  XIV  ne  furent  pas  rédigés  longtemps 
après  les  événements;  cf.  la  savante  introduction  de  M.  Dreyss  dans  son  édi- 
tion, citée  dessus. 

3.  Mignet,  op.  cit.,  p.  376;  cf.  d'Estrades,  op.  c^.,  t.  111,  p.  427. 

4.  D'Estrades,  op.  ciY.,  p.  426  et  427. 

5.  Op.  cit.,  p.  427. 
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tion  en  septembre,  lorsque  l'évêque  poursuivait  ses  préparatifs 
de  guerre,  nous  ne  pourrons  considérer  l'envoi  immédiat  de 
secours  que  comme  la  conséquence  logique  de  toute  sa  politique 
antérieure  et  qui  se  serait  produite  de  même  si  Philippe  IV  eût 
vécu  plus  longtemps.  Il  est  vrai  néanmoins  que  Lionne,  en  même 
temps,  fait  allusion  à  «  de  grandes  réflexions  que  la  mort  du  roi 
d'Espagne  va  donner  aux  politiques  de  vos  quartiers  »  et  même 
qu'il  demande  à  d'Estrades  «  s'U  n'y  auroit  pas  moyen  d'intro- 
duire quelque  bonne  négociation  pour  l'acquisition  et  l'achat  de 
Mastricht,  qui  n'est  qu'à  charge  aux  États  >  ;  en  outre,  que 
d'Estrades  lui-même  proposa  d'occuper  quelques  villes  au  nord 
delà  République.  Mais  il  faut  remarquer  d'abord  qu'il  ne  résulta 
rien  de  tout  cela  et  que  les  propositions  de  Lionne  et  de  d'Es- 
trades, inspirées  sans  doute  par  la  perspective  d'une  guerre  avec 
l'Espagne,  ne  se  produisirent  qu'incidemment  et  ne  peuvent  donc 
pas  être  considérées  comme  tout  à  fait  sérieuses^  Quant  à  la 
guerre  avec  l'Angleterre,  il  suffira  de  remarquer  que  Louis  XIV 
continua  la  médiation  pendant  près  de  deux  mois  après  qu'il 
eut  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  beau-père.  Ici,  comme  à 
l'égard  de  la  guerre  de  Munster,  la  rupture  des  négociations 
est  la  conséquence  logique  de  la  politique  française,  qui  s'était 
de  plus  en  plus,  dès  le  mois  de  juillet,  détournée  de  l'Angleterre. 
Même  après  qu'il  se  fût  enfin  décidé  à  intervenir,  Louis  XIV 
continua  à  avoir  pour  objectif  de  se  débarrasser  au  plus  vite  de 
la  guerre  qui  venait  de  commencer,  pour  avoir  les  mains  libres 
contre  l'Espagne*.  Ce  qui  prouve  d'abord  la  vérité  de  cette  opi- 
nion c'est  que  nous  constatons  qu'il  saisit  la  première  occasion 
qui  se  présenta  pour  reprendre  les  négociations  de  paix.  Dès  le 
mois  d'avril  1666,  il  encouragea  les  négociations  entre  l'Angle- 
terre et  les  États-Généraux,  entamées  à  Chaillot,  au  palais  de  la 
reine  mère  d'Angleterre,  qui  elle-même  désirait  ardemment  la 
paix,  du  moins  entre  l'Angleterre  et  la  France.  Cet  effort 
cependant  échoua  entièrement,  aucun  des  deux  gouvernements 


1.  Cf.  cependant  Lefèyre-PonUlis,  t.  I,  p.  371. 

2.  Cf.  Mémoires  de  Louis  XIV,  loc,  cit.,  p.  110  :  c  Dans  le  dessein  que 
j'aTois  toujours  de  la  (la  guerre)  terminer  à  la  première  rencontre...  »  Il  est 
carieuz  de  Toir  comment  Louis  XIV  s'efforça  de  blesser  aussi  peu  que 
possible  l'Angleterre  par  sa  déclaration  de  guerre  (loc.  cit.).  Néanmoins  l'ouTer- 
ture  des  hostilités  lit  une  impression  très  défavorable  en  Angleterre  (?oir 
Temple,  op.  cit.,  t.  I,  p.  232  et  444). 


n'étant  disposé  à  faire  d*avances  Bérieuses.  Quelque  temps 
après,  Louis  XIV  refusa  d'envoyer  ua  ambassadeur  en  Augle- 
têrre*  De  Witt  la  lui  avait  proposé  à  câuse  des  instances  du 
gouveruenient  anglais  que  lui  avait  communiquées  le  sieur  de 
Buatj  intermédiaire  quasi -ofiSciel  de  nouvelles  offres  de  paix 
de  la  part  de  TADgleterre**  On  a  quelquefois  attribué  ce  refus  à 
rhumeur  belliqueuse  de  Louis  XIV;  mais  c'est  oublier  qu*il 
était  vraiment  incompatible  avec  Thonueur  de  la  France  d'en- 
voyer de  nouveau  des  ambassadeurs  en  Angleterre  après  le 
oiauvais  résultat  de  la  *  célèbre  ambassade  ».  En  outre,  on 
peut  imaginer  sans  beaucoup  de  peine  pourquoi  Louis  XIV 
refusa  aussi  de  permettre  aux  Etats-Généraux  d'envoyer 
du  moins  un  ambassadeur  de  leur  part;  la  cause  en  fut  la 
crainte,  mal  fondée  peut-être  à  cet  instant,  que  les  Etats-Géué- 
raux,  malgré  leur  promesse  formeUe,  n'eussent  résolu  de  faire  la 
paix  sans  lui.  Quand  Cliarles  II  consentit  à  négocier  la  paix 
hors  d'Angleterre,  ce  qu'il  ne  fit  que  Tannée  suivante,  Louis  XIV 
n  y  mit  aucun  obstacle* 

Un  autre  moyen  plus  efficace  pour  terminer  la  guerre  le  plus 
promptement  possible  était  celui  de  tacher  d*enlever  à  TAngle- 
terre  tout  secours  d'une  puissance  quelconque.  On  a  générale- 
ment admis  que  les  démarches  de  la  France  à  cet  égard  furent  le 
plus  réel  profit  delà  République.  C'est  jjarfaitement  vrai,  mais 
il  faut  se  garder  des  exagérations.  C'est  ce  que  n'a  point  fait 
Mignet' lorsqu'il  attribue  à  rinflueuce  diplomatique  de  la  France 
seule  que  la  Suède  ne  se  soit  point  alliée  à  T  Angle  terre  et  que 
le  Danemark,  en  Tan  1666,  ait  conclu  son  alliance  avec  la  Répu- 
blique. Dès  le  début  des  hostilités,  le  gouvernement  anglais. 
comme  les  États-Généraux ,  persuadés  du  grand  intérêt  qu'il  y 
avait  à  gagner  les  deux  cours  du  nord  à  leur  cause,  y  avaient 
envoyé  des  ambassadeurs  extraordinaires.  L'Angleterre  pouvait 
espérer  réussir,  parce  qu'elles  avaient  plusieurs  démêlés  avec 
la  République,  Cependant,  ni  les  négociations  de  Sir  Gilbert 
Talbot  à  Copenhague  ni  celles  de  Sir  Heniy  Coventry  à  Stock- 
holm ne  furent  bien  fécondes;  ils  ne  parvinrent  qu'à  faire 
des  traités  de  commerce.  Les  deux  gouvernements  du  nord  ne 
dissimulèrent  point  leurs  mauvaises  disposition»  à  Tégard  de  la 


K  Voir  Bual  ats  diplamaùt,  l&c.  CiU^  p.  tW  tl  m\r, 
2.  Op.  cU.,  t.  I,  p*  479-480, 


Eépubliqiie,  surtout  quaml  Isbrants,  en  Suède,  et  le  sieur  d*Aïne- 
rODgue,  au  Danemark,  vinrent,  de  la  part  des  Etats-Généraux* 
demander  du  secours  contre  rAngleterre,  maïs  ils  se  gardèrent 
également  de  montrer  pour  celle-ci  trop  de  bienveillance. 
Leur  conduite  eat  assez  daire  :  ib  craignaient,  comme  la 
faisait  Louis  XIV,  que  l'Angleterre  ne  devînt  trop  puissante 
sur  mer;  ils  avaient  peur  de  lapplication  rigoui'euse  des  pré- 
tentions anglaises  au  «  tlominium  maris»'.  CTest  dans  cette 
appréhension  que  nous  trouvons  la  vraie  cause  des  divers 
prétestes  dont  ils  se  servaient  pour  éluder  Talliance  avec  TAn- 
gleterre.  La  Suède  allégua,  entre  autres  choses,  qu'elle  ne  vou- 
drait pas  secourir  T Angleterre  sans  que  le  Danemark  en  fît  de 
même^;  mais  on  pouvait  prévoir  que  les  deux  pays  tarderaient  à 
s'entendre.  En  outre,  il  y  avait  une  autre  question  fort  impor- 
tante pour  les  membres  du  conseil  qui  gouvernait  alors  la  Suède, 
savoir  rîncapacité  de  l'Angleterre  à  lui  fournir  de  forts  subsides. 
Cependant»  il  vint  uu  moment  où  le  Danemark  se  montra  fort 
disiposé  à  agir  de  concert  avec  l'Angleterre.  Au  commence- 
ment du  mois  d'août,  une  flotte  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales,  retournant  aux  Pays-Bas,  et  un  grand  nombre 
d'autres  vaisseaux  marchands  se  réfugièrent  dans  le  port  de 
Bergen,  en  Norvège,  pour  échapper  à  la  poursuite  de  la  flotte 
anglaise.  Le  gouvernement  danois,  ayant  prévu  cette  éventualité, 
avait  proposé  à  Talbot  que,  le  cas  échéant,  les  Anglais  seraient 
autorisés  à  attaquer  les  Yaisseaux  hollandais  dans  quelque  port 
danois  que  ce  fût,  à  condilion  que  TAngleterre  partagerait  le 
butin  avec  le  Danemark.  L'Angleterre  avait  accepté  de  bon  gré 
le  marché**  Néanmoins,  ce  projet  honteux  échoua  par  une  suite 
de  circonstances  imprévues*;  et  les  deux  partis>  désappointés, 
aïramencérent  même  à  se  quereller.  Pourtant  les  négociations 
se  poursuivirent  ;  on  parvint  même  à  rédiger  un  projet  d'alliance, 
mais  le  Danemark  exigea  que  la  Suède  agirait  de  concert  avec 


t  Voir  Henry  Coventry  â  Clarendon.  9-t9  etHI  1665  (Lifiler,  op.  «(.,  l.  Ul, 
p.  3Î6).  Cf.  Briev€n  ïîai*  en  aan  Jokan  de  Witt^  i.  Il,  p.  1^» 

%  Coveotry  à  ClarendoD,  13-23  septembre  1665  {Clarendon,  mis.,  L  LXXinii 
IfodleJan  Librai7,  Oxford). 

3,  L'accord  fui  conclu  le  n  juiUet-l**  août  1665,  Voir  le»  letlre*  de  Talbot  I 
Ciirendôn,  2î  juUlel-l"  aoiît  et  25  joînel-4  août  1665  (Lister,  op,  cU.,  l.  HT, 
|>,  3SM90).  Cf.  Life  ofEdmrd,  Earl  of  Clarendo7i  (Oiford,  18Î7),  1.  JU.  p.  4H 

'\  mit. 

Cf.  Lefèrre-Pofttalis,  op,  ciL,  L  I,  p.  UU. 


guerre,  c  était  que  Louis  XIV  secourût  lôs  Etats-Généraux  sur 
mer  pour  vaincre  rAuglelerre,  Cependaut,  il  ne  serait  guère 
possible  de  nier  que  la  part  que  la  France  prit  h  la  guerre 
fut  tout  à  fait  insigoifiante*  La  paix  laite»  Louis  XIV  put 
dire  en  vérité  que  Cbarlas  II  avait  raison  de  se  louer  de  la 
conduite  française  h  son  égard*.  Pourtant,  il  est  bien  permis  de 
se  demander  si  rinaction  de  lâ  flotte  française  résulta  d*ua 
dessein  prémédité,  comme  on  le  dit  généra lemeot,  ou  si  elle  fut 
la  conséquence  des  circonslances,  c'est-à-dire  de  rinsuffisance 
de  la  marine  française  k  cette  époque.  On  sait  queColbert  a'avait 
commencé  l'oeuvre  de  la  restauration  delà  flotte,  tout  à  fait  négli- 
gée par  Mazarin,  que  depuis  trois  ans,  et  il  n*est  point  étonnant 
que  cette  flotte  laissât  encore  beaucoup  à  désirer*»  lorsqu'elle 
fut  destinée  en  Tan  1666  à  prendre  part  à  une  grande  guerre 
maritime. 

Tâchons  d'examiner  de  près  les  ordres  que  Louis  XIV  donna 
au  commandant  en  chef  de  la  flotte  principalei  qui  se  trouvait  en 
Tan  1665  dans  la  Méditerranée,  où  elle  avait  comme  d'ordinaire 
donné  la  chasse  aux  corsaires  des  Étals  barbaresques.  Dès  le 
mois  d'octobre  1665  (c'était  le  moment  où  Louis  XIV  pensait 
déjà  fortement  à  rappeler  ses  ambassadeurs  d'Angleterre),  le 
duc  de  Beauforl,  qui  était  chargé  du  commandemeot,  reçut 
Tordre  de  se  mettre  en  état  de  passer  «  en  Ponant  »^  Cet 
ordre  n'étant  pas  exécuté  au  mois  de  décembre  suivant»  le  duc 
était  vertement  réprimandé  par  le  roi  même,  qui  lui  enjoignait  de 
nouveau  de  partir  le  plus  tôt  possible  de  Toulon^  Mais  Louis  XIV 
eut  beau  ordonner,  la  flotte  française  ne  fut  en  état  de  partir 
que  le  20  avril  1666^.  Une  escadre  anglaise,  commandée  par  le 
capitaine  Jeremiah  Smith,  qui  s'était  montrée  au  mois  de  février 

1.  Voir  Mlgnet,  op.  ciL,  t.  Il,  p.  505. 

2.  Voir  i*lalrodi]£lîoD  aux  Lettres^  InsfrucHons  €t  Mémoires  de  Jumt^BapthU 
Cotbert  {Paria,  1861,  L  JII,  1"  parlie,  Marine  et  galère»).  Cf.  E.  CiicvulUer, 
Bistoàre  de  ia  marine  françaim  depuis  ks  débuts  de  ta  motiarckie  (Paris, 
1902),  p.  91  et  SUIT,,  131. 

3.  Looi»  XIV  à  lîeaufort,  16  octobre  1665  (Œuvres  de  Imit  XIV,  édilloo 
Grirooard,  t.  V,  p.  325). 

4.  Le  même  4u  m£me,  S  décembre  ir»b5  (ftïC.  cU-t  |>'  338  ti  iaiT.). 

b,  D'aprè»  \ts  œuvres  de  LouU  XIV  {hc*  eU,^  p.  377,  note).  Cotbert  écrtriti 
Bfiatirorti  le  12  mari  1666  {letireSf  elc,  t.  Ht,  p,  70)  :  *  Aussyloui  que  l'armée 
sera  partie,  j'auray  le  mesmç  soin  et  la  meame  appUcaliori  pour  faire  remplir 
ton  A  tes  xfiagastns,  afin  que  toutes  lt%  Tois  que  J 'armée  devra  s'af  sembler  à 
Toulon,  ooua  ne  lotnbtûns  piis  dans  toulei  ti^s  dilTlcunés  où  nous  sommes 
lombes  celle  fois.  » 


dans  la  Mérjiterranée  et  que  Beaufort  aurait  dû  attaquer  sur 
Tordre  exprès  du  roi  *,  s  était  éloignée  quelque  temps  auparavant, 
non  pas  probablement  parce  qu'elle  craignait  la  flotte  française 
(comme  Louis  XIV  aimait  à  le  dire)  %  mais  parce  qu'elle  avait  été 
rappelée  par  le  roi  d^Arjgleterfe,  Une  fois  en  mer,  la  Hotte  de 
Baaufort  ne  s'avança  que  fort  lentement,  On  ne  peut  s^empêclier 
de  comparer  l'armement  de  1666  avec  celui  de  la  flotte  de 
Tamiral  de  Villeneuve  en  1805>  malgré  la  grande  différence 
qu'il  y  eut  entre  le  triste  sort  de  celui-ci  et  Tarrivée  heureuse 
de  Tamiral  de  Beaufort  «  en  Ponant  ».  Il  fallut  à  ce  dernier  plus 
de  quatre  mois  pour  y  parvenir.  Ce  ne  fut  pas,  à  vrai  dire^  tout 
à  fait  sa  faute^.  Sa  flotte  devait  rallier  Tescadre  commandée  par 
Duquesne  et  qui  avait  été  équipée  à  La  Rochellep  Cette  encadre, 
composée  de  huit  vaisseaux,  était  destinée  en  outre  a  transporter 
à  Lisbonne  M^^"  de  Nemours,  fiancée  au  roi  de  Portugal, 
Alfonse  VI,  Louis  XIV  s'était  d'abord  imaginé,  à  ce  qu'il  semble, 
que  Duquesne  pourrait  exécuter  ce  dessein  après  avoir  facilité 
le  passage  du  duc  de  Beaufort ^  Le  retard  imprévu  de  celui-ci 
dérangea  la  combinaison  :  il  fallait  maintenant  exécuter  le 
voyage  de  Portugal  en  premier.  En  conséquence,  Beaufort 
reçut  Tordre  d'attendre  a  rembouchure  du  Tage^  l'escadre  de 
Duquesne,  commandée  pendant  la  navigation  en  Portugal  par  le 
sieur  de  Ruvigny .  Louis  XIV  n'osait  ni  envoyer  la  flotte  princi- 
pale seule  en  Ponant  ni  les  huit  vaisseaux  de  La  Rochelle*  sur 
la  cote  du  Portugal,  parce  qu'il  y  avait  là  une  flotte  espagnole.  Ce 

1.  LûuU  XIV  à  Heaiiforl,  5  el  16  février  1666  (CËut^rei,  ioc,  cîL,  p.  353  et 
m[K  Cf.  CùïbtTi  à  BeAuforl,  8  ei  th  février  t66G  (LeitreSt  loe,  ciL,  p.  50, 59 
et  iuiT.)^ 

2.  MéMùiTii  de  iMuis  XIV,  lot.  cif.,  l.  I,  p,  Uî, 

3.  Toutefois,  Ueaufort  n'éisài  pas  ïrè*  en  él^t  â^  com mander  une  tlotte  d© 
|Q«rrc;  foir  l'im^trycllon  de  Collïfsri  pour  Colbert  de  Terron,  du  18  juin  1660 
{iMirm,  /oc.  ciL,  p,  SO  el  lui? J,  et  Lauî»  XIV  k  Beaufort,  ÎO  octobre  1606 
\m%vr€$,  hc.  €iL,  p.  388). 

h^  Vair  le  Joiiriial  do  Juin  1666  (Mémofrtt  de  LûuU  XtV,  foc.  ciL,  p.  46). 
Dans  Ie«  Uérooîrei  pour  16CG  {hc,  cit.,  \k  148J,  ee  (ie<iaem  n*e«t  point  menlianné. 
Dans  iin«  autre  ré d net! ou  des  Hémovres  {édilton  Grimoard,  Œuvfti  de 
Louis  XfV,  t.  n,  p.  135]i  OD  Ht  eepeuddut  :  t  11  est  rrai  que  le  nombre  de  mes 
vib&eauX}  étant  fort  médiocre,  j^aroî^  d^ubord  résolu  d'y  joindre  les  buit  que 
J*ATolià  La  RocbeUe,  et  déjà  mes  ordres  éloient  donnés  pour  tes  faire  avancer, 
tfec  de«S€iii  pourtant  de  le»  tairis  revenir  précisément  au  15  juin,  qui  étoit  Je 
leinpt  qu'où  arott  délefraioé  pour  !«  départ  de  cette  prlncetie.  i 

5.  Mémoirei,  !&c.  cit. y  p.  Ii8. 

Cl.  Celte  escadre  n'avait  rien  à  craindre  de  la  part  des  Augîaift,  t  car  je  fis 
obtenir  un  pa»fteport  par  la  reine  de  Portugal  t  {MémoireSt  loc.  cit.,  p.  147)* 


52  N.   JIPIESE. 

ne  fut  que  le  22  juillet  que  Beaufort  quitta  la  rivière  de  Lis- 
bonne, et  il  ne  partit  que  faute  de  vivres,  avant  que  Ruvigny  fût 
arrivé*;  Beaufort  mouilla  à  La  Rochelle  le  23  ou  le  24  du  mois 
suivant*.  On  espérait  k  Paris  que  ses  vaisseaux  pourraient  être 
ravitaillés  en  peu  de  jours,  mais  Beaufort  ne  fut  en  état  de 
poursuivre  sa  route  que  le  13  septembre.  Ce  nouveau  retard  eut 
encore  de  fâcheuses  suites.  Le  destin  semblait  avoir  décidé  que 
la  jonction  des  flottes  française  et  hollandaise  n'aurait  pas  lieu. 
Cette  jonction  avait  occupé  les  deux  gouvernements  dès  la  fin 
de  Tan  1665.  Après  de  longs  pourparlers,  ils  étaient  parvenus  à 
tomber  d*accord  sur  le  commandement  des  flottes  combinées  et 
sur  plusieurs  questions  connexes.  Ils  avaient  en  outre  projeté 
plusieurs  expéditions,  dont  aucune  n'avait  eu  même  un  commen- 
cement d'exécution.  Les  Hollandais  s'étaient  battus  seuls 
jusqu'ici.  Us  avaient  remporté  une  victoire  éclatante  dans  une 
bataille  qui  avait  duré  quatre  jours;  ils  avaient  perdu  une  autre 
bataille  qui  avait  duré  deux  jours.  Après  cette  défaite,  leur  flotte 
gagna  une  troisième  fois  la  mer  au  commencement  du  mois 
de  septembre.  Peu  de  jours  auparavant,  les  députés  des  Etats- 
Généraux  à  Flessingue,  chargés  de  surveiller  l'armement, 
avaient  dressé  un  projet  de  jonction  des  deux  flottes,  de  concert 
avec  le  marquis  de  Bellefonds,  envoyé  particulièrement  dans  ce 
but  par  Louis  XIV^.  Mais  ce  projet  supposait  que  Beaufort 
arriverait  dans  la  Manche  aux  premiers  jours  du  mois  de 
septembre.  La  flotte  hollandaise  mouilla,  en  attendant,  à  la 
hauteur  de  Boulogne,  dans  la  rade  de  Saint-Jean,  à  cause  du 
mauvais  temps;  elle  y  resta  du  10  au  18  septembre.  Puis, 
le  18,  elle  s'en  alla  vers  l'est,  se  postant  alors  à  la  hau- 
teur de  Dunkerque,  en  pleine  mer,  comme  l'instruction^  que 
les  députés  des  États-Généraux  avaient  donnée  à  De  Ruy  ter  le  lui 
prescrivait,  sans  l'y  obliger  trop  strictement.  L'intention  de 
l'amiral  hollandais  était  d'y  attendre  la  flotte  française  ou,  le 
cas  échéant,  la  flotte  anglaise  qu'il  avait  vue  le  10  septembre  et 

1 .  c  La  navigation  de  cette  princesse  (la  reine  de  PortuRal)  fut  eztraordinai- 
rement  longue  •  {Mémoires,  toc.  ciL,  p.  182).  Louis  XIV  fit  croire  à  Van  Beu- 
ningen  qu'il  avait  envoyé,  par  égard  pour  ie^  Hollandais,  l'ordre  à  Beaufort  de 
continuer  sa  route. 

2.  Mémoires,  loc.  ciL^  p.  18:),  note 2.  Cf.  Brieven  van  en aan  Johande  Witt, 
t.  II,  p.  330  et  333. 

3.  Voir  Brandt,  toc,  cit.,  p.  52C. 

4.  Brandi,  loc.  cU,,  p.  53:». 
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qui  était  alors  retournée  dans  la  Manche*.  Il  est  vrai  que  De  Ruy- 
ter  n'agissait  pas  tout  à  fait  conformément  au  projet  de  jonction 
arrêté  avec  Bellefonds,  dans  lequel  il  avait  été  stipulé  que  la 
flotte  hollandaise  suivrait  et  observerait  la  flotte  anglaise 
«  sans  rechercher  le  combat,  en  espérant  que  la  flotte  du  Roy  se 
pourra  joindre  k  elle  avant  que  le  combat  se  donne  >.  Mais 
c'était  vraiment  un  ordre  fort  difficile  à  exécuter  ;  et  Ton  peut  sup- 
poser que  si  De  Ruyter  ne  s'y  conforma  pas,  ce  fut  surtout  parce 
que,  souffrant  d^ailleurs  de  la  fièvre  et  voyant  son  équipage  en 
partie  malade,  il  n'avait  aucune  nouvelle  sérieuse  de  l'approche 
de  la  flotte  de  Heaufort,  attendue  en  vain  pendant  toute  la  cam- 
pagne de  l'an  1666.  D'autre  part,  on  peut  croire  sans  peine  que 
Louis  XIV  fut  vivement  irrité  de  la  résolution  du  conseil  de 
guerre  hollandais,  que  deux  envoyés  français  avaient  vainement 
tâché  de  prévenir*. 

L'émotion  était  fort  grande  à  la  cour,  où  l'on  savait  que 
Beaufort  avait  enfin  poursuivi  sa  route  et  qu'il  avait  l'ordre 
d'aller  directement  «  au  Pas-de-Calais,  sans  toucher  à  Belle  Isle, 
ni  à  Brest,  ni  à  aucun  autre  lieu  de  la  Manche  >^.  On  craignait 
beaucoup  qu'il  ne  donnât  €  dans  l'embuscade  des  Ânglois  », 
étant  donné  surtout  qu'on  n'avait  pas  pu  le  prévenir^  Beaufort 
entra  à  pleines  voiles  dans  la  Manche,  et  le  sort  lui  fut  favo- 
rable. Il  passa  sans  encombre  et  probablement  à  une  distance 
assez  grande  devant  la  flotte  anglaise  et  arriva  à  la  rade  de 
Dieppe,  où  il  apprit  la  situation  nouvelle.  Après  avoir 
assemblé  un  conseil  de  guerre,  il  résolut,  «  le  vent  s'étant 
trouvé  assez  favorable  »,  de  remettre  à  la  voile  et  de  s'en 
retourner  k  Brest,  ce  qui  fut  aussitôt  exécuté*.  L'avis,  qu'il  reçut 
k  Dieppe,  que  la  flotte  hollandaise,  ayant  séjourné  pendant  quatre 
jours  à  la  hauteur  de  Dunkerque,  s'était  éloignée  encore  plus  dans 
la  direction  de  l'est,  l'autorisa  sans  doute  k  agir  de  la  sorte. 

1.  Ibid,,  p.  542  (coasidérants  da  conseil  de  guerre  du  18  septembre). 

2.  Le  dac  d'Aumont  et  le  comte  de  La  Feuillade  (Brandt,  op.  cit.,  p.  542 
et  543). 

3.  Voir  d'Estrades,  op.  cit.,  1.  IV,  p.  466. 

4.  IHd.,  p.  467. 

5.  Jbid.f  p.  497.  Cette  résolution  fut  prise  ayant  que  Beaufort  eût  reçu  la 
lettre  de  Louis  XIV  du  24  septembre  {Œutfres,  toc.  cit.,  p.  387).  Cette  lettre, 
ordonnant  à  Beaufort  de  «  poursuivre  sa  route  •  (vers  Calais),  avait  été 
écrite  avant  que  Louis  XIV  eût  eu  connaissance  de  la  retraite  de  la  flotte 
hollandaise. 


u 
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Le  conseil  de  guerre  hoUantlais  avait  pris,  en  effet,  la  résolution 
de  retirer  la  flotte  à  l'abri  de  la  côte  flamande ,  entre  Ostende 
et  Blatikenburg,  parce  que  la  tempête  l'exposait  à  de  graves 
dangers  et    parce   qu'on    n'avait    reçu    aucune   nouvelle    de 
Beaufort*.  Elle  y  arriva  le  25  septembre.  Quatre  jours  aupa- 
ravant, les  États-Généraux,  îDStruits  de  la  condition  de  leur 
flotte  par  un  secrétaire  de  De  Ruyter,  envoyé  à  La  Haye,  avaient 
résolu    de   faire   rentrer   la    majorité  des  vaisseaux  dacs  les 
ports,  laissant  seulement  quelques  escadres  en  mer'.  Mais  bien- 
tôt cette  décision,  dont  la  transmission  semble  avoir  été  retardée 
pendant  quelques  jours,  était  changée  pour  deas  raisons  :  les 
Etats-Généraux  avaient  reçu  la  nouvelle  d'un  grand  incendie 
qui  avait  ravagé  une  grande  partie  de  la  ville  de  Londres,  et 
presque  en  même  temps  d'Estrades  leur  signifia  l'arrivée  de 
Beaufort  à  Dieppe.  Autant  pour  profiter,  s'il  était  possible,  de 
rembarras  de  l'Angleterre,  causé  par  le  désastre  de  Londres, 
que  pour  ne  point  manquer  la  jonction,  maintenant  que  la  flotte 
française  était  arrivée,  les  Etats-Généraux  ordonnèrent  à  De 
Ruyter  de  se  rendre  de  nouveau  dans  la  Manche ^  tandis  quê 
De  Witt,  nommé  uoe  seconde  fois  député,  était  envoyé  pour 
l'assister*  De  Witt  atteignit  le  29  septembre  la  flotte,  qui  venait 
de  se  diriger  vers  Touest*  En  arrivant  au  Pas-de-Calais^  on 
apprit  que  Beaufort  s'en  était  retourné  vers  Brest.  11  fallait  aban- 
donner tout  espoir  de  réunir  les  deux  flottes  cette  année-là.  La 
maladie  augmentant  sur  la  flotte  et  le  temps  devenant  fort  rude. 
De  Witt  était  bientôt  forcé,  après  avoir  tenté  on  vain  de  nuire  à 
r  Angleterre  où  que  ce  fût,  de  faire  voile  vers  les  Pays-Bas. 

Cet  exposé  un  peu  détaillé  de  quelques  épisodes  de  la  cam- 
pagne de  Tan  1666  prouve  que  ce  ne  fut  pas  la  mauvaise  foi  de 
la  France  qui  causa  l'échec  de  la  jonction  concertée,  mais  que  ce 
fut  bien  une  suite  de  mécomptes,  dus  en  partie  à  Tinsuffisance  de 
la  marine  française  et  en  partie  aussi  à  la  difficulté  qu'avaient 
les  deux  flottes  à  correspondre  ensemble-  D'un  autre  côté,  on  ne 
peut  nier  que  Louis  XIV  n  ait  eu  Tintention  de  prendre  une  part 
active  b  la  guerre;  et  Ton  ne  peut  davantage  prétendre  que  les 


U  Brandt^  op^  cU*,  p.  545. 

2.  RéaotuUoa  dea  ÉtaU-Généraui  du  2t  lepternbre  1666  (AitzeniM,  ^p,  dLt 

X  Deux  résolu  lion  &  ik$  ÉUta^Ûénèraui:  du  W  ie|>lemt»r«  1666  (àU  semai  op. 
eiLt  L  V,  ji,  749  et  S35J. 
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Élat^Généraiix  akiil  profité  beaucoup  de  son  inteution  louable. 
Le  seul  avaûtage  iadirect  qu'ils  aient  relire  de  1  expédition  de 
Ifeauforl,  ce  fut  qu'au  mois  de  juin  1666  le  duc  d'.'Ubermarle, 

commandant  eu  chef  de  la  flotte  anglaise,  se  crut  obligé  d'en** 
voyer  une  partie  de  ses  taisseaux  pour  surveiller  l'approche 
éventuelle  de  la  flotte  française  et  que  cette  escadre,  commandée 
par  le  prîoce  palatin,  ne  put  prendre  part  à  la  «  bataille  des 
quatre  jours  »  que  dans  la  dernière  partie  de  la  lutte,  ce  qui  mit 
les  HoUaudais  eu  état  de  remiiorter  plus  facilement  la  victoire*. 


Aussitôt  aprèà  la  &n  de  la  campagne  maritime  de  Tan  1666, 
l^uis  XIV  fit  faire  des  propositions  pour  la  t^nnpagne  suivante, 
autre  preuve  qu*il  était  résolu  k  se  battre.  Mais,  lorsque  le 
moment  de  les  exécuter  fut  veou,  las  circonstances  étaient 
bien  changées,  L'Angleterre,  épuisée  par  deux  ans  de  grandît 
efibrtSf  se  montrait  plus  disposée  à  faii%  la  paix  dès  la  fln  de 
l'an  1666.  La  force  du  parti  belliqueux  était  rompue  eo  grande 
partie.  Alors  Louis  XIV,  dont  le  seul  but  restait  de  terminer  la 
guerre  le  plus  tôt  ]iosyLble,  chajjgea  de  nouveau  de  tactique.  Pour- 
quoi aigrir  davantage  l'Angleterre,  maintenant  qu'évidemment 
elle  ne  pouvait  pas  cotilinuer  la  guerre?  Il  reprit  donc  sa  poli- 
tique de  Tau  1665,  mais^  tout  en  cherchant  à  rétablir  la  paix,  il 
entama  une  négociation  secrète  pour  a*assurer  la  neutralité  de 
l'Angleterre  dans  la  guerre  prochaine  contre  TEspagne,  C'est  ici 
que  ta  mort  de  Philippe  IV  commença  à  influer  sur  sa  politique. 

La  première  démarche  pour  entamer  de  nouvelles  négociations 
de  paix  fut  faite  par  FAngleterre  par  l'intermédiaire  de  Saint- 
Albans,  qui  correspondait  avec  la  reine  mère  d'Angleterre,  Nous 
m  sommes  pas  en  état  d'indiquer  le  contenu  de  ses  lettres,  mais 
il  résulte  d'une  lettre  de  Huvigoy  à  Saint-Albans  ^ue  le  roi  d'An- 
gleterre avait  fait  prier  Louis  XIV  d'autoriser  les  Etats-Généraux 
à  envoyer  un  ambassadeur  en  Angleterre^.  Les  Anglais  n'avaient 
cessé  d'encourager  les  Etats-Généraux  à  le  faire^  mais  leurs  efforts 
étaient  restés  infructueux,  les  Etats  ne  voulant  pas  séparer  leur 
cause  de  celle  de  la  France  et  du  Danemark.  Louis -XIV  n'accéda 


L  cr,  entre  autres,  Lerèvre-PonUliâp  op,  cH.j  t.  I,  p.  3^7  et  suiir, 
*t,  tt  Letire  que  la  Kûy  dé&ireque  M«  de  Hufigny  eacnve  â  M.  de  Saint- Al  bans 
par  l'ordiaiiirÊ  (|uî  pu? Un  dctnitiii  le  30  octobre  IG&Q  v  (1.  L XXX VU], 
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pas  plus  à  la  prière  de  Charles  II  qu'il  n'avait  antérieurement 
voulu  autoriser  les  Etats-Généraux  à  entamer  des  négocia- 
tions en  Angleterre  S  mais  il  se  montra  en  même  temps  tout  à 
fait  disposé  à  faire  convenir  hors  d'Angleterre  d'un  endroit  où 
les  ambassadeurs  des  quatre  pays  pourraient  se  rencontrer.  Il 
fit  charger  Saint- Albans  de  faire  cette  proposition '^  à  Charles  II. 
Mais  le  gouvernement  anglais  ne  pouvait  encore  se  résoudre  à  la 
concession  de  négocier  ailleurs  qu'en  Angleterre.  Cependant, 
Charles  II  fit  continuer  les  pourparlers,  tachant  désormais  d'in- 
duire Louis  XIV  à  entrer  séparément  en  négociations  avec 
lui.  Celui-ci  s'empressa  de  faire  répondre  qu'il  ne  voulait  ni  ne 
pouvait  «  marcher  que  dans  le  grand  chemin  »,  étant  «  inca- 
pable de  faire  la  moindre  négociation  secrète  à  l'inscue  des  alliez 
et  incapable  aussi  de  leur  prescrire  aucune  chose  touchant  les 
conditions  de  la  paix  »^.  L'intention  de  ces  paroles  était  sans 
doute  tout  k  fait  sincère,  et  la  conduite  du  roi  de  France 
jusqu'à  la  fin  des  négociations  le  prouva.  I^  gouvernement 
anglais  tarda  k  acquiescer  k  la  demande  de  la  France  jusqu'au 
mois  de  janvier  1667,  après  que  les  États-Généraux,  k  la  prière 
de  Louis  XIV,  eurent  annoncé  leur  intention  d'adresser  au  roi 
d'Angleterre  une  lettre,  portant  qu'ils  voudraient  bien  négocier 
en  Angleterre,  mais  qu'ils  ne  pouvaient  le  faire  par  égard  pour 
leurs  alliés*.  Ce  ne  lut  qu'à  la  fin  du  mois  de  février  que 
Charles  II,  ayant  attendu  la  fin  de  l'assemblée  du  parlement, 
fit  ouvertement  preuve  de  ses  dispositions  pacifiques  en  indi- 
quant La  Haye  comme  le  lieu  des  négociations  prochaines.  La 
situation  de  l'Angleterre  exigeait  la  paix.  Le  gouvernement  avait 
évité  d'en  parler  au  parlement,  craignant  que  celui-ci  ne  se  mon- 

1.  Voir  plus  haut,  p.  46. 

2.  Dans  sa  lettre  du  30  octobre  (voir  plus  haut),  Ruvigny  parle  de  cette  pro- 
position comme  émanant  de  lui-même  :  c  En  escrivant,  il  me  tombe  une  pensée 
dans  l'esprit  que  je  yeux  yous  ouvrir  conndcmment,  »  etc.—  La  minute  de  cette 
lettre  cependant  est  écrite  par  Lionne,  ce  qui  prouve  que  la  proposition  fut 
faite  indirectement  i»ar.  le  gouvernement  français  lui-même. 

3.  Ruvigny  à  Saint-Albans,  t3  nov.  1666  (t.  LXXXVII)  :  réponse  à  une  lettre 
de  Sainl-Albans  à  la  reine  mère  d'Angleterre  qui  nous  est  inconnae.  Cf.  Saint- 
Albans  à  Rovigny,  Il  nov.  1666  {loc.  cit.). 

4.  Les  États-Généraux  avaient  fait  cette  démarche  à  la  demande  de 
Louis  XIV,  qui  l'avait  déjà  annoncée  en  Angleterre  dans  la  lettre  de  Ruvigny 
du  30  octobre  1666  (voir  plus  haut).  La  lettre  des  États- Généraux  à  Charles  II 
est  datée  du  13  janvier  1667  (Aitzema,op.  cit.,  t.  VI,  p.  4;  d'Estrades,  o/).  cl/., 
t.  V,  p.  8  et  suiv.). 


irki  alors  treâ  mal  disposé  k  regard  de;:^  affaires  fiDaudères. 
Aussitôt  aprè^  la  prorogation,  Charles  II  autorisa  Saint-Albans  à 
passer  en  France^  atinoDçant  en  même  temps  son  intention  d  en- 
TOyer  des  ambassadeurs  k  La  Haye^  D  ailleursi  il  apparut  bien- 
tôt qu*il  y  avait  encore  à  surmonter  beaucoup  de  difficultés  qu'il 
est  inutile  d'étudier  ici  en  détaiL 

Nous  nous  bornerons  à  suivre  Saint- Albans  en  France,  Une 
conférence  qu'il  eut,  quelques  jours  après  son  arrivée,  avec 
Lionne  prouva  que  racconl  franco-anglais  serait  facile  à  con- 
clure^. Quelques  difficultés  se  produisirent  seulement  quant  au 
choix  d*une  base  de  négociation  entre  l'Angleterre  et  la  République 
et  de  Teudroit  où  les  ambassadeurs  s  assembleraient,  Charles  II 
ayant  consenti  k  ne  point  convoquer  le  congrès  à  La  Haye,  —  ville 
que  les  alliés  avaient  refusée  de  crainte  que  les  Anglais  n'y  trou- 
vassent moyen  d^intnguer  avec  le  parti  orangiste  contre  la  fac- 
tion de  Jean  De  Witt*,  —  mais  à  envoyer  des  ambassadeurs  à 
liréda,  une  sorte  de  convention"'  non  écrite  entre  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre  fut  conclue  :  Louis  XIV  promit  de  rendre 
rîle  de  Saint-C!iristopbe  que  les  Français  avaient  conquise; 


1.  Ryvigoy  ïtiTéïi  [*né  dès  h  moh  de  nofcmbre  <le  se  rendre  en  France 
(AuTfgQf  à  Sttj»l-Albati$,  24  tiovembrt^  1660;  cette  Jcttre  est  imprïmée  «ans 
date  fît  anonyme  Hfec  \m  leUre^  de  d'Kaf  radeij  ap,  eii.f  L  IV,  p.  57ïf  et  suit.). 
Siint-ALbtXL!^  «tf^il  aussitôt  di^mandé  un  paiseporl  diiQs  m  lettre  à  Aurfgnjrr 
B  aaTetîibre'9  décembre  I66ti  (mini&ierv  de»  AffAire^  étrangères^  lùc.  eiL, 
t  L*tXXVIlj.  Il  n^Jiiriva  A  Pani  que  !e  13  révner  au  soir  (foir  &a  lettre  A  ArlJn^- 
too  <l(i  16  février  1667  :  ihe  Eart  of  ÀflingtQn't  tetters  tù  iir  WiïUam  Temple^ 
by  Tboma»  Bëbington,  1701,  p.  117  el  suiv.), 

2.  Lettre  de  Charles  II  aut  Étals-Généraui,  31  Jaiivier-lO  fétrier  tfi66-lG67 
(Ait^ema,  ûp.  cit.,  t.  VI.  p,  9.  d'Estrade**,  op.  ciL,  L  V,  p,  26  et  «ulr,).  Elle 
n'arriva  à  La  Ho  je  (jue  le  '23  fétrier  \M1  {Brievên  van  en  aan  Johan  de  Wiii, 
1.  il,  fi.  AÂ2).  AusfÉiî  elle  n'est  eipèdiée  qu'après  la  prorc>gatlûn  du  parte  ment 
le  tS  féTTier  1667  (Ciar«ndon,  op.  ciL,  p.  VU). 

3.  Voir  la  lettre  de  Saint-Alt»iin&  i  Arlington  du  \ê  îévrhr  t6€7,  citée  plus 
haut;  cr.  Saiat-Atbaus  A  Cliarlei  II,  même  dalet  dans  Mignet,  op^  cif.,  t.  lt« 
p.  4L 

i.  Voir  entre  autres  LefôTre-Poutali»^  op.  ciL^  U  1»  p.  396. 

3.  Saint -AI  bana  y  était  âutonsé  par  Chariei  II  dès  U  fin  du  mok  de  févrief 
(voir  h  lettre  de  Charles  II  à  sa  mère,  tans  dale^  dam  Arlîngtoû,  op.  ctt.,  t,  1, 
p.  i:m  et  suiv.  ;  Mîgnel,  op.  cit.,  I.  II,  p,  43).  Il  réaulle  de  la  ïellre  de  Saiut- 
Albans  à  Arllnglon  du  €  mars  16G7  (Arlin^ton,  op.  cit.,  X.  I,  p,  144)  et  de  «a 
Mtro  à  Cbarles  11  du  2  mars  1*567  îClareudon,  ms*.,  t.  LXXXV,  Bûdteian 
Ubrar^]  qu'U  araîl  alors  reçu  rautorisaliou  susdite;  il  n'eu  pouvait  user  qu*aprè& 
que  les  diUieulLéâ  indiquées  plus  haut  auraient  disparu  (roir  Lionne  à  Louis  XJV, 
17  «Tril  16*n,  déîîâMignet,  lùc,  ci(.,  \k  43),  Pour  le  détaïl,  et  Mignet,  loc.  dt, 


Chariéâ  11,  de  son  côté,  s'engagea  à  ne  corameltre  aucun  acte 
d'hostilité  contre  la  France  pendant  une  année. 

Cette  convention  particulière  ne  causa  cependant  point  de 
grands  changements,  car  la  France  ne  sépara  pas  ses  intérêts 
de  ceux  delà  République,  La  politique  de  Louis XIV  restait  tou- 
jours la  même;  rinstruction  de  d'Estrades  et  Courtin*,  nommés 
ambassadeurs  au  congrès  de  Bréda,  dit  expressément  :  *  L'objet 
principal  qu'elle  (la  France)  se  propose  est  de  faire  la  paix  et  le 
plus  promptement  qu*il  se  pourra*  î*  Les  ambassadeurs  firent  tout 
leur  possible  pour  arranger  les  différends  entre  la  République  et 
r Angleterre,  sans  toutefois  forcer  1^  ambassadeurs  hollandais 
à  accepter  les  conditions  que  les  Anglais  voulaient  d'abord  leur 
imposer,  A  cet  égard,  il  y  a  une  différence  capitale  entre  les  négo- 
ciations de  Bréda  et  celles  d*Utrecht  en  Tan  1713,  où  la  France 
et  r Angleterre  concouraient  à  forcer  la  République,  tandis  que 
d'Estrades  et  Cour  tin  agissaient  plutôt  en  médiateurs*.  Ce  ne  fut 
pas  d'ailleurs  grâce  h  cette  médiation  que  les  négociations  abou- 
tirent à  la  paix  au  mois  de  juillet,  La  victoire  éclatante  de  la 
flotte  hollandaise  sur  le  Medway  fut  la  raison  principale  qui 
décida  l'Angleterre  k  consentir  à  la  plupart  des  conditions  que  les 
Étata-Généraux  avaient  proposées  dès  le  début  des  négociations; 
la  base  en  était  1*  *t  uti  possidetis  »,  Louis  XIV  conclut  officiel- 
lement la  paiï  avec  TAngleterre  en  même  temps  que  les  États- 
Généraux*  Seulement,  il  s* était  abstenu  de  secourir  de  quelque 
manière  que  ce  fût  la  République  pendant  la  campagne  maritime 
de  l'an  1667,  refusant  même  de  mettre  à  la  di^sposition  delà  flotte 
hollandaise  quelques  brûlots  dont  elle  avait  besoin  et  que 
les  États- Généraux  avaient  réclamés  avec  insistance^  Dès  sa  con- 
vention particulière  avec  Charles  II,  il  avait  abandonné  toute 
idée  d'hostilité  contre  l'Angleterre. 


Arrivés  à  la  fin  de  notre  exposé,  nous  ne  croyons  pas  avoir 
besoin  de  dire  queUe  opinion  nous  avons  sur  la  politique  de 


t  lliiil»lèr«  det  Affaires  élniDgjères,  Paiit  (CorreftpondaQce  de  Hollande, 
t  LXXXIir,  fol.  2H2). 

1.  l\  e«t  e«pendaDt  blea  vrai  que  leur  iympalhie  persûnçeUe  favûriftait  jiIuâ 
loi  iimhiiRi4!eur«  ani>lRh  que  le»  cûmvQlMilrci  hoJUndaia. 

%,  Voir  UlâTTt-PûaUiia,  op,  cU.f  L  1,  p.  404. 
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Louis  XIV*.  Nous  espérons  qtron  sem  cônvaiocu  que  là  politique 
du  roi  de  FraDc^j  a  été  vraimeut  pacifique  et  qu'il  a  taché  par 
sa  conduite  d'atteiodre  son  but,  c'est-à*dire  de  se  conserver  l'ami- 
tié au,  en  tout  cas,  ta  bienveillance  des  puissances  maritimes; 
ce  ne  fut  qu'en  1666  qu*il  dévia  de  cette  conduite  en  se  ran- 
geant tout  à  fait  du  c«)té  des  États-Gènérauï.  L'ambiguïté^  plus 
grande  encore  en  aiipareuce  qu'en  réalité^  de  celte  politique  à 
double  vue  est  cause  que  plusieurs  historiens  Tout  représentée 
d*une  façon  tout  à  fait  opposée  à  son  caractère  réel.  Mais,  si  Ton 
examine  attentivemeut  les  documents  imprimés  et  inédits  qui 
raéritent  crédit»  on  ne  peut  qu*applaudir  à  rexposé  feit  par 
Mignet  et  quelques  autres  liistonens  et  que  nous  avons  tâché  de 
compléter  sur  quelques  points. 

Jugeant  d'après  les  apparences,  l'on  pourrait  croire  qu*à  la  fin 
delà  guerre  Louis  XIV  avait  atteint  son  but,  c*est-à-dipe  qu'il 
s'était  eun serve  la  bienveillance  de  rAngleterre  et  Tamitié  de  la 
République,  et  Ton  serait  disposé  k  juger  sa  politique  comme  fort 
habile  au  point  de  vue  français,  quoique  peu  correcte  à  l'égard 
des  Etats- Généraux.  En  réalité»  il  en  fut  tout  autrement- 11  suffit 
de  lire  les  lettres  de  d'Estrades,  écrites  pendant  la  guerre,  pour 
se  persuader  que  l'attitude  de  la  France  fut  considérée  généra- 
lemeDt  dans  la  République  comme  contraire  à  Talliance  et  que, 
par  conséquent,  les  dispositions  du  peuple  hollandais  envers  la 
France  devinrent  beaucoup  plus  hostiles.  Si  Louis  XIV  avait  pris 
résolument  !e  parti  des  Élats*Généraux,  il  aurait  peut-être 
réussi  à  diminuer  la  méfiance  que  les  Hollandais  manifestaient 
à  son  égard  avant  la  guerre;  au  contraire,  sa  conduite  pendant 
la  guerre  accrut  de  beaucoup  cette  méfiance*  A  Tégard  de  rAn- 
gleterre, on  peut  remarquer  la  même  chose.  Si  Louis  XIV  avait 
persisté  dans  la  neutralité,  le  peuple  anglais  n'aurait  assurément 
pas  montré  autant  d'irritation  envers  la  France  qu'il  en  témoi- 
gna par  la  suite.  Son  animosité  après  la  guerre  était  plus 
grande  h  l'égard  des  Français  qu'à  l'égard  des  Hollandais;  le 
peuple  soupçonnait»  sans  pouvoir  en  être  certain,  que  Louis  XIV 
avait  beaucoup  contribué  à  lui  faire  perdre  la  victoire  tant 
désirée.  Louis  XIV  crut  toujours  qu'il  avait  bien  mérité  des 
Etats-Généraux  et  il  espéra  que  ceux-ci  l'en  récompenseraient 
par  leur  politique  dans  la  question  espagnole*  Cela  augmenta 


1*  Voir  pins  biut,  p.  1h, 
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encore  sa  déception  lorsqu'il  s'aperçut  qu'au  contraire  ils  s'op- 
poseraient à  la  réalisation  de  ses  projets  sur  les  Pays-Bas  espa- 
gnols, ainsi  qu'il  put  s'en  rendre  compte  aussitôt  que  l'armée 
française  eut  commencé  la  guerre  de  dévolution,  c'est-à-dire 
avant  la  fin  des  négociations  de  Bréda.  Lionne  alors  avoua  aux 
ambassadeurs  français  réunis  dans  cette  ville  qu'il  souhaitait 
que  les  négociations  traînassent  encore  pendant  quelque  temps^ 
Et  c'est  à  ce  moment  seulement  que  nous  remarquons  un  désir  de 
retarder  la  paix,  exprimé  par  un  ministre  français  qui,  assuré- 
ment, venait  de  comprendre  que  la  politique  de  son  maître  n'avait 
pas  atteint  son  but.  Mais  il  était  trop  tard.  Quand  il  reçut  la  lettre 
de  Lionne,  Ck)urtin  répondit  :  «  Il  n'est  plus  temps  de  reculer  et 
vous  sçavez  que  nous  avons  agy  suivant  les  ordres  qui  nous 
avoient  esté  donnez 2.  » 

N.  Japiksb. 

1.  D*Efttrades,  loc.  cit.y  t.  V,  p.  443. 

2.  Goarlin  à  Lionne,  21  juillet  16C7  (ministère  des  Affaires  étrangères;  Corres- 
pondance de  Hollande,  t.  LXXXIV).  Cf.  d'Estrades,  op.  cit.,  t.  VI,  p.  204 
et  215. 


A  PROPOS 

DE   LA 

GUERRE  ANGLO-HOLLANDAISE 

DE  1665-1667. 


Au  moment  où  la  Revue  historique  annonça  l'article  de 
M.  Japikse  sur  Louis  XI V  et  la  guerre  anglo-hollandaise ^ 
j'en  acheTais  précisément  un  sur  le  même  sujet.  Les  conclusions 
en  étaient  presque  identiques  et  je  n'en  parlerais  pas,  s'il  ne 
ne  me  semblait  pas  utile  de  préciser  et  de  compléter  quelques-uns 
des  résultats  acquis. 

Il  est  désormais  hors  de  doute,  contrairement  à  Thypothèse 
d'un  certain  nombre  d'historiens,  que  le  conflit  anglo-hollandais 
surprit  Louis  XIV  et  déconcerta  ses  plans.  Il  l'afBrme  lui-même 
dans  un  passage  bien  connu  de  ses  Mémoires.  Toute  la  corres- 
pondance diplomatique  le  prouve.  Et  comment  pourrait-il  en  être 
autrement?  Depuis  le  début  de  son  règne  personnel,  Louis  XIV 
désirait  et  préparait  une  alliance  étroite  avec  Charles  II  et  la 
jugeait  indispensable  au  succès  de  ses  ambitions  dans  les  Pays-Bas. 
Or,  la  guerre  anglo-hollandaise  l'obligeait,  soit  à  rompre. avec 
Charles  II,  au  risque  d'un  rapprochement  entre  l'Angleterre  et 
TEspagne,  soit  à  manquer  aux  promesses  d'un  traité  formel  signé 
depuis  deux  ans  avec  les  Provinces-Unies^  dont  la  neutralité  ne 
lui  était  pas  moins  nécessaire.  Dans  toutes  leurs  dépêches, 
Louis  XIV  et  Hugues  de  Lionne  avouent  leur  embarras,  qui 
explique,  bien  mieux  qu'une  duplicité  incompréhensible,  leurs 
hésitations  prolongées. 

En  1664,  l'intérêt  de  Louis  XIV  est  donc  évidenmaent  que  la 
guerre  n'éclate  point  et  la  sincérité  de  ses  démarches  est,  elle 
aussi,  hors  de  doute,  bien  que  les  Anglais  n'y  aient  pas  cru.  Aus- 
sitôt qu'il  comprend  la  gravité  du  conflit,  en  juillet,  il  fait  offrir 


11 


«.  Pâcls. 


à  Chaiiei  II  sa  médiatioo  et  laisse  entendre  qu'il  accepterait 
YolûOtier»  le  rôle  d'arbitre.  Un  peu  plus  tard,  en  octobre,  l'idée 
Tieai  k  Lionoe  que  la  querellé,  née  aux  colon  les,  pourrait  y  être 
légléSt  fit,  —  démarche  caractérisitque  que  M.  Japikse  n'a  pas 
notée,  —  Loain  XIV  cherche  à  obtenir  de  Charles  II  la  pruniess© 
que  la  guerre  se  fera  seulement  hors  d'Europe,  en  â*engageaot 
lui*mamê  k  obteuir  des  Etats-Généraux  une  promesse  semblable  * . 
EnSn«  eu  janvier  1665,  au  moment  où  déjà  les  hostilités  com- 
rneocent,  Louis  XIV  propose  encore  (et  la  proposition,  semble- 
l-il,  ei^clut  toute  idée  d'intérêt  personnel)  de  décider  Van  Beu- 
niogen^  l'ambassadeur  des  Provinces-Unies  en  France»  à  passer 
en  Angleterre  pour  j  négocier  un  accoramodemenf^* 

A  vrai  dire,  on  peut  reprocher  à  Louis  XIV  de  n'avoir  pas 
pris  assez  nettement  parti  pour  ses  alliés  les  Hollandais*  Mais 
M*  Japikse  note  avec  raison  que  te  traité  d'alliance  lui  donnait 
quatre  mois  pour  intervenir,  à  dater  du  commencement  de  la 
guerre,  et  que  son  attitude,  si  réservée  qu*elle  fût,  a  peut-être 
empêché  Charles  11  de  se  déclarer  plus  tôt,  dans  rincertitude  où 
elle  le  laissait  des  vraies  intentions  du  roi.  Ne  peut-on  même 
ajouter  que  cette  réserve  avait  seule  quelque  chance  d'empêcher 
la  guerre,  et  qu'une  altitude  plus  menaçante,  en  surexcitant  Topi- 
nion  anglaise  déjà  très  belliqueuse,  tandis  que  le  roi  et  le  chan- 
celier semblaient  encore  désirer  la  paix,  eût  assurément  hâté  la 
ruplure,  sans  profit  pour  les  Provinces-Unies  elles-mêmes? 

M.  Japikse  n*a  pas  méconnu  le  caractère  commercial  du  con- 
flit et  il  a  cité,  à  ce  sujet,  un  passage  intéressant  de  rinstruction 
rédigée  par  Lionne  pour  la  célèbre  ambassade.  Mais  il  aurait 
pu,  je  crois,  insister  beaucoup  plus  qu'il  n  a  fait.  A  l'origine 
même  de  la  querelle,  ce  que  l'Angleterre  et  la  Hollande  se  dis- 
putent, ce  ne  sont  point  seulement  quelques  forts  sur  la  côte  afri- 
caine, c*est  avant  tout  la  traite  des  nègres,  «  le  plus  suret  le  plus 
riche  commerce  qui  se  fasse  aujourd'hui  en  aucun  lieu  »,  comme 
récrit  Lionne  à  Comrainges,  et  c'est  pour  ce  commerce  que  les 
Ëtats-Gènéraux  «  sont  résolus  de  n'abandonner  point  cette  côte 
de  Guinée  et  de  mettre  le  tout  pour  le  tout  »  ^. 


I.  Il  mi  est  d^abord  que^Uon  dans  ud«  taUre  de  Lionne  &  CommiDgÊSi  en  éûlt 
do  ^  oeiûbre  1664,  puU  k  roi  doQDe  lui-même  à  Tiimbissadeur  dm  inslmc- 
Uoaa  en  ce  &eas  te  8  Dovembre.  AIT.  étr*  Angleterre^  84. 

%  LeUre  du  roi  k  CornTïïinges,  21  |jinTiÉr  1665,  /frirf. 

3,  Lionne  à  CommiDge»,  22  octobre  1664,  tbid. 


Un  peu  plus  tard,  lorsque  les  hostilités  commenceot*  c  est  F  in- 
térêt du  commerce  françab  qui,  tout  autant  que  rintérèt  poU- 
liquêf  obUgo  Louis  XI V  à  surveiller  de  près  les  événemeuts.  Un 
tribuBâl  des  prises  a  été  aussitôt  constitué  à  Londres  ;  Ashley  s'en 
est  fait  nommer  trésorier;  Lauderdale,  Monk  lui-même  eo  fout 
partie  et  poussent  à  la  guerre  pour  la  profit  que  les  confiscations 
leur  rapporteront*  Or,  à  celte  date  de  1665,  notre  marioe  mar- 
chande, malgré  les  premiers  efforts  de  Colbert,  u  est  guère  déve- 
loppée encore-  Ce  n*est  pas  le  fret  qui  manque,  —  sel»  vins  de 
Bordeaux»  e^ux-de-vie  d'Orléans  et  de  la  Hasse-Loire,  toiles  de 
Normandie  et  de  Bretagne,  —  mais  les  vaisseaux,  et  ce  sont  des 
marchands  hollandais  qui  vienoeiit,  presque  seuls,  charger  dans 
nos  ports*  Aussi  les  intérêts  de  notre  marine  et  ceux  de  la 
manne  hollandaise  sont-ils  intimement  liés  et,  dès  les  débuts  de 
la  guerre,  se  forrae-t^il  entre  elles,  peut-être  à  l'insu  du  roi  et  du 
ministre,  une  entente  tacite.  Dunkerque»  notre  port  le  plus  voisin 
des  Provinces-Unies,  devient  un  entrepôt  provisoire;  c'est  à  des* 
tînalion  de  Dunkerque  que  font  route  tous  les  vaisseaux  qui  ont 
pris  charge  à  Bordeaux  ou  à  Nantes  et  qui,  rlésorraais,  portent 
presque  tous  pavillon  français;  puis,  l'un  après  Fautre,  nosraar- 
olmnds  <  se  coulent  *  de  Dunkerque  à  Flessingue*  Même  sur  les 
vaisseaux  portant  pavillon  hoUandaiSt  presque  toute  la  cargaison 
se  trouve  appartenir,  dès  qu^elleest  confisquée,  à  de^^  Français. 
«  On  ne  peut  pas  comprendre,  écrit  de  Londres  Courtin  le  10  mai 
1665,  que.  des  huit  parts  des  marchandises  saisies,  il  y  en  ait  sept 
appartenant  aux  marchands  de  Bordeaux  ou  de  Dunkerque*,  » 

Les  Anglais,  il  est  vrai,  ne  se  font  point  faute  de  conduire  à 
Douvres  tous  les  vaisseaux  français  dont  la  destination  leur  paraît 
suspecte,  c'est-à-dire,  ou  peut  s  en  faut,  tous  ceux  qu'ils  ren- 
contrent. Mais  Louis  XIV  charge  aussitôt  ses  ambassadeurs  de 
réclamer  en  son  nom  les  marchandises  saisies,  et  ca  sont  de  sa 
part  des  plaintes  incessantes,  qui  irritent  d  autant  plus  les  Anglais, 
que  ceux-ci  ne  croient  nullement  à  la  sincérité  du  roi  de  France. 
D*un  bout  à  lautre  de  la  correspondance  de  Comminges,  puis  de 
Courtin,  cette  question  des  prises  revient  à  chaque  page,  et  cepen- 
dant, dès  février  1665,  Louis  XIV  avait  envoyé  à  ses  ambassa- 
dêurd  une  sorte  de  conseiller  technique,  *  une  personne  très 
intelligente  au  fait  de  la  marine  et  du  commerce  >,  le  s'  Dumas, 


t,  Courtin  à  Lioûne,  10  mû  lît&5,  éngUtetret  S5. 
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qui  renseignait  directement  Colbert  Mais^  le  plus  sou?eût,  l'in- 
tervention  de  Dumas  n'aurait  passuffi»  et  c'était  alors  CoinniiDges 
ou  Courtin  qui  preuait  lui-même  la  défense  des  marchaods  lésés. 

Quaut  au  roi,  qui  probablement  obéit  aux  sollicitations  de 
Colbert,  il  ne  cesse  d'encourager  ses  ambassadeurs  à  se  montrer 
toujours  plus  pressants.  Le  21  janvier  1665,  il  recommande  h 
Comminges  de  rinforraer,  jour  par  jour,  du  résultat  de  ses  ins- 
tances; le  7  février,  il  renouvelle  ses  ordres;  et,  dansTintervalle, 
je  trouve  encore,  à  la  date  du  28  janvier,  cette  phrase  significa- 
tive de  Lionne  :  *  Je  prendrai  la  liberté  de  vous  dire  qu*il  ny  a 
que  deux  points  principaux  auxquels  vous  deTejs  vous  appliquer 
incessamment  :  presser  l'accommodemeiii  et  faire  de  continuelles 
et  vives  plaintes  ou  instances  pour  les  intérêts  de  nos  marchands, 
entrant  dans  le  détail  de  toutes  les  prises  et  des  raisons  particu- 
lières à  un  chacun  pour  les  leur  feire  restituer*.  ♦Un  peu  plus 
tard,  c'est  en  général  Courtin  qui  se  charge  des  démarches  et  qui 
n*y  épargne  ni  temps  ni  peine.  Un  moment,  il  se  demande  si  ce 
rôle  de  solliciteur  perpétuei  convient  bien  à  sa  dignité  d'ambassa* 
deur,  mais  Lionne,  aussitôt,  le  rassure  :  «  En  lisant  au  roi,  lui 
écrit-il  le  3  octobre^  votre  dernière  lettre  particulière,  je  me  suis 
bien  gardé  de  Ure  Tendroit  où  vous  dites  que  vous  êtes  honteux 
d*importuner  si  souvent  le  roi  d'Angleterre  sur  les  prises  de  nos 
vaisseaux.  Je  vous  aurais  bien  imprudemment  rendu  un  très  mau- 
vais office,  car  nous  prétendons  ici  que  cette  affaire  n'est  de  guère 
moins  considérable  que  la  principale  que  vous  traitez'.  » 

On  aurait  donc  grand  tort  de  négliger  les  intérêts  commer- 
ciaux, si  Ion  veut  bien  comprendre  la  situation  de  la  France  pen- 
dant le  conflit.  La  ruine  du  commerce  hollandais  eût  entraîné,  h 
cette  date,  celle  du  nôtre  (si  paradoxale  que  l'affirmation  puisse 
paraître  d'abord),  et  je  ne  doute  point  que  Colbert  lui-même  n'ait 
approuvé  que  Louis  XIV  soutînt  les  Provinces-Unies  En  tout  cas, 
à  la  veille  de  la  rupture,  c'est  d'une  guerre  commerciale  que 
Lionne  conçoit  le  plan,  et  il  est  curieux  d'y  trouver  comme  une 
première  esquisse  du  blocus  napoléonien.  La  France  et  les  Pro- 
vinces-Unies, écrit  en  effet  le  ministre,  n'auront  pas  grand'peine 
à  fermer  la  Méditerranée  aux  Anglais;  or,  «  il  est  à  remarquer 
que  le  plus  grand  trafic  des  Anglais  est  dans  la  Méditerranée  et 


f.  Les  trois  teUrea  adrestées  à  Cotnmingea,  ingrieÉerre,  84, 


A   PROPOS   DE   LA   GUBRRE   AtVGLO-HOLLA.XDAfSE.  65 

que  s'ils  foDt  chaque  année,  par  exemple,  un  commerce  de  vingt 
millions  au  dehors,  il  y  en  a  plus  de  quatorze  dans  cette  seule 
mer  par  le  débit  de  leurs  manufactures  et  parce  qu'ils  en  rapportent 
dans  leur  pays  ».  Le  roi  pourra,  d'autre  part,  gagner  les  puis- 
sances du  Nord  et  fermer  aussi  la  Baltique;  <  et  cette  mer  étant 
encore  bouchée  aux  Anglais,  comment  pourraient-ils  soutenir 
longtemps  une  guerre  maritime  et  leurs  autres  navigations  de 
commerce,  la  plupart  des  choses  nécessaires  pour  la  marine  ne  se 
pouvant  tirer  que  du  Nord  >.  Il  s'ensuivra  donc  nécessairement, 
conclut  Lionne,  «  que  les  draps  d'Angleterre  ni  ses  manufactures 
n'étant  plus  reçus  en  aucun  endroit,  les  ouvriers  ne  pouvant  sub- 
sister crieront  à  la  faim  et  cela  dans  le  temps  où  un  peuple  qui 
n'a  pas  accoutumé  de  rien  payer  sera  surchargé  et  devra  conti- 
nuer à  fournir  des  sommes  immenses  »*.  Une  crise  économique 
obligera  l'Angleterre  à  demander  la  paix. 

M.  Japikse  note  le  moment  où  Louis  XIV s'est  décidé  à  la  guerre 
et  affirme  avec  raison  que  la  mort  du  roi  d'Espagne  n'y  fut  pour 
rien.  Mais  il  est  possible,  je  crois,  de  préciser  plus  encore.  Il  faut 
remarquer  tout  d'abord  que  pas  un  mot  dans  la  Cort^espondance 
n'autorise  à  croire  que  Louis  XIV  ait  jamais  songé  à  manquer  de 
parole  aux  Hollandais.  11  a  longtemps  espéré  le  maintien  de  la 
paix,  puis  un  accommodement  qui  le  tirerait  d'embarras;  il  a 
tardé  à  intervenir  tant  qu'il  en  a  trouvé  des  prétextes  plausibles; 
mais  c'est  tout.  Or,  dès  qu'on  fut  certain  que  la  célèbre  ambas- 
sade n'obtiendrait  rien,  que  Charles  II,  retenu  par  l'opinion 
publique  et  par  un  parti  puissant  à  la  cour,  ne  ferait  ni  avances 
ni  concessions,  il  devint  évidemment  impossible  que  le  roi  de 
France  éludât  encore  les  instances,  chaque  jour  plus  vives,  de 
ses  alliés.  C'est  alors  que  l'évêque  de  Munster  se  déclara  contre 
eux  et  que  Louis  XIV  se  décida  à  les  soutenir.  Le  15  juillet,  il 
annonce  à  ses  ambassadeurs  à  Londres  la  prise  d'armes  de 
l'évêque,  et,  tout^  aussitôt,  sa  résolution  d'envoyer  vingt  mille 
hommes  contre  lui';  le  23  juillet,  il  accorde  une  longue  audience 
à  Van  Beuningen^;  et,  le  25,  il  expédie  à  Beaufort  l'ordre  de  sai- 

1.  Lionne  A  Verneuil,  Comrninges  et  Courlin,  28  juillet  1665,  Ibid,  La  lettre 
da  ministre  accompagnait  une  sorte  d'instruction  nouvelle  envoyée  par  le  roi 
aux  ambassadeurs,  en  vue  de  la  rupture  désormais  probable.  Lionne,  d'ailleurs, 
ne  présente  son  plan  de  guerre  que  sous  forme  de  menace,  et  préférerait  encore 
la  paix. 

2.  Lettre  du  roi  aux  ambassadeurs,  Ibid. 

3.  c  Le  roi  a  assigné  la  Journée  de  demain  pour  une  longue  audience  que 
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sir  et  de  conduire  en  France  tous  les  vaisseaux  anglais  qu'il  Pôa- 
contrera,  pour  s'assurer,  dit-il,  qu'ils  ne  prêtent  pas  «  des  assis- 
tances aux  corsaires  avec  lesquels  je  suis  en  guerre  ***  Enfia, 
le  28  juillet,  il  signe  de  nouTelles  instructions  pour  VeroeuU, 
Comminges  et  CourtiD  et  les  prévient  confideotiellement  qu'il  a 
résolu  *  de  prêter  la  garantie  aux  Hollandais  *,  après  une  der- 
nière démarche,  dont  il  ne  peut  guère  espérer  le  succès*.  En  tout 
cas,  le  4  septembre,  il  charge  Golbert  de  Croissy,  en  vue  de  la 
guerre  désormais  certaine,  d'une  tournée  d*inspection  sur  les 
cotes  de  Bretagne^,  et  ce  n'est  que  le  17  septembre  que  meurt  le 
roi  d'Espagne* 

La  guerre  maritime  entre  T  Angleterre  et  la  France  dura  plus 
d'un  an  et,  pendant  cette  année  entière^  les  deux  flottes  ne  se  ren- 
coDtrèrent  pas,  la  flotte  française  ne  parvint  même  pas  à  rejoindre 
la  flotte  hollandaise.  Aussi,  bien  des  historiens  ont-ils  pensé  et 
écrit  que  Louis  XIV  avait  recommandé  à  Beanfort  d'éviter  la 
rencontre.  En  réalité,  s* il  n'y  eut  point  combat  navale  la  raison 
en  fut  dans  l'insuffisance  des  escadres  françaises,  dans  les  len- 
teurs de  Beaufort,  mais  surtout  dans  uoe  série  d'hésitations  et  de 
contretemps.  C'est  l'avis  de  M,  Japikse;  c'était  déjà,  au 
xvin^  siècle,  celui  de  Boîsmêlé,  dans  son  Histoire  générale  de 
la  7narine\  et  je  voudrais  ajouter  quelques  preuves  à  celles 
qu'ils  en  ont  données* 

M.  Japikse  cite,  par  exemple,  d'après  les  Œuvres  de 
Louis  XIV,  Tinstruction  du  16  octobre  1665,  qui  ordonne  au 
duc  de  Beaufort  de  passer  aussitôt  de  la  Méditerranée  dans 
rOcéan  pour  gagner  la  Manche;  or,  dans  une  lettre  de  même 


M.  Van  Beuningen  Iqi  a  demandée,  après  laqueUe  S.  M,  fait  éUi  <ie  vous 
enfoyer  par  un  courrier  exprès  ses  ordre»  précis,^.  »  Lionne  aui  ambaâsa- 
deurs,  22  jaUlct  1G65»  IM. 

t.  md. 

2.  C'est  rinairuction  citée  plus  haut.  » 

3.  L'ordre  roj»!  n'etpli(|uait  pa^  à  Colbert,  qui  YtmH  de  prèitder  les  £Uti 
de  Rreï&gDe,  les  rd^ona  térttables  de  sa  mission.  Mais  Lionne  J  Joignait  une 
lellre  de  même  date  où  il  tul  itanoa^aîl  en  grand  secret  la  résolu Itoit  prise  par 
le  roi  de  rompre  avec  T Angleterre  f  en  cas  qu^il  ne  vole  pas  jour  de  pouvoir 
bientôt  porter  lea  dioses  â  un  aeeommoderoeat  entre  les  deui  nation«^  à  guoî 
il  y  a  très  pen  d^apfMkrtnce...  *  AIT.  ètr.  France,  Mémoires  et  DocumnnU,  415* 
—  A  la  suite  de  sa  mlssiort  sur  les  cÀtes  de  Bretagne,  Colbert  de  Croisse  rédigeii 
un  long  et  intéressant  mémoire»  qui  nous  a  été  cou^rré  dans  left  V«  C^lb€ft| 
Toi*  291. 

4.  Parïê,  174e,  2  vol.  mA\  L  U,  p.  46S  à  4T^, 
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îale,  Lioone  prévoit  que  l'escadn^  devra  d'abonl  se  ravitailler  à 
Toulon;  mais  il  ajoute  :  «  S.  M.  a  estimé  à  propos  de  vous  écrire 
à  toutes  Sds  la  lettre  ci-jobte,  par  laquelle  elle  tous  témoigne 
(si  vous  avez  été  oblige  de  veoir  en  Provence  pour  la  raison 
iodispensable  que  je  viens  de  dire)  combien  il  est  IniportaDt  pour 
le  bien  de  ses  affaires  que  vous  gagniez  jusqu*aux  moindres 
naoments  pour  tous  remettre  promptement  à  la  mer  et  exécuter 
ledit  ordre  de  passer  en  Ponant*.  »  Cependant,  rescadrenVsLpas 
prête  et  Beaufort  reste  plusieurs  mois  à  Toulon;  mais  il  reçoit 
ordre  sur  ordre  de  se  hâter.  M.  Japikse  cite  ceux  du  8  décembre 
1065,  du  5  et  du  16  février  1(^66;  on  pourrait  y  ajouter  1^  lettres 
du  22  mars  et  du  7  avril,  que  Louis  XIV  écrit  k  Beaufort  pour 
le  presser  de  rejoindre  et  de  détruire  Tescadre  de  Smith,  qui  croi- 
sait dans  la  Méditerranée-.  Enfin,  Beaufort  met  à  la  voile  en 
avril  et  n'arrive  qu'en  août  devant  la  Rochelle*  Comment  expli- 
quer  une  navigation  aussi  lente?  Tout  simplement  par  le  peu  de 
vaisseaux  dont  il  disposait.  Colbert  s'inquiète;  il  éteint  que  la 
flatte  anglaise^  beaucoup  plus  nombrausa,  ne  surprenne  Beaufort, 
ne  Toblige  k  un  combat  inégal  et  De  ruine  en  un  jour  la  seule 
force  navale  qu'il  soit  encore  parvenu  h  organiser*  Or^  en  mai, 
Louis  XIY  apprend  que  la  flotte  hollandaise,  malgré  ses  ins- 
tances» ne  prendra  la  mer  que  le  10  ou  le  13  juin;  dans  Tinter^ 
vâlle,  la  flotte  anglaise  aura  tout  le  temps  d  attaquer  Beaufort, 
s'il  a  déjà  dépassé  les  cèles  portugaises;  et,  d'autre  part,  une 
petite  escadre  française,  qui  conduit  à  Lbbonoe  M"*  de  Nemours, 
fiancée  au  roi  de  Portugal,  pourra  bientôt,  en  se  réunissant  à  la 
principale,  reudre  celle-ci  plus  capable  de  risquer  un  combai.  De 
là  Tordre  motivé  que  le  roi  envoie  au  duc,  le  10  mai  1666,  de 
demeurer  quelque  temps  encore  devant  Lisbonne  et  d'éviter  pro- 
visoirement la  rencontre,  €  n'y  ayant  rien  k  présent  de  si  grande 
conséquence  pour  le  bien  de  mon  service,  ajoute  Louis  XIV,  que 
la  conservation  de  mes  forces  maritimes  en  leur  entier  *'.  D'ail- 
leurs, cette  prudence  indispensable  et,  sans  nul  doute,  conseillée 


2.  Vûîr  yn  ejineTiis  de  l-i  prefuièrw  lefirc  â&m  Ançtetérrây  SS,  et  11  miaule 
4e  la  »econdfi  Jan»  FranCÊ^  Mftnoirëji  et  DocumenU^  i!5*  Voir  iuft«l,  Ançle* 
ICFTt»  $8,  une  lettre  du  roi  à  M.  de  TfiCy,  gourerneur  de  ta  ^'ottffl^1e-Ffincet 
pCKir  lui  |>ermHlr<^  de  conclure  afcc  les  cotans  anglab  une  touvenikm.  éû  nm* 
traîné  ou  de  leur  dtelarer  U  guerre*  c  J'esUtue,  Ajoule  k  roi^  qtie  ce  étrmts 
pirli  VBUdrAJt  bien  mieuî  que  Paotre^..  • 

3-  Am^leiem,  m. 
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par  Colbert^  n*iïriplique  nullement  que  le  roi,  ni  Colbert  même, 
ait  dès  lors  renoncé  aux  opérations  de  guerre.  Le  9  juin,  au 
ooDtraire^  Louis  XIV  écrit  de  nouveau  à  Beaufort  de  ne  point 
perdre  «  une  minute  de  tjàmps  »  pour  gagner  Belle-Ile,  dès  que 
M^'"  de  Nemours  sera  en  sûreté  à  Lisbonne  et  que  les  vaisseaux 
qui  raccompagnaient  auront  pu  rallier  le  groadeTescâdre*,  Puis, 
en  août,  lorsque  la  jonction  semble  possible  etitre  la  flotte  fran- 
çaise» arrivée  en  rade  de  la  Rocbelle,  et  la  flotte  hollandaise, 
prête  à  pénétrer  dans  la  Manche,  Colbert  prépare,  en  vue  de  cette 
jonction,  une  nouvelle  lettre,  dont  nous  avons  conservé  une  sorte 
de  canevas  autographe,  et  qui  prouve  assez  qu'il  prévoit  et  qu'il 
prépare  une  campagne  navale  effective^.  Si  la  jonction  ne  s'est 
point  faite,  quoique  Beaufort  se  fût  un  moment  avancé  jusqu'à 
Dieppe,  c'est  uniquement  parce  que  la  flotte  bollandaise,  afiaiblie 
par  les  maladies,  se  réfugia  dans  les  ports,  si  bien  que  Beaufort* 
isolé,  dut  se  replier  en  lia  te  vers  la  Bretagne,  En  somme,  si  Ion 
néglige  les  incidents  et  les  détails,  Texplication  de  la  campagne 
est  très  simple  :  la  flotte  hollandaise  était  dans  la  mer  du  Nord,  la 
flotte  française  dans  la  Méditerranée,  la  flotte  anglaise  entre  les 
deux,  dans  la  Manche;  la  flotte  française  n'était  point  assez  forte 
pour  agir  seule,  elle  ne  pouvait  que  servir  d'appoint  à  la  flotte 
hollandaise;  et  les  circonstances,  non  les  volontés,  ont  empêché 
que  les  deux  flottes  aient  pu  se  réunir  à  temps ^ 

Les  pourparlers  officieux  qui  ont  préparé  la  négociation  de 
Bréda  ont  été  brièvement  indiqués  par  Mignet,  M.  Japikse  ne  s'y 
attarde  pas.  Ils  sont  pourtant  instructifs,  caries  vraies  intentions 
du  roi  y  apparaissent  très  nettement.  Louis  XIV  ne  veut  ni  s'en- 
tendre avec  les  Anglais  aux  dépens  et  à  Tinsu  de  ses  alliés  ni 
même  imposer  à  ceux-ci,  fût-ce  indirectement,  les  conditions  de 
la  paix  1  il  se  conforme  aux  obligations  de  son  alliance,  lyaiUeurs, 


L  A  lu  M  d'une  leUre  du  21  mât,  qui  renouvelle  à  Boiurort  l'ordre  de  se 
mettre  <  eu  Heu  et  eu  ëUt  de  ne  poufoîr  Être  fort^é  à  un  cûmbal  i.  Lionne  a 
mii  la  {iot«  suiranle  r  t  On  apporta  l'oHgînd  de  celtâ  leUre  toul  dressé  de 
çlieE  M*  Coiberi  et  ou  eu  fil  deui  uuireâ  expèdiUous  qu'il  envoja  lulnnème^ 
après  loutefoli  qu'on  en  eut  fait  N  leclura  au  roi.  i  Ibid, 

2*  Lettres  du  roi  à  Beaufort»  \)  juin  i(566»  fraixce^  Mémoire  et  Documenté, 
415. 

3,  Ftanee,  MémoirÊi  et  DûcuutenU^  920.  Le  projet  de  lettre  est  daté  du 
S  août  t&60.  On  en  trouvera  h  texte  ci-dessous. 

4.  Depuis  la  oompûsiiion  de  cet  arllcte,  j^ai  retroufé  par  hai^fd  une  iérîe  de 
lettres  de  Beaufort  au  roi,  éctlU^  de  juillet  A  neplembre  t(î6€,  et  qui  confirment 
eucore  celte  interpréiiitioii  de  in  c^upagne.  AIT.  étr,  France,  Peiih  fondt,  t&fMh 
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il  n'en  cherche  pas  moins  à  conduire  la  négociation  de  telle  sorte 
qu'elle  puisse  être  la  préface  de  cet  accord  intime  avec  Charles  II, 
qu'il  n'a  pas  cessé  de  souhaiter  et  qui  lui  devient  plus  indispen- 
sable quand  il  se  décide  à  envahir  la  Flandre.  Jusqu'au  bout,  il 
essaiera  de  se  concilier  l'Angleterre  sans  mécontenter  la  Hollande 
et  de  les  gagner  Tune  et  l'autre  à  ses  projets  de  conquêtes  ou  de 
«  les  amuser  par  des  offres  de  toutes  sortes  de  négociations  >  jus- 
qu'au jour  où  il  n'aura  plus  à  les  craindre.  Mais  l'entreprise  est 
impossible  et  le  spectacle  de  son  embarras  croissant  aide  à  mieux 
juger  son  attitude  pendant  le  conflit  anglo-hollandais,  à  mieux 
comprendre  l'importance  de  cet  incident  dans  le  développement 
de  la  politique  royale  pendant  les  premières  années  du  règne  per- 
sonnel. Dès  1665,  il  est  visible  que  Louis  XIV  ne  saura  pas 
choisir  entre  l'Angleterre  et  la  Hollande,  ni  sacrifier  assez  de  ses 
ambitions  pour  que  l'une  ou  que  l'autre  ait  plus  d'intérêt  à  l'ai- 
der qu'à  le  combattre.  Et  c'est  pourquoi  toute  la  souplesse  de  sa 
diplomatie  et  toute  la  force  de  ses  armes  ne  parviendront  à  lui 
donner  qu'une  bien  petite  part  des  Pays-Bas. 

G.  Pages. 
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Voici  le  texte  du  «  projet  do  lettre  »  à  Reaufort  auquel  j'ai  fait 
allusion  plus  haut,  et  qui  est  tout  entier  de  la  main  de  Golhert.  On 
sait  qu'on  4666,  Golbert  n'était  pas  encore  secrétaire  d'État,  et  que 
la  marine  était  rattachée  au  département  de  Hugues  de  Lionne. 
Mais  Golbert  préparait  lui-même,  ou  faisait  préparer  par  ses  commis, 
les  lettres  à  expédier  et  les  envoyait  ainsi,  en  projet,  à  Lionne,  qui 
les  faisait  expédier. 

Une  lettre  du  Roy  à  M.  le  duc  de  6eauf(jrt,  en  response  de  celle 
apportée  par  le  sieur  d*Estemare. 

Luy  tesmoigner  satisfaction  du  bon  estât  auquel  il  l'a  asseuré  qu'es- 
toit  son  armée,  que  c'est  un  ofTct  des  soins  qu'il  en  a  pris. 

Que  8a  Majesté  a  envoy«J  un  courier  exprès  en  Hollande  pour  donner 
advisaux  Estats  de  son  arrivée  et  examiner  avec  son  ambassadeur  et  le 
sieur  de  Bellefoods,  qu'elle  y  a  envoyé  exprès,  ce  qui  est  à  faire  pour  la 
jonction. 

Que  la  flotte  d'Angleterre  se  trouvant  à  présent  au  Texel,  et  celle  des 
Estats  en  Zélande,  celle-cy  se  trouve  en  bonne  disposition  pour  entrer 
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dans  là  Bf&nche  et  v^^air  joindre  larmée  de  Sa  Majeilé,  et  iy  elle  ne 
se  trouve  p&s  en  eetat  toute  entière  de  partir  si  promptement,  que  les 
ËstatA  pourront  prendre  la  répolution  d*eii?ûyer  le  plus  grand  nombre 
qn^ifs  pourront  de  letin  vaÎB^âux  au  devant  de  ladite  année  ;  en  tous 
ces  deus  ca.*,  il  faut  tenir  Tarmèe  de  Sa  Majesté  en  estât  de  partir  au 
premier  ordre  qu*eîlê  eu  recevra. 

Cependant  qu'il  examine  avec  grand  fioin  s*il  ne  peut  pas  faire 
advancer  Tarmée  de  Sa  Majesté  soit  à  Belle-Isle,  mt  à  celle  d^Ouessant, 
qu'il  est  oerlaïn  qu'il  seroit  beaucoup  plu  a  advaûtageux  qu'elle  Tust  à 
cette  dernière  parce  qu^elle  «eroit  beaucoup  plua  en  estât  d'aller  joindre 
ou  k  Hotte  ou  les  vaissc^aux  bol  landais  dès  lors  que  Ton  aura  receu 
l'advis  quMls  seroient  partis;  mais,  comme  il  n'y  a  Hen  de  plus  impor- 
tant ({oe  de  tenir  Tarmée  de  Sa  Majesté  en  seureté^  soit  pour  les  gros 
lemps  qui  peuvent  survenir,  soit  pour  la  mettre  en  estât  de  ne  pouvoir 
eslre  forcée  au  combat  par  toute  Tarmêe  angloise  sy  elle  venoit  à  luy 
tomber  sur  les  bras  avant  la  jonction  et  mesme  d'estabtir  les  lieux  et 
les  postes  oii  les  vaisf^eaux  de  Sa  Majesté  se  pourroient  mettre,  non 
teulemeot  pour  se  joindre  avec  les  HoUandois,  mais  mesme  pour  lea 
désarme  me  ne  ei  les  radoubs^  Sa  Majesté  désire  qu'il  examine  cette 
matière  avec  toute  la  circonspection  possible,  qu'il  entende  ie$  plus 
anciens  capitaines  et  les  plus  experts  pilotes  de  Tarmée,  des  Isles  et  de 
la  Bretagne,  et  mesme  avant  que  de  prendre  une  dernière  résolution 
Ba  Majesté  sera  bien  ayse  d'apprendre  les  sentimeusdu  sieur  Duquesue 
et  des  autres  officiers  de  Tescadre  qui  e^t  allé  en  Portugal. 

Qu'estant  certain  quo  Tarmée  de  Sa  Majesté  seroit  inEnimenl  mieux 
postée  à  Brest  qu'en  Charente  ou  Sendre,  et  qu*il  seroit  encore^  très 
advantageux  dans  toute  la  suite  de  cette  guerre  qu'il  se  pust  trouver 
des  retraites  seures  dans  les  havres  d'Aberverac  [Aber-Vraeb],  rivière 
de  Pôintrieux  (Pontrieux]  ou  autres  lieux  de  la  coste  de  Brela^e,  il 
faudra  donner  sans  difBculté  la  préférence  à  ces  lieux  là^  pourveu  qu'ils 
se  trouvent  aussy  asseurez  que  les  autres  et  que  la  difficulté  des  vic*- 
tuailles  et  des  radoubs  n'y  rendent  point  les  armemens  impossibles. 

Qu'estant  certain  que,  si  Tarmêe  de  Sa  Majesté  entre  dans  la  Manche, 
il  y  aura  un  grand  combat,  il  désire  qu'il  fasse  bien  connoistre  à  tous 
les  officiers  généraux,  à  tous  tes  capitaines  de  vaisseaux  et  de  brusl^ts 
qu'elle  s*attend,eu  une  occasion  si  importante  pour  son  service  et  pour 
la  gloire  de  la  natiou,  de  recevoir  des  marques  de  leur  valeur,  de  lêttr 
fermeté  et  de  leur  expérience  et  que,  comme  il  ne  se  passera  aucune 
action  dans  tout  le  règne  de  Sa  Mnjetté  si  importante  que  ci41e-cy,  ils 
doibvent  estreasseurez  qu'elle  s'appliquera  à  bien  connoistre  toutes  le« 
belles  actions  qui  auront  esté  faictes  et  à  les  récompenser  [un  mat 
iihsibk]  suivant  ce  qu'elles  mériteront* 

Qu^il  leur  fasse  bien  connoistre  à  tous  que  la  décision  des  combats 
de  mer  consiste  à  maintenir  les  vaisseaux  fermes  dans  leurs  postes,  au 
prompt  service  de  rarlillerie,  à  l'abordage  et  aux  brusîôts,  que  ces  quatre 
poiEts  ne  peuvent  estre  asse^  fortement  mis  dans  l'esprit  de  tous  les 
ufEderâ. 


A   PROPOS  0£  LA   GCKRRK   AXGLO-HOLU?(OAISE.  71 

Qu'il  dise  à  tous  les  capitaines  de  bruslôts  que  s'y  aucun  d*eulx  (kit 
quelque  belle  action  en  mettant  le  feu  a  quelqu'un  dos  principaux  vais- 
seaux des  ennemis,  Sa  Majesté  le  récompensera  de  telle  sorte  qu'elle 
donnera  envie  à  tous  les  autres  de  les  imiter. 

Qu'il  prenne  garde  d'avoir  de  bons  pilotes  avant  que  d'entrer  dans 
la  Manche. 

Sa  Majesté  attend  les  advis  et  les  certificats  de  tous  les  officiers  do 
marine  concernant  le  salut  des  pavillons,  estant  une  matière  si  impor- 
tante et  si  délicate  qu'il  ne  faut  pas  obmettre  aucune  des  circonstances 
de  ce  qui  s'est  passé. 

Je  n'ai  pas  retrouvé  la  minute  définitive  de  cette  lettre;  mais  c*esl 
le  cas  ordinaire  pour  tous  les  «  projets  de  lettres  »  que  Colberl  trans- 
mettait à  Lionne;  celui-ci  ne  conservait,  semble-t-il,  dans  ses 
propres  archives,  que  le  projet.  Il  faut  remarquer  aussi  que  les 
paragraphes  6,  7  et  8,  où  il  est  question  d'un  prochain  combat 
naval,  ont  été  barrés  après  coup.  Peut-être  les  a-t-on  supprimés 
quand  le  bruit  se  répandit,  à  peu  près  à  ce  moment-là,  d'une  ren- 
contre entre  les  flottes  hollandaise  et  anglaise.  Il  serait  môme  pos* 
sibie,  en  ce  cas,  que  la  lettre  n'eût  pas  été  envoyée,  si  elle  ne  l'avait 
pas  été  déjà,  et  en  tout  cas,  le  8  août  suivant,  Louis  XIV  écrivit  à 
Beaufort  de  s'arrêter  jusqu'à  nouvel  ordre,  la  défaite  des  Hollandais 
rendant  la  jonction  plus  difflcile.  Le  projet  de  lettre  n'en  est  pas 
moins  caractéristique  des  intentions  de  Colbert,  et  vraisemblablement 
du  roi,  au  moment  où  il  fut  écrit. 
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L'ÉVASION  ET  LA  MORT  DE  JAQUES  CUER 

D'APRÈS  DES  DOCUMANTS  INÉDITS. 


W^  L.  Guiraud  a  publié,  il  i  a  uit  ans,  un  gros  mémoire  inti- 
tulé :  Jacques  Cœur\  S*apuyant  surtout  sur  des  documants  iné- 
dits des  archives  du  midi  de  la  France  el  sur  le  Journal  du  procu- 
reur jénéral  Jehan  Dauvet,  charjé  de  la  vante  des  biens  du  célèbre 
arjantier  de  Charles  VU,  M'""  Guiraud  a  écrit  un  réqisiloire  passioné 
contre  le  parvenu  dont  la  fortune  éclatante  et  trajiqe  émerveilla  et 
scandalisa  la  jénéracion  qi  vit  la  fin  de  la  guère  de  Çant  ans.  An 
même  tans  paraissait  le  tome  II  de  V Histoire  de  la  marine  française 
de  M.  Charles  de  La  Roncière,  où  les  qinze  pajes  qi  sont  consacrées  au 
rôle  maritime  et  comercial  de  Jaques  Guer  sont  un  véritable  imne  à 
la  gloire  de  son  nom  et  une  exaltacion  sans  réserve  de  Teuvre  rêvée 
et  an  partie  aconplie  par  «  le  grand  homme  »'.  Le  contraste  et  saisis- 
sant; il  montre  une  fois  de  plus  conbien  il  et  difîcile  d'écrire  l'istoire 
objeclivemant. 

Je  ne  me  propose  point  de  faire  ici  la  critiqe  des  santimants  si 
oposés  de  M*«  Guiraud  et  de  M.  de  La  Roncière;  mon  titre  le  dit 
assés.  Nos  deus  auteurs  ont  au  moins  ceci  de  comun,  c*èt  q'ils 
n'ajoutent  rien,  ni  Tun  ni  l'autre,  aus  recherches  de  Pierre  Clément^ 
et  de  G.  du  Fresne  de  Beaucourt^  an  ce  qi  concerne  les  dernières 
anées  de  Jaques  Cuer.  L'obscurité  qi  se  fait  soudain  sur  sa  destinée 
à  partir  du  jour  de  sa  condanacion  solanèle  (29  mai  4453)  a.qelqe 
chose  de  pénible  et  dMrritant,  car,  de  l'aveu  même  de  cens  qi  le  jujent 

1.  Dans  les  3fém.  de  la  Soc.  archéoL  de  Montpellier,  2*  série,  t.  II  (daté  de 
1900),  p.  1-170. 

2.  Pajes  272-287. 

3.  Jacques  Ccnir  et  Charles  VII  (Paris,  1853;  2*  éd.  an  1863;  éd.  réduite  an 
1865  et  1874). 

4.  HisU  de  Charles  VII,  t.  V,  p.  85-133;  ce  chapitre,  intitulé  le  Procès  de 
Jacques  Cœur,  a  paru  an  même  tans  dans  la  Revue  des  questions  historiques, 
anée  1890,  p.  433-471. 
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sévèremant^  Jaques  Cuer  resle  une  des  flgures  les  plus  orijinales  et 
les  plus  atachantes  de  notre  isloirc.  Un  eureus  hasard  m^ayant  fait 
rancoDtrer  qelqes  documants  inédits  sur  son  évasion  et  sur  sa  mort, 
il  me  samble  utile  de  les  publier  an  dégajant  au  préalable  toute  la 
substance  istoriqe  q'ils  ranfermenl.  Ils  sont  loin  de  satisfaire  toute 
notre  curiosité,  assurémant;  mais  c'èt  qelqe  chose  cepandant  qe  de 
faire  glisser  un  rayon  de  lumière  dans  les  ténèbres.  Ces  documants 
sont  de  nature  et  de  valeur  diverses.  L'un  d'eus  se  résoudra  même 
an  un  pur  néant  sous  Téforl  de  la  critiqe;  mais  il  an  sortira  au 
moins  cète  vérité,  qi  témoigne  de  la  grandeur  du  personaje  qi  nous 
ocupe,  c'èt  q'à  peine  sorti  de  Tistoire,  Jaques  Cuer  antra  dans  la 
léjande. 

I. 

Au  momant  où  fut  prononcé  Tarét  qi  le  condanait  au  banissemant 
perpétuel  et  stipulait  q'il  tiendrait  prison  jusq'au  paimant  intégral 
des  somes  énormes  q'on  lui  réclamait  (çant  mile  écus  à  titre  de  res- 
titucion  et  trois  çants  mile  écus  à  titre  d'amande  profitable  au  roi), 
Jaques  Cuer  était  détenu  au  château  de  Poitiers,  o  Quelques  recherches 
que  j^aie  pu  faire,  dit  Bonamy  * ,  je  n'ai  pu  découvrir  de  quelle  manière 
il  étoit  sorti  de  sa  prison  de  Poitiers  après  sa  condamnation;  mais, 
enfin,  il  étoit  encore  au  mois  de  janvier  4455  dans  la  ville  de  Beau- 
caire,  où,  suivant  la  relation  de  Jean  de  Village,  il  ïétoit  rendu  en 
franchise  dans  le  couvent  des  Cordeliers.  »  Pierre  Clément  n'a  pas 
été  plus  eureus  qe  Bonamy,  et  il  le  confesse  an  ces  termes^  : 
«  Aucun  document  ne  fait  connaître  ce  qu'il  était  devenu  depuis  le 
jour  où  il  avait  fait  amende  honorable  à  Poitiers.  Ëtait-il  resté 
enfermé  dans  le  château  de  cette  ville?  Avait-il  été  de  nouveau 
transféré  à  Lusignan  ou  dans  une  autre  prison?  Rien  ne  l'indique. 
Quelle  que  fût  cette  prison,  il  parvint  à  se  sauver  et  il  se  dirigea  vers 
la  Provence.  Arrivé  à  Beaucaire,  il  fut  reconnu  et  se  réfugia  dans  un 
couvent  de  Cordeliers.  » 

Le  Journal  du  procureur  jénéral  Jehan  Dauvet  aurait  pu  ransei- 
gner  plus  exactemant  Pierre  Clément,  qi  Ta  parcouru  et  an  a  public 
des  extraits,  mais  qi  ne  sanble  pas  l'avoir  lu  alantivemant  d'un  bout 
à  l'autre.  Nous  savons,  grâce  à  Dauvet,  qe  Jaques  Cuer  était  tou- 
jours prisonier  à  Poitiers  quand  il  réussit  à  s'évader,  et  qe  son  éva- 
sion ut  lieu  dans  les  derniers  jours  d'octobre  4454  :  cète  grave  nou- 
vèle  parvint  à  Lyon  le  29  octobre,  le  jour  môme  où  Dauvet  arivait 

1.  Mém,  de  l'Acad.  des  Inscr.,  t.  XX,  p.  529. 

2.  Jacques  Cœur  et  Charles  Vil,  2*  éd.  (1863),  t.  II,  p.  191. 
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dans  cèle  vile,  venant  de  MouLpeîlier.  Trois  jours  après,  Dauvet 
aprenail  qe  te  prison îer  élalt  retrouvé.  Où?  Il  ne  le  dit  pas,  mais 
nous  le  saurons  par  ailleurs.  Écoulons  d'abord  son  témolgnaje,  qi 
n'a  pas  été  publié  jusq'icî  *  : 

Et  ÎDcontioant  que  je  fu  arrivé.,  receti  lectres  du  Hoy  faisaas  men- 
tion que  Jacques  Cuer  estoit  eschappé  du  eliaslel  de  Poictiers,  ou  il 
êsioil  prisonnier;  et  me  mandoît  le  Boy  bleu  expressément  qae  je  Gsse  i 
toute  diligence  d'envoyer  par  tous  les  pors  et  paesaiges  de  par  deçà  et 
que  je  fisse  sercbier  et  enquérir  partout  savoir  m  je  pour  rôle  savoir  ne 
oyr  nouvelles  dudit  Cuer,  Et  lors  escripvy  et  envoie  messagiers  en^ 
Languedoc,  an  Prouvante,  a  Mai^conf  a  Cliaton  et  ailleurs  et  es  pore  el' 
passaiges  de  Lîonnois;  et  a  ce  faire  vacqué  ledit  xxîx^  et  le  xix»  et  le 
ixîi«  joura  dudiL  mois;  et  le  samedi  premier  jour  de  novembre,  feste  de 
Toussains,  eu  nou vêles  que  ledit  Cuer  esioit  irouvé^. 

5j  Du  Fresne  de  Beaucourl  n'a  pas  cité  cet  intéressant  passaje  du 
/ournûl  de  Dauvet,  une  source  inutilisée  par  ses  devanciers  »  le 
siâième  conte  du  receveur  de  Languedoll,  Mathieu  Beauvarlet,  lui  a 
permis  de  sèrer  la  vérllé  de  très  près.  Yoîci  ce  q'il  écrit  :  <  L'ex- 
argentier  du  Roi  tenait  prison  au  cbâteau  de  Poitiers.  11  y  resta  jus- 
qu'au mois  d'octobre  1454^  époque  où  il  réussit  à  s^évader.  Il  m 
rendit  dans  un  couvent  situé  près  de  Montmorillou,  mais  il  n^y  resta 
pas  longtemps^*  *  Et  ristorîen  de  Charles  VU  cite  an  note  deus 
extraits  qe  je  reproiluis  tels  qll  les  doue  ; 

Hugues  de  Pendran*,  escuyer,  xxvn  L  x  s.  en  faveur  des  nouvelles 
qu'il  lay  a  apportées  de  la  prise  de  Jacques  Cuer,  lequel  s'estoil 
eschappé  du  chastel  de  Poitiers,  ou  il  estoit  retenu  prisonnier,  tl  ùc- 
tobre  1454.  (Cabinet  des  litres,  685»  foL  181.) 

Messire  Jebaa  le  Damotsel,  chevaïierf  conseiller  au  Parlement^ 
xnn  l.  pour  avoir  esté  de  Melun^aa  lieu  de  Bu  rat  |?),  près  Montmoril- 
ïon^  devers  Jacques  Cuer,  estant  iilec  en  franchise,  pour  luy  dire 
et  remonstrer  aucunes  choses.  (Ibid*,  foL  181  v°4 

Pour  idantlCier  la  localité  où  Jaques  Cuer  a  trouvé  asile  au  sortir 
de  la  prison  de  Poitiers,  il  ne  faut  pas  faire  fond  sur  la  lecture  de 
Du  Fresne  de  Beaucourt  i  le  manuscrit  porte  clairemant  un  D  inicial 
et  non  un  B;  qant  à  la  désinance,  qi  n'èt  pas  très  nète,  èle  et  plutôt 

1,  Cét«  dt«cioa  fait  eiactsment  suite  à  cèle  qu'oa  peut  ïiîe  dans  L.  Oolrtud, 

p.  î,  a,  î. 

2,  ArcL  nac,  RK328,  îùh  ix»»3Lm  v'. 

3,  HisL  àt  Cfmrks  VU,  i.  V,  p.  130. 

h.  U  toanuscrit  cit^i  |>orle,  avec  ratson  ;  Pmdrmj;  cet  le narn d'une  Cûtnane 
du  caulûn  de  Mon  trsiori lion,  j^dis  alège  d'un  lief  avec  jtiaice* 
5.  Faute  il  iapri'ssion  |K>ur  Mehun^  t^ela  va  iius  dire. 
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an  *êi  q'àn  ^ai.  Melons  qll  i  ait  Buret  :  cela  irangaje  qe  Caille  du 
Kourny.  cïonl  l'admirable  zèle  nous  a  conservé,  dans  le  manusoril  de 
la  iîibtiolèqe  nacionale  ulîlisé  par  Ou  Fresne  de  Beau  cou  ri  [auj*  cote 
français  3251*),  la  substance  d'un  grand  nonbre  de  documapts 
flnanciers  détruits  depuis,  maïs  qi  n*éLaU  pas  un  paléografe  inpec- 
cable.  La  vraie  leçon  él  r  Bunti,  forme  qi  figure  dans  le  documanL 
îuédîi  publié  plus  loin  In  exlenso  et  relatif  à  la  segonde  étape  du 
rugltif,  «  cum  ipse  Jaeobus  ab  ecclesia  de  Duntt,  in  qua  franchisiam 
tenebat,  evaserat  e.  Dunel  et  une  comuae  minuâcule  du  canLon  de 
Saint* BenoM-du-Sault,  ârondissemanl.  du  Blanc  (•404  abiiantâ,  dont 
<05  seulemant  agiomérés  au  cbeMieu^  an  1^01),  située  à  qelqe 
trante  kilomètres,  ù  vol  d'oiseau,  de  Montmorlllon.  L'église  de  Bunet 
était  une  dépandance,  avec  Litre  de  prieuré,  de  la  célèbre  abayie  de 
Saint'Marcial  de  Limoges  et  élaitèle  même  dédiée  au  patron  par  excè- 
lance  du  Limousin,  saint  Marcial.  Cète  circonâtaocet  qa  Ton  oe  saurait 
mètre  an  doute\  interdisait  aus  ajants  de  Cbarlea  VU  tout  eapoir  de 
violer  le  droil  de  franchise  de  Téglise  de  Dunel,  et  l'on  s'eipliqe  qe 
le  gouvernemaut  ait  charjé  uo  conseiller  au  Parlernant  de  se  randre 
auprès  de  Jaques  Cuer  pour  parlemanter  avec  lui  et  l'amener  à  se 
randre  de  bone  grâce.  La  tentative  ae  réussit  pas;  le  messajer  qi 
avait  aporté  à  la  cour  la  nouvèle  que  Jaques  Guer  était  ^  pris  »,  le 
iî  octobre,  causa  dans  rauiouraje  royal  une  joie  éfémère.  Tronpant 
la  surveillance  q'on  organisa  protiablemant  autour  de  lui,  le  ^  réfu- 
gié »  réussit  à  gagner  Limoges,  où  il  trouva  un  asile  non  moins 
inviolable  dans  le  couvant  des  Jacobins. 


11. 

Le  couvant  des  Jacobins  n'élatt  pas  situé  dans  Tencelnte  même  du 
château  de  Limoges^,  mais  an  dehors  de  la  porte  Manigne,  au  bout 


t.  M.  Eug.  HtitiertT  dans  non  DicL  hUL,  çéûpr,  et  $taL  dr  l'îndre  (Paris, 
IHB^j,  ]u  Gï),  s€  ÏKffn&  é  dire  q'îl  i  «vait  à  Dtinel  un  prieuré  de  Saînl-BCarUaL 
M.  Cb.  dfi  LasiejTÎ^»  ikn*  eq  munogriitle  inlilaléc  î  VÀbbaya  de  Smni-MariUtl 
fit  Unm^efi  (Pads,  1901)*  ne  maneionc  jiaa  Dwnet  parmi  k*s  (irieun^fi  de  Saint- 
MArcïal  de  Lmio^es  ;  t'ti  retauclH.*,  il  tûtisaere  une  Dotice  (p,  370)  Â  Dun-sur- 
Amtm  yadJa  DHit4e-fim}^  arr*  de  Saiot-Amand,  *\"\\  îdantlûe,  è  la  suile  de  son 
\*i*Te  H  d  aulft?^  éfudilfi^  aTec  le  Du  nus  «{i  fut  doné  i  Tabayie  limousine  dès  le 
iiiiliim  du  X'  ^Ifrcle.  An  rp^a.îUi\<e  Duum  n'H  fia*  imn'mt'Auron,  mmsDunetf 
dont  le  nom  prirnitlf  *H  Dun^Ahiép-'  dopuisi  an  Duuêt.  fiour  k  dittinguer  d'urno* 
iduie»  plus  (ju  moina  in^H>rtjiiits,  tel  a  qe  I*un-âur-Auron,  Ùnn^le-FoëUer 
jfit.  d  Issoudnn)  e\  Ùttn-ie-Paileieau  (ar,  de  Guéret). 
^^,  Ou  sait  *\e  Liiuo^ea  fonuait  deus  a^lomêmcfanB  distinctes  et  Indéptn- 
nt€s  :  le  cftâîrtnt,  ou  fUe  pro^irement  dite,  et  h  rifé.  Le  eUA(#*Au,  a?ec  »tê 
fjiubour^i  était  la  plus  inporlaote  de  beaueonj». 


n 
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du  Taubourg  du  même  nom\  où  il  couvrait  une  grande  partie  du 
coteâu  qi  donnÎDe  Ja  Vienne  et  le  pool  Saînl-Marcial^.  Jaques  Cuer 
avait  il  des  urlellijaaœs  particulières  avec  les  relijieus  de  Tordre  de 
saint  Dominique,  ou  et  ce  une  nécessité  de  hasard  qi  le  conircignit  à 
se  raodrc  dans  leur  couvant  pour  échaper  à  la  justice  royale?  Aucun 
documani  positif  ne  nous  ranseigne  à  cet  égard;  tout  au  plus  qelqes 
conjectures  sont  èles  permiseâ.  Le  fait  q^apres  s^ètre  échapé  de  sa 
prisoD  de  Poitiers  il  s'était  mis  an  franchise  à  Duaet  montre  bien 
qe  le  fbjillf  avait  corne  objectif  de  gagner  le  plus  directemant  pos- 
sible la  réjion  du  sud-est  pour  franchir  le  Rbùne  et  ateîodre  la  tère 
d'Anpire,  où  son  neveu,  Jehan  de  Village,  avait  assés  d'ialluance 
pour  le  mètre  défloitivemaot  à  rahri  de  ses  ènemis.  S'il  avait  per- 
sisté dans  cete  idée,  il  lui  aurait  falu  traverser  la  Marche  et  l'Âu- 
vergue.  Il  et  à  croire  qe  son- séjour  forcé  à  Du  net,  dépaudance  de 
Saint-Marcial  de  Limoges,  ut  conie  conséqance  de  modifier  son  pro- 
jet prîmitir  an  lui  rapelant  qe  Limoges ,  un  peu  an  dehors  de  sa 
route  directe,  pouvait  être  une  étape  précieuse  pour  lui*  Naguère,  il 
avait  u  la  joie  de  voir  son  Qs  Henri  nomé  doyen  de  la  catédrale  de 
cèle  vile  par  une  partie  du  chapitre.  D'autre  part,  ce  qe  les  istoriens 
ont  omis  de  signaler  jusqlcî^  il  i  avait  à  Limoges  un  personaje 
in  M  liant  avec  leqel  Jaques  Cuer  était  depuis  longtans  an  relacion 
d^afaires^  et  dont  rinfluence  s*étail  précisémant  anlreraise  pour 
pousser  la  candidature  de  KenrI  Cuer  à  la  dignité  de  doyen  qe  lui 
disputait  Jehan  Carton,  futur  successeur  de  Tôvéqe  Pierre  de  Mont- 
brun.  Ce  personaje  était  Jebau  Quercin,  élu  du  Haut  Limousin, 
garde  du  seau  royal  au  bailliage  de  Limoges,  un  des  maubres  les 
plus  remuants  de  la  bourgeoisie,  Quercrn  élait  an  conte  eouranlavee , 
Jaques  Cuer  et  lui  devait  des  somes  importantes^*  Paudant  son 
séjour  âU3  Jacobins,  Jaques  Cuer  reçut  la  visite  de  son  ancien  cor- 


t.  Ce  nom  éa  Mani^ne,  qî  subsiste  aoeore  aujourdai  à  Limoges,  et  une 
déformacion  àe  MagnenU^  forme  finneieée  de  Manhanéa^  dérivé  du  Bubstantir 
manfian^  tji  correspond  à  l'ûucien  Traoçâlâ  mafpiinn^  châudroiiier. 

2 H  Voir  P.  Dutxiurtleiiij  lÂinoffts  U*tiprês  t^x  tmcifTis  planta  dans  le  BulL 
de  la  Soc.  htsL  H  archéoL  du  limomin,  L  XXXI  (1883),  |*.  223  el  2T0.  —  La 
€Ua]>è]e  des  Jat^obt^s  (plnt'e  du  lu^nu'  nom)  aêrt  aujourdui  d'égUse  paroissiale 
{Sairiitf-Miirii^);  Im  biUmatiU  du  couvant  soot  uiiliséa  j^ar  raat43rité  millUii« 
couie  magasinfl  â  fouraje,  manulAnciou,  eie, 

3,  Je  rerieodrai  ailleurs  sur  les  relations  comerciales  et  autres  de  Jehan 
QuereÎD  atec  Jarfuea  Cuer;  je  ne  retiens  M  r(ti  ce  qi  concerne  l'évasion  du  pri- 
«onien  k  tïoUr  que  te  nom  de  l'élu  dit  Limoges  est  idantique  a  celui  de  la  pro-  < 
vince  de  Quercij  et  se  pr^'Saute  dmn  le»  do^umant^  du  tans  sous  les  fortnet 
QiMrcIfi,  Quenyt  0^^^,  etc^  Je  m'an  lieuà  A  la  Torme  qu'il  am^loiê  lui  intime 
diusB  ptu&ienrs  stgualtircs  Eiutografes  qi  se  Irouvont  dans  le  tuanuscrit  de  la 
&il>l.  nac,  coté  :  friiiç.  23903. 
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respondant  resié  son  débiteur  :  le  fait  et  avéré.  l)e  là  à  suposer  qe 
Jehan  Quercin  ait  pu  fournir  à  Jaques  Cuer  les  moyens  de  s'échaper, 
îl  n'i  a  pas  loin.  Toujours  et  il  qu'à  Limoges  corne  à  Dunet,  Jaques 
Cuer  réussit  à  dépister  la  police  royale  et  q^il  finit  par  gagner  Beau- 
caire,  où  il  ariva  vers  le  42  février  4455,  et  se  mit  en  franchise  dans 
le  couvant  des  Gordeliers^  On  sait  comant,  par  un  audacieus  coup 
de  main,  Jehan  de  Village  réussit  à  l'anlever  du  couvant  et  à  le 
transporter  à  Port-de-Bouc,  puis  à  Nice,  où  il  l'ambarqa  pour  Pise; 
de  Pise,  Jaques  Guer  gagna  Rome  par  la  voie  de  tère^. 


m. 

De  Limoges  à  Beaucaire  la  route  et  longue.  Qel  fût  Titinéraire 
suivi  par  notre  fugitif?  Cète  fuite  antourée  de  mistère  a  laissé  un 
curieus  éco^dans  les  plaidoiries  du  Parlemant  de  Paris;  il  et  utile  de 
Tan  faire  Sortir,  ne  fût  ce  qe  pour  montrer  avec  qële  facilité  la 
léjande  s'introduit  dans  Tistoire. 

Au  mois  de  janvier  4473,  le  chapitre  de  la  calédrale  de  Lyon  plai- 
dait au  sujet  d'un  de  ses  dignitaires  arété  par  les  oflciers  royaus  dans 
des  conditions  tèles  que  cète  arestacion  constituait,  d'après  son  avocat, 
uneviolacion  du  privilèje  d'immunité.  Voici  un  passaje  du  plaidoyer 
qe  l'avocat,  M*  Nanterre,  prononça  dans  l'audiance  du  44  janvier  : 

Nanterre,  pour  chappitre  de  Lion,  dit  qu'ilz  ont  privilège  et  si  est 

1.  Extrait  du  Journal  du  procureur  Dauvet  :  t  Le  xi"*  jour  dud.  mois  [de 
février],  receu  [a  Lion]  Icctres  du  Roy  faisant  mencion  de  rcsrhapement  et 
fuite  de  Jacques  [Cuer]  de  l'église  et  franchise  ou  il  estoit,  et  m'escripvoit  le 
Roi  faire  diligence  de  quérir  et  serchier  partout  se  on  le  pourroil  trouver  et  le 
faire  arrester  et  constituer  prisonnier.  El  incontinent  envoie  garder  tous  les 
ports  et  passaiges  de  ce  païs  et  escripvy  a  Mons'  le  prevost,  Mcssire  Tanguy,  et 
ailleurs  en  Languedoc  que  on  Hst  diligence.  Et  tantost  a(>r^s,  oy  nouvelles  qu'il 
estoit  a  Beaucaire  »  (Arch.  nac,  KK328,  fol.  ij^^  xlij  v*).  Du  Frcsne  de  Beau- 
court  a  doné  des  extraits  de  ce  passaje  du  Journal  de  Dauvet  {Hist.  de 
Charles  F/7,  t.  V,  p.  130-131,  avec  indicacion  fautive  du  folio);  mais  c'ét  par 
erreur  q'il  dit  qe  Dauvet  était  ocu|)é,  le  11  février,  a  visiter  les  mines  de  Jaques 
Cuer  an  Forez. 

2.  Ces  faits  sont  conus  an  détail  par  les  lèlres  de  rémission  acordées  deus 
ans  plus  tard  à  Jehan  de  Village  par  Charles  VII  (Saint-Priest  an  Daufiné, 
février  1457,  nouv.  stile),  lètres  publiées  dans  P.  Clément,  Jacques  Cimr  et 
Charles  VII,  éd.  de  1863,  t.  II,  p.  325  et  suiv.  Quant  à  la  lètre  close  de  Jaques 
Cuer  à  Jehan  de  Village  publiée  par  le  même  érudit  [Ibid.,  t.  II,  p.  192 
et  suiv.),  c'ét  un  document  apocrife,  qe  Du  Fresne  de  Beaucourl  a  reconu  pour 
tel  et  dont  il  et  fàcheus  qe  M'*  L.  Guiraud  et  M.  Ch.  de  La  Roncière  aient  cru 
devoir  faire  état.  P.  Clément  s'ôt  d'ailleurs  trompé  d'un  an  sur  la  date  à  laquèle 
J.  Cuer  se  trouvait  à  Beaucaire  :  c'ét  an  février  1^55  et  non  Îi56  q'ut  lieu  le 
coup  de  main  libérateur  de  Jehan  de  Village. 
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fondé  de  droit  commun,  et  selon  droit,  y  a  xl  pas  d^immunité  a  Ten- 
tour  de  Teglise,  ou  est  comprins  le  cloistre  et  les  maisons  des  cha- 
noines, et  touttelTois  que  aucuns  ont  eu  refuge  a  Teglise  ou  an  cloistre*, 
et  on  en  a  voulu  ferc  extraction,  l'église  en  a  esté  restituée  et  sont 
demoarez  aud.  lieu  d'immunité.  Dit  que  Dargooges'  et  Jaques  Coeur, 
qui  e6t[oient]  chargez  de  crime  de  leze  majesté,  ne  furent  extraits, 
mais  fut  dit  qoHlz  demourroient  en  l'immunité  ;  pareillement  de 
Manette 3,  du  chastellain  de  Mirebeau^  et  d*on  nommé  Fortuné' 
et  autres  plus"  qui  ont  esté  extraictz  ont  esté  réintégrez*. 

Il  i  a  là,  come  on  voit,  une  aOrmacion  très  catégorique  :  Jaques 
Cuer,  réclamé  par  la  justice  royale,  aurait  été  couvert  par  le  bénéfice 
d'immunité  de  la  catédrale  et  du  cloître  de  Lyon.  Le  procureur  du 
roi,  par  la  bouche  de  M*  Ganay,  ne  s'inscrivit  pas  an  faus  contre  le 
fait  lui  même,  il  se  contanta  d'invoqer  des  faits  contraires  pour 
montrer  qe  la  jurisprudance  n'était  pas  fixée.  Voici  ses  propres 
termes  :  «  Et  ce  n'y  fait  riens,  dire  que  Ja.  Cueur  et  autres  n'ont 
esté  extraictz,  car  est  vray  que  Bezon  ex  trahit  un  crimineulz,  et  le 
print  sur  Tau  tel  en  Teglise  en  ceste  vile^.  • 

Malgré  les  textes  qe  je  viens  de  citer,  on  peut  hardimant  afirmer 
qe  Jaques  Cuer  n'a  pas  séjourné  an  franchise  à  Lyon.  Les  rejistres 
capitulaires  de  la  catédrale  de  Lyon  sont  conservés  pour  les  anées  1454 
et  4455.  Mon  confrère  M.  Georges  Guigne,  archiviste  du  Rhône,  les 
a  dépouillés,  sur  ma  demande;  il  n'i  a  pas  trouvé  trace  de  négocia- 
cions  antre  les  oflciers  royaus  et  le  chapitre  relativemant  à  Jaques 
Guer.  Dira-t-on  qe  le  silance  de  ces  rejistres  n'êt  pas  un  argumant 
sans  répliqe?  Je  le  veus  bien.  Mais  la  présance  à  Lyon,  le  U  février 
4455,  du  procureur  jénéral  Dauvet,  et  les  termes  dans  lesqels  son 
Journal  parle  de  la  fuite  de'Jaques  Guer  excluent  absolumant  la  pos- 
sibilité du  fait  invoqé,  dis-uit  ans  plus  tafd,  par  Tavocat  Nanterre. 
Donc,  il  et  manifeste  qe  déjà  sous  Louis  XI,  sinon  plus  tôt,  la  léjande 
s'était  doné  carière  au  sujet  de  Tarjantier  de  Gharles  YII,  et  qe  le 

1.  Le  ms.  porte  clochr^  qi  doit  se  lire  clochier,  c'ét  à  dire  «  clocher  •;  je 
crois  que  le  scribe  a  a  une  distraccion  et  je  corije  an  conséqance. 

2.  Je  n'ai  aucun  renseigncmant  sur  ce  personaje,  qi  apartenait  vraisanblable- 
mant  à  la  famille  touranjèle  de  ce  nom. 

3.  Sur  ce  Manette,  qi  jouit  réèlement  de  la  franchise  du  cloître  Saint-Jehan 
de  Lyon  et  qi  réussit  à  s'évader,  voir  Du  Fresne  de  Beaucoart,  Hist,  de 
Charles  VU,  t.  IV,  p.  211. 

4.  Ce  n'ét  pas  le  châtelain  de  Miribel,  mais  son  frère,  qi  se  réfugia,  an 
novanbre  1451,  à  la  catédrale  (comunicacion  de  M.  Georges  Guigne,  archifiste 
du  Rhône). 

5.  Je  ne  sais  rien  sur  ce  Fortuné. 

6.  Arch.  nac,  rej.  du  Parlcmant,  Xi*4814,  à  la  date. 

7.  Même  rejistre,  même  date. 
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'chapitre  de  Lyou  avait  conplaîaamanL  aeudllî  une  Lradîcîon  manson* 
jère  qi  relevai L  siagulièremaat  le  presUje  de  son  privilèje  dira- 
munibé. 


IV. 


Revenons  à  Limoges  et  à  Jehan  Quercin.  Le  mislérîeus  épisode  du 
passaje  de  Jaques  (lUcr  à  Limojes,  à  la  On  de  1454  ou  au  comarice- 
mant  de  H 55,  finit  par  traospirer,  et  la  [>art  q'i  avaient  prise  Jehan 
Quercin  et  d'autres  bourjois  de  la  vile  faillit  leur  coûter  cher,  Jehan 
Querem  fut  arête  par  Antoine  de  Saligaac,  seigneur  de  Magiiac',  et 
amené  prisonîer  à  la  cour*  Parmi  les  autres  bourjois  compromlSj 
nous  coaai&sons  les  noms  de  Matieu  et  de  James  Benotst»  parants  de 
Quercin*.  Furent  ils  égalemant  mis  an  prison?  Cet  fort  probable, 
bien  qe  nous  n'an  ayons  pas  ta  preuve*  A  la  fin  de  septanbre  ^450, 
Je  roi  noma  unecomission  extraordinaire  charjée  d'instruire  leur  pro- 
cès» Èle  se  conposait  des  cnmissîires  suivants  :  Jehan  Dauvet»  pro- 
cureur jénérai,  Lorens  Patarin^  Pierre  de  Ligonnc,  Pierre  Granier  et 
Jehan  Bezon.  Les  comissaires,  moins  Bezon,  conférèrent  ansanble, 
à  Bourges,  le  7  et  le  8  octobre,  et  Jehan  Dauvet  se  cbarja  d'écrire  au 
roi  ce  qî  fut  décidé  dans  cèleconférance^*  Finalemant,  la  conaissance 
de  Tafaire  fui  dévolue  au  Parlemant  de  Paris,  qi  ne  la  prit  pas  au 
irajtqe.  Jehan  Quercin  fut  relaxé  an  donant  caucion  de  con paraître 
an  persone  à  jour  dit,  et  il  et  à  croire  q'il  an  fut  de  même  de  ses 
coacusés.  Quercin  conparul  éfectivemant  devant  le  Parlemant;  puis 
son  procès  traîna  an  longueur,  Antoine  de  Salignac  ayant  fait  saisir 
ses  biens  pour  rantrer  dans  les  frais  q'il  prétandait  avoir  faits  an 
procédant  à  son  arestacion,  le  Parlemant  intervint  an  faveur  de 
Facusé  et,  par  lètres  du  10  septembre  1457^  il  fit  defanse  a  Salignac 
de  poursuivre  Quercin  tant  qe  Fa  taire  serait  pandante.  Ce  sont  ces 
lèlreSj  donl  on  trouvera  le  texte  à  TAppendice  (pièce  II),  qi  nous  ont 
révélé  les  détails  qe  nous  venons  de  doner  sur  ce  curieus  épisode  du 
passaje  de  Jaques  Guer  à  Limoges.  Il  faut  î  joindre  l'extrait  du  laur- 

1-  Auj,  Magoûc-Bûtirg,  oluL  de  Siiût-OeriBaLn-les-BeUea,  ar.  de  Saint-Yneli 

%  Sut  h\  pîLTAnïè  des  Quércln  et  des  Denoiatt  voir  te  Lit^e  de  raison 
d'Éiienne  Beiwixi^  ]mt  L.  Guiberl,  dans  le  BulL  d*r  In  Soc,  àisi,  et  archéoL 
du  ùmoustn,  L  XXIX  (188Î),  p,  305  et  30G. 

3.  Le  12  mars  1457  (aouv.  stile)»  Dauvet,  i^lant  4  Sainl-Pourçaîn,  écrit  daas 
S4>o  Journal  ;  «  -..  El  iMjur  ne  que  je  m'en  voîï  présentement  a  Lymoges  par 
1  ordonnance  dn  Roy  et  que  je  m  s^ay  quatid  je  pouf  ré  estre  de  retour.-,  n 
(Arch.  irne.,  KK  328,  fol.  v«  vîj),  11  êl  probable  qe  ce  fojaje  se  rataebe  au  pro- 
cès de  Jehan  Quercin^ 
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nal  de  Jehan  Dauvet,  dont  nous  avons  aussi  fait  mancion^  et  qe  nous 
publions  égalemant  dans  TAppendice  (pièce  I). 

Par  le  fait  même  de  son  anprisonemant,  Jehan  Quercin  s'était 
trouvé  dans  Tinpossibilité  de  s'aqiler  de  ses  fonccions  d'élu  du  Haut 
Limousin.  Le  27  octobre  4456,  par  lètres  datées  de  Vienne,  Charles  VII 
dona  comission  à  Antoine  de  Saiignac  pour  procéder,  de  concert 
avec  l'autre  élu,  Baltazar  du  Peyrat,  à  Tassiète  de  Tinpôt  des  jans 
d'armes  et  autres  inpôts  royaus  accessoires  pour  l'anée  flnancière 
4457  sur  le  Haut  Limousin  et  sur  le  payis  de  Franc-Aleu^  Mais, 
l'oraje  passé,  nous  voyons,  dès  le  comancemant  de  Tanée  4458, 
Jehan  Quercin  reprandre  Texercice  de  ses  fonccions  d'élu  q'il  exer- 
çait ancore  an  4477,  et  q'il  conserva  probablemant  jusq'à  sa  mort, 
dont  on  ignore  la  date  précise'. 


Cet,  come  on  sait,  à  Bonamy  qe  revient  le  mérite  d'avoir  dissipé 
la  léjande  qi  avait  cours  sur  le  prétandu  établissemant  de  Jaques 
Cuer  dans  Tile  de  Ghipre^.  Depuis,  persone  n'a  produit  de  documant 
nouveau  sur  les  derniers  momants  de  Tarjantier.  La  rémission  acor- 
dée  par  Charles  Vil  à  Jehan  de  Village,  datée  de  février  4457  (n.  st.), 
ne  laisse  aucun  doute  sur  la  mort  de  Jaques  Cuer  à  celé  date,  puis- 
q'èle  le  qalifle  de  «  feu  »^  D'autre  part,  l'obituaire  de  la  catédrale 
de  Bourges  place  son  décès  au  25  novanbre,  sans  indicacion  d'anée'; 
cèle  date  de  jour  doit  être  exacte.  Bien  qe  les  obituaires,  come  Ta 
montré  Auguste  Molinier^,  soient  parfois  sujets  à  caucion,  le  doute 
ne  me  parait  pas  de  mise  ici. 

On  ne  peut  ésiter  pour  le  millésime  q'antre  4455  et  4456.  Nous 
savons  qe  Jaques  Cuer  était  arivé  à  Rome  dès  les  premiers  jours  de 

1.  Bibl.  nac,  franc.  29096,  doss.  Saiignac  (n*  58153),  p.  23,  24,  27,  35  et  47. 
—  L'assiètc  faite  par  Saiignac  et  du  Peyrat  nous  a  été  conservée  (Bibl.  nac, 
franc.  23902,  fol.  IC7-188). 

2.  Bibl.  nac,  franc.  23902,  fol.  151  et  suiv.,  189  et  suiv.,  206  et  suiv.,  255 
et  suiv.,  278  el  suiv.,  290  et  suiv.,  304  et  suiv.  —  Cet  le  même  Jehan  Quercin 
qi  était,  le  8  janvier  1461,  garde  du  seau  royal  au  bailliage  de  Limoges  et  qi, 
an  cète  qualité,  vidima  les  lètres  de  nominacion  du  poète  Henri  Baude  come 
élu  du  Bas  Limousin  q'a  publiées  Jules  Quicherat  {les  Vers  de  maitre  Henri 
BaudCy  p.  110;  Quicherat,  ayant  lu  Guercini  au  lieu  de  Quercini,  apèle  le  garde 
du  seau  c  Jean  Guercins  »). 

3.  Méin.  de  l'Acad,  des  Inscr.,  t.  XX,  p.  509-534,  spécialemant  p.  526  et  suiv. 

4.  P.  Clément,  t.  II,  p.  325. 

5.  Cet  obituaire,  conu  de  Bonamy  et  des  istoriens  plus  réçants,  se  trouve 
aujourdui  à  la  Bibliotèqc  nacionale,  nouv.  acq.  lat  1415. 

6.  Les  Obituaires  français  au  moyen  dge^  p.  70  et  105. 


l'évasion  et  la  mort  de  jaques  cuer.  Si 

mars  au  plus  tard  ^  A  qel  momant  précis  qita-t-ii  cète  vile  pour  aler 
prandre  part  à  i'expédicion  navale  organisée  par  le  pape  Calliste  III 
contre  les  Turcs,  et  à  qel  titre  au  juste  fit  il  partie  de  cète  expédi- 
cion?  Si  les  archives  pontificales  ranferment  qelqe  documant  sur  ce 
point,  il  n'a  pas  ancore  été  produit.  Thomas  Basin  raconte  qe  le  pape 
Nicolas  y  mit  Jaques  Guer  à  la  tète  de  qelqes  galères  qMl  avait 
armées  contre  les  Infidèles^  :  il  va  de  soi  q'il  i  a  là  une  confusion 
antre  Nicolas  V,  mort  le  24  mars  4455,  et  son  successeur.  Gai- 
liste  m,  élu  le  8  avril  suivant.  L'obituaire  de  Bourges  qalifie  Jaques 
Guer  de  «  Ecclesie  capitaneus  generalis  contra  Infidèles  d.  Il  i  a  pro- 
bablement là  un  grossissemant  du  rôle  de  notre  personaje  qi  tient  de 
la  léjande.  Selon  toute  vraisanblance,  Jaques  Guer  dut  se  joindre  à 
Tescadre  qe  le  pape  avait  placée  sous  les  ordres  souverains  du 
patriarche  d'Aquilée,  Ludovico  Scarampo,  le  17  déçanbre  4455,  et  qi 
ne  prit  la  mer,  à  Gività-Yecchia,  qe  dans  les  premiers  jours  de  mai 
4456^.  Par  suite,  son  décès  ne  peut  s'être  produit  q'à  la  date  du 
25  novanbre  4456. 

Dans  des  lètres  du  5  oût  4457,  par  les  qèles  Charles  VII  restitue 
aus  anfants  de  Jaques  Guer  et  à  Guillaume  de  Varie  qelqes  débris 
de  la  fortune  de  son  arjantier,  le  roi  de  France  s^ezprime  an  ces 
termes  :  «  Gomme  ...  soit  ainsi  que,  puis  nagueres,  nostre  amé  et 
féal  conseiller  Tarcevesque  de  Bourges  et  autres  enfans  dudict  Jaques 
Gueur  et  aussi  Guillaume  de  Varie,  l'un  de  ses  principaux  Ikcteurs 
et  serviteurs,  ...  se  soient  tirez  devers  nous  et  nous  aient  faict 
remonstrer  que  ledict  feu  Jacques  Gueur,  qui  s'estoit  durant  son 
arrest  eschappé  de  nos  prisons,  est,  depuis  nagueres,  allé  de  vie  à 
trepassement,  exposant  sa  personne  a  rencontre  des  ennemis  de  la  foy 
catholique,  et  que,  a  la  fin  de  ses  jours,  il  nous  avoit  recommandé 
ses  dicts  enfkns  a  ce  que  nostre  plaisir  fu[s]t  leur  donner  aucune 
chase  afin  qu'ils  peussent,  mesmement  ceux  qui  sont  séculiers,  bon- 


1.  Déclaracion  an  faveur  de  Jaques  Cuer  émanée  du  pape  Nicolas  V,  le 
16  mars  1455,  où  on  lit  :  «  Quia  dudum  intelleximus  et  nunc  attentius  recor- 
damur  propter  adventum  argentarii  Francie,  qui  novissime,  ut  accepimus,  ad 
Urbem  applicuit...  »  {Thomas  Basin^  éd.  J.  Quicherat,  t.  IV,  p.  347). 

2.  Éd.  J.  Quicherat,  t.  I,  p.  315-316. 

3.  Alberto  Guglielmotti,  Storia  délia  marina  pontificia  (Roma,  1856),  t.  I, 
p..  409  et  suiv.  —  Remarqons  cepandant  qe  le  fait  qe  Jaques  Cuer  aurait  u  un 
comandemant  distinct  parait  résulter  des  termes  dont  se  sert  la  chancèlerie 
royale  dans  les  lètres  de  rémission  accordées,  an  février  1457,  à  la  veuve  de 
Guillaume  Gimart,  serviteur  de  Jaques  Cuer,  tué  dans  l'expédicion  contre  les 
Infidèles.  «  Ledit  feu  Gimart  s'en  ala  avec  ledit  Jacques  Cuer,  son  maistre,  qui 
avoit  charge  de  certain  navire  d'armée  de  par  nostre  Saint  Père  pour  aler  a 
rencontre  des  ennemis  de  la  foy  »  (L.  Guiraud,  mém,  cit.j  p.  81). 
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nestemeiil  vivre  sanâ  nécessité**  »  Dans  ces  délails  touefaanLs,  four- 
nis par  la  famille  èle  même  à  là  chance lerie  royale,  il  n'èt  pas  qes^ 
Lion  du  lieu  précis  où  mourut  Tarjanlier,  au  cours  de  son  expédicloo 
contre  les  Infidèles.  On  sait^  depuis  les  recherches  de  Bonainj,  qe 
c'éL  à  l'istorien  de  Ijouis  XII,  Jehan  d'Auton^  —  c*él  à  dire  à  un 
lémoîgnaje  postérieur  d'aoviron  cinqante  ans,  —  qll  faut  demander 
ce  détail  si  intéressant.  Je  rapèle  les  termes  mêmes  dont  s'ét  servi _ 
Jeban  d'Aulon,  au  milieu  du  récit  d'une  expédicion  française  à  Til 
de  MéléJin,  an  1501  : 

Dont  aiQsi  le  firent,  et  adressèrent  vers  Vh\e  de  Byo,  laquelle  aWr-l 
derent  par  bon  veut...  Bis.  jours  entlerB  y  demourereut,  peadaot  lequel'^ 
temps  moiyyrent ,  iesquêlï  fareiil  enterrez  dedans  Teglise  de&  Cor* 

deniers  de  Syo  el  soîlempnellement  eerviz  ;  auquel  lieu  est  pareillemenl 
eosepulturè  feu  Jacques  Cueur  dedans  le  milieu  du  cueur  de  ladite 
eglize". 

Oe  vaut  le  ranseîgucmaDt  fourni  an  passant  par  Jehan  d'Auton^^ 
leqei  n'était  même  pas  né  au  momant  oit  Jaques  Guer  termina 
carière  an  Oriant?  Persone  ne  sanble  se  Fêtre  demandé  sérîeus 
mant^.  Et,  pourtant,  nous  possédons  un  lémoignaje  contradictoire/ 
émané  d'un  istorien  beaucoup  plus  ancien  et  qe  nous  pou  rions  croire, 
à  première  vue^  avoir  été  mi  eu  s  informé  :  je  veus  parler  de  Georges 
Chastellain,  mort,  corne  on  sait^  an  4475,  Dan?  le  Temple  de 
Bocaee,  où  Chastellain  a  inséré  un  portrait  si  intéressant  de  rarjaa- 
lier  de  Charles  VIÏ,  on  Ht  la  frase  suivante  : 

Après  longue  pmon  tenue  eu  grant  amertume  de  cœur,  enfin  trouva 

1,  P.  Clément,  !.  lî,  p.  350.  Le  t«3ile  de  P*  Cléinefit  n  et  pas  très  exact; 
«lirait  et  empruiitë  directement  à  l'un  des  maouscrîts  du  procè&  de  J.  Cuer/ 
celui  fjj  porte,  A  la  Bibllotèqe  nacionale,  la  cote  ;  fr .  3S68,  fol,  99. 

2,  ta,  de  MauMe,  t.  11^  ]i.  196.  L éditeur  a  u  la  fâclieuse  idi^  de  lomman- 
Li<r  ce  texie  p&r  une  uote  ainsi  conçue  :  «  J.  Cfeurt  tianni  et  dépouinè  en 
Frauce,  alla  fonder  une  grosse  maison  dé  commerce  dans  Itle  de  ChiOt  où 
il  mourut,  q 

3,  Pour  rehausser  la  valeur  du  li'-moignage  de  Jeb*n  d'Auloo,  P.  Clémfîiil^ 
& eiprime  en  ce&  termes  t  t  Je  remarque  que  les  teUres  de  rémission  délivréei' 
j>ar  Charles  TU  en  faveur  de  Jean  de  Village,  au  mois  de  ft^Trier  t456«aool  mn* 
tre$ignée«  par  direrses  perionnei»  uu  nombre  desquelles  ligure  me«aire  Jean 
d'Aulon;  celait  [»eut-<ytre  le  f»êre  ou  on  outïe  de  rimtorien  i  {Jacque^s  Qmur  tt 
Chartes  VU,  L  U,  jk  201).  An  réalité,  les  lettres  en  qe&Uoa  sont  ainsi  contre* 
ftignéf»  :  f  Par  le  Roy^  l'eve^qoe  de  Couslaneeâ,  le  comte  de  DunoiSî  messlre 
Jmn  d'ÂuÎQTi,  ma]»tre4  Eslienue  Cbevalier,  Pierre  Doriole  et  antres  preaens,  » 
Il  9'ajit  du  ctlèbre  écujer  de  la  Pucèle  d'Orléans,  et  non  d'un  manbre  qclc-onqê 
de  bi  famille  de  Jelian  d'Aulon.  Lor&qe  Bonamjr  dit  de  Jeban  dAuton   qll 

V  aToit  vécu  avec  tei  en  fana  de  Jac<juea  Cieur  d  {fném,  cUé^  p.  532)^  il  aattat 
ainpknuml  par  là  q'il  était  leur  coutanporaln. 
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voie  de  mj  emhler  par  nuitH,  et  se  despayea  la  ou  en  (juaraot  bûb 
adveaiureB  soubs  escaraBe  nouvelle  toriune,  mourut  en  Boddes,  esillé 
du  veuLre  de  son  honneur,  le  royaume  françoli^  a  qui  avoit  fait  tant  da 
gbrieui:  fien^iees^ 

Ouï  croire?  Jaques  Cuer  et  il  mort  à  Rhodes  ou  à  Chlo?  Faut  il 
chercher  à  concilier  nos  deus  sources  diverjantes  an  suposaiU  q'il  et 
morl  à  Rhodes  et  q'on  a  Lransporlé  son  corsa  Chlo  pour  lui  donerla 
sépulture,  contraireinant  à  LouLe  vratsanblance?  Un  documanl  anté- 
rieur à  ta  mort  de  ChasleHaiu  va  nous  tirer  d  anbaras  et  élucider 
défini tivemant  ce  point  dHstotre. 

An  ^169,  sinon  un  peu  plus  loi,  trois  marchanda  de  Gênes,  qe  les 
dûcumanb  français  nomenL  Arnaud  Gentil^  BénédIcL  Spinal  et  Bar- 
tèfemi  Spinal  (ces  deus  derniers  étaient  évidamanl  des  Spinola^ 
ûimîLle  génoise  bien  conne),  vinrent  s'établir  a  Paris,  où,  malgré 
mile  dilïeultéB,  ils  réussirent  à  ouvrir  une  boutique  de  vante  au 
détail.  On  leur  fit  procès  sur  procès,  et,  par  paranLèse,  je  recomande 
ia  publication  intégrale  du  dossier  de  l'afaire  à  qi  an  aura  le  loisir  : 
ristoire  du  comerce  parisien  trouvera  là  une  documanlacton  de  pre- 
mière inportance.  Je  ne  retiens  ici  qe  ce  qî  touche  à  mon  si^et.  Sur 
îipel,  le  procès  vint  au  Parlemant,  où  il  Tut  plaidé,  an  matinée^  à 
partir  du  43  février  1470  (o,  sL)  :  les  Génois  avaient  pour  avocat 
M*  Breban;  le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins  de  Paris, 
M*  Lecoq;  la  œrporaeion  des  raorcîers  et  drapiers  de  Paris, 
M*  Michon*  M.  Charles  de  La  Roucière  a  dit  de  Jaques  Cuer  q1l  avait 
«  redressé  l'axe  commercial  du  monde  »;  M*  Lecoq,  dont  le  stiie  et 
moins  jéométriqe,  éLaît  hanté  par  des  idées  analogues  a  cèles  de 
M.  de  La  Roncièrc.  Ayant  à  plaider  une  afaire  comereiale,  il  ne 
manqa  pas  de  faire  intervenir  le  grand  nom  de  Jaques  Cuer  pour  le 
jeter  dans  les  plateaus  de  la  balance,  et  il  présanta  Ses  adversaires 
de  ses  cliants  corne  les  continuateurs  de  l'euvre  néfaste  d'Otto  Cas- 
tellani  et  de  tous  les  ènemis  de  la  prospérité  comerciale  de  la  France 
qe  Jaques  Cuer  avait  porlée  à  un  si  haut  degré.  M'  Breban^  dans  une 
répliqe  pleine  de  bons  sans,  après  avoir  déclaré  qu'il  ignorait  les 
méfaits  d'Ollo  Castellani  et  qe  les  Génois,  an  tout  cas,  ni  étaient 
pour  rien,  protesta  contre  l'opinion  qï  représantaît  les  conpatriotes 
de  ses  cliants  corne  les  ènemis  de  Jaques  Cuer*  A  Tapui  de  sa 
manière  de  voir,  il  cita  ce  fait  (évidamanl  fourni  par  ses  cliants,  et 
dont  il  et  à  peine  besoin  de  souligner  rintérètU  qe  les  Génois  <  firent 
autant  de  honneur  a  Jaques  Cuer  comme  s'il  eust  esté  des  plus  grans 

L  Œuvrei  d*  Gfttrges  ChmteUaitu  \mh].  |>ar  Kert^-n  de  LetlenhoTé,  L  Vï 
(I8fî5),  p,  ÎI2.  —  Le  passflge  <>l  i  it*'^  par  P.  Clémeiit  dans  son  iatroduccloa 
Cp.  xxn),  tnala  il  n  an  H  plus  i^èstion  dans  le  H¥re  loi-même* 
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de  Jannes,  quand  il  mourut  à  Sif»*,  Malgré  Tétranjeté  de  la  gra&e, 
iSt/ne  peut  être  que  Ghio,  dout  le  nom  et  écrit  Syo  par  Jehan  d'Au- 
ton.  On  sait  que  Tile  de  Ghio  apartenait  à  cète  époqe  aus  Génois, 
qi  s'i  maintinrent  jusq^an  4566.  Le  témoignaje  de  M*  Breban  et 
celui  de  Jehan  d' Anton  se  complétant  et  se  fortifiant  Pun  Tautre, 
nous  pouvons  afirmer  qe  Gbaslellain  était  mal  informé  et  qe  Jaques 
Guer  et  mort  non  à  Rhodes,  mais  à  Ghio. 

Antoine  Thomas. 


APPENDICE. 

I. 

Bourges,  7-8  octobre  1456. 

Extrait  du  Journal  du  procureur  jénéral  Jehan  Dau?et,  charjé  de  rexécucion 
de  l'arét  randu  contre  Jaques  Guer. 

Les  vij<>  et  viij«  jours  dud.  mois  [octobre  1456,  à  Bourges],  maistre 
Lorens  Patarin,  Pierres  de  Ligonne,  Pierre  Granier  et  moy  avons  con- 
féré ensemble  sur  certaine  commision  que  le  Roy  avoit  envoyée  aux 
dessud.,  a  maistre  Jehan  Bezon  et  a  moy,  touchant  le  jugement  de 
Jehan  Quercy,  Mathieu  et  James  Benoist  et  autres  qui  sont  accusez 
d'avoir  recellé  et  favorisé  Jacques  Guer  et  Guillaume  de  Varie  ;  aussy 
ay  vacqué  a  escripre  au  Roy  de  ceste  matière  et  d'autres  choses  tou- 
chant le  fait  de  ma  commission  principal  le  de  l'execucion  de  Tarrest 
dud.  Jacques  Guer. 

(Arch.  nac,  KK  328,  fol.  iiij«  v.) 


n. 

Paris,  10  septanbre  1457. 

Mandemant  du  Parlemant  de  Paris  faisant  défanse  à  Antoine  de  Salignac,  sei- 
gneur de  Magnac,  de  poursuivre  Jehan  Quercin  tant  qe  le  procès  dndit  Jehan 
Quercin,  acusé  d'avoir  favorisé  la  fuite  de  Jaques  Cuer,  sera  pandant  devant 
la  cour. 

Karolus,  etc.,  primo  Parlamenti  nostri  hostiario  vel  servienti  nostro 
super  hoc  requirendo,  salutem.  Johanues  Quercini,  super  facto  nostro- 
rum  juvaminum  in  patria  Lemovicensi  electus,  nostredicti  Parlamenti 
curie  exponi  fecit  quod  pretextu  hujus  quod  dicto  exponenti  impone- 
batur  quod  ipse  defuncto  Jacobo  Cordis,  quondam  nostro  argente[ri]o, 

1.  Voir  la  pièce  III  de  l'appendice. 
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exiitooti  in  dômo  Jacobttarum  vide  uostre  Lemovicarum  locplum  ivâ- 
raî,  cutn  ipeô  Jacobua  ab  eccieE^ia  de  Dunet^^  io  qtia  fraDchlsiam  tena* 
bat,  evaseratT  idem  expùDéoa  per  Aothonium  de  Saligûac,  domiauEii  de 
Maignac^,  prisionerius  arrestatua  ac  ex  post  erga  nos  pra  jurî  fitando 
adductUB  fueraC,  quodque  deinde  quod  predictuftoxponeng  tîberacionem 
sue  persone  ac  bonomm  sucirnm  haberet  eo  m@dio  quod  ipse  in  noâtra 
Parlameatrcuria  ad  certam  diem  inde  sequentenif  ad  quam  causa  pre- 
dicta  remissa  ftierat,  per&onaliter  cQm parère  lenerettir  appunctatum 
ex  ti  le  rat,  qua^  die  ip^  exponens  in  eadom  Curia  nOËtra  persûnatiter 
corn  parue  rat  t  et  quaniTifi  dicta  causa  pendente  predietUB  de  Salignac  in 
prejudîcitim  jam  dictî  exponentis  nuilo  modo  actemptare  aut  Innovare 
oeque  eundem  exponentam  per  Itcteras  seu  commiBsiones,  nîsl  a  dicta 
Curia  nû£tra  emanarentnr,  moleetare  deberet^  Dichitaminus  idem  de 
Salignac,  a ubumbfa  certorum  Balarionim  que  sibi  nccasioDe  capcîonis 
et  eu  étudie  prediciL  exponeotia  deberl  preteodit,  de  eundeni  exponeu- 
tem  exequi  ae  de  auia  boaÎB  capi  faciendo  se  jactaveral  ac  die  qualibet 
ÊB  jsciabat,  remedium  jusiicie  propler  boc  a  dicta  Guria  noatra  h u  mi- 
liter implorandd.  Visa  igitur  per  dieiam  no^tram  Rarlamenti  cunam 
suppîicaeîone  aive  requesta  ei  per  dictum  exponenlem  propter  boc  tra- 
diia,  ac  cunsideralis  in  bac  parte  coneidemadis^  tibi  ex  ejusdem  Curie 
noBtre  ordinacione  et  ad  memorati  exponenlis  requeatam  tenore  pre- 
eencîum  coniniîciimuB  et  mandamua  quatiniis  memorato  Anthonio  de 
Sftlignac  ne,  supradicio  proceeeu  pendente  ac  donec  aliud  per  ipsam 
Curiam  noslram  extuerit  ordinatam,  occasione  ante  dictorum  saLarîo- 
rom  preienBorum  jam  dictum  exponentem  exequi  neque  contra  eum 
procedi  taciat,  sad»  bi  qnod  in  contrarium  factum  fuerit,  quod  iîlud 
reparet^  et  ad  primum  et  debitum  atatum  reponat^  aeu  reparari  et 
reponi  facial*  ex  parte  nostra  et  dicte  Curie  nostre,  sub  certiaque 
magoia  pénis  nobis  applicandia  inhibeas  et  defendas,  eidem  Anthonio 
de  Baligoac  ut  dicto  exponenti  bnna  aua,  que  ipse  cepit,  juxta  ac 
secundum  appunctamentum  super  Uberacione  bujusmodi  bonorum  per 
noa  aeu  noatrum  magnum  ConaiHuoi  Lugdoni  tactum,  restituât^  ex 
parte  nostra  et  ejuadem  Curie  noatre  snbque  dictis  pénis  predpiendo 
et  injungendo;  et  In  casu  oppoaicioî^is  adjornea  opponentea  ad  certam 
et  compeientem  diem  ordinariam  vel  extraordinariam  nostri  Parîa- 
menti  proximo  Tutu  ri,  non  obatanie  quod  parLea  de  diebus,  de  qui  bu  s 
tuoç  titigabitur,  forsitan  non  esiatant^  in  dicta  Curia  noatra  compari- 
tnroSf  causas  «uarum  opposicionum  dicturos  et  allegaturos  ac  yiterius 
processuros  et  factures  prout  f  ne  rit  racionis.,  de  adjornamento  hujus- 


L  Duoatf  caot.  de  Saial-Beïioïl-du-Saull,  arr.  du  Diane  (IndreJ. 

2.  Magnac- Bourg,  cant.  de  Saint- Ger rua în-leA-Bdlcfl,  arr.  de  Saint^Yrteix 
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modi  eandem  Curiam  nostram  débite  cerlificàodo  ;  ab  onmibuB  autem 
juetiçiariii  et  subdilis  noslris  tLbi  in  bac  parte  pareri  Yolumas  et 
jubemua, 

Datum  ParlBÎus  iû  Farlamento  ûostro  décima  die  septembris  anno 
Deraini  miUesimo  quadrigentesimo  quinquagesimo  s^ptimo,  et  regni 
noslri  iricesimo  qiiinlo, 

(Arch,  nai-,,  Xi»  27,  foï.  280  V  et  V.) 


III. 

Fê?Hep  1170  (n.  èL). 

Ëitraii  do«  rejNircs  des  plaidoiries  (malînéeâ)  du  Pârlernant  de  Pafîat 
Maneion  d€  la  mort  de  Jaques  Cuer  à  Chio, 

Entre  les  prevoBt  des  iDarcbans  et  eacbeirins  de  la  ^ille  da  P&ris, 
demandeurB,  d'une  part,  et  Ârnault  Gentil,  Benedict  Spinal  et  Ber- 
thelmi  Spinal,  marchanB  de  Jannes,  défendeurs^  d'autre  [part]. 

G.  Lecoq,  pour  îes  demandeurs... 

Miehon,  pour  les  roerciers  et  drapiers... 

Breban,  pour  les  défendeurs,  requiert  delay. 

Lecoq  ♦^^dit  que  ou  temps  passé  les  Jannevoys  etVemcîens  estoient 
roys  de  la  mer  €t  vendoient  a  tel  pris  qu'llz  Touloient;  mais  Jaques 
Cueur  miFl  sus  les  galees  du  Hoy,  que  fîst  ung  très  grant  bien  aux 
marcbans  de  ce  royaume  et  ung  Ires  grant  mal  aux  Jannevoys.  Par 
quoy  Otto  Castellan  vint  H  apporta  xii*  escuz  et  fist  tant  que  les  galees 
du  Roy  furent  gouvernées  par  lui  et  en  ot  radministracion  et  les  des- 
iruisi^  Âpres,  le  Roy  fu  adverti  que  c'estoit  le  dommaige  du  royaume 
et  en  bailla  la  cbarge  a  Guillaume  de  Varie^  qui  les  a  bien  entretenues 
du  temps  qu'il  a  vequ,  et  après  son  trespas  parties  adverses  les  veulent 
destniire... 

Breban,  pnnrles  m arcban s  jannevoys...  A  ce  que  Otto  Castellan  ot 
ung  navire  et  fist  beaucoup  de  mauki  etc»,  dit  que  de  ce  ue  scet  riens^ 
et  n'est  la  coulpe  des  Janoevoye;  et  ârent  autant  de  honneur  a  Jaques 
Guenr  comme  s'il  eust  esté  des  plus  grans  de  Jannes  quant  il  mourut 
a  Sifî- 

(JkTcK  nac,  Xt*4811,  fol  287  V  et  suit.,  Î9S  et  suif.»  301  et  Attl?,; 
—  13-26  février  1470,) 


t .  11  f t  à  peine  Itcâoîn  de  iwuHgner  ce  q'il  i  a  do  fanUisic  cl  de  natvele  dans 
la  iik€/in  dont  M*  Lecoq  jiarle  du  rèle  d  Qlto  Castelknî^  le  qel^  d  ailleurs,  corne 
on  iait,  était  Ftorenltn  et  non  Génûîs. 

2.  U  et  dificiie  de  diro  »i  1/  de  Ai/  correspond  à  une  prononcratioo  réèle, 
dont  Vq  final  de  k  forme  itatiène  Scio  pourtitt  à  îa  rîgueur  être  le  point  de 
départ j  ou  si  t^él  nae  adieîou  d«  fanlnlsle. 
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î^eu  de  vies  de  savants  auront  été  aussi  simples,  aussi  Jaborieuaes, 
aussi  utiles  dans  leur  belle  unité  que  celle  de  aolre  ami  et  coHabo- 
rateur  M.  Arthur  de  Boîsllsie,  que  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  avait  tenu  à  honneur  de  compter  au  nombre  de  ses 
membres  libres^  comme  un  des  érudils  les  plus  accomplis  de  uoire 
temps.  Né  à  Beauvais  en  4835,  attaché  de  bonne  heure  au  ministère 
des  Finances,  il  acquit  par  lui-même,  au  service  des  archives  de  ce 
département,  la  pratique  et  la  science  des  méthodes  rigoureuses  que 
rÉeole  des  chartes  inculque  à  ses  élèves p  Sous-chef  des  archives  du 
ministère  des  Finances,  il  fut  détaché  auï  Archives  nationales  pour 
y  classer  les  papiers  du  Contrôle  général  qui  y  avaient  été  versés 
en  1802  et  dont  il  Lira  sa  belle  pubtication  de  la  CQrrespondanc&  des 
mntrâîeurs  généraux  des  finances  avec  les  intendants  des  provimes 
{\%lk\%%k^  2  vol.  ïn-l'^!.  Tant  aux  Archives  nationales  qu'au  Gon- 
aeîl  de  perfectionnement  de  l'École  des  chartes  et  à  la  Commission 
supérieure  des  Archives,  M,  de  Boislîsle  fil  apprécier  en  lui  l'étendue 
et  la  précision  de  ses  connaissances^  la  sûreté  et  la  largeur  de  son 
sens  historique^  sa  conscience  et  son  zèle  infatigables,  la  sûreté  et  la 
bienveillance  de  son  caractère.  Il  feut  avoir  pratiqué  ses  ouvrages 
pour  apprécier  pleinement  la  portée  de  Tesprit  de  M.  de  Boîslîsle  et 
les  services  qu'il  a  rendus  à  rbistoîre.  En  apparence,  il  ne  fut  qu'un 
éditeur  de  textes,  car,  à  rexception  de  quelques  articles  et  mémoires 
donnés  à  V Annuaire^BuUeiin  de  la  Société  derhlstoire  de  France  ou 
à  des  revues  (nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  les  charmants  articles 
qu'il  a  publiés  au  t.  LXVl  de  la  Revue  hiëtorigue  sur  les  Avenîureâ 
du  marquis  de  Langalerie]^  ses  publications  ne  sont  que  des  publi- 
cations de  textes.  Un  an  avant  de  donner  le  premier  volume  de  ses 
€ontr4i€urs  généraux,  il  faisait  paraître  le  gros  ouvrage  intitulé  : 
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Chûmbre  des  comptes  de  Paris.  Pièces  jmii/icative$  pour  iervir  à 
t histoire  des  premien^  présidents^  1506- i7Ù t.  En  (864^  il  commeQ- 
çait  la  publication  des  Mémùires  des  intendants  sur  Pétat  des  géné- 
rantes qui  devait  rester  arrêtée  après  le  t.  I  ooasacré  à  la  géuéralité 
de  Paris.  En  4 878,  il  avail  commencé^  pour  la  CoUection  d^s  grands 
éfrivains  de  la  maison  Hachette^  Fédilion  critique  de  Saini-Sémon^ 
qu*U  laisse  inachevée  au  vingtième  volume^  qui  a  été  la  grande 
œuvre  de  sa  vie  et  qui  restera  son  principal  titre  de  gloire.  Dans  cha- 
cun de  ces  recueils,  à  côté  de  Téditeur  érudit  qui  sait  à  fond  et  pra- 
llque  rigoureusement  les  règles  de  son  métier,  nous  trouvons  uu 
historien  doublé  d'un  éerivain  qui  saîl  mettre  en  ceuvre  ses  maté- 
riaui  et  en  lirer  une  œuvre  personnelle,  animée  d'un  souci  constant 
d^imparlîalité.  La  réunion  seule  des  973  pièces  qui  forment  le  recueil 
de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris  avait  été  un  prodigieux  travail 
de  redierches  et  de  classemenl,  car  tt  s'agissait  de  reconstituer,  avec 
les  pièces  conservées  dans  les  archives  de  la  famille  Nicoiali  aux 
Archives  nationales^  à  la  Bibliothèque  nationale  et  dans  descoUec* 
lions  particulières,  les  archives  de  la  célèbre  compagnie  mulîlées  par 
fincendie  de  4736  et  par  les  deslructioûs  de  TAneien  Régime  et  de 
la  Révolution.  Mais  les  pièces  et  les  noies  excellentes  qui  les  illuslreol 
sont  précédées  d'une  notice  de  443  pages  où,  après  un  historique 
lumineui  des  vicissitudes  dont  les  archives  de  la  Chambre  des 
comptes  ont  été  victimes,  se  trouve  un  exposé  d'une  admirable  pré- 
cision sur  le^  attributions  et  Torganisation  de  la  Chambre.  De  même 
rédilion  du  Mémoire,  assez  médiocre,  de  Pierre  Rolland  sur  la  géné- 
ralité de  Paris  prend  une  valeur  exceptionnelle  grâce  aux  doIcs  de 
M,  de  Boislisle  et  aux  dix-neuf  appendices  qui  y  font  suite,  grài^ 
surtout  à  la  bello  întroduetioti  de  94  pages  où  il  analyse  les  sources 
du  Mémoire  et  étudie  les  points  principaux  qui  y  sont  touchés. 

De  même,  eu  tète  des  Lettres  de  M.  de  Marville^  tieutenant  géné- 
rai de  police,  au  ministre  Maurepas  (4742-1747),  publiées  en  489S 
dans  les  Mémùires  de  la  Société  de  t histoire  de  Paris,  M,  de  BoîsHâle 
â  placé  une  introduction  de  ioi  pages  où  il  fait  î  histoire  et  expose 
le  fancUonnement  de  ta  charge  de  lieutenant  général  de  police,  la 
biographie  des  lieutenants  Hérauit  et  de  Marville,  et  donne  de  curieux 
détails  sur  les  gazettes  et  les  chansons  de  Tépoque. 

Enfin  comment  pourrait-on  asseï  louer  Tédition  de  Saint*Simon 
qui;  avec  les  notes  accompagnant  le  texte,  les  eilations  du  journal 
dé  Uaogeau,  les  morceaux  inédits  de  Saint-Simon,  les  innom- 
brables documents  et  lettres  publiés  en  appendice,  enHn  les  études 
biographiques,  militaires,  diplomatiques,  administratives  et  ûnan- 
cîères   qui   coniplètcnl   chaque    volume   et  dont   quelques-unes. 
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eomme  celles  sur  les  Conseils  de  Louis  XIV  ou  sur  Demarets,  sonl 
de  vériUblea  livres,  constitue  uae  sorte  de  répertoire  encyclopédique 
et  critique  de  lout  le  règoe  de  Louis  XIV'  ?  Ua  critique  aussi  admi- 
rablement îuroroié  que  délical  écnvaia,  M.  H.  Roujon,  daos  un 
ârlîcLe  où  il  a  mis  cote  à  côle  une  pochade  éblouissante  de  Saint» 
SimOD  et  un  portrait  exact  et  ému  de  M.  deBoisIîsle,  a  rappelé  qu'eu 
1856,  Montalembert,  dans  un  article  du  Correspondant,  avait 
exprimé  le  vœu  que  >L  Gtiéruel  Tit  suivre  son  édition  û^Saini-Simon 
d'une  édition  nouvelle  où  tous  les  dires  de  ce  témoin ^  aussi  partial 
et  passionné  que  perspicace,  seraient  commentés  et  contnMés.  Ché-* 
ruel  fui,  en  effet,  ie  collaborateur  de  M»  de  Boislisie  à  rorigîne; 
mais  c'est  à  M,  de  Boislisie  que  resta  le  poids  de  cet  énorme  labeur 
qui  allait  croissant  avec  les  volumes,  car  plus  il  allait,  plus  il  décou- 
vrait de  trésors  sur  ce  règne  prodigieux  de  Louis  XIV,  et  il  ne  vou- 
lait  rien  laisser  perdre,  même  lorsque  les  documents  découverts 
o*avaient  qu'un  rapport  un  peu  éloigaé  avec  Saint-Simon*  Espérons 
qu'il  se  trouvera  un  succeBseur  capable  de  continuer,  pour  la  partie 
des  Mémoires  relative  au  règne  de  Louis  XV,  rouvre  de  M.  de  Bois- 
lisie, avec  la  même  richesse  d'inrorroations^  la  même  intelligence  de 
l'époque.  On  recueille  déjà  les  fruits  du  colossal  travail  de  M.  de 
Boislisie.  M.  Lavisse  pourrait  dire  tout  ce  qu'il  a  dû  à  M.  de  Boislisie 
pour  sa  magistrale  histoire  de  Louis  XIV  dont  M.  Ha  user  signalait, 
dans  notre  dernière  livraison,  roriginaliié  et  Fimportance  à  propos 
des  deux  premiers  volumes,  et  sur  laquelle  on  pourra  bientôt  porter 
un  jugement  d'ensemble.  Dans  le  tableau  si  vivant  que  M*  Lavisse, 
avec  son  grand  talent  de  portraitiste,  nous  a  donné  de  Louis  XIV 
et  de  sa  cour,  si  Téclat  des  couleurs  ne  nuit  pas  à  la  justesse  du 
deasijn,  quelque  chose  en  revienl  au  prudent  commentateur  qui  a 
patiemment  conlrûlé  la  fougue  du  mémonahste  rageur.  De  plus, 
M.  de  Boislisie,  dans  ses  trois  publicalions  relatives  au  xvii"  siècle,  a 
accumulé  les  renseignements  précis  sur  la  machine  administrative 
et  gouvernementale.  Sans  doute  il  n'a  pas  eu  occasion  de  moutrer, 
comme  M.  Lavisse  a  été  le  premier  à  le  faire  voir  avec  une  irréfu- 
table vigueur,  que  Colbert  a  été  le  vrai  roi  de  la  première  partie  du 
règne  et  que  son  œuvre  a  en  grande  partie  péri  avec  lui  ;  mais  il  a  indi- 
que en  maints  endroits  de  ses  ouvrages  les  vices  irrémédiables  qui 
mmaient  le  gouvernement  de  Louis  XIV^  les  abus  de  toute  nature 
qui  luisaient  qu*un  Colbert  était  à  peine  plus  scrupuleux  qu'un  Fou* 

L  Cr  Réum  hêitortque,  t.  XII,  p.  98;  t.  XVUÏ,  p.  490;  l.  XXVIl,  p.  2t4; 
L  XXXU,  p,  114;  l.  XXXVIII,  p.  371;  L  XLIV,  p,  97;  l,  XLVIIJ,  p.  91; 
t.  au  p.  234;  t.  LV,  p-  24;  t  LX,  p.  370;  U  LXVI,  p.  238;  l.  LXIX,  p,  226 1 
t.  LXXX,  p.  44L 
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quet,  et  les  tares  de  tout  genre  qui  gangrenaient  une  société  en  appa- 
rence si  bien  ordonnée.  C'est  un  plaisir  d'avoir  parallèleaient  une 
œuvre  d'analyse  comme  celle  de  M.  de  Boislisle  et  une  œuvre  de 
synthèse  comme  celle  de  M,  Lavisseï  et  en  les  lisant  on  â*aperçoU  que 
le  Louis  XIV  de  Michelet  qui  semblait  n'être»  quand  il  a  paru,  qu'une 
oeuvre  dlmagination  passionnée^  et  qui  Test  par  bien  des  endroits, 
est  pourtant  bien  plus  vrai  que  le  Louis  XIY  de  Gaillardin  ou  mêoie 
celui  d'Henri  Martin.  Le  jugement  de  M.  Lavisse  sur  le  caractère  et 
la  politique  de  Louis  XÏV  est  mieux  motivé  que  celui  de  Michelet, 
maïs  il  n'en  difTère  que  par  le  ton  et  par  le  soin  qu'il  a  mis  à  faire 
comprendre  pourquoi  Louis  XIV  a  été  ce  qu'il  fut  et  pourquoi  il  a  été 
approuvé  et  admiré  de  presque  tous  ses  contemporains,  souci  de  vérité 
et  d'objectivité  qui  ne  doit  pas  faire  prendre  ses  explications  et  Talti* 
tude  d'impartiale  objectivité  qu'il  s^efforce  de  garder  pour  Tapproba- 
tion  d'une  politique  et  d'un  système  dont  il  fait  ressortir  les  funestes 
cfTets*  Il  n*y  a  pas  jusqu'à  la  fameuse  division  du  règne  tant  repro- 
chée à  Michelet,  «  avant  et  après  la  fistule  »^  qui  ne  m  trouve  jusli* 
fiée  par  le  dernier  paragraphe  du  livre  IX  de  M.  Lavisse*.  M,  de 
Boislisle  qui  peut-être,  à  son  tour,  aurait  trouvé  un  peu  poussée  au 
noir  la  galerie  des  portraits  de  la  cour  par  U,  Lavisse  et  un  peu 
sévère  son  jugement  sur  la  politique  extérieure  de  Louis  XI V^  ne 
différai t  pas  beaucoup^  dans  le  fond  de  ses  appréciations^  de  Miche- 
let et  de  M.  Lavisse,  J*ai  été  très  frappé  de  Ten tendre  me  dire  un 
jour  :  a  11  ne  faut  jamais  croire  Michelet  sur  parole,  mais  il  faut 
toujours  le  lire,  car  il  a  vu  souvent  ce  que  personne  n'a  vu  avant 
IuL  »  M.  de  Boislisle,  lui,  pouvait  être  cru  sur  parole,  car  il  appor- 
tait la  preuve  de  tout  ce  qu'il  afflrmaiL  Sou  Saint-Simon  sera  le 
vade-mecum  de  tous  ceux  qui  écriront  désormais  sur  le  règne  de 
Louis  XIV.  Nous  ne  nous  consolons  pas  que  cet  homme  si  savant 
fit  d'une  si  parfaite  distinction  intellectuelJe  et  morale  ait  été  enlevé 
SI  t6t  à  sa  tâcha  et  à  ses  amîs. 

Gabriel  Uomn. 


TnloaiE  DE  L'urSTOîBB.  —  Notre  collaborateur  M.  A.-D.  Xénopol 
n'a  pas  cessé  depuis  la  publication  de  ses  Principes  fondamen- 
taux de  Vimtoire  en  4899  (cf.  .R^t^.  hist.,  L  XXIY,  p.  345)  de 
suivre,  avec  un  soin  extrême,  les  nombreux  travaux  parus  en  Alle- 
magne et  en  France  sur  la  sociologie,  la  philosophie  de  l'histoire  et 
la  méthode  historique^  et  en  même  temps  les  travaux  sur  la  philo- 

1>  I  Ses  denU  soat  tombèea,  m  mâchoire  est  cariée,  %m  Jèrreâ  renlr«Dl,  tà«â 
Jauea  pendcnl.  U  «ouffrc  de  coliques  et  de  billoniieineDle,  Bientôt  Tieadra 
là  gr^de  crise  de  b  0>itulê.  n 

2,  L>tcelle»te  Revue  de  S}fnthès€  hUioriqu€  permet  de  »e  tenir  nti  eotiraot 
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Sophie  des  sciences  et  la  méthode  dans  les  sciences  ph^^siques  et 
oalureUes.  Il  a  soumis  son  livre  à  une  refoote  complète  et  nous  le 
donne  aujourd'hui  sous  le  titre  :  la  Théorie  de  i'hisioirej  qui  répond 
par^itemenl  à  son  contenu*,  11  nous  parait  être  aujourd'hui  Tou- 
wage  le  plus  complet  et  le  pKus  clair  qui  cxlsle  sur  la  matière. 
M.  Xénopol  nous  semble  y  avoir  très  Tortement  élabli  les  idées  qui 
sont  à  ses  yeux  fondamentales  :  rhisloire  est  uo  des  deux  points  de 
vue  auxquels  on  peut  envisager  tous  les  phénomènes  de  la  nature; 
on  peut  les  étudier  dans  leur  répétition  et  leur  coexistence  ou  bien 
dans  leur  succession;  les  deux  poiuts  de  vue  sont  également  scien- 
Uflques,  mais  la  méthode  appliquée  à  l'étude  des  phénomènes  de 
succession  est  différente  de  celle  qui  s'applique  aux  phénomènes  de 
répétition;  difTérenls  aussi  sont  les  résultats  auxquels  on  arrive  : 
là,  on  formule  des  lois;  ici,  on  établit  simplement  des  rapports  de 
cause  à  effets;  c'est  uue  erreur  des  sociologues  de  croire  qu'on  peut 
dans  la  succession  iiistorique  établir  des  lots  qui  permeltenL  de  pré-* 
voir  Tavenir;  T histoire  ne  s^oecupe  que  du  passé ^  elle  y  distingue 
des  facLeurs  constants,  race,  caractères  nationaux^  couLinuité  inlel* 
lectuette,  hérédité^  imiiatioUi  el  des  facteurs  variables  :  la  force  évo- 
lutive qui,  après  avoir  exercé  tout  d'abord  sa  puissance  sur  la  matière, 
continue  toujours  son  acUori  sur  resprlt  et  assure  la  marche  du  pro* 
grès  moral  et  întellectueL  La  causalité  dans  T histoire  se  présente  à 
nous  sous  forme  de  séries  de  faits  qu'on  peut  examiner  à  part,  mais 
dont  il  faut  aussi  arriver  à  déterminer  Hnlerdépendance*  k  ces  vues 
géoérales,  dont  M.  Xénopol  établit  la  légitimité  avec  une  abondance  et 
une  iogéniositéde  preuves  vraiment  admirables,  il  joint  une  foute  de 
considérations  accessoires  sur  les  auxiliaires  de  l'évolution,  sur  Tin- 
conscienten  histoire^  sur  les  rapports  de  la  sociologie  et  de  Fbistoire, 
sur  les  raisons  qui  permettent  d*arriver  à  une  plus  grande  certitude 
dans  rétablissement  des  faits  généraux  que  dans  celui  des  faits  par- 
ticuliers, sur  rétroitessB  et  llnsuffisance  de  la  théorie  connue  sous 
le  nom  de  matérialisme  historique,  enfin  sur  la  méthode  en  histoire 
et  les  erreurs  dont  elle  a  été  loccasion.  L'ouvrage  de  M.  Xéno|K)l 
n'est  pas  moins  intéressant  et  suggestif  par  les  critiques  qu'il 
adresse  aux  théoriciens  de  Ihistoire  el  de  la  sociologie  que  par  sas 
vues  propres.  Il  a  une  immense  lecture,  et  il  joint  à  un  esprit  très 
compréhensif  une  verve  de  polémiste  qui  rend  la  lecture  de  son  livre 
très  attrayante. 
L^Universitè  de  Paris  a  eu  le  privilège,  en  janvier  et  février  der- 

d«  c«t  important  moaremexil  dUdê«ft.  M.  Xénopol  est  nu  collaborateur  rnsiîdd 
de  cette  revue. 
L  Paris,  Leroux,  1908^  vij>4^3  p.  gr.  iil-8\ 
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ïîîers,  d'entendre  M.  Xénopol  consacrer  û\x  leçons  à  l*exposé  des 
idées  principales  contenues  dans  son  ouvrage.  Il  l'a  fait  avec  talent  « 
devant  un  auditoire  nombreux  et  altenlif  réuni  dans  ramphithéàtre 
MicheIeL  On  savait  déjà  que  M.  Xénopol  maniait  avec  aisance  la 
langue  française,  Ja  plume  à  la  main.  On  a  pu  se  convaincre  qu'il 
était  capable  de  la  parler,  d'une  manière  précise  et  incisive,  souvent 
pittoresque  et  spirituelle,  et  que  n\  le  timbre  de  la  voix  est  un  peu 
sourd j  réïocutîon  parfois  trop  précipitée»  la  netteté  de  la  diclioa 
permet  aui  auditeurs  de  ne  rien  perdre  de  ses  paroles.  M.  Xénopol 
a  aussi  entretenu  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  dont 
il  est  correspondant,  de  rinfluence  de  la  France  sur  la  Roumanie  à 
répoque  actuelle^  et  les  détails  qu'il  a  donnés  sur  la  négligence  mise 
par  la  France  à  profiter  de  la  situation  prépondérante  qu'elle  conserve 
encore  en  Roumanie  a  vivement  frappé  ses  auditeurs.  M.  Xénopol 
vient  d'être  invité  à  faire  au  Collège  de  France  une  séria  de  leçons  sur 
rhistoire  roumaine  et  sur  Tétat  social  actuel  de  la  Roumanie.  La  Bou* 
manie  n'oublie  pas  les  ouvrages  que  Mlchelet  et  Qulnet  ont  consacrés 
aux  glorieux  épisodes  et  aux  héros  de  leurs  luttes  pour  Tindépen- 
dancCf  et  la  France  n'oublie  pas  non  plus  les  liens  qui  rattachent  à 
cette  SQ^ur  latine  des  borda  du  Danube  ni  ralfectîon  que  les  Rou- 
mains lui  ont  de  tout  temps  témoignée ^ 

Lis  coxvKHTio:v«Ei-  Goojo?î.  —  Les  articles  que  la  Revue  histnrique 
a  publiés  sur  ie  Conventionml  Gonjon  de  ^1>Ô5  h  1907  viennent  de 
paraître  en  volume  à  la  librairie  Alcan,  avec  des  corrections,  un 
chapitre  additionnel,  d'importants  appendices  et  deux  préfaces.  Nos 
lecteurs  se  rappellent  quelle  a  été  Torigine  de  ce  livre  et  les  diffi- 
cultés inattendues  qui  ont  été  opposées  à  sa  publication  par  Tinex- 
plfcable  intervention  de  la  propriétaire  de  la  correspondance  de 
famille  de  Goujon.  Cette  correspondance  avait  été  libéralement  mise 
par  elle  à  la  disposition  de  M.  J--F,  Tbénard  lorsqu'il  avait  entre- 
pris le  travail  que  nous  publions  aujourd'hui.  Elle  a  prétendu  que 
rautorisatîon  accordée  par  elle  se  trouvait  annulée  par  la  mort  de 
M.  Tbénard,  et,  pour  se  venger  d'un  manque  d'égards  bien  invo- 
lontaire de  noire  part,  elle  nous  a  interdit,  par  la  voie  judiciaire,  de 
faire  figurer  dans  notre  volume  le  texte  des  loi  très  de  Goujon,  Nous 
n'avons  pas  voulu  entamer  à  ce  sujet  un  procès  qui  aurait  indéflni- 
raent  retardé  Tapparition  du  volume  et  nous  nous  sommes  inclinés 
devant  une  obstination  que  des  démarches  répétées  et  respectueuses 
n'avaient  pu  vaincre*  L'ouvrage  de  MM,  Tb^kard  et  GtTOT  renferme 
assez  de  choses  neuves  et  émouvantes  sur  la  vie  du  conventionnel 


t.  Voir  le  livre  r«marqiiabl«  de  M,  P.  Étiade*  fflUoire  tk  t esprit  publk  «n 
Bmmani^.  €t  Hew.  AmI.,  t  XGVl,  p,  115,  294. 
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Goujon  pour  pouvoir  m  passer  du  lexte  de  ces  Ieltr6s«  Il  doone 
pour  la  première  fotâ  un  récil  complet  de  Ja  aoble  et  utile  vie  de  ca 
conveuUoniïel  qui  n*élait  eounu  que  par  le  beau  livre  de  M.  Claretie 
sur  la  mort  des  Derniers  MoiUagnarâs.  Nous  espérons  que  la  pro- 
priétaire acluetle  de  cette  correspondaoee  oe  lardera  pas  à  la  faire 
counatlre^  car^  si  désormais  elles  ne  peuvent  plus  rien  ajouter  à  îa 
biographie  de  Goujon,  elles  sont  en  elles-mêmes  belles  et  louchantes, 
ei  elles  font  admirer  el  aîmer  encore  davantage  celte  âme  héroïque  et 
candide. 

L'ouvrage  qui  vient  de  paraître  est  dû  à  M.  Raymond  Guyol,  qui, 
dans  uo  genlîment  de  respectueuse  afTecLion  pour  celui  qui  en  avait 
recueilli  les  premiers  malériaui  et  préparé  Texéculion,  a  tenu  à  pla- 
cer à  la  première  place  le  nom  de  M.  Jean-françois  Tbénard*, 

M.  J.-F.  Théoard,  né  aux  Alluets-le-Roi  (Seine-el-Oise)  en  IS22, 
mort  à  Versailles  le  4  février  18d6,  était  un  de  ces  universitaires  de 
la  vieille  roche  qui  consacraient  loutes  leurs  pensées  et  loute  leur 
âme  à  Téducation  de  la  jeunesse,  au  culte  des  lettres  et  au  service 
de  la  patrie  et  du  progrès  démocralique.  Après  de  bonnes  études  pri- 
maires, il  s'était  préparé  par  ses  propres  efforts  au  professorat.  Suc- 
cessivement maître  d'études  à  Caen  el  à  Rollin^  puis  professeur  des 
classes  de  lettres  à  Saînl<Élienne,  Troyes,  Ângoulème,  Mâcon,  el  de 
quatrième  à  Montpellier  el  enfin  à  Versai ties,  il  avait  été  entraîné 
fers  les  études  historiques  par  son  culle  pour  la  Révolution  fran- 
çaise el  sa  foi  républicaine.  11  employait  tous  les  loisirs  qu'il  ne  con- 
sacrait pas  à  donner  à  de  jeunes  élevés  des  leçons  presque  toujours 
graluîles,  à  recueillir  dans  les  archives  el  les  bibliolbèques  des  docu- 
ments sur  rhiatoire  du  xviii*  siècle  el  de  ta  Révolution.  11  n'a  pas 
eu  le  temps  d^écrire  les  livres  qu'il  projetait  et  n'a  pu  que  publier 
un  certain  nombre  de  documents  el  de  notices  dans  les  Mémoires 
d$  la  Société  dei  sciences  moraie*  de  Seine-et-Oise ;  dans  les  revues 
i&  Rémlution  franfaiiB  et  la  Gaselie  anecdoliqtic.  Mais  le  vaste 
recueil  de  papiers  inédits  que  sa  fîUe  (aujourd'hui  1^1°''  Maurice  Lai* 
lenient)  a  cédé  à  la  bibliothèque  municipale  de  Versailles  pourrait 
aisément  fournir  aux  travailleurs  la  documenlaUon  d'utiles  éludes 
sur  répoque  révolutionnaire.  Nous  sommes  heureux  d'avoir  pu  con- 
tribuer à  mettre  en  lumière  le  plus  important  des  travaux  préparés 
par  M-  Thénard,  celui  qui  lui  tenait  le  plus  à  cœur,  et  nous  sommes 
reconnaissant  à  M.  B,  Gnyot  d'avoir  si  admirablement  complété  et 
rédigé  rœuTre  laissée  inachevée  par  notre  cher  et  respecté  ami. 

Gabriel  Mû?roD. 


t.  Uae  double  coquille  a  fait  précéder  le  aam  de  M«  Thénard  de  Tinitate  L 
àms  notre  Tolïime. 
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Histoire  rftovmciALE,  locale  bt  EcctfeiâSTiQPE.  —  Voltaire  a  plai- 
santé par  avance^  dans  V Ingénu^  ceui  qui  pourraient  s'intéresser  à 
l^histûîre  des  aires  de  Fezensac,  Fezensaguel  et  Aalarac*  Cette  hisUiire 
vient  néanmoins  d'être  écrite  avec  grand  soin,  el  de  façon  â  faire  ces- 
ser toute  raiUerie,  par  M,  SAMiBiif  S  qui  a  étudié  les  derniers  comtes 
d'Armagnac  an  ït*  siècle j  Jean  tV,  Jean  V  et  Charles  d'Armagnac. 
C^ÊSt  le  récit  très  détaillé  des  faits  et  gestes  de  ces  princes  qui  fnrent 
des  agiles  à  une  époque  particulière  ment  mouvementée,  composé 
en  grande  partie  a  faide  de  pièces  diplomatiques,  car  il  a  manqué 
aux  Armagnacs  un  chroniqueur  comme  en  ont  eu  les  princes  de 
la  maison  de  Foh.  Sous  Jean  IV,  les  démêlés  relatifs  au  Grand 
Schisme  d'Occident  et  la  guerre  avec  T Angleterre,  dans  laquelle  il 
joua  le  r61e  peu  patriotique  que  Ton  sait,  permettent  à  la  politique 
corn  taie  de  se  développer  encore  dans  le  sens  de  raccroissement 
territorial  du  domaine  féodal»  Avec  Jean  V  commence  la  débâcle.  Ce 
vaillant  capitaine  fut  un  détestable  homme  d'État.  Son  mariage 
incestueux  avec  sa  sœur  Isabelle  lui  créa  des  difficultés  Inouïes,  d'où 
il  sortit  très  amoindri  dans  sa  dignité  d'homme.  Justement  il  eut 
affaire  à  un  roi  tel  que  Louis  XI,  qui  sut  admirablement  tirer  parti 
de  toutes  ses  faiblesses  et  en  particulier  de  ses  relations  imprudentes 
avec  le  roi  d^Angleterrc,  Edouard  IV,  pour  Taccuser  de  crime  de 
haute  trahison,  puis  entamer  contre  lui  des  hostilités  qui  aboutirent 
à  la  prise  de  Lectoure  (5  mars  4173).  Jean  V  y  périt,  et  avec  lui  flnit 
rindépendanee  d'Armagnac.  Le  rôle  de  Charles  d*Armagnac  est 
presque  purement  passif,  même  dans  le  court  intervalle  de  lucidité 
qu'il  eut  à  sa  sortie  de  la  Bastille,  à  la  mort  de  Louis  XL  Dès  lors,  le 
comté  d'Armagnac  n*exisle  plus  que  de  nom  sous  le  gouvernement 
d'Alain  d'Albret  et  des  autres  curateurs  du  comte  Charles*  Au  décès 
de  ce  dernier,  s'ouvre  officiel lement  la  «  succession  d'Armagnae  » 
pour  laquelle  les  débats  furent  interminables  :  M.  Samaran  les  suit 
jusqu'à  la  réunion  déOnitive  à  la  couronne  sous  Henri  IV»  Mais  c'est 
principalement  pour  les  règnes  de  Charles  VU  et  de  Louis  XI  que 
ce  livre  apporte  des  matériaux  nouveaux  à  Thi^toire  générale.  — 
Les  sources  locales  sont  familières  à  Fauteur,  qui  a  dépouillé  tous 
les  fonds  d'arcbires,  où  il  semblait  qu'il  pût  trouver  des  indications 
utiles.  Les  archives  privées,  comme  celle  du  château  de  Lévîs,  n'ont 

1.  Ch.  Stmar&D,  la  Maiiùn  d'Armapim  au  XV*  nièeie  tl  lu  dmmièrts 

InUifS  rk  Ui  féodulité  dems  le  midi  dt  ta  France  (Mém.  et  doc.  pubL  par  ta 
jSfoc.  dt  IÊcgU:  des  chartes,  VII).  Paria»  Pioinl,  1908.  laS%  xjti^23  y.^  I  carie- 


pas  éié  oubliées*  Sans  douLe,  los  dépouillemenLs  faits  avec  compé- 
Letic6  et  sagacité  n'ont  pu  porter^  pour  une  si  longue  période»  que  sur 
les  liasses  relatives  aux  événements  les  plus  saillants;  mais  songer 
à  épuiser  une  telle  matière  serait  presque  une  utopie.  Toujours 
est-il  qu'il  y  a  trace  partout  de  recherches  nombreuses  et  variées 
habilement  utilisées,  Si  ron  peut  regretter  I  entrée  en  mallèrQ  un  peu 
brusque  avec  la  rnorl  de  Bernard  VU,  auasittit  après  un  chapllre  de 
géographie  historique  et  un  coup  d'cetl  sur  les  institutions,  avec  une 
Liste  de  sénéchaux  qui  aurait  été  mieux  placée  en  appendice,  il  y  a 
néanmoins  la  un  groupement  de  laits  racontés  avec  un  Juxe  de  détails 
et  une  précision  qui  fixent  bien  des  points  obscurs  à  peine  eHleurés 
jusqu'ici.  —  Il  eût  étéagr^bleau  lecteur  d'avoir,  au  débul,  un  résumé 
d'ensemble  sur  la  maison  dWrmagnac  au  \w  siècle  et  ses  rapports 
avec  la  royauté,  afin  de  mieux  saisir  renchaSnement  des  événements  et 
de  se  rendre  un  compte  plus  exact  des  causes  de  la  décadence  au 
XV*  siècle.  Tout  cela  est  supposé  connu,  il  est  vrai,  mais  peut-être 
aurail-on  pu  y  faire  allusion  tout  de  même*  Ainsi,  cette  pénétrante 
analyse  de  la  carrière  troublée  des  deroiers  comtes  d'Armagnac  est 
dorénavant  indispensable  à  quiconque  voudra  étudier  les  dernières 
résistances  de  la  féodalité  dans  le  Midi,  On  y  trouvera  principalement 
d'utiles  contributions  à  riiîstoire  de  la  guerre  de  Cent  ans  en  Gascogne 
et  à  celle  des  relations  des  rois  Cbarles  VII  et  Louis  XI  avec  ces  sei- 
gneurs qui  alTectaient  de  s*inlituler  «  comtes  par  la  grâce  de  Dieu  ». 
Malgré  te  peu  d'homogénéUé  de  leurs  possessions,  divisées  en  deux 
tronçons  principaux  par  la  vallée  de  la  Garonne,  ces  comtes  avaient 
à  constituer  une  sorte  d^état  d'allure  iodépendante  qui  rappelait  un 
peu  le  duché  de  Gascogne  de  Tépoque  carolingienne.  Leur  ambition 
aventureuse  et  insatiable  trouvait  dans  les  tendances  particularistes 
innées  de  ces  populations  un  solide  point  d'appui,  Lincapacité  poli- 
tique et  la  dépravation  de  leurs  mœurs  hâtèrent  leur  chute,  dont 
Louis  XI  fut  te  principal  artisan.  Voila  ce  que  montre  très  claire- 
ment cet  excellent  ouvrage  écrit  dans  un  style  simple  et  aisé,  émaillé 
de  citations  presque  trop  nombreuses,  avec,  à  Tappui,  des  pièces 
justilicatives  fort  bien  choisies  dans  les  dé|)ôts  les  plus  variés.  Il 
sera  )e  complément  nécessaire  des  travaux  devenus  classiques  de 
MM.  A.  Luctiaire  sur  la  maison  d'Albret  et  H.  Courteault  sur  la  mai- 
son de  Poix* 

Voici  maintenant  le  second  volume  d'une  collection,  dont  le  but  est 
de  compléter  et  de  continuer  le  Gallia  chrisitana^  VSùioire  dês 
éi?éque^  d*Aire,  par  M.  l'abbé  A*  DEiiEiT'.  Le  diocèse  d'Aire  u*a 


1.  Abtié  A.  Uêgort^  ffiiioirt^  dêt  éiféquts  d'Aire.  Paris,  Uettucheaoe,  1008. 
in-S%  îî-35*2  p.,  arec  cart*. 
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jamais  été  un  centre  Utléraire  ou  hisLorique;  aussi  lea  sources  ne 
sonUelleâ  pas  abondantes.  Les  èvégues  d'Aire  n'avaient  été  étudiés 
que  par  Sébastien  Boutbilïier,  Oihéoart,  les  Sainte-Marthe  au 
Km*  siècle  et  les  Bénédictins  au  iTtii".  On  conçoit  qu'il  y  ait  eu 
place  pour  une  nouvelle  élude  d^ensemble.  L^auteur,  à  qui  Ton  doit 
déjà  une  Hùtoire  dm  évéquês  de  Bax^  a  fait  un  efTort  très  louable 
en  scrutant  à  nouveau  le  passé  aturin  si  obscur.  Les  documents 
imprimés  et  manuscrits  ont  été  mis  à  contribution^  et,  si  Ton  peut 
regretter  que  les  discussions  n*^  soient  pas  toujours  surnsammenl 
serrées  et  les  questions  approfondies,  si  Ton  doit  regretter  une  anno* 
talion  parfois  un  peu  laconique  et  Tabsence  à^Instfumenîa^  néan* 
moins  il  serait  injuste  de  méconnaître  TelTort  de  critique  et  de 
recherche  scientifique  et  rinformation  étendue  de  Tauteur, 

Les  États  provinciaux  sont  une  de  ces  institutîona  de  la  France 
médiévale  qu'on  ne  saurait  se  lasser  d'étudier.  11  y  a  dans  les 
registres  de  délibérations  de  ces  assemblées  une  foule  de  renseigne- 
ments sur  rélat  social  et  politique  de  notre  pays  à  des  époques  où  on 
est  en  général  très  imparfaitement  renseigné  sur  la  situation  maté* 
rîelle  et  morale  des  populalions.  Aux  monographies  justement 
appréciées  de  MM.  Thomas  sur  les  États  de  la  France  centrale, 
Gadier  sur  ceui  du  Béarn,  l^oville  sur  ceux  de  Normandie  et  Dognon 
sur  ceux  de  iianguedoc^  M,  J.  GiaïaD  vient  d'en  ajouter  une  sur  t$$ 
États  du  Comiat-Vënamin  depuis  leurs  ongines  jusqu'à  îa  (in  du 
XVfsièds'^.  Ues  Élats,  dont  le  rùle  a  été  considérable  et  roxislenee 
plus  longue  que  celle  de  la  plupart  des  États  provinciaux  de  la 
France  propreoient  dite,  n'avaient  pas  fait  jusqu'ici  l'objet  d*un  tra- 
vail d'ensemble  :  on  ne  peut,  en  effet,  considérer  comme  te!  Texcel- 
lente  mais  courte  notice  publiée  par  M.  Duhamel  sur  ces  États  au 
ïv*  siècle*  Les  archives  de  ces  assemblées  existent  encore  dans  le  riche 
dépôt  du  département  de  Vaucluse,  où  M,  Girard  les  a  dépouillées  : 
il  y  a  joint  le  fruit  de  ses  recherches  à  Paris  et  dans  les  archives 
municipales  de  la  région.  Enfin,  M.  Georges  de  xMantejer  lui  a  com- 
muniqué une  copie  d'un  volume  des  Cùlkçtorie  des  archives  Vati- 
canes  particulièrement  précieux  pourrhistoîreavignonuaise*  L'œuvre 
de  m;  Girard,  qui  a  paru  de  1906  à  1907  dans  les  Mémoirei  de 
£* Académie  de  Vauduse^  est  déjà  trop  connue  des  spécialistes  pour 
que  je  puisse  l'analyser  ici,  mais  il  convient  de  rappeler  qu'on  y 
trouvera,  au  débuts  une  esquisse  fort  bien  tracée  du  gouvernement 
du  Comlat  au  iiv^  siècle  et  des  vues  nouvelles  sur  Témancipatron  des 
communautés  d'habitants,  dont  l'auteur  montre  rorigine  pacifique, 


t.  Josepli  Girard,  lei  ÈtaU  du  Comt^t-Venaù^in  deputM  ieurx  angines  Jus- 
ftt'd  tu  fin  du  XVI*  sièdf.  Paris,  H.  CliBmpion,  I90â.  iû*8%  ^v-204  p. 
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provermnt  d'une  série  de  compromis,  à  propos  de  la  commune  de 
Malaucèoe.  L^historîque  des  Ëlats  laisse  apercevoir  le  rôle  important 
qu^ils  jouèrent  en  face  de  la  papauté  avignonnaise,  notamment  peo- 
danl  le  Grand  Schisme.  Leur  coostitutîoti  ou  organisalioa  avec  leurs 
a  t  tri  butions  politiques,  administratives  et  législatives  sont  analysées 
dans  le  plus  grand  détail ^  pièces  en  main,  av^c  une  méthode  et  une 
netteté  dignes  de  tout  éloge  qui  permettront  d'uliles  comparaisons 
avec  leâ  insiitutîons  similaires  des  autres  régions  de  la  France* 

Sans  sortir  de  la  même  région,  rhistoîre  de  Marseille  au  xtii* siècle 
a  déjà  tenté  plus  d'un  érudît,  et  nous  avons  eu  ruccasion  d'en  men- 
Uonner  déjà  deux  dans  un  précédent  Bulletin.  11  eët  ainsi  lé^^itime  de 
regretter  de  ne  pas  voir  cité  dans  le  nouvel  ouvrage  sur  celte  ques- 
tion, dû  à  M.  F.  PoaTiL,  lu  Hépuhiiqiie  marseiUaiHe\  la  brochure  de 
M.  E.  Brémond,  qui  porte  le  môme  titre.  M*  Portai  a  certainement 
dépas.sè  de  beaucoup  ses  devanciers  par  retendue  de  llnformaUon, 
par  la  division  plus  claire  des  chapitres  et  par  l'analyse  plus  appro- 
fondie et  plus  exacte  des  documents  d'archives.  Son  travail  n'est 
cependant  point  de  ceux  dont  on  peut  dire,  toujours  avec  un  peu 
d'exagération  il  est  vraî,  qu'ils  soîeàil  définitifs.  Pour  ne  pas  épuiser 
la  question,  ce  livre  n*cn  est  pas  moins  une  œuvre  de  première 
main,  où  les  déUiils  les  plus  circonstanciés  sont  fournis  sur  Torga- 
nisation  communale  de  Marseille  à  son  plein  apogée.  Des  pièces  jus- 
liOcatîves,  tirées  des  dépôts  locaux,  ajoutent  à  Tintérèt  de  cet 
ouvrage,  dont  la  valeur  se  serait  encore  accrue  par  un  peu  plus  de 
citations  précises* 

Les  Hecherche.^  généalogiques  sur  ia  famiUe  dei  ieigneurs  de 
Nemours  du  A7/*  au  AT*  sUde,  par  M.  E,  RictfEMoiR',  sont 
d'une  très  réelle  valeur  documentaire  pour  rhistoîre  générale*  On 
trouve  en  ellet,  dès  leur  origine,  au  m*  siècle,  les  seigneurs  de 
Nemours  mêlés  à  tous  les  événements  importants  de  leur  époque. 
Les  premières  familles  du  pa^^s  et  jusqu*â  des  membres  de  la  maison 
royale  ont  recherché  leur  alliance.  Les  missions  les  plus  délicates 
leur  furent  confiées,  La  considération  qui  les  entourait  était  d'ail- 
leurs justifiée  par  leurs  mérites  personnels  :  ils  ont  fourni  des 
maréchaux,  des  prélats  et  surtout  des  conseillers  aux  rois  Louis  VU, 
Phiîtppe-Âuguste,  Louis  Vlll  et  saint  Louis.  Comme  tant  d'autres 
seigneurs^  ils  furent  ruinés  par  les  croisades^  eU  à  partir  du 
irn"  siècle,   ils   disparaissent  de   la  scène  politique,   où  on  les 


L  F.  PortnU  f'J  Hépubiùfue  nmrseimise  du  XSn*  $iècie  {i20Q-i2€3i.  Mur- 
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a^ait  toujours  renconirés  jusqu'alors.  Leur  trace  se  perd  com-l 
plètemeol  au  début  du  if*  siècle.  Dans  la  première  partie^  lauteura 
analysé  les  origines  et  [a  carrière  du  fondateur  de  la  dynastie,  Gau- 
tier )e  Chambellan,  et  de  mn  frère,  Tévéque  Élienne  de  La  Cha- 
pelle. Dans  la  seconde,  il  énumere  lea  souvenirs  laissés  par  les  trois 
fils  de  Gautier,  Élîenne  de  Nemours,  Pierre  de  Nemours  et  Guil- 
laume de  Nemours,  évéques  de  Noyon*  Paris  el  Meaux-  Qaos^  la  troi-J 
sième,  tl  a  fiié  la  flliaiion  de  Ja  branche  aînée,  de  Nemours  et  Guer^ 
cheville.  Ce  premier  volume,  qui  s'arrête  à  Pierre  III  de  Nemours, 
sîre  de  Guerchevilte  (1256),  se  termine  par  un  appendice  sur  les  â]re9  J 
de  Hilly  et  par  une  série  de  pièces  jusliûcatives  tirées  des  archives  1 
de  l'Yonne,  des  archives  de  Thospiee  de  Nemours,  aiosl  que  des 
Archives  iiaLîonales  et  de  la  BiblioLbèque  nationale,  afec  quelques  I 
pièces  empruiHées  à  des  ouvrages  imprimés,  faute  de  mieui.  L'au* 
leur  connaît  à  food  son  sujet,  et  il  Ta  graûdemeût  éclairé  par  de 
nombreuses  invesUgalions  dont  il  a  su  dégager  avec  art  la  quintes- 
sence- On  pourrait  cependant  lui  reprocher  de  n*avoir  pas  suflîsani- 
ment  mis  en  vedette  la  chronologie  de  ces  seigneurs,  ce  qui  com- 
plique les  véniicâtions  dans  un  livre  écrit,  eu  somme,  pour  être 
consulté  plutôt  que  lu,  et  de  n'avoir  pas  toujours  suffisamment 
éclairci  l'origine  de  certaines  assertions  de  ses  devanciers. 

Le  fascicule  24  de  la  Biblioikèque  de  la  FacuUé  des  lettres  de  Paris 
renferme  deux  travaujE  dus  aux  élèves  de  M.  A.  LEJcBitsi,  qui 
méritent  par  leur  excellent  choiï  el  la  sûreté  de  leur  méthode  une 
mention  toute  spéciale*.  C'est  d'abord  l'édition  critique  d'un  frag- 
ment dô  la  Chronique  de  Pierre  des  Vaui-de-Cernai  (chap,  i  à 
iiivni)  due  à  MM.  Aubert,  Carru,  Dulong,  Guébin,  Huckel,  Loi- 
retle»  Lyon  et  M''*  Machkewitch.  Le  texte  donné  par  D,  Brial  et  Hol- 
der-Egger  est  tout  à  fait  insuffisant;  aussi  regretlons-nous  que  la 
publication  de  M.  Luchaire  n'ait  pu  être  un  peu  plus  étendue.  Le 
célèbre  passage  relatif  aui  Albigeois  s'y  trouve  cependant  compris. 
Nous  devons  attendre  pour  apprécier  ce  travail,  que  la  notice  sur  la 
valeur  el  le  classement  des  manuscrits,  qui  est  annoncée  comme 
devant  paraître  ullérieuremenl  avec  la  fin  de  la  chronique,  art  vu  le 
jour.  La  seconde  étude  est  due  à  M.  Max  Fizt  :  c'est  un  essai  sur 
Amat,  évéque  d'Oloron,  archevêque  de  Bordeaux  et  légat  du  Saint- 
Siège,  qu'il  distingue  dWmat  du  Mont-Cassin,  contrairement  à  l'opi- 
nion de  Baluze.  Cette  biographie  très  précise  est  suivie  d'un  regeste 
et  de  quelques  pièces  inédites. 

M.  Camille  Piton  avait  étudié,  on  s'en  souvient,  voici  une  quin- 

I.  CinquièmeM  métamget  4  histoire  du  moyen  û^e,  pubUés  sons  It  diree* 
Pou  de  M.  h  ptofËMCur  tuchaire.  Piiiâ,  F.  Mtên,  1906,  bi-8%  141  p. 
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zaine  d*afinées,  rinlluence  exercée  en  France  ca  général  cl  à  Paris  en 
parliculier  par  les  financiers  dWiglne  lombarde  qui  sont  venus  d'Ila* 
lie  en  si  grand  nombre  vers  le  rcgniî  de  Philippe  le  BeL  M.  Léon 
Gautbirr  fi  repris  la  quesllon  à  un  point  de  vue  beaucoup  plus  spé-* 
cial,  en  se  renfermant  dans  les  limitas  des  deux  Bourgognes*,  ce  qui 
lui  a  permis  de  donnera  ses  recherches  plus  de  précision  et  de  nous 
apporter  loul  un  conUngenl  de  nouTelles  ohserraLions,  H  trace 
d'abord  un  tableau  du  commerce  et  des  opérations  financières  ûe  la 
ville  impériale  d'Asti,  centre  important  de  la  Hante-Italie,  et  montre 
les  familles  patriciennes  dirigeant  les  casane  ou  créant  au  dehors  des 
colonies  avec  des  comptoirs.  G*esl  d'Asti,  en  effet»  que  vinrent  boa 
nombre  do  banquiers,  comme  les  Solari,  les  Badra,  les  Berardi,  les 
Bucca,  elc;  mais  il  ne  faudrait  pas  perdre  de  vue  quil  y  en  eut 
aussi  de  Ghieri,  de  Milan  et  d  ailleurs,  et  que  l'inlluenee  de  la  mai- 
son de  Savoie,  aux  relations  si  suivies  avec  les  compagnies  commer- 
çantes lombardes  et  génoises,  fut  considérable.  A  partir  du  milieu 
du  xiJi*  siècle,  rarrlvée  du  banquier  lombard  a  liuu  d'une  tmpn 
réglée,  comme  une  nécessité  déterminée  parles  besoins  de  la  produc- 
tion agricole  et  minière,  le  développement  du  commerce  et  le  réveil 
de  reaprît  d'entreprise*  Les  exemples  de  fondations  de  banques  rele- 
vés par  Fauteur,  aussi  nombreui  que  variés,  témoignent  de  recherches 
dans  les  pièces  d  archives  et  mettent  bien  on  relief  le  rôle  joué  par  le 
comte  Otton  IV,  qui  eut,  on  le  sait,  comme  conaeillers  Biche  et 
Mouche,  de  la  compagnie  des  Frescobaldi  et  Franzesi.  On  voit  auasi 
par  le  procès  posthume  de  Jacques  Scaglra  toute  la  haine  que  l'envie 
et  la  jalousie,  jointes  à  une  crainte  irraisonnée^  amassaient  contre 
ces  manieurs  d'argent  dans  un  temps  ou  la  puissance  du  crédit  était 
insoupçonnée  et  ou  les  opérations  ilnancières  nn  peu  élendues  étaient 
coTisidérées  comme  de  dangereuses  et  coupables  nouveautés*  C'est 
bien  cet  état  d-âme  qui  détermina  l'odieuse  exploitation  des  Lom- 
bards, au  début  comblés  de  privilèges  parc©  qu'ils  apportaient  du 
numéraire,  puis  bient^it  rançonnés  à  merci.  De  là  leur  exode.  Les 
cbapHres  concernant  les  opérations  financières  et  le  commerce  des 
Lomljards  aui'aient,  semble4*il,  gagné  à  un  peu  plus  do  dévcloppo- 
oients;  mais,  à  la  rigueur,  les  nombreuses  pièces  justîrieatives  (172) 
peuvent  suffire  à  en  donner  une  idée.  Une  liste  alphabétique  des  per- 
sonnages mentionnés  avec  renvois  à  leurs  sceaux  sera  un  répertoire 
nécessaire  désormais  à  consulter* 
L'élude  bistoriquo  et  liturgique  consacrée  par  MM,  H*  Lobtqpkt, 


1.  Léon  Gauthier.  îfs  Lombardx  dnns  Iti  DmtT^Bmfrgogti^fi  (BU*L  4e 
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ploB,  1907.  Iii-8%  xm-m  p. 
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A.  Collette  et  dotn  L  Pothier  au  Grmlueî  de  la  cathédrale  de  Hnuen 
(iiii^  sîècte)  esL  en  réalité  la  préface  d'un  fac-similé  intégrai  û\i 
manuscriL  MA  du  fonds  taLio  de  k  Bibliolbè^fut^  iiationâie,  qui  n'a 
été  tiré  qu'à  cinquante  exemplaires.  Le  fac-similé  est  donc  rarlsatm^^ 
au  lieu  que  l'élude  a  été  Tobjet  d'un  tirage  i>eaucoup  plus  étendu* 
On  ne  saurait  trop  regretter  ce  procédé,  car  bien  des  explications^ 
principalement  celles  de  M.  Gollelte,  sont  à  peu  près  ininlelirgiblea  si 
Ton  n*a  pas  le  manuscrit  ou  sa  reproduction  sous  les  yeux.  Pour 
comble»  il  y  a  neuf  planches  de  fac-similé  d'autres  manuscrits.  Cette 
objection  une  fois  formulée,  on  ne  saurait  trop  vanter  l'examen 
minutieux  du  volume  par  M*  Lonqueti  auquel  il  semble  que  rien 
n'ait  pu  échapper,  tant  son  sens  critique  sans  cesse  en  éveil  a  scruté 
les  moindres  particularités  du  texte  lilurgique.  Tantôt  ce  sont  des 
rapprocbements  d'usages  locaux  de  différentes  parties  de  la  Norman- 
die, tantôt  ridenlincation  et  Tbistorique  de  divers  monuments 
rouennais  à  roceasion  des  processions  qui  s'y  faisaient^  comme  la 
Yiei Ile-Tour,  la  tour  Saint- Romain  et  le  beflVoj  de  Bouen.  Le  style 
de  M.  Loriquei  manque  parfois  un  peu  de  simplicité  et  de  netteté,  et 
ses  remarques  liturgiques  auraient  peut-être  gagné  à  étra  fondues 
avec  celles  de  ses  collaborateurs  pour  éviter  des  répétitions,  [)eut* 
être  même  certaines  divergences;  mais  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la 
description  même  du  manuscrit  dénote  une  remarquable  érudition* 

Le  troisième  volume  de  V Histoire  des  mattres  généraux  de  Pordrê 
de$  Frèreâ  Prêcheurs,  par  le  R,  P.  MoftTifia\  dont  j'ai  annoncé  ici 
antérieurement  les  deux  premiers  tomes»  vient  de  paraître.  11 
eml)raftse  tout  le  xi?"  siècle^  depuis  Barnabe  de  Verceil  (1324^4332) 
Jusqu'à  Raymond  de  Capoue  ({380-44CîO{,  et  présente  les  mêmes 
qualités  avec  aussi  les  imperfections  que  nous  avions  déjà  signalées 
à  propos  des  volumes  précédents.  Ce  que  nous  regrettons  toujours, 
c'est  do  ne  pas  voir  utilisées  par  l'auteur  les  belles  archives  domini- 
caines qu1l  avait  à  sa  disposition.  Se  servant  de  sources  imprimées, 
il  s'est  laissé  trop  souvent  entraîner  à  des  digressions  qui  ne  se  rat- 
tacbent  pas  directement  à  son  sujet,  par  exemple  sur  la  guerre  de 
Cent  ans.  Le  développement  de  Fordre  dominicain  au  xiv*  siècle  est 
néanmoins  tracé  d'une  plume  alerte,  enthousiaste  et  érudite,  au 
courant  des  travaux  les  plus  récents,  qui  excelle  à  mettre  au  courant 
dm  questions  sans  loutefoig  les  approfondir.  N'oublions  pas  non  plus 
que  cet  ouvrage  Lient  aussi  un  peu  du  panégyrique  et  qu1l  sera 
nécessaire  de  contrôler  les  assertions  relatives  à  certaines  contrô- 


la n.  p.  Martrer,  IHêtoire  fhs  ninitres  généraux  dt  l'ordre  dêi  Frira  Pri- 
cfiistirif  t.  111.  Paris,  A.  Picard,  VM.  ïn-8*,  vu -696  \k 
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verses,  comme  celle  f|ui  s'éleva  enlre  Tordre  el  rUoîversîté  de  Paris 
sous  Raymond  de  Capoue. 

U  Cfirtulaire  de  la  ville  de  fî/oix,  publié  par  MM.  J,  Soïeji  et 
G.  TaoGiLLinD*  d'après  le  manuscril  de  la  Bibliothèque  nalionate,  est 
un  recueil  de  documents  compris  entre  les  années  (f9<i  et  iÂ%3, 
dont  beaucoup  ont  déjà  été  mis  en  œuvre  par  les  historiens  du  Blé^ 
sais.  M,  Soyer,  eu  particulier,  en  a  fait  grand  usage  dans  son  Étude 
$ur  la  vommunauté  des  habUanh  de  Biais  jusqu^au  cùmmeneemeni 
du  XVi*  $iècle^  Dans  une  courte  préface  est  examinée  la  question  de 
Torigine  du  cartulaire  et  les  circonstances  dans  lesquelles  il  fut  com- 
pilé vers  U94  ou  1495.  On  j  a  rassemblé  de  plus  des  édaircisse- 
ments  sur  Je  sort  des  archives  communales  de  Biois  du  xr*  au 
lit*  siècle^  oti  Ton  voit  que  toutes  les  pièces  du  recueil  sont  aujour- 
d'hui disparues  du  dépot^  sans  qu*on  puisse  bien  en  démêler  la  cause j 
et  le  cartulaire  do  Paris  lui -même  est  uae  épave  heureusement 
recueillie  dont  on  ne  peut  suivre  qu'une  partie  des  vicissitudes.  Ce 
recueil  est  dVdIeurs  incomplet  et  ne  renferme  que  de  simples  ana- 
lyses; les  éditeurs  ont  recherché  les  originaux  et  les  copies  aulhen- 
tjques  ou  vidimus*  Ils  ont  reproduit  le  texte  des  originaux  qu'ils  ont 
pu  retrouver  et  ont  ojouté  en  appendice  dix  nouveaux  documi^nts  qui 
coraplètenl  bien  In  série*  Une  annotation  suffisamment  fléveloppée 
donne  toutes  les  îdentillcalions  utiles.  En  somme^  rédition^  sans  être 
un  modèle  d'édition  diplomatique,  est  tout  à  fait  satisfaisante.  De 
plus,  M.  J;  de  Cnoï  a  ajouté  à  la  suite  des  notices  biographiques 
destinées  à  montrer  que  Blois,  dès  le  xiv*^siede,  était,  comme  Tours, 
«  un  centre  d'activité  industrielle^  commerciale»  artistique  et  mili- 
lajre,  une  pépinière  d'hommes  remarquables  à  divers  litres,  admi- 
nistrateurs, diplomates j  hommes  de  guerre  »,  Cette  innovation,  due 
a  un  patriotisme  local  bien  compris,  mérite  tous  les  encourage- 
menls.  Nous  avons  là  une  série  do  biographies  fort  curîeuseSi 
écrites  sur  les  documents,  d'une  ff^uledc  personnages  de  toules  con- 
ditions dont  lactivite  particulière  est  des  plus  instructives  à  con- 
naître pour  comprendre  le  développement  social  de  cette  région 
au  moyen  âge,  sans  compter  que  c'est  là  un  précieux  répertoire  â 
utiliser  chaque  fois  qu'on  aura  à  identifier  quelque  personnalité 
blésoîse. 

La  Chronique  messine  de  Jacques  d'Esch  [Jaique  Dex),  que  M.  G. 
WoLFam  a  publiée*  dans  la  collection  des  Quellen  zur  hlhringiêehe 

L  J,  Soy^.i  et  G.  Trouillart,  /c  Carlutain*  àf.  ta  ville  de  Bhù^  mivï  de 
Notices  hioçraphifptes,  par  S,  de  Cto^^*  Blois^  C.  MigâuU,  1907,  lu -8% 
iLiîi-SIl  |>*  (pstr.  *le*  Mi'moireit  He  la  Soc,  de  loir-et-Cher). 

%,  B*  Georg  Woiffani,  Die  Mel:.er  Chronik  dss  Jaique  Dex  fJacffues  d'ii9Cfil 
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CêÊchiehie^  doal  elle  forme  le  lome  iV,  esl  tout  entière  en  fran- 
çais, partie  en  %  ers  ^  partie  en  prose.  Elle  concerne  les  prioceft^ 
de  la  maison  de  Luxembourg  et  embrassa  les  années  1321  à  fl39 
environ,  La  préface,  fort  développée  et  solidemenl  construite^  com* 
prend  une  étude  des  manuscrits,  prioclpalemenl  du  manuserU  SI 
de  Meiz^  qui  est  seul  à  renfermer  la  ehrouîque  en  entier,  puis  des^ 
recherches  sur  le  caractère  de  ta  chronique  et  son  contenu,  sur  les 
Vœux  de  Pépervier  Ipoésie  concernant  reipédition  de  Feinpereur 
Henri  VU  à  Dôme],  sur  les  poèmes  rektlfs  à  la  guerre  des  années 
4324  à  1326^  sur  la  partie  en  prose  de  la  chronique,  enfin  sur  Tau- 
teur  même  de  Tonvrage  qui  parait  bien  être  Jacques  d'Esch,  noble 
de  Metz,  dont  le  nom  est  mentionné  en  plusieurs  endroits  comme 
celui  du  rédacteur  de  diverses  portions  de  cet  amalgame.  Le  teite 
paraît  établi  avec  beaucoup  de  soin,  et  on  ne  pourrait  guère  y  rele* 
ver  que  quelques  transcriptions,  graphies  on  accenLualions  crîli- 
quables  au  point  de  vue  phonétique,  L*édiUon  de  ce  teite  est  une 
fort  utile  cantribution  à  cette  branche  de  l'bîâtoriographie  messine, 
sur  laquelle  nous  ne  possédions  jusqu'ici  que  des  renseignements 
insuffisants  avec  la  publication  aujourd'hui  arriérée  de  Hnguenin, 
iei  Chroniques  ûe  la  inile  de  Metz,  qui  remonte  à  4839, 

iJn^  monographie  du  châteaLi^  historique  entre  tous,  de  Vineennes 
n'était  pas  aisée  à  écrire.  M.  F.  de  Fossi,  capitaine  d'artiLlene,  n^a 
pas  reculé  devant  les  difficultés  de  la  tâche*.  Il  eut  le  grand  mérite 
de  s'intéresser  à  ces  constructions  qu1l  fréquentait  comme  oEtlcier  de 
la  garnison,  et  réunit  un  a  un,  avec  la  patience  d'un  collectionneur, 
tous  les  matériaux  qui  pouvaient  servira  la  rédaction  de  son  œuvre. 
Non  seulement  il  a  su  recueillir  les  anciennes  estampes,  les  plans  et 
les  dessins,  mais  il  a  aussi  connu  tous  les  historiens  de  ce  monu* 
ment,  depuis  Poncet  de  la  Grave  et  Tabbé  de  Laval  jusqu'à  Rousset, 
de  la  Bédollière  et  de  Varaville,  et,  de  plus,  il  a  poussé  ses  Investi- 
gations dans  les  dépots  publics  de  Paris.  Le  premier  volume,  seul 
paru,  est  consacré  à  Thistoire  générale  de  Tédifice,  depuis  i*hospiimm 
de  Louis  VII  et  le  manoir  de  Philippe  Auguste,  dont  il  ne  reste  plus 
trace,  jusqu'aux  châteaux  de  Philippe  VI,  Charles  V»  Louis  Xlll  et 
Louis  XIV  encore  debout,  sans  omettre  celui  de  Louis  XI  à  Texis- 
tence  éphémère.  On  y  trouve,  avec  une  illustration  fort  soignée,  un 
peu  trop  abondante  même,  une  grande  variété  de  renseignements 
anecdotîques  joints  a  des  notions  sur  les  Inslitutlons,  où  il  était  bien 


Uffcrdîc  Kùixer  und  Ki>nige  aus  dem  Lttxtmtfurgtt  ffattêe.  Mett»  G.  Scrîb«| 
1906.  ïii-8*,  xcv-533  p, 

t  F.  «le  Foâsau  k  Château  htniûrique  de  V«ncenMe4t  t  L  Ptrïi^  H,  Dara- 
lOQ,  190S.  ïfi-4%  342  p. 
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dinicile  d'être  toujours  complet  et  au  courant.  Aussi  les  oublis  et  les 
cilaltons  îaexacteâ  ou  îautiles  ne  manquent  pas,  mais  la  difficulté  de 
l'eut  reprise  doit  appeler  Undulgence,  et  Touvrage  est  écrit  d'une 
plume  entraînante,  quoique  un  peu  prolixe  et  portée  parfois  aui 
généralisations  hâltves.  Un  dernier  mot  au  sujet  du  plan  :  ou  nous 
promet  dans  un  âe4!ond  voluraela  monographie  des  différente  monu- 
œeûts  du  château  actuel;  mais  alors  pourquoi  intercaler  ici  tout  un 
chapitre  sur  le  château  de  Charles  V?  En  réaJité,  il  eût  mieux  valu 
décrire  chaque  partie  des  édifices  au  moment  où  Ton  annonçait  leur 
eonsLruclion  dans  le  corps  du  récit  :  il  y  aurait  eu  à  la  fois  plus  de 
variété  el  plus  de  clarté  dans  ^ensemble. 


pDBLtCATiOi^s  DîfKttsi^  {moïkx  aae),  —  MM.  Philippe  hivm  et 
Charles  S*»AaA?f  viennent  de  rendre  un  réel  service  aux  historiens, 
aux  diplomalistes  et  aux  paléographes  en  faisant  reproduire  par  la 
phototypîe  les  trente-huil  diplômes  originaux  des  rois  mérovingiens 
conservés  encore  aujourd'hui  tant  aux  Archives  qu*à  la  Bibliothèque 
naiionâles'.  Le  procédé  pholotypique  auquel  ils  ont  en  recours  est 
d'une  clarté  remarquable;  de  plus,  comme  il  exclut  toute  retouche, 
les  fac*similés  obtenus  offrent  pleine  garantie  de  ndélité  et  permet* 
Iront,  dans  presque  tous  les  cas,  de  contrôler  les  lectures  douteuses 
sans  recourir  aux  originaux.  MhL  Lauer  et  Samaran  j  ont  joint  la 
reproduction  phototypîque  des  mentions  anciennes  inscrites  au 
revers  des  actes  et  une  planche  de  sceaux.  Si  Ton  songe  que  nous 
n'avions  jusqu'ici,  à  trois  exceptions  près,  pour  les  diplômes  méro- 
vingiens, que  des  fac-âîmilés  lithographies,  exéeuLés  d'après  des 
calques,  mais  supposant  en  même  temps  une  véritable  interprétation 
de  récriture  originale,  on  comprendra  le  progrès  considérable  que 
marque  le  volume  de  MM.  Lauer  et  Samaran.  Ils  ne  se  sont  d'ail- 
leurs pas  contentés  de  surveiller  rexécution  des  fac-similés;  ils  ont 
accompagné  les  planches  de  leur  recueil  d'excellentes  transcriptions 
qui,  sur  plus  d'un  point,  rcclillent  les  lectures  adoptées  jusqu'alors, 
Hp  Lauer,  qui  avait  pris  l'initiative  de  la  publication^  a,  en  outre, 
rédigé  pour  chaque  acte  une  brève  armlyse  suivie  d'indications 
bibliographiques  (fac-similés  antérieurs,  éditions,  ete,]  fort  complètes 
et  qui  seront  des  plus  utiles*  Enfla  M,  Maurice  Paoc  a  écrit  pour 
ce  volume  une  courte  mais  substantielle  préface  où  il  donne  un 
remarquable  exposé  do  la  diplomatique  mérovingienne  d'après  les 

L  lA'x  DtplAmtm  originaux  deA  Mérovingiens,  fac-airail*!»  fibototypiqucs 
Arec  utitîces  el  lmnsrri|itioiië  publiés  }>af  PJi,  Làmi  el  Ch.  Sjiniaran  ;  préface 
par  Mauîi*:^  Pmii,  Paris,  E.  Lerouï^  Vm,  in-folj  ix-3l  p,  et  4S  [iL 
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originaux.  On  y  lira  avec  un  intérêt  particulier  les  pages  consacrées 
à  la  formule  «  N.  rex  Francorum  v.  inl.  ».  M.  Prou  se  prononce 
résolument  pour  la  lecture  «  viris  inlustribus  »,  contestée  encore 
tout  récemment  par  M.  Erben,  et  les  arguments  qu'il  fait  valoir 
semblent  péremptoires^ 

Pour  les  premiers  Carolingiens,  la  Hevue  historique  a  déjà  signalé^ 
la  publication  récente,  dans  les  Monumenta  Germaniae  histoneOy 
des  diplômes  de  Pépin  le  Bref,  de  Carloman  et  de  Charlemagne. 
A  peine  ce  volume  a-t-il  vu  le  jour  que  nous  recevons  le  troisième  et 
dernier  fascicule  de  la  nouvelle  édition  des  Regesien  des  Kaiserreichs 
unter  den  Karolingern  (75i-948J  de  Bôhmer  et  Mûhlbacher'.  On 
sait  que,  non  content  d  avoir  donné  de  4880  à  4889  une  première 
réédition,  entièrement  renouvelée,  du  tome  1  des  Regesta  imperii  de 
Bôhmer,  MùHLBicHEa  avait  commencé  à  publier  en  4899  une  nou- 
velle mise  au  point  de  son  premier  travail.  Mais  la  mort  vint  le  sur- 
prendre avant  même  qu'il  eût  pu  achever  la  correction  des  épreuves 
du  deuxième  fascicule,  paru  en  4904.  Ce  fascicule  renfermait  d'ail- 
leurs, à  six  pages  près,  la  fin  des  régestes  proprement  dits,  et  nous 
n^avons  pas  besoin  de  rappeler  les  multiples  perfectionnements  que 
Miïhlbacher  avait  su  apporter  à  cette  partie  de  son  œuvre.  Disons  seu- 
lement que,  pour  les  actes  émanés  des  souverains,  elle  contient  cin- 
quante-neuf numéros  nouveaux  et  que  presque  toutes  les  autres  men- 
tions ont  été  remaniées  et  complétées  à  l'aide  des  dernières  éditions 
de  textes  données  lant  en  France  qu'en  Allemagne  ou  des  nombreux 
travaux  critiques  consacrés  à  Phistoire  carolingienne.  C'est  M.  Lbch- 
.NER  qui  s  est  chargé  de  la  publication  du  troisième  fascicule,  qui 
renferme  l'introduction  historique  et  diplomatique  et  divers  complé- 
ments. Pour  Tinlroduction,  il  s'est  contenté  de  réimprimer  celle  que 
Muhlbacher  avait  publiée  en  4889  en  y  faisant  seulement  quelques 
rares  et  légers  changements  de  détail  que  des  travaux  récents,  et 
surtout  l'édition  des  diplômes  de  Pépin,  de  Carloman  et  de  Charle- 
magne dans  les  Monumenta  Germaniaey  rendaient  absolument  indis- 
pensables, lincore  ces  changements  ne  portent-ils  guère  que  sur  les 
paragraphes  relatifs  aux  sceaux  et  au  personnel  de  la  chancellerie 
carolingienne.  La  bibliographie  a  été,  naturellement,  mise  au  cou- 
rant. Mais,  somme  toute,  les  seules  nouveautés  appréciables  que  ce 

1.  p.  vu,  note  7,  M.  Prou  dit  :  «  Le  mot  Datum  (de  la  date)  n'est  écrit  en 
toutes  lettres  que  sur  un  original  ».  En  réalité,  il  l'est  sur  deux  originaux,  les 
n"  20  et  30. 

2.  Hev,  hist.,  t.  XCIII,  p.  90. 

3.  Die  Hcfjesten  des  Kaiserreichs  unle.r  den  Karolingern  (151-918),  nach 
J.-F.  Bôhmer  neu  bearl>eitet  von  Engclbert  Muhlbacher;  2*  éd.,  t.  I,  3*  fasc, 
publ.  i»ar  Johann  Lechner.  Innsbruck,  Wagner,  1908,  in-4%  p.  i-cxxii  et  833-952. 


rai  îfCK. 


«05 


fhscicule  nous  apporte»  ce  soni  :  V  un  catalogue  de  *5i4  actes  perdus, 
qui  a  elé  dressé  sur  ie  modèle  du  catalogue  donné  précédemment 
par  M.  Tb,  von  Sickel  dans  ses  j4c^a  Katolinorum;  2^  un  index  do 
tous  l6â  actes  classés  par  ordre  alphabétique  des  destînaïaîresavec 
de  très  brèves  iadleatious  relatives  aux  fonds  d^circbiveà;  3"  de 
œpîeuses  addiUotis  et  corrections^  pour  lesquelles  M*  Lechner  a  pu 
utiliser  notamment  ûm  notes  manuacriLes  de  Miihlbacher  lui-même. 
Bien  entendu,  on  eût  pu  encore  allonger  sensiblement  la  liste  des 
additions  '  ;  tWm  n'en  sont  pas  moins  la  preuve  de  la  cûnâcience 
avec  laque] Ee  M,  Lechner  s'est  appliqué  à  terminer  Tceuvra  de  son 
devancier» 

Les  Reifesttn  de  Miiblbaeher  ii*analysen(f  on  le  saiti  à  partir  de 
Louis  je  Pieux,  que  le^  actes  émanés  des  souverains  carolingiens  qui 
ont  régné  sur  ta  région  germanique^,  le^  seub  aussi  qui  doivent 


L  âinai.  f)our  le  n'  74,  IL  Dût  fanu  renvoy^^r  A  11.  SdtnUrpr  et.  0.  LTUtî^  Bq^ 
Fragtnenttim  Fantiiz^ianitm  (1906),  ei  k  bil>ljogrnptiLe  n^tative  k  la  quegUoiï 
des  donatioM  eût  éù  èire  cûmjilétée;  |K>iir  le&  n"  220,  94d  et  1700,  it  k'ùi  fallu 
rilpr  rëitilion  Canat  de  Chîzy,  CartuL  du  prit^nré  tùf  Smnt'3Iarcet-Un'€Mon 
{mi),  H"  2-A;  pour  le*  n*'  511  H  825,  J'édRion  ThHJk'r  el  Jarry,  GartuL  de 
Sainie-Crùir  dQrléam  (ÎÎRIfj),  n"*  34  et  38:  l'our  U  n*  UIO,  Tédition  Métaïs, 
MoTinoutier  ;  varhiîaire  tfléaois  (18î>1),  w  1  ;  \m>ut  li*  ii"  9ÎB/>,  on  eût  pu  ren- 
voyer h  Qolïe  dissertai  lion  aur  la  Pénitence  de  Louis  te  Picu^.  à  Sainl-Médnrd 
d4!  SùUmm  (Bibl.  de  la  Faculté  des  kttres  dt  Paru,  l.  XVill,  1904) ï  pour  le 
n»  1217,  on  sétoimi;  dt*  ne  pns  voir  dltS  *  la  mile  du  (chapitre  de  M.  Klein- 
dao&2  lur  liT  lettre  de  Louis  II  à  Bnâtle  If?  Macédonien,  i'artîcle  qu  y  a  consû^ 
t:ré  M.  Poupardîn  dan^  te  Mt^yen  %e  (1903)  et  la  réplique  de  M.  Eleiuclausz 
{Itfid.,  190i),  Dans  T introduction,  p»  €X,  à  pfopo»  ik  Hîldiiin,  cMncelicT  de 
Loltiaire  1**,  M.  Lechner  A  suppriiné  nn^  note  dv.  MuU bâcher  reîalive  A  ee 
pmoiinftge;  maifi  il  eut  drt  renvoyer  A  i'arUde  de  M,  Lot  sur  Qvelqyei  pef- 
êùnnatjfii  du  /Y*  xiécte  qui  ont  porté  le  nom  dt  flilduin  {Moyen  âge^  1903), 
etc.  Dana  Tindex  des  actifs  ila»si^&  |mr  destina  lui  rea,  les  indications  hlblio- 
gritphiqiîea  relatlrea  aux  noliees  «ur  les  iiartulaires  el  l*is  rourfs  d archives  ne 
patil  pas  toujours  au  eourant.  Ainsi,  pour  le  liùer  inidiUùnum  de  Salnl-Pierre 
an  MonI  Dlandin,  ii  inllail  renvoyer  à  la  préface  de  rédition  Payen  (1906)  j  pour 
le  earlulmre  de  Satnl -Aubin  d'Angjers,  à  la  préface  de  Tédition  Bertrand  de 
ïlroussîllon  (19031»  et(\  Il  y  a  un  aa^z  i^rand  nombre  de  fautes  d'impression, 
surtout  «lâus  les  noms  français  :  par  exemple,  M.  Léopold  Delisle  e«t  api^lé 
presque  partout  D^lîsle  fp.  m,  886,  8^8,  890,  etc.). 

2>  MïddbaclM*r  annonçait  un  lome  11^  qui  devait  contenir  les  régestes  dci 
Caroliniïiena  de  France  ^)cddentaïe,  d'AquîtaiDe^  de  Bourgogne  et  dllalie.  Au 
mooicnt  dp  «a  mort,  le  Iravall  était  à  peine  entamé.  M.  Lechner  nous  apprend 
cependant  (p.  xxi,  note  1)  qu'il  y  avait  déji^  un  assez  grand  nombre  de  maté* 
riaus  réunis  |>our  les  régestes  de  Charles  le  Chauve,  On  sait  que  les  Ànnnle$ 
du  rèqnr  de  Charles  le  Chauve  paraît  font,  sous  la  direction  de  M,  Ferdinand 
Lot,  dans  b  Bihlioihèqtte  de  VficùU  des  hmi{if.%  élndes.  Un  prctnler  fas*:ïcule, 
comprenant  le»  dit  première»  aunée:^  du  réjîne,  sera  mh  souh  presse  d1cl 
qudquea  mois. 
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être  compris  dans  la  série  des  Monument  a  Gcrmaniae  eansâcrée  aui 
Dipiomaia  Karolinûrum.  Les  actes  des  Carolingiens  de  France  à 
partir  de  Charles  le  Chauve  sont  réservés  pour  la  Êûllectîoti  des 
Chartes  et  dipiémes  relatifs  à  V histoire  de  France  doiiL  notre  Aca- 
démie des  inscriptions  el  belles-lettres  a  catreprîs  la  imblicatîon*  Les 
deux  premiers  volumes  de  celte  coUeclion  vJennenl  enfin  de  parâUre. 
Il  est  Inutile  de  rappeler  ici  ta  somme  prodigieuse  de  travail  dépen- 
sée en  pure  perte  pendant  de  longues  années  par  les  premiers  colla- 
borateurs attachés  à  Tentreprise*  Après  avoir  tout  d^abord  conçu  le 
projet  d'un  vaste  recueil  qui  aurait  compris  toutes  les  chartes  les 
plus  intéressantes  concernanl  Thisloire  de  France  au  temps  des 
Carolingiens  et  des  premiers  CapéUens  jusqu'en  <  180  et  après  avoir 
fait  elfectuer^  dans  ce  but,  un  nombre  considérable  de  copies  a  Paris 
et  en  province,  FÂcadémie  a  modifié  peu  à  peu  ses  plans  pours^em- 
ployer  avant  tout  à  la  public^ition  des  actes  émanés  des  souve- 
rains carolingiens  et  capétiens  de  Charles  le  Chauve  à  Philippe 
Auguste  inclusivement.  Un  eerlaln  nombre  de  dépouillements  ont 
été  entrepris  à  cet  effet  sous  la  direction  d'abord  d'Arthur  Gky^  puis 
do  M.  d'Arbois  de  Jubainville^  qui  a  contlé  à  quelques  érudits  le  soin 
de  coordonner  et  compléter  ces  matériaui  et  d'en  tirer  les  éléments 
d^une  série  d*éditions  critiques. 

Le  premier  volume,  le  Hecueil  des  actes  de  Philippe  f",  est  dû  à 
M.  Maurice  Phod,  qui  y  a  consacré  plus  de  vingt  ans  de  recherches, 
de  collations  et  de  mise  au  point*.  C'est  une  œuvre  d'étendue  consî- 
dérable  et  où  sont  appli([ués,  on  peut  la  dire,  pour  la  première  fois^ 
dans  toute  leur  rigueur  la  plus  minutieuse  et  la  plus  âcrupnleuse,  les 
principes  d'établissement  des  textes  et  de  critique  diplomatique 
qu* Arthur  Giry  d'abord,  puis  M,  Prou  lui-même  ont  travaillé  à  pro- 
pager en  France  :  recherche  des  originaux  et  de  toutes  les  copies, 
dans  la  mesure  du  possible;  classement  de  ces  copies,  dont  le 
nombre  est  souvent  très  élevé;  recherche  et  classement  des  éditions 
antérieures;  établissement  critique  du  texte  à  Faide  de  tous  ces  élé- 
ments; Oxalion  de  la  date  de  chaque  acte  et  examen  de  sa  teneur, 
telle  est  la  tâche  à  laquelle  doit  s'employer  désormais  tout  éditeur  de 
textes  d'ordre  diplomatique*  Pour  Philippe  I*%  le  nombre  des  actes 
délivrés  au  nom  du  roi  ou  souscrits  par  lui,  que  AL  Prou  est  parvenu 
a  réunir,  s'élève  à  cent  soixante-dix- huit,  dont  quarante^sîx  seule- 
ment conservés  sous  forme  dViglnaui  authentiques  ou  prétendus. 


l.  Ricvail  des  actes  de  Philippe  I*\  roi  de  France  fîÔ59^liÔ8}i  publil;  pur 
M.  Prou.  Paris,  C*  Klincksieck,  1908,  in-4%  ceLiï-5d7  p*  et  8  pi.  —  Oani  une 
courte  préface  (p,  [*i:iv),  M..  H,  d'Arboîs  de  JubainviLle,  &oiis  la  direeticm  iiu<)ut>l 
paraît  la  rollectiou^  tn  fait  rapidement  rtiiâtûriquË. 
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La  crUjque  en  était  Irfea  délicate  k  faire,  ijeaucotip  *Je  chartes  ayant 
été  rédigées,  non  par  la  chancellerie  royale,  mais  par  les  intéressés 
eux-mèines.  Âii  premier  abords  il  semble  même  que  la  confusion  soit 
lefie  qu'on  ne  puisse  dégager  aucune  rè^le  cl  qu'il  soit  presque 
impossible,  sauf  en  cas  d'anachronisme  hLstorir)ue,  de  se  prononcer 
pour  ou  contre  rauthenticilé  d*aoc  pièce,  M.  Prou  n'a  pas  toujours 
pu  triompher  entièrement  de  cette  difficulté;  mais  les  principes 
qu'il  a  posés  dans  la  solide  introcf action  qui  ouvre  le  volume  lui 
ont  du  moins  pennis  d^arriver  sur  ce  point  à  une  approiimation 
d'ordinaire  très  suffisante.  Celte  introduction  est  d'ailleurs  précieuse 
à  plus  d'un  titre.  Elle  se  divise  en  neuf  chapitres,  qui  ne  remplissent 
pas  moins  de  234  pages  et  sont  consacrés  :  \"  aux  dates  de  la  nais-» 
sancOt  du  sacre,  de  la  majorité  et  de  la  mort  de  Philippe  1'^;  2°  à  la 
classiflcation  des  actes;  3^  à  la  chancellerie  royale,  à  son  organisa- 
tiou,  au  personnel  qui  la  composai!  et  à  son  rôle  dans  la  rédaction  el 
Fexpédition  des  actes;  4"*  à  la  forme  diplomatique  des  «  préceptes  » 
royaux,  —  C6  qui,  â  propos  des  souscriptions,  fournil  à  l'auteur 
roecasion  de  dresser  une  liste  des  grands  officiers  du  palais  de  Phi- 
lippe l";  5"  aux  chartes  simplement  confirmées  parle  roi;  6^  aux 
lettres  et  aux  mandements;  7'  à  l'examen  de  quelques  actes  l^ux; 
«*  à  quelques  chartes  indûment  attribuées  à  Philippe  I'*";  enfin, 
d*^f  à  la  méthode  suivie  pour  rétablissement  du  texte.  Il  y  a  là,  au 
point  de  vue  bistorique  cl  diplomatique,  un  ensemble  de  renseigne* 
raents  de  lout  premier  ordre  que  nous  ne  pouvons  malheureusement 
que  signaler  en  passant. 

Le  deuxième  volume  de  la  collection  des  Chartes  et  diplômes  est 
un  f^ecuêii  des  acles  de  Lothaire  et  de  Louis  V  {95 4*987 )\  où  le 
signataire  du  présent  Bulletin  s*est  efrorcé  de  suivre  la  méthode 
inaugurée  par  M.  Prou  dans  le  recueil  précédent^.  11  a  d'ailleurs  eu 
la  bonne  fortune  de  pouvoir  proUter  de  dépouillements  entrepris 
jadis  par  M.  Ferdinand  Lot  et  de  pouvoir  soumettre  à  ce  dernier  les 
résultats  de  ses  recherches.  Le  recueil  comprend  le  texie  ou  la  men- 
tion de  soixante-douze  actes,  soit  vingt- sept  de  plus  que  dans  le 
tome  IX  du  ilecmil  des  historiem  de  (a  France,  Douze  de  ces  actes, 
considérés  comme  faux,  sont  accompagnés  de  courtes  dissertations 
où  la  question  d'authenticité  est  discutée  et  où  est  indiquée  la  date 


1.  nermil  iieA  (wles  de  Lothnire  tt  d*f  Louk  K,  roM  fie  France  (954-987 h 
|)ublié  |iar  Louis  Halphen,  arec  la  coUaborattan  de  Ferdiaaod  Lot,  Paria, 
C.  Kiiacksiock,  \9iM,  in-4*,  lvï-231  p,  el  2  fil, 

2.  Le  inaimst^ril  de  œ  Recueil  élâlt  terminé  et  a  pu  étrt  ewtoyé  à  rimprea' 
mn  dèi  le  début  de  juiUet  1904;  mais,  dès  cftle  époque  aussi,  Hinprcssion  du 
tolmiic  de  M.  Prou  ûtitiï  as&ez  avancée  (lour  que  nous  ayou^  pu  m  avoir  des 
épreuves  &ous  les  yeu)L  avaul  d'établir  iiûtre  manuserii. 
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vers  laquelle  le  feussaire  a  dû  travailler.  Une  întroducLîon  de  55  pages 
expose  ce  qu'on  sait  de  la  chaucellene  royale  et  de  son  rôle  cl  cherche 
à  dégager  les  règles  diplomatiques  qui  y  ont  été  suivies. 

On  peut  espérer  que  les  volumea  sut  van  Is  de  la  collection  ne  ae 
feront  pas  trop  attendre.  Déjà  le  f^ecu&U  des  actes  de  Louis  IV  {936- 
95é)^  dû  à  M.  Lauer,  a  été  mis  sous  presse;  celui  des  rois  de  Pro- 
vence et  de  Bourgogne,  dû  à  M,  Pou  pardi  n,  el  ceJuî  des  rois  d^  Aqui- 
taine, dû  à  MM*  Giard  et  Levillain,  suivront  sans  doute,  et  Ton 
possédera  avant  peu  le  recueil  des  actes  de  Henri  II  dWngleterre 
concernant  la  France  que  M.  Léopold  Oelisle  a  mis  plus  de  cin- 
quante ans  à  constituer*  Ce  recueil  rormera  l'amorce  d'une  seconde 
aérie  consacrée  aux  grands  feudataires. 

En  attendant  que  l'Académie  des  inscriptions  nous  donne  lo 
recueil  des  actes  de  Henri  I*\  l'École  des  hautes  éludes  en  publie  un 
catalogue  dû  à  AI.  Frédéric  ScEn?fÉB*.  C'est  un  travail  qui  a  certaine- 
ment coûté  à  son  auteur  de  longues  el  minutieuses  recherches  et  qui 
se  distingue  par  de  très  réelles  qualités  :  les  analyses  dont  il  se  com- 
pose sont  fidèles  et  précises;  les  références  abondantes  et  claires;  les 
noies  el  les  discussions  concises,  mais  d'ordinaire  probantes.  Le 
plus  grand  soin  a  été  apporté  à  ridentiftcation  des  noms  de  lieux  el 
la  disposition  matérielle  est  fort  commode*  Mats^  par  bien  des  côtés, 
ce  catalogue  se  présente  comme  une  œuvre  à  derai  achevée  seule- 
ment, résultat  de  dépouillemenls  incomplets  et  dont,  par  surcroît,  il 
est  impossible  de  dire  à  quelle  date  ils  ont  été  arrêtés.  Sous  sa  forme 
primitive,  il  a  valu  à  Fauteur  le  diplôme  de  FÉcole  des  hautes  études 
en  IDOOj  mais  un  certain  nombre,  — et  un  certain  nombre  seule- 
ment,— de  volumes  ou  de  dissertations  postérieurs  à  cette  dale  sont 
mentionnés  dans  Fouvrage*  Le  lïecueil  des  uciês  de  Philippe  /"  de 
M,  Prou  est  même  utilisé,  quoique,  pour  le  n"  ^05  du  catalogue  en 
particulier^  il  soit  visible  que  Fauteur,  tout  en  le  citant,  n*en  a  tenu 
aucun  compte.  Pour  les  publications  antérieures  à  1900,  il  y  a  plu- 
sieurs lacunes  surprenantes  :  tout  en  ayant  utilisé  Vilistoire  d^s  dn^s 
de  Bourr/ogne  de  M.  Petit,  M.  Sœhnée  a  omis  d'y  relever  trois  actes 
publiés  in-extenso^;  et,  —  chose  plus  surprenante  encore,  —  un 
diplôme  pour  Saint- Père  de  Melun  semble  lui  avoir  totalement 
échappé,  bien  qu'il  soit  insère  dans  le  necueil  des  historism  de  la 
France,  L  IX,  p.  568;  le  catalogue  d'actes  donné  par  M.  Lex  dans 

1.  Frédéric  Scebnée^  Catalogne  ds&  uciês  d'ffenri  /**,  roi  tk  France  (ÎÙSÎ- 
imOj.  Piiris,  H,  Chftirtpîoi^,  1907,  in«S%  147  p*  {EibU  de  V École  des  fiuvt^s 
études;  sciences  ttisL  et  phiioi,,  faac.  161).  —  Une  note  riiise  en  lé  le  du 
Tolufne  nverlît  que,  M.  Sœhnée  n'ayant  pu  niattrp  (a  tkrnîère  umn  à  c^  cnU* 
logue,  lu  mm  io  {loint  pour  Vimfffeâ&îon  a  étù  fmU'  par  M,  MarUu-Cli&bot, 

î.  Petit,  L  I,  p,  364,  370,  376  =  S^Bhoéc,  n**  43,  56,  81. 
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soû  livre  sur  Eydes^  comie  de  Btois^  lui  eût  fourni  (ti**  56)  l'indica- 
Uoû  d'un  original  qu'il  coosidère  comine  perdu  (n^  40);  pour  le 
n*  91,  il  ignore  ledit  ion  de  la  GuUia  christ  itma,  L  XIV,  imtr., 
col,  71  ;  pour  plasieura  textes  en  lin  ^  rexameo  des  sources  manus- 
crites est  resté  très  imparrait.  (u''*  i,  47,  5f),  Tel  quel,  ce  catalogue 
n^ee  rendra  pas  moins  de  grands  services  et  facilitera  notablement  la 
lâche  du  futur  éditeur  des  actes  de  Henri  1", 

Les  disâeriatious  que  M.  Ferdinand  Lot  a  i^unles  en  volume  sous 
le  titre  de  Mélanges  d'histoire  ^rêtùnne*  ont  paru  déjà  presque 
entièrement  dans  les^it«a/i?5  de  Bretagne  (depuis  <906)  et  nous  en 
avons  donné  une  analyse  assez  détaillée  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
apparition.  Nous  nous  bornerons  ici  â  rappeler  les  principales  cou* 
clusions  de  Tautenr  :  L  Les  Gêsta  sanctûrum  Roionensium  ont  été 
compû&èâ  entre  les  années  «(>8  el  875,  sans  doute  par  Ralvili,  évéque 
d'Alet,  IL  Fe&tien,  «  archevêque  »  de  Dai  ;  Festien,  abbè-évéque  de 
Dol,  fut  fait  archevêque  en  859  au  plus  lot  par  Nominoé,  de  eon- 
uivence  avec  Tabbé  de  Kedon  Conwoion.  IIL  Nomiîioé^  Êrispoé 
et  f empereur  Lothaîre  :  ni  Nominoé  ni  Ërispoé  n'ont  cherché  à 
se  faire  considérer  comme  des  rois  indépendants;  ils  ont  toujours 
reconnu  Tautorité,  sinon  de  Charles  le  Chauve^  du  moins  de  Tempe- 
reur  LoLhaire.  IV.  Nominoé  et  le  monastère  de  Saint- Florent -le- 
Vieil  :  les  «  Versiculi  de  eversione  Sancti  Florentii  »  sont  du 
X*  siècle t  le  chapitre  xi  de  la  Chronique  de  Nantes  est  sans  autorité; 
la  destruction,  —  partielle  seulement,  —  du  monastère  par  Nominoé 
eut  lieu  en  849,  V.  Le  ScMsme  breton  du  /A*  siècle;  élude  sur  les 
sourees  narratives  :  la  Chronique  de  Nantes  dérive  des  Gesla  $anciO' 
rum  Boionemi'um  et  a  servi  de  source  à  V  «  Indiculus  de  episcopo- 
rum  Brittonum  depositione  ».  Les  deiiî  derniers  mémoires  sont  de 
beaucoup  les  plus  considérables.  C'est  une  étude  approfondie  des 
diverses  rédactions  de  la  Vie  de  saint  Maio,  suivie  d*une  édition  cri- 
tique de  la  rédaction  considérée  comme  la  plus  ancienne  et  de  la 
rédaction  due  à  Blli;  puis  une  étude  de  la  Vie  de  saint  Gildm^  avec 
une  édition  de  ce  texte*  AL  Lot  établit  :  Pque  les  diverses  rédactions 
de  la  Vie  de  saint  Malo  se  ramènent  à  deux  :  celle  de  Bili  et  la 
rédaction  anonyme  publiée  antérieurement  par  M,  de  La  Border le; 
2^  que,  de  ces  deux  rédactions,  c*est  la  rédaction  anonyme  qui  repré- 
sente la  tradition  primitive  et  que  les  précisions  de  Btli  sont  fausses 
et  tendancieuses;  3**  que  la  rédaction  anonyme  n'a  pas  été  cependant 
composéeavant  825  et  que  J'auteur  y  a  amalgamé  des  traditions  sain- 
longeaiaes  et  galloises*  Pour  la  Vie  de  saint  Gîldas,  il  établit  que 

t.  FeriiÎDând  Lot,   Mélanges  d'hisloirê  Ifr^t&nnê  f  17'- AT  êièclt/.  Paria, 
H.  Champion,  mi^  i&-$%  478  p. 
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ncptis  U  conirnssom  urnkaifnt  fttr  rîn&HiBèdnre  d'an  manos* 
cril  perdii^  lililiflé  psr  JeâD  du  Bois  diiis  sa  BiftlMAéieii  Fiorimeem$is; 
que  oell«  ?te,  composée^  en  timl  cas^  a|>res  I4ktt  et  BiéiDe  iprès  « 
l4l42-li4S,  eÊL,  sdoo  toate  Yraisfniihbiic&,  TaRiTm  de  Vital,  abbé  de 
Rois»  el  â  dû  6lre  éerite  vers  i1)$1l;  enfin  que,  si  ViUl  a  utilisé  un 
t«sl£  hagîûfraphîqae,  —  #^ltoitri  tardif  et  rèdlgi  ikm  le  Sad« 
Galles,  -*  pour  ce  qui  touebe  le  ^joyr  do  saint  en  Gffude^BrelâgDC . 
et  quelques  reûseigoemeots  hi^lonque^  pour  te  s*  siède,  il  n'a  Uié 
que  de  vagnes  légrâiea  el  de  son  imagfnalion  lnui  ce  qui  a  trajl  au 
a^cvEir  de  GlJdas  en  Armoiique.  Quelques  pagcâ.  eoGn,  sont  ooii$a- 
cféea  à  Telode  de  la  Vie  de  Giidas^  composée  au  milieu  du  iii^  sièrfe 
par  (kradoc  de  LtaDcarvân.  Ce  lifre^  plan  d'aperçus  neoC^  ei  in^ 
njetii,  prouve  à  que!  poîDt  rbistûtre  primîttve  de  la  Bretagne,  éln- 
djée  avec  uq  eoUiousJascne  si  naïf  par  M.  de  La  Bonlerie.  aurail 
tie^io  d'êlre  reprise  par  k  menu.  Eu  téCe  de  son  mémoire  sur  la  Vie 
de  saint  Ha}o,  M.  Lcit  laisse  entendre  qti^il  mmpte  soumetlre  à 
répreuve  de  la  critique  toutes  tes  vies  des  saints  de  rârmoriqne  : 
quand  ce  iravail  sera  fait,  11  sera  mieiii  qu'un  autre  en  mesure 
d'écrire  sur  les  premiers  siècles  de  Thistoire  breioaoe  rouvra^  qui 
nous  manque  CDCorc* 

Reprenant,  après  quarante  ans  de  nouvelles  recherches^  une  part» 
des  questions  qui!  avait  étudiées  au  premier  volume  de  son  Caèhiêt 
été  manmcriii.  M,  Lèopald  DÉtisLE'  vietil  de  publier  un  outrage 
considérable  sur  la  »  librairie  j*  de  Charles  V,  protolrpe  de  celte 
Bibliothèque  uatiOQale  à  laquelle  son  nom  restera  iodissolublemeat 
lié**  DédléparPauleurâ  FAcadémiedes  ioscripLloas  et  belles- lettres, 
en  souvenir  du  cinquantième  anniversaire  de  son  entrée  dans  celle 
compagnie,  Touvrage  se  divise  en  deun  parties,  la  première  consa^ 
crée  à  Tbistoire  de  la  librairie,  à  sou  organisation  et  à  la  deserlplîon 
des  manuscriis  qui  sont  parvenus  jusqu*à  nous;  la  deuxième  don- 
nant, d'après  les  divers  manuscrits  qui  nous  l'ont  conservé,  Finven- 
taire  général  des  livres  ayant  appartenu  aux  rois  Charles  V  et 
Charles  VI  el,  comme  complément,  celui  des  livres  ayant  appartenu 
à  Jean,  duc  de  Berry.  Un  album  de  vingt-sept  planebes  sert  d'îllus^ 
traitons  à  ces  deux  parties-  Ou  devine  quel  trésor  d'indications 
bibliographiques  et  artistiques  M.  Delisle  a  accumulé  dans  ce  nou- 
veau travail  où  sont  étudiés  en  détail  plus  de  150  manuscrits,  enri- 
ebis  souvent  de  remarquables  miniatures  et  qu'il  a  pu^  pour  la 
plupart,  examiner  tout  à  loisir.  Certaines  de  ses  descriptions  sont 


I.  Léopold  Delisîe,  Recherches  sttr  la  lièrmrie  Ht  Charks  V.  PAiis* 
H.  CbAinpîoii,  iWl,  2  rd.  ]&-§%  xxvii-442  el  335  p.,  el  im  album  pettl  in-foL 
de  V  pL 
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d'autant  plus  précieuses  qu'elles  portent  sur  des  manuscrits  conser- 
vés dans  des  collections  privées^  parfois  même  sur  des  manuscriU 
aujourd'hui  disparus,  comme  c'est  le  cas  pour  les  Heures  de  Savok^ 
détruites  dans  Tinceodie  de  la  bibliothèque  de  rtJniversUé  de  Turin. 
Mais,  ce  qu'il  importe  surtout  de  signaler  ici,  c'est  l'ensemble  de 
rêuseignemeols  noureaui  ou  renouvelés  que  M.  Ûelisla  a  réunis  sur 
rhistoire  et  rorganisatmn  de  la  librairie  royale  et  par  là  même  sur 
le  mouvement  littéraire  et  artistique  à  la  cour  de  Charles  V.  Sur 
Gilles  Malet,  garde  de  cette  librairie,  on  trouvera  notamment  de  très 
curieux  détails.  C^est  à  ce  '^  valet  de  chambre  >%  amoureux  de  heaui 
livres  et  dont  la  plus  grande  joie  était  d'acquérir  quelque  rareté 
bibliographique  pour  eu  faire  présent  à  son  maître^  que  noua  devons 
le  premier  inventaire  de  ia  librairie  du  Louvre.  Bien  qu  elle  fût  loin 
de  reprèseuter  la  tolalUé  des  livres  possédés  parle  roi,  celle  librairie 
était  fort  rlcbe,  puisqu'elle  ne  comprenait  guère  moins  d'un  millier 
de  volumes,  habillés  de  reliures  de  luxe  et  ornés  de  miniatures. 
C'étaient  souvent  des  merveilles  de  calligraphie,  dues  à  des  copistes 
en  renom,  comme  le  célèbre  Raoulet  d'Orléans,  sur  lequel  M.  Delisle 
a  pu  réunir  un  assez  grand  nombre  de  renseignements.  Mais  une  des 
plus  notables  particularités  peut-être  des  livres  rassemblés  par 
Charles  V,  c'est  qu'ils  étaient  en  majeure  partie  écrits  en  rrançais  : 
quoique  comprenant  le  latin,  «  de  si  grant  providence  fu  b,  nous  dit 
Christine  de  Pisan,  «  pour  la  grant  amour  qu'il  avoît  à  ses  succes- 
seurs, que  au  temps  à  venir  les  voult  pourveoir  d'enseignemens  et 
sciences  introduisables  a  toutes  vertus,  dont  pour  celle  cause  fist  par 
solampnelz  maistres,  soufllsans  en  toutes  les  sciences  et  ars^  trans- 
later de  latin  en  françois  tous  les  plus  notables  livres  ».  Ceci  fournît 
à  M.  Delisle  roccasioo  de  nous  donner  toute  une  série  de  notes  des 
plus  intéressantes  sur  les  traducteurs  employés  par  Charles  V  et  dont 
les  plus  connus  sont  Jean  Golein,  Nicole  Oresme  et  Raoul  de  Presles, 
Sous  Charles  VI  commence  pour  la  librairie  du  Louvre  une  période 
de  décadence  :  des  prêts  inconsidérés,  des  détournements,  la  déplo- 
rable habitude  prise  par  le  roi  lui-même  de  regarder  sa  bibliothèque 
comme  une  réserve  de  cadeaux  l'appauvrirent  peu  à  peu.  La  mort  de 
Charles  VI  lui  porta  le  dernier  coup  :  achetée  à  bas  prix  par  le  duc 
de  Bedford,  la  librairie  du  Louvre  fut  vendue  pièce  k  pièce  à  la  mort 
de  ce  dernier,  et,  du  millier  de  volumes  réunis  par  Charles  V  et 
accrus  encore  quelque  peu  par  les  soins  de  Gilles  Malet  au  début  du 
règne  de  Charles  VI,  une  centaine  à  peine  à  pu  être  reconnue,  dis- 
persée aujourd'hui  dans  diverses  bibliothèques  d'Europe. 

Louis  ILlLFfiEK* 
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la  plus  ancienne  rédaction  des  Annales  des  ponlifes,  Ehtmann  *  attribue 
un  rôle  important  à  Tiberius  Goruncanius.  En  étudiant  les  sources 
de  Diodore,  Sfgwabt^  est  obligé  de  faire  beaucoup  de  concessions  aux 
idées  de  Pais.  Ces  mêmes  idées,  ainsi  que  les  travaux  de  Soltau,  ont 
inspiré  les  recherches  de  Parddcci^  sur  les  éloges  funèbres,  Tin- 
fluence  grecque  dans  l'histoire  de  Rome  et  les  sources  de  PJutarque 
dans  Publicola,  Goriolan  et  Camille.  Litt  croit  avec  assez  de  vraisem- 
blance qu'une  des  sources  des  Aètia  romana  de  Plutarque  a  été  les 
Fastes  de  Verrius  Flaccus  par  l'intermédiaire  de  Juba^. 

Les  Fastes  triomphaux  et  les  différences  quMls  offrent  avec  les 
Fastes  des  magistrats  ont  fait  Tobjet  des  excellentes  critiques  de 
SchOn*.  bans  ses  études  sur  Polybe,  Buttneb-Wobst®  réfute  parfai- 
tement les  théories  de  Cu?itz^  et  démontre  quMl  a  dû  voir  la  Sicile, 
qu'il  l'a  bien  décrite  et  que  sa  seule  source  connue  est  jusqu'à  pré- 
sent Âttale.  Une  découverte  très  importante  est  celle  d'un  fragment 
de  l'histoire  d'Annibal  de  Thistorien  grec  Sosylos,  son  compagnon  et 
son  maître,  connu  seulement  jusqu'ici  par  trois  citations;  ÂVilckex** 
l'a  découvert  sur  un  papyrus  de  la  collection  de  Wurzbourg  et  publié 
avec  un  excellent  commentaire;  ce  texte  fournit,  outre  des  rensei- 
gnements nouveaux,  peut-être  tirés  de  Sc^lax  de  Caryanda,  sur  la 
bataille  de  TArtémision  en  480  et  Héraclide  de  Mylassa^  la  description 
d'une  bataille  navale  où  Thabile  tactique  des  alliés  marseillais^ 
empruntée  d'ailleurs  aux  Carthaginois,  donna  la  victoire  aux  Romains; 
Wilcken  démontre  par  la  comparaison  avec  Tite-Live  (22, 49,  5j  et 
Polybe  (3,  95,  5),  qu'il  s'agit  sans  doute  de  la  bataille  de  l'embou- 
chure de  rËbre  en  247;  Polybe  a  dû  utiliser  Sosylos  en  diminuant  le 
rôle  des  Marseillais  au  profit  de  Scipion. 

Ladtbbbach^  a  consacré  un  travail  utile  aux  sources  de  Thistoire  si 

1.  nheiniiches  Muséum,  t.  LVII,  1902,  p.  517-533  :  Diealteste  Rédaction  der 
PorUi/iceUannalen. 

2.  Ràmische  Fasten  und  Annalen  Ibei  Diodor,  dans  Klio,  t.  VI,  1906, 
p.  269-286  et  341-379. 

3.  Studi  di  storia  antica,  t.  I,  1907. 

4.  Rhein.  Muséum,  t.  LIX,  p.  603-615. 

5.  Das  capitolinische  Verteichniss  der  rôm.  Triumphe  {Abk,  des  arch.- 
epigr,  Seminares  zu  Wien,  t.  IX,  1903)  ;  da  même,  Die  Diffèrenzen  zwischen 
MaffistraiS'  und  Triumphliste,  Vienne,  1905,  in-8*. 

6.  KUo,  t.  IV,  1904,  p.  93-103  :  Studien  zu  Polybias. 

7.  Polybius  und  sein  Werh,  Leipzig,  Teubner,  1902,  in-8%  88  p. 

8.  HermeSf  1906,  p.  103-141  :  Ein  Sosylos  fragment  in  der  WUrzburger 
Papyrussammlung. 

9.  Untersuch,  fUr  Geschichte  der  Unierwerfung  von  Ober- Italien  durch  die 
Rômer,  Breslan,  1905,  in-8%  116  p. 
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obscure  de  la  conquête  ciu  nord  de  TlLalie  par  les  Romains  après 
Annibah  Plus  hardi  que  Mejor,  Koaif£3iA:vEi*  croit  reconnaitre  dans 
C«  Fannîus  la  source  commune  à  Plularque  et  aux  bistorletis 
romains  pour  ]'épô(|ue  des  Gracques;  ce  n'est  qu'une  hypothèse  sans 
preuves  sufrisanles*  Il  montre  rinllaence  et  limitation  de  Thucydide 
chez  les  historié ns  romains  depuis  Caton  jusqu'à  Tite-Uve^  en  pas- 
sant par  Cœlius  Autipater,  Aainius  PollioUj  Salluste  Denjs^.  Souri  ^ 
croît  avec  Miitleoboiï  que  Posîddnîus  a  été  riQtermediaîre  entre 
Catulus  et  Plutarque  pour  la  guerre  des  Gimbres  et  étudie  rhistorien 
Catulus.  Signalons  les  bonnes  éditions  de  Julius  Kîuperantiuselde 
Liemianus  données  par  LiNiwiAF  et  Whtsii»^  et  par  FLEKlâCli^ 
D'après  le  bon  travail  de  GPD^MjiiN'^t  la  source  principale  de  Plularque 
pour  la  Vie  de  Gicéron  est  la  biographie  de  Suétone;  Cicéron,  Sal* 
iuste,  Tiro,  Nepos  n^auraient  pas  été  utilisés  directement^  ee  sys- 
tème est  plausible*  Un  travail  hardi,  mais  très  substantiel  de  Min- 
ier', essaie  de  reconstituer  Tœuvre  d'Atticus.  Cold«6a^  montre  net- 
tement que  ilion  Cassius  a  eu  César  comme  source  principale  pour  la 
conquête  de  ta  Gaule ^  mais  en  corrigeant  la  partialité  des  commen- 
taires. Kllssï^  étudie  les  transitions  des  dilTérentâ  livres  de  la  guerre 
des  Gaules  de  César  et  parait  démontrer  que  son  œuvre  s'appelait  : 
C.  Juii  Caesaris  mmmenîarii  rerum  geduntm. 

Le  second  volume  des  liestes  des  hiitoriem  romains,  publié  par 
Peter  **,  rendra  les  mêmes  services  que  le  premier.  D'après  Mlmzer  *  ' , 
qui  réfute  solidement  les  opinions  anlérieures  et  celle  de  Pelka'^ 


t.  KHq^  L  JM,  B*ibcfl  :  Gesekichte  der  Graceken^eil-Qu^lkn. 

2.  Phihloyus,  L  LXIU,  1904,  p.  148-153. 

3*  ùuta^io  t'atuta  ntlta  narrazione  deîla  guerra  Cimùrka  in  Plutarco 
[AUi  dei  mngr^aio  internai,  di  xr.  ttûriehe.  Bornât  l^l^i  (•  H,  sez.  r^  II  p^; 
du  même,  J.  luiazi  e  lo  siovlco  Luta^io  Catuto  {Biv.  di  fUologia,  34,  1, 
p.  129-142), 

4.  Die  Epiîome  de»  JuUm  Eruperaniius,  Leiptig,  Teubncfj  190Î,  in-S*. 

b,  Grani  luciniani  quae  iupersuitt^  Leipzig,  TeubDer,  1901^  lû-B*,  Tl  Pp 

G.  The  sauftm  af  Piutarch'^  Hfe  ûf  Cicetù,  Philadelphie,  \WÎ,  it-S* 
(Uoiversilé  de  Pen&ylTanîe,  Vllï,  n'  2). 

7.  ilermts,  1905,  p.  50-100  :  Atticm  als  Gesûhkhtuehreiber. 

8.  Cûtsio  Dionf  e  le  gmrre  ^Uichê  di  Cemre,  Napoli,  1904,  m*%*,  B4  p. 
Pour  rarticle  de  Reed  SliiarJ  mt  Dion  Casaiua,  voir  Rûi>.  kUL,  L  XCVI,  p.  153, 

9.  The  Cms  ûfCa^mr  [The  ClaMSicat  Journal^  l.  Jl,  p,  2.  décembre  1900); 
eu  mêmej  Ttie  TUile  ofCaesar^î  Work  on  the  Gattêc  and  Càvil  Wart  {Tmn* 
ëaciiom  of  fhc  Âmêriûan  Philoi.  Aisociatim,  L  XXXVI,  f906)* 

10.  HisioHcorvttt  mmanorïim  reUguiae,  t.  Il,  Leîpxig,  tM6,  iû-8%  208  p. 
IL  RkHn.  Mmeum,  L  LXII,  1907,  p,  161469  :  Aufiditu  und  PUnius 

11.  md,,  U  LXI,  \mh  p.  020-624. 
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c'est  probablemeat  entre  4d  et  52,  après  la  censure  de  Claude^  cl  non 
m  3<  ou  37  ou  4i,  que  s'est  arrêtéG  riiisloîre  d^Vulidius  coriliauée 
par  Pline.  Fmu^  constate  les  disparates  qu'il  y  a  entre  la  lettre  do 
Pompeius  Propinquus  à  Galba  et  le  récit  de  Tacite  el  croit  que  Tacite 
et  Plutarque  ont  la  raême  source.  Un  des  derniers  articles  de  Momh- 
fiB!T*  est  consacré  à  remploi  qu'a  fait  Tacite  des  Âcta  senafm  :  il  ne 
les  a  utilises  directement  que  pour  Phistoire  des  Flaviens,  dans  la 
partie  perdue  des  Histoires;  pour  les  règnes  de  Tibère  à  Néron,  il  ne 
les  a  consultés  qu'accidentellement^  mais  ils  avaient  été  mis  large- 
ment A  contribution  par  sa  source  princîpaie;  Moinnisen  montre 
avec  sa  lucidité  habituelle  que  la  suite  des  événements  est  tracée 
dans  Tacite  non  d'après  les  faits  eux-mêmes,  mais  d'après  les  dis* 
eussions  au  sénat  et  les  sénatus-consultes  qu'ils  provoquèrent;  c'est 
ainsi  que  s'explique  non  seulement  la  suite,  mais  le  choix  des  faits, 
par  exemple  rabondaoce  des  données  sur  les  provinces  sénatoriales, 
sur  les  jugements  du  sénat.  Contre  ttrandis,  Patsch'  soutient  avec 
raison  et  démontrt^  rauthenticité  du  Périple  du  Pont  d*Arrien,  en 
rétablissant  Tordre  des  morceaux, 

La  critique  de  l'Histoire  Auguste  a  provoqué  des  travaux  de  pre- 
mier ordre  et  fait  des  progrès  notables  depuis  les  articles  de  Dessau, 
de  Klébs,  de  Seeck  et  de  Mommsen.  H.  Pétera  en  a  dressé  le  bilan. 
Les  livres  de  Michael  Heer^  sur  *  la  valeur  historique  de  la  Vie  de 
Commode  »,  de  ScBOLZ^  de  Korteman:^^  onli  concurremment  avec  les 
travaux  français,  classé  les  divers  éléments  des  Vies  et  établi  déiîni- 
Ufement  pour  la  période  comprise  entre  Hadrien  et  la  mort  de  Gara- 
calla  trois  points  essentiels  :  le  remaniement  flnal  des  biographies 


L  KUo,  Ï904,  p*  42-68  î  la  fMtre  tU  Pùmpeiujt  Propimqum  ù  GiiiM  eit'apè- 
nameni  de  VUeUiui  en  Germtinée, 

1.  SiUungitm:  der  Bertiner  Akademiê^  fM4,  p.  1146- 115&  :  Tadim'  Ver- 
hûUnk$  m  dm  SemUacUn, 

X  KHq,  1904,  p.  6y*7t)  î  àrrians  Pcriplus  Ponti  EuxinL 

4.  Berkht  ilàer  die  Uteratur  tu  dên  Scripù^r^s  histùriae  àugustae  in  den 
Mhren  îm3'i9Ô5  [Bursiam^s  Jahreibericht,  1906,  p.  129^132),  p.  140. 

5.  0<fr  hisiaHiche  Wert  der  Viia  Commodi  in  der  Sammlung  dm-  sogen. 
BUttma  Augitsia  {PhUoîoguSt  Suppï.,  t.  IX,  p.  1,  1901). 

tj.  Seéirùge  zur  KrêUk  unserer  Htterarisc/iên^  Uùertieferung  fUr  dit  ZiU 
von  Ci^mmùdm'  StHr%e  bis  auf  deri  Tod  des  Marctiê  Aunlii^  Antoninus 
{CaracaUa},  Leipzig,  1902,  130  p»  (voir  Rei\  kisLj  L  XCVI,  p.  t57)  ;  Quellen- 
ûnaîyxe  Hnd  hHforlicfie  Unîenuchungên  fiir  die  Epoche  iladrian^  :  fMen 
dès  Knéiers  ttadrian,  Leipzii^,  Tcuboer,  190i,  îo-8%  142  p.;  Don  Kaiserham 
der  Antùnine  und  der  letzle  Hkforiker  Homi,  nebst  eimr  Beif}aùe  Dos  Ge- 
schkhhwerk  des  Anùmjmuâf  Leipzig,  Teubner,  E907,  10-8%  îl\  p, 

7.  Kaiier  Hadrian  u.  der  tetUe  Hhtoriker  l'on  Hom^  Leipzig,  1905,  ia-8%  73^  p. 


ÎH 


BULLETn   filSTO&iaiJl* 


par  un  compUateur  de  Tépoque  soiL  de  GonstanUn^aoU  ptutOl,  selon 
les  travaux  allecDands,  de  Théodose;  le  rejel  au  second  plan  de  Tbis* 
lorien  Marius  Maxim  us,  qui  n'a  fourni  que  des  maiérjaux  d*une 
valeur  secondaire^  Texistence  d'un  noyau  historique  excelletu,  géné- 
ralement Tacite  à  distinguer,  qui  donne  à  rHistoîre  Auguste  une 
valeur  capitale.  Ce  noyau  a  été  extrait  assez  Ûdèlement,  mais  arec 
des  coupures  et  du  désordre,  de  l'histoire  d'un  auteur  anonyme,  pro- 
bahlement  originaire  d'Ëgyple,  de  famille  et  de  tendance  sénatoriales, 
qui  a  vécu  à  la  cour  d*Antonm,  puis  dans  Tentourage  immédiat  de 
Mar&Aurèle,  qui  a  dû  mourir  très  âgé  au  début  du  règne  d'Elagabal  -, 
supérieur  à  Dion  Cassius,  il  a  été  le  véritable  conLinuateur  de  Tacite 
et  de  Suétone,  Kornemann  a  voulu  aller  plus  loin  et  nous  donner  le 
nom  de  Tanonyme,  Loilius  Urbîcus,  fils  de  Q*  Lollius  Urbicus,  et  qui 
aurait  vécu  sous  Alexandre  Sévère  :  cette  opinion  est  une  purehjpo* 
thèse,  pluUJt  contraire  a  ce  que  nous  savons  do  rhistorien  Lollius 
Urbicus.  Le  Lexique  de  t Histoire  Angu^iie^  fait  par  Lkssimc*  en  sut 
ans,  olfrc  maintenant  une  base  solide  pour  T étude  des  Vies.  [Iippa- 
poET*  a  soutenu  avec  raison  contre  Mendeissohn  que  Zosînae  [1 .  <'46) 
avait  utilisé  Dexippe,  et  son  opinion  n'est  nullement  ébranlée  par 
celle  de  GRiERjiKR^  qui  donne  plutôt  à  Zosime  comme  source  pour 
les  invasions  des  Golhs  un  auteur  anonyme  de  Syrie. 

L^édition  du  traité  do  Lydus  sur  les  Magîslmture^  du  peuple 
roîfiam  par  WiJNSCfl^  donne  enOn  aux  historiens  un  texte  conve- 
nable. Ils  utiliseront  également  avec  profit  la  nouvelle  édition  du 
Code  Théodosîen,  des  Novelles  et  des  Gonslltutions  de  Sirraond  faîte 
par  MoMHSEN  avec  Taide  de  Meter  et  de  KilOqeb^  et  les  pi-olégomènes 
relatifs  aux  lois,  aui  dates,  aux  lieux  d'émission.  Sur  Constantin, 
Westkhhdis*  a  donné  un  texte  et  un  commentaire  cxcellenls  de  la 
première  partie  de  TAnonyme  de  Valois;  et  Gmm^  la  première  partie 
d'une  Vie  grecque  de  Constantin,  postérieure  à  Maurice  et  Héracllus. 
Animien  attire  enfin  rattention.  Le  travail  de  CuiE  adéjàétéappré* 
clé  ici^  SeECK*  apporte  à  la  chronologie  et  aux  sources  d^Ammîen 


L  Scriptantm  hUt.  Augmtaê  hstic^n,  LeipxiK^  1901-1900,  k^S',  740  p* 

2.  Klio,  1902.  p.  427-442. 

3.  MywnU  ZeiUchHft,  X,  XIV,  1905,  p.  1*2. 

4.  JohûnnU  Ltfdi  é€  magktmHtms  pùpuU  romûné  IBH  três,  Leipzig^  Teut^* 

5.  ThêodiMiam  hbri  XVI,  Lelpdg,  1905,  m-4%  03  ï  p. 

IL  Ori$&  Cùmtantini  êmp^ratùriâ  liVe  ânonfnU   Yût^iaUkê  pmr,  Cimpifl, 
im,  Ift-»-,  7CÏ  p. 
1,  MÊméée^mii  éêîia  R.  Accùd.  ici  Linetu  i.  V,  f.  304^0. 
$.  Uw,  Mit,,  I.  LXXX%1,  p.  221. 
9.  B^rmMà    IQOÇ,  p.  431-539. 
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une  iroportanle  conlribution;  la  chronologie  d'Ammien  est  défec- 
tueuse, vague;  jusqu*au  livre  25,  elle  est  réglée  par  les  consulats  et 
décèle  une  source  annalistique;  peut-être  Eutychianos  de  Gappadoce, 
chrétien  et  grec;  les  dates  par  hivers  paraissent  indiquer  ensuite 
remploi  d'une  autre  source,  probablement  de  Thistoire  de  Virius 
Nicomachus  Flavianus,  écrite  entre  378  et  392.  Schenkl  a  retrouvé 
dans  un  manuscrit  de  Salamanque  Tindication  d*un  discours  perdu 
de  Themistius,  un  panégyrique  de  Julien,  auquel  Sëeck*  consacre  un 
article. 

II.  LivBEs  GÉNÉRAUX.  —  ScHANz^  a  douué  aux  historiens  un  outil 
indispensable,  la  troisième  partie  de  la  seconde  édition  de  son  His- 
toire de  la  littérature  latine,  depuis  Hadrien  (4  47)  jusqu'à  Constan- 
tin (324),  et  le  début  d'une  troisième  édition,  des  origines  à  la  fln  de 
la  guerre  sociale.  Nilse^  a  donné  de  son  excellent  Abrégé  d'histoire 
romaine  une  nouvelle  édition,  augmentée  en  particulier  d'un  tableau 
du  monde  romain  après  Sévère  Alexandre.  On  a  déjà  apprécié  ici^ 
son  Histoire  des  États  grecs  et  macédoniens  depuis  Cliéronée^  qui 
pénètre  dans  l'histoire  de  la  République,  ainsi  que  le  Recueil  d'ins- 
criptions de  V Orient  grec  de  DiTTEnBERGBR'  qui  éclaire  l'histoire  du 
monde  oriental  sous  la  domination  romaine.  Le  recueil  des  Écrits 
historiques  de  Momhsbik®  s'étend  depuis  les  légendes  de  Romulus  et 
de  Tatius  jusqu'à  l'invasion  des  Vandales  en  Italie. 

V Histoire  romaine  de  Gaetano  De  Sanctis^  va  des  origines  pré< 
historiques  jusqu'à  la  défaite  de  Pyrrhus  et  à  la  fin  des  guerres  sam- 
nites.  Ce  livre  comble  une  lacune;  clair,  précis,  parfaitement  docu- 
menté, original,  il  a  surtout  le  triple  mérite  de  représenter  sur  la 
plupart  des  points  le  dernier  état  de  la  science,  de  rapprocher  cons- 
tamment pour  les  origines  les  institutions  grecques  des  institutions 
romaines  et  de  souder  la  préhistoire  à  l'histoire.  Les  quatre  premiers 
chapitres  consacrés  à  la  préhistoire  exposent  :  les  époques  paléoli- 
thiques et  néolithiques,  les  hommes  de  la  Ligurie  à  ces  deux  époques, 

1.  Rhein.  Muséum,  t.  LXI,  1906,  p.  554-566. 

2.  GescMchte  der  rôm.  Literaiur,  2-  éd.,  t.  III,  1905;  3*  éd.,  1. 1,  p.  1,  Mua- 
chen,  1907,  in-8«. 

3.  Chrundriss  der  rôm.  GeschUhte,  3*  éd.,  Munchen,  1906,  ia-8%  405  p.  {Mut- 
lers  Handbuchy  t.  III,  p.  5). 

4.  Rev.  fiist.,  t.  XCVI,  p.  151. 

5.  Rev.  hisLy  t.  XCV,  p.  152. 

6.  Gesammelle  Schriften;  IV   :  Hist.  Schriften,  t.  I,  Berlin,  Weidmann, 

1906,  in-8-,  566  p. 

7.  Sloria  dei  RomarU;  la  canquista  del  primato  in  Italia,  Milano,  Bocca, 

1907,  2  Tol.  in-8%  458  et  575  p.  —  Voir  aussi  Klio,  1902,  p.  96-104  :  Mas- 
iama;  RivUta  di  filologia  clauica,  1903,  p.  107  et  suiv. 
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ancêtres  des  Ligures  hiâioriques,  eL  probablement  des  Elymes  de 
Sicile;  puis  les  lodo- Européens  en  Ilalîe,  leurs  diiTérenlea  branches, 
Ombriens,   Osques,   Sabellieos^    Lâlins  et  Falisques,  Ausoniens, 
Opiques,  Oenolriens;  l'arrivée»  dans  la  vallée  du  Pô»  du  peuple  des 
palaPittes  et  des  terraniares,  des  Étrusques,  d'origine  inconnue^  mais 
probablement  venus  par  les  Alpes  rbétlques;  TAge  du  bronze  dans  ia 
péninsule;  enfin  la  civilisation  de  VÎUanova,  te  premier  âge  du  fer 
chez  les  Italiques,  le^  Vénètes  d*origine  illyrienne  ainsi  que  les 
Japyges  arrivés  plus  lard.  Pour  les  origines  et  les  premiers  siècles  de 
Rome,  De  Sanclis  revient,  en  générât^  contre  Pais  et  son  école  à  la 
Iradition,  en  fkisanl  les  sacrifices  néeessaires,  en  dégageant  le  noyau 
historique  des  légendes  et  des  falsîtîcatîons.  Il  croit  à  rexistence  des 
épopées  populaires;  il  mainljent  la  fête  du  Septimonlium  comme 
flli  d^uiie  ligue  aiilérieure  à  la  eîlé  du  Palatin,  plate  la  Rome  primi- 
tive, ainsi  nommée  du  tîeuve  (Stroma),  sur  le  Palatin,  entouré  d'une 
simple  muraille  de  terre  qui  iia  rie»  de  commun  avec  iepomêHnm; 
il  nielle  tnee,  les  rois  d  Albe,  Romulus,  épooyme  tiré  de  Romai 
mats  ae«3epte  cotitme  blsloriqiies  i|tidques  rois,  peut-être  Tullus 
Hostilîus,  un  TUrquîci.  roiniiBêi  mm  étrusque^  Servius  Tullius  qui 
uVst  pcis  le  mâtiie  que  Mislarnft.  Les  trois  tribus  primitives  sont  des 
divisions,  {^^u^^^^  iiilérietti«i  i  la  rondatîon  de  Home,  mais  ne 
repreiMMitont  pas  ta  fiées  dhlinel»;  les  curies  n'ont  clé  d'abord  que 
i\i^^  gnHipej»  tte  MitOtl^  CMaprenaiit  tous  les  citoyens^  les  çenies 
août  de  Rutnation  ârlitelcUt;  lloigtlité  ronclère  a  dlâilngué  les 
rlthm  el  liK»  pttvnN»  el  ainsi  cféé  la  plèbe;  rassemblée centuriaie est 
dt^  ré|HH]ue  royale  et  anterieiin»  a  Servius^  la  muraille  de  Servius  est 
ptMtérieuT^  à  lluvaston  giuloM;  \m  consuls^  au  nombre  de  trois  (y 
oomprb  h  pf^mxi  oui  tléd'abonl  des  cbefli  militaires,  collabora- 
tCHir»  it^  r\^«,  pui$  l«$oûl  rauplieés  vers  510;  la  loi  Valeria  de  5^0 
iiir  r«))|Mt  M  pm$tÊ  tit  ttot  fleitOD;  le  dictateur  a  dû  avoir  pour 
iMdUt  II  dMftlHir  di  li  Ugiie  latine,  sorte  de  iugm  grec.  Oe  Sanc- 
tia  mm\^i^  «^ivtuit^  te  prte  d^  Rwm  par  Porsenna  et  la  domination 
♦^ru!<\|u<^  ^  t^    -   -t^ndaul  ua  siècle  (ti'-vii»  siècles  av.  J-C),  les 
A^Hv^lvm*^  I'.  mais  il  rvjette  les  épisodes  de  Sp.  Gassius,  de 

S|i  Mai^tiU!'*  Uv  i*ornk|.ui,  de  Où'ncUus  Caeso;  il  rattache  â  la  créa- 
II^Mi  At^  tribu»  ru>lH|ue5  d^m  la  première  moîlié  du  v'  siècle  les 
iHvucdeji  iU^  b  (4^^  ^  '*^  pcoijràé  des  tribuns,  d'abord  simples  chefs 
r>\  |U|i^«  i^  t^^:  d  acce|He  la  date  et  rauthentJcîlé  des  Douze  Tablcâ 
,m  r,i.  «  Mis  r*nilvi*^tde,  Talthire  de  Virginia,  le  second  décenivirat, 
Iwi  i;  {vaut  la  ligue  latine,  il  accepte  le  traité  de 

s  p  ^ i        M    v^M%  te  Uit0  d«â  trente  villes  latines  ;  pour  le  droit, 

il  li^ltuo  li  i'     itivté  MUtlIled  oolkctive.  M  fait  arriver  les  Celtes  par 
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Iti  mont  Genèvre  isL  le  PeUl-Sair»î*Beriiard.  Pour  la  constilulion  ser- 
vîeune^  la  Douvelle  formation  (Je  Tarméc  &uil  T invasion  gauloise  et 
les  chifTfcs  (lu  œnâ  sont  conlemporaias  des  guerres  puuiques,  tieë  lois 
iicinieniies  De  Sanctîa  ne  garde  que  la  loi  sur  le  cousu laL  et  <le3  lois 
relatives  aux  plébiscites  que  la  toi  Publîlia  de  39Q  el  la  loi  Ilortensfa 
de  287:  Il  accepte  en  gros  la  première  guerre  samoitlque.  Signalons 
encore  d'excellents  chapitres  sur  le  réginae  municipal^  les  jmouuaieB, 
les  alpbaliets,  la  religion* 

111.  HtsToms  oixifiiLe.  PiftioDE  des  OaiGirtHS  ët  Ri^pcbliqoe.  — 
L'hisloire  des  races  primitives  et  de  l'hellénisme  dans  le  sud  de 
ritalie  a  provoqué  de  nombreux  Iravaai  :  rarticle  intéressant  de 
Mixm  sur  la  topographie  et  Thisloire  ancienne  de  TApulieV;  tes  vues 
neuves  et  ongiiiales  de  Païs*  sur  Feitension  du  nom  des  Ausones  et 
de  rAusonia,  sur  les  llauniens  [dont  il  conserve  te  nom  dans 
Polybe,  2,  91  ^  4)  et  les  Ombriens  de  la  Gampanie,  sur  le  peuple  des 
Amiiiéens,  voisins  de  Sjbaris^  et  contre  feiistence  de  la  ville dMim 
dans  le  Brutium;  le  heau  livre  de  Fr.  tox  Dt^Hv^,  le  savant  le  mieux 
qualifié  pour  écrire  Pampm,  une  rillê  heiléniqm  en  itatie^  où  il 
montre  la  pénétration  de  rhellénismc  par  Kymeî  les  tjonnes  études 
sur  les  origines  de  Naples  de  ûe  PrrR4^,  de  PiBao^  el  de  Gapisso* 
qui  parait  admettre  à  tort  rcuistencc  d'une  Paléopolis,  voisine  de 
Naples;  les  recherches  archéologiques  d^Onst'  sur  les  Abruzzes, 
r.HBisT*  a  réuni  tous  les  textes  sur  les  premiers  rapports  entre  la 
Grèce  et  riUilie;  sur  les  oracles  grecs,  ArlstodèmedoCumes,  Tlûva- 
sîon  des  Pélasges  en  Italie,  la  légende  d'ïinée  depuis  la  Sicile  jusqu'à 
Laviniunii  il  complète  Schwegler  el  Pais. 

V Introduction  à  thûtôire  romaine  de  Modkstot^  a  eu  un  grand 
retentissement  et  le  méritait*  Elle  essaie  de  reconstituer  l'histoire 


1.  Phitùlogui,  L  LXV,  1906,  p.  490-543. 

2.  Rmdiconti  délia  H.  Accud.  det  fJneei,  im>6,  p*  Î99-225  :  Ifiiorm  ûlV 
eitensi&nê  dH  nGim  dêffli  Amoneê  e  deli'  Amonia:  \k  I5>-38  ;  /  DaunU  e 
glê  Umbri  dcUa  Campa tiia,  I907>  [>.  1-3. 

3.  PomptJL  Etnê  keUtniëHiche  Sfadl  in  iluléen,  Leipïig^  1906,  in'B%  115  p. 

4.  Le  origine  di  Napoti,  Napoii,  Î903,  in-8%  30  p. 

5.  Le  {origine  di  Napolî^  tiuâio  sîarieo-îùpogra/ico  \  1"  partie  i  Falero  € 
Napi^i,  Mhrm,  1905,  iû-8%  57  p. 

Û.  Voir  fiev.  hist.,  L  XCV,  p,  399. 

7.  Atti  det  CougreAno  di  icien^e  tloriche,  i.  \\  p,  4. 

8.  Sifiungubêr.  der  pkH,-hùL  h'tane  der  Batjêr.  Akademie,  1905,  U  î» 
p,  59' t ^2  T  CHechische  Nachrichtea  Uber  Italien. 

^Jr  ItififidacUoii  à  iliisioire  romaine:  Velknologie  prikiMorique  et  te§ 
in/îaenc£$  ciiHUiatricêâ  à  i'i^paque  prêromame  en  Italie  et  te.%  commencé* 
miints  de  Hame^  Saiut-Pélersboorg,  tSKiî-I90'lî  irad.  UelIoeE^,  Paris,  Aïcan, 
1907»  iû4%   471   p.    Du   roême  ModealoT,   voir   aussi  la   Qaestiont  etrutca 
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primitive  de  Tllalie.  Dans  la  période  néolîlbique,  une  race  médiler- 
ranéenne,  issue  de  T Afrique  orientale  et  dont  font  partie  les  Ligures 
et  les  Ibères  :  puis  une  nouvelle  population,  aryenne,  venue  de  la 
vallée  du  Danube,  caractérisée  par  l'usage  du  bronze,  les  lerramares, 
les  rites  de  Tincinéralion,  et  qui,  passant  de  la  vallée  du  96  dans  le 
Latium  vers  le  xi*  siècle,  y  forme  les  Latins  prîmiUfs  et  laisse  les 
plus  anciennes  sépultures  du  sous-sol  du  Forum  ;  puis  à  Page  du  fer 
la  civilisation  de  Viiianova,  l'invasion  ombrienne,  les  premiers  rap- 
ports des  Italioles  avec  les  Romains;  au  viii*  siècle,  Tarrivée  par  mer 
des  Étrusques,  peuple  asiatique,  comme  le  prouvent  ses  tombeaux, 
ses  murs  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  murailles  polygonales 
de  l'Italie  du  Sud.  ses  cultes,  ses  costumes  et  sa  langue  :  telle  est 
rhistoire  primitive  de  Tltalie  d  après  cette  œuvre  vigoureuse  qui  ren- 
ferme naturellement  beaucoup  d'hypothèses,  surtout  sur  Torigine  des 
Étrusques,  mais  qui  a  le  mérite  de  réunir  et  de  coordonner  une 
masse  considérable  de  documents  et  de  recherches. 

On  a  sur  les  Étrusques  d'autres  études  de  Lattes*,  de  Schiott*, 
qui  soutient  aussi  que  les  Étrusques  sont  des  Lydiens  venus  par  le 
Pô,  que  Home  a  été  pendant  250  ans  une  ville  étrusque  jusqu'à  Ser- 
vius  Tullius,  imitateur  de  Solon,  qu'elle  a  reçu  indirectement,  comme 
Sparte  et  Carthage,  un  des  deux  systèmes  politiques  élaborés  par  des 
peuples  du  nord  de  la  Syrie,  les  trois  tribus  et  les  dix  phratries 
curies.  Un  article  intéressant  de  Gibbici^  insiste  sur  la  quantité  d'élé- 
ments divers  qu'il  faut  supposer  aux  origines  de  Rome.  Holzapfbl^ 
étudie  la  date  d'Ennius  sur  la  fondation  de  Rome.  Ko&5kxa!v?i^  com- 
pare les  origines  des  villes  en  Grèce  et  en  Italie  :  les  Grecs  débutent 
par  des  villages  ouverts,  groupés  ensuite  par  lesynoccisme;  chez  les 
Italiens,  c'est  le  pagus  qui  a  un  ou  plusieurs  oppida,  prototypes  de 
Vurbs.  Ce  sont  là  des  généralisations  excessives. 

1^  mémoire  de  Pixza^  sur  les  Monuments  primitifs  de  Rome  et  de 


'Rivitta  d'Italia,  t.  LVI,  p.  896-1^23.;  In  che  staio  si  troti  oggi  la  ^uesthme 
etruhca  'Atti  dd  CongreMO  dî  tcienze  storiche,  i.  11,  p.  i). 

1.  on  Etfuichl  in  lialia  'Hendiconii  del  R.  Istituto  Lombardo,  t.  Il,  p.  37, 
Uv,.  i:j,  p.  OllMiii,. 

l.  Ijû:  rom.  Geuhichte  im  Lichte  der  neuesten  Forschungen;  Studien  zur 
alten  Getchichte,  t.  MI,  ChrisUania,  1903-1906,  in-8%  70  p. 

'.i.  Hiv,  di  itoria  antka,  1907,  p.  81-99. 

A.  Ihiil.,  l%4,  p.  108-113. 

■».  Klio,  VJijh.  p.  72-92. 

(,.  MonumenH  andchi  pubblic.  per  cura  délia  R.  Àccad.  dei  Lincei,  t.  XV, 
\'!'}-f,  p  1-798  :  MonumenH  primiiiti  di  Roma  e  del  Lazio  anUco.  Voir  aossi 
l'iuza,  //  comizio  romano  nella  età  republicana  ed  i  iuai  monumend  {Amnali 
délia  Soc.  dei  ing.  ed  arch.  ilaliani,  1905;. 
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P ancien  Latium  est  d'une  importance  capitale;  Tétude  des  nécro- 
poles de  l'Esquilin,  de  l'Argiletura,  du  Forum  et  des  autres  nécro- 
poles de  Rome,  !a  comparaison  avec  les  objets  trouvés  dans  le 
Latium  lui  fournil  les  conclusions  suivantes  :  il  est  impossible  de  fixer 
l'époque  des  objets  et  des  inscriptions  trouvés  au  comitium  à  cause 
des  bouleversements  et  des  reconstructions  de  FaustusSylla;  leSep- 
timontium  n'a  pas  succédé  à  la  ville  du  Palatin;  le  mot  est  de  lati- 
nité récente  et  correspond  simplement  à  l'espace  enclos  par  la  muraille 
servienne-,  l'origine  de  Rome  n'est  pas  le  Palatin  dont  la  muraille  est 
incontestablement  récente,  mais  dans  les  petits  villages  situés  sur  le 
Quirinal,  Yiminal,  Fagulai  (Oppius),  Palatual,  Germai,  Velia,  Quer- 
quetal;  ils  se  sont  groupés  dès  le  yii*  siècle  en  trois  tribus,  non  eth- 
niques, mais  territoriales,  les  Ramnes,  les  Tilies,  les  Luceres;  le 
groupement  politique  suivant  est  celui  des  Gollini  et  des  Montani 
(traité  entre  Romulus  et  Tatius);  puis  est  venue,  vers  le  début  du 
Yi*  siècle,  la  division  en  quatre  régions,  Suburana,  Esquilina,  Gol- 
lina,  Palatina,  à  l'exclusion  du  Capitole  et  de  l'Aventin;  enfin  la 
muraille  dite  de  Servius  et  la  cité  servienne,  établies  seulement  à  une 
époque  attestée  par  les  monuments  et  les  fouilles,  c'est-à-dire  après 
390,  après  les  invasions  gauloises.  On  voit  l'importance  de  ces  con- 
clusions. L'archéologie  commence  enfin  à  nous  fournir  un  terrain 
solide  ;  mais  la  vérké  des  monuments  et  des  dates  archéologiques 
n'entraîne  pas  nécessairement  la  vérité  de  la  tradition  littéraire  :  n'y 
a-t-il  pas,  par  exemple,  désaccord  sur  la  date  de  la  muraille  de 
Servius? 

HoLZAPFBL*  a  étudié  le  rapport  de  la  légende  de  Romulus  avec  la 
tribu  Romilia.  On  a  déjà  apprécié  ici^  le  livre  de  Carlo  Pascal  sur 
les  légendes  relatives  à  Tarpéia,  aux  Sabines,  aux  Horaccs  et  aux 
Guriaces,  à  Servius  Tullius.  Ed.  Mbter'  place  avec  Diodore  la 
bataille  de  l'Allia  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  contre  Tite-Live  qui, 
suivi  par  Rightbr^,  la  met  plus  vraisemblablement  sur  la  rive  gauche. 
Bianca  Bruno'  a  parfaitement  critiqué  l'histoire  de  la  troisième 
guerre  samnite,  dont  la  tradition  est  si  défigurée;  Luterbacher^,  la 
chronologie  des  années  244  à  248  dans  Tite-Live,  XXI;  Leoze^,  le 


\.  Atii  del  Congresso  di  icienze  ttoriche,  t.  H,  p.  1. 

2.  Rev.  hUt.,  t.  XCVI,  p.  151. 

3.  Apophareton  Uherreieht  von  der  Graeca  Halensis  :  Die  AUias  schlacht, 
Berlin,  1903,  ia-S%  161  p. 

4.  BeUrage  lur  rôm.  Topographiey  t.  I-II,  Berlin,  1903,  in-4*,  31  p. 

5.  Studi  di  storia  antiea,  fa8C.  6,  Rome,  1906, 122  p. 

6.  Philologus,  t.  LXIV,  1905,  p.  137-141. 

7.  /Wd.,  t.  LXVI,  1907,  p.  531^61. 
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f6le  joué  dans  noire  tradiiîoii  par  la  chrouologie  de  raunalîsLc  Piso 
el  sa  date  de  k  fondation  do  Rome;  Bëloch  S  la  conquélû  de  la  région 
Sabine. 

Sur  les  guerres  puniques,  signalons  les  articles  de  Dcîtxkr-Wobst* 
qui  réïablil  ïe  texte  da  Irai  té  do  279-278  entre  Rome  et  Carlbagê 
contre  Pyrrhus;  de  Leczk^,  sur  la  date  de  la  bataille  de  Panorme^  de 
LDT£BEAcaER\  sur  la  chronologie  de  la  première  guerre  punique;  de 
LËHHA^^f^^,  qui  ne  satisfait  pas  la  vraisemblance  en  mettant  le  pas- 
sage du  Rhono  par  Annibal  à  Saint-Élienne  des  Sorts,  le  passage  des 
Alpes  au  Petit-Saint- Bernard  ot  qui  ne  dit  pas  le  dernier  mot  sur  la 
campagne  d'IIasdrubai;  de  Ricuss^f  sur  la  bataille  du  laeTrasimène; 
de  Grabso^  sur  la  légende  hannibaliquc  dans  les  noms  locaux  de 
ritalie;  de  Fut^Hs*,  sur  Annibal  dans  Fltalie  centrale. 

Pour  rOrient,  nous  avons  des  études  intére&sanles  et  neuves  de 
BRECcri^  sur  le  roi  des  Parthes  Milhiidate  I*"  (460  à  I40*439)j  de 
Lehminx**'i  sur  la  première  guerre  de  S} rie  et  la  situation  du  monde 
oriental  vers  275-27^,  et  surtout  de  CiRonALi**,  qui  a  fait  rbisloîre 
des  rois  de  Pergame  jusqu'à  la  lin  de  la  guerre  des  Romains  contre 
Antîochus,  en  exposant  l'administration,  la  couff  les  colonies  mili- 
taires^ les  rapports  des  villes  avec  le  roi  suzerain,  l-inllueuce  do  ces 
institutions  sur  le  régime  romain. 

Le  livre  bizarre  de  Misciike*^  sur  les  lois  agraires  ne  répond  guère 
à  son  litre  el  n*ajoute  rien  à  nos  connaissances.  On  a  de  Fowler*^ 
des  noies  chronologiques  sur  les  lois  de  C.  Graccbus,  un  bon  travail 
de  RiTBKE**  sur  les  sources»  les  dates  des  guerres  serviles,  une  dis* 


L  mvkia  éi  tioria  aniica,  1904,  p,  269-277. 

2.  Ktio,  1903,  p.  164-167. 

3.  FhUohgiu,  U  LXVî,  1907,  p.  !  35-152. 

4.  IbkL,  p,  396-4^6. 

5.  meAngri(fe  der  drei  Barkidm  auf  italéêHt  Lt!p«jg,  Teubntf,  1905,  lo-S*, 
309  p. 

6.  Ktw.  1906,  p.  226  238. 

7.  RêviUu  di  storia  anika,  1904,  p.  31-53  p. 

8.  Wiener  Studim,  l.  XAVI. 
0.  KHo,  t004,  p.  39-54. 

tO.  Kté<f,  1903,  p.  49(-547. 

Il*  /l  regno  di  perça m&,  ricerche  di  Mtoria  ê  dà  diritio  pubikù  [Studi  di 
êioria,  h  V),  Roma,  1906,  ii^8*,  302  p. 

12.  Zur  Théorie  und  Gench.  der  rùm.  Àgrurg€$ettê,  TUbingeii,  1906,  116  p, 

13*  Thf  engiiUi  hisittrical  Revieti',  I90i-Î905. 

14,  X>e  Borna JtQrum  bettit  ttriHUbm  capUa  ëelocia,  Btrlini  Nuuck,  1Ô0I| 
m-8\  100  p- 


sur  Apuléîus  Saltirnînus;  de  G* 


4n 

Bloch^,  h 


scftatîon  de  Miull* 
démonslration  excellente  de  rauthenUciLé  de  redit  censorial  de  92 
contre  hé  rhéteurs;  de  Bakdt^,  la  Ikalioti  de  ia  ebronologie  du 
procès  de  Verres;  de  Binz^^  la  tentative  aussi  infructueuse  que  celle 
de  Schwarz  de  prouver  que  Salluste  a  clé  le  détracteur  syslémalique 
de  Gieéron. 

Sur  répoque  de  Gésâf,  la  diftlcite  question  du  point  de  départ  et 
de  la  fin  du  commandement  de  César  a  été  Tobjel  de  nouveaux  et 
Irèa  importants  Lravaui  qui  n'abûutîssenl  el  ne  peuvent  ^uère  aboutir 
h  une  solution  certaine.  Houaitkl^  a  d^abord  exposé  les  débuts  de 
la  guerre  civile  entre  César  et  Pompée,  Pour  IIibscufe^li»^^  dans  le 
difTérend  entre  les  deux  cbefs,  la  lettre  du  droit  eât  pour  Pompée, 
l'équité  pour  César;  conlraireraenla  l'opinion  d'Hoflmann  et  Montim- 
sen,  César  aurait  pu  être  rappelé  légalement  le  4'^  mars  50;  Hot- 
xiPFEL^,  au  contraire,  revient  à  la  théûrre  de  MommseEK  La  vie  de 
Decimus  Julius  Brutus  Albinus  a  été  Tobjet  d'un  assez  bon  tra- 
vail de  Bo?u>DRAMT*,  qui  a  négligé  cependant  quelques  parties,  h 
siège  de  Marseille,  et  qui  écarte  trop  les  textes  de  Dion  Cassius.  Sur 
Tannée  de  la  naissance  de  M.  Brutus,  Gboedê  tient  pour  85,  Sekcil® 
pour  78,  de  sorte  que,  dans  cette  dernière  opinion,  Brutus  aurait  pu 
être  le  fils  naturel  de  César.  RscL!?fo  "^  a  soumis  à  une  critique  appro- 
fondie la  campagne  de  Crassus  coutre  les  Parthes;  sur  la  date  de  la 
bataille  de  Carrhae,  G&oebe**  pensa  que  la  date  donnée  par  Ovide  se 
rapporte  au  jour  de  la  bataille  et  non  à  celui  de  la  mort  de  Crassus. 
On  a  déjà  apprécié  ici  les  livres  de  FeaiERo*'  sur  la  M  de  la  Répu- 
blique, César  et  Auguste.  Balbi  ^^  a  écrit  un  essai  sur  le  fils  de  Cicéron. 

Les  guerres  du  début  du  régne  dWuguste  ont  fourni  les  articles  de 

L  ne  ApntcQ  SaîuminOf  B4lê,  1906,  in-8%  108  p,  {diascrljiUoii). 
2.  KHo,  IÔ03,  p.  68-74  :  Dt  i* authenticité  de  redit  cemorial  de  92  ae*  i-C. 
c^mtre  /ei  rhéteurs  tattm. 
3>  aermt^i,  1905.  p,  64W48, 

4.  Die  WiirdiQung  Ckercs  in  SathuU  G^ch.,  fiioftiedfllo,  1904,  iii-a%  t3  p. 

5.  KUo,  1903,  p,  ?IS-Î34  î  t904,  p.  327-382. 
B.  KHù,  1904,  p,  77-«8  ;  1905,  p*  236-240, 

7.  Klia,  1905,  p,  107416. 

8.  Decimus  Junius  Brutm  Àlbinui,  a  hhiûrieal  Studtf,  Chicago,  Unirersity 
Prcfts^  W7,  jn-S%  H  3  p, 

il  HermtA,    \mi,  p.  304-314  :  Da^   Geburi^ahr  âcM  M.   Brutuif  p,  105; 
Rkêim.  Muieum,  t  LVI^  p.  631. 
ÎO.  A7io,  1907,p.  m-mi. 
11.  Bermet,  Î907.  p.  315-312. 
{%  BêP.  hm..  L  XCV,  p,  S5-74, 
Ï3.  BivUta  di  ttoria  anika,  1907,  p,  260-271. 


424  BULLBTI?!  HISTORIQUB. 

Groebe^  sur  le  triomphe  probable  de  P.  Silius  Nerva  sur  les  Tau- 
risques  en  46  av.  J.-G.;  de  Vdlic*  sur  les  guerres  d'Illyrie  de  35  à 
33.  Les  additions  et  les  corrections  de  Groebe  au  Iroisième  volume  de 
la  seconde  édition  de  DRDMixiH^,  qui  comprend  surtout  la  vie  de 
César,  sont  particulièrement  précieuses;  citons  sur  César  les  rensei- 
gnements nouveaux  tirés  de  Nicolas  de  Damas,  des  inscriptions,  des 
monnaies;  les  annexes  sur  les  légats  de  César  en  Gaule,  sur  la  durée 
de  sa  première  dictature,  portée  de  onze  jours  à  deux  mois,  sur  le 
calendrier  romain,  reconstruit  d'après  le  calendrier  julien,  de  65  à  43. 

Pour  rhistoire  économique  de  la  République,  nous  n'avons  à  enre- 
gistrer que  deux  livres,  l'un  d'OuvER^  et  l'autre  de  Gummerus'*  sur 
l'exploitation  agricole  des  Romains  d'après  Caton,  Varron  et  Golumelle. 

IV.  Histoire  G^xéRiLE.  Empire.  —  Le  livre  magistral  de  Gardthiu- 
SEN  ^  sur  Auguste  et  son  temps  sera  la  base  de  tous  les  travaux  ultérieurs 
sur  cetempereur.  A  Meter^,  qui  attribue  à  Auguste  un  plan  de  restau- 
ration de  la  République,  GiROTUicsEN^  oppose  victorieusement  les 
véritables  vues  d'Auguste,  la  suppression  définitive  de  Tancienne 
constitution.  Rornemann^  soutient  et  défend  longuement  contre 
Rœpp  et  Gardthausen  ses  hypothèses  sur  la  date  et  la  rédaction  du 
Monument  d'Ancyre.  DoMiszEwsKi***  prouve  que  plusieurs  odes 
d'Horace  célèbrent  les  différentes  vertus  commémorées  par  Toffrandc 
du  bouclier  d^honneur  à  Auguste  dans  la  Curia  Julia.  De  Rcjggiero** 
suppose  avec  vraisemblance  l'origine  orientale  du  nouveau  serment 
de  fidélité  à  Auguste.  Studmczka*^  complète  le  travail  de  Ferrero  sur 
l'inscription  de  l'arc  de  triomphe  dWuguste  à  Suze.  Prexbrstein 
attribue  à  M.  Vinicius,  consul  en  49  av.  J.-C,  un  fragment  d'ins- 


1.  Klio,  1905,  p.  lOi-106. 

2.  RMsta  di  sloria  antica,  1903,  p.  489-504. 

3.  Getchichte  Roms,   2-  éd.,   t.  111   {Domitii  JuUi),  Leipzig,  Borntraeger, 
1906,  in-8*,  xi-829  p. 

4.  Apprécié  déjà  dans  la  Rev.  hist.,  t.  XCVII,  p.  218. 

5.  Der  rëm.  Gutsàetrieb,  ein  wirtschaftlicher  OrganismuSy  Leipzig,  1905, 
(exlr.  de  Klio,  190G,  Beiheft). 

6.  Voir  Rev.  hist.y  l.  XCVI,  p.  155. 

7.  Hist.  Zeitschrift,  t.  LV,  p.  2. 

8.  lyeue  Jahrbiicher  fiir  klass.  Philologie  u.  Pùdagogik,  t.  VII,  1004,  p.  3. 

9.  KHo,  1902,  p.  141-102;  1903,  p.  74-84;  1904,  p.  89-98;  1906,  p.  317-322  : 
Zum  monwnenium  Ancyranum. 

10.  Rhein.  Muséum,  1004,  p.  59,  302-310  [Horat.  carm.,  l.  III,  2,  p.  17-24; 
3,  p.  1-16,  31-36;  4,  p.  37-42;  5;  6,  p.  1-5,  33-44;  Carm.  saec,  p.  56-60). 

\\.  Un  nuovo  giuramento  de  fedeltà  alV  imperatore  Augusto,  Roma,  Pas- 
qualucci,  in-8*,  7  p. 
12.  Jakrbuch  des  k.  deutschen  archaeol.  Instituts,  t.  XVIll,  1903,  p.  1. 
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erîptîûQ  sur  uq  soulèvcmeaL  de  rUlyrîe;  et  Hillei  ton  Gkmtmnùm* 
eu  oororaente  une  autre  sur  Q,  Quioctilius  VaruSj  questeur  d'Asie 
vers  22,  Les  rapports  d* Auguste  avec  l'Arménie  ont  été  l'objet  dVn 
travail  consciencieui  d'AeBKuzzBSE^* 

Tibère  a  fourni  à  Taktër^  une  très  longue  et  passable  aïonographie- 
Si  les  resUtuUons  très  hardies  el  cependant  possibles  de  Ofcaoaius^ 
Bont  exactes,  une  inscription  fournirait  le  nom  de  la  mère  de  Séjan, 
une  patricienne  Cosconja  Gallitta,  et  expliqueraii  la  fortune  rapide  de 
Séjan  et  de  son  père.  Sans  réhabîiiter  entièrement  Tibère,  en  étu- 
dianl  le  meurtre  d^ Agrippa  Postume,  la  révolte  des  légions,  Thistoire 
de  Germanicus  et  de  Séjan,  la  mort  de  Drusus,  Sfëitgel^  combat  avec 
raison  la  rhétorique  malvediauté,  les  inventions  de  Tacite  et  lui  pré* 
fére  souvent  Dion  Gassîus  et  les  autres  sources. 

L'histoire  de  Qalïgula,  passablement  négligée,  a  été  reprise  dans 

la  seconde  édition  du  livre  de  Vs^rTuaixi^  et  dans  une  mceliente 

monographie  de  Willrice^,  qui  essaie  d'atténuer  les  fautes  de  Gaiî^ 

(gula,  sans  supprimer  sa  responsabilité,  el  donne  des  chapitres  neufs 

sur  rodent,  îes  Juifs,  la  religion. 

A  flan  PEBLEf  Ball®  a  consacré  à  la  satire  de  Sénèque  sur  Tapo- 
Ibéose  de  Claude  une  étude  complète  et  très  bien  informée.  Les  tra- 
iam  de  PàSciL  sur  Sénèque,  de  Phofumo  sur  Tîncendie  de  Borne  sous 
Néron  ont  déjà  été  analysée*.  Sur  cette  dernière  question,  Ram  es  do*** 
plaide  avec  vraisemblance  Tinnoeence  de  Néron,  le  rôle  du  hasard  et 
étudie  la  formation  de  la  légende;  elle  a.  fourni  aussi  un  article  à 
OrroL8?tGai*V  Hex^erso^ï*^  a  écrit  sur  la  vie  et  le  prîncipat  de  Néron 
un  livre  soigné  qui  est  un  bon  résumé  de  nos  connaissances.  L'étude 
minuUeuse  d'UssARi'^  sur  la  personne^  Tépoque,  les  œuvres  de 


te  Jahreâht/U  du  h.  oestmr.  ûfGhmL  imL,  1901,  l.  IV.  p.  167-16i;  1^04, 
I.  VU,  p.  215-B9 

2,  mt^Uta  di  sîûrîa  anlica,  1903,  p.  505*521;  1904,  p.  32-61, 

3,  Ti&eriUif  ihe  Tarant,  WcsUninEtler,  Conslabk,  1904,  ifl-S%  450  p, 

4,  ffermeâ^  1904,  p.  4^1-471  :  Zur  FamUietigesehkhtê  Seians  (à  pmpoi  de 
mUiiê  dei  Sùuvi  di  antickHà,  1903,  p.  366). 

6,  SiM.  d^  Batfer.  Akademie,  Î903,  p*  3-63. 
e.  CaUifOia,  2*  éd.,  Milan,  1906,  iii^8%  90  p. 

7,  KUo,  1903,  p,  85-1  ia,  283-317  et  S9T470. 

B,  The  satire  <tf  Senecu  on  thê  upothmUs  of  Ctaudiui,  New- York,  {%% 
in-S*,  256  p, 

9.  Bmf.  hUL,  t.  XCV,  p.  402-403, 

10.  ânhmo  d^a  R.  Sùciêiè  roiitana  di  itoria  patria^  L  X^tXVlII,  1905, 
f&BC.  3-4. 

tt.  NuQiûa  Ànlolôgktf  1904,  L  J,  Kpiembre. 

11*  Life  and  principale  ùf  îhc  Emperor  yero,  Landon,  in -8",  544  p. 

n^QuuHoni  Pêtrmiùm  (eilr.  des  Sludi  uaL  di  filol.  clauicu,  U  XIM, 


'49^  eriLm^  HisTonigtrE, 

Pétrone  eL  rinlroducLlon  el  les  ûoleâ  de  FaiKt^LÂTri^EE*  à  m  seconde 
édition  du  Saljricoti  touchent  so^uveiii  à  rhîsloire  de  Néron  el  desoa 
temps;  rexameu  fait  par  Ussam  des  notes  manascriteâ  de  Pompoaius 
Loetus  sur  Lucam  montre  quel  intérêt  portaient  les  humanistes  a 
rbistoJre  ancienne. 

Felicutu^,  PiuL^  racontent,  sans  apporter  tieaucoup  de  nouveâUt 
rannée  des  quatre  empereurs,  le  règne  d'Othon  ;  RirrKftUTG*  démontre 
l'envoi  par  Galba  en  Pannouie  de  la  iegio  Hispana.  Hulruch^  et 
WoLTtas*  ont  consacré  deux  bons  Iravaux  à  féruption  du  Vésuve 
eu  79.  Nous  avons  Irob  articles  sur  les  guerres  de  Domitlen  :  celui 
de  Patsca^,  d'après  qui  GoroeUas  Fuscusa  passé  le  Danube  à  Drobeta 
pour  la  guerre  daeigue  et  traversé  en  diagonale  la  petite  Valacbie; 
celui  de  HoHHsea^  sur  la  carrière  de  C.  Velius  Eiurus;  celui  de  Rit- 
TEftyYo*  sur  les  guerres  du  Rbin  et  du  Danube.  Les  bas^reliefb  de  la 
colonue  de  Trajan  sur  les  guerres  daciques  ont  fourni  de  nouvelles 
controverses,  un  article  excelieiit  de  Dov^sî^wsii***  et  le  livre  de 
PersasEif,  déjà  aualjsé**. 

C'est  le  règne  d'Hadrien  qui  proYoque  le  plus  de  recbercfaes.  Les 
livrets  déjà  vus  de  Scbcli  et  de  KoKTciiif  ^  sont  des  contributions 
éicellenles  qui  laissent  loin  derrière  elles  le  livre  de  Gregorovius  et 
complètent  celui  de  Durr.  Rornemann  rend  compte  en  particulier  dé 
rinfluenee  d'Auguste  et  du  monument  d'Ane^re  sur  Hadrien,  mais 
nous  parait  à  tort  considérer  comme  BcUve  sou  adoption  par  Trajan. 
Jl  éludie  en  outre,  d'après  un  papyrus  et  des  mscnplions,  difTérents 
pointa  de  la  vie  d* Hadrien^*,  Taorfii'*  s©  prononce  avec  raison  pour 
Italica  de  Bétique  comme  patrie  d'Hadrien. 

p»  t-6L  FloiTOOe,  t90S);  1$  mnmotû^éamà  éi  PxmpoiU^  Utê  û  Imcam  (eitr, 
ém  Htmâic^HH  dêita  Ê.  Àcmd,  M  UneH,  U  3Ui,  p.  12,  1901). 
L  Pth^M  Onit  fNitafaAteftKf  «it«  Ulpsii»  WÊoÊà,  1906,  iihlS,  362  p, 
'2.  m^uim  âé  U&rm  at^fm,  1907,  ^  M3  et  37S-4CIS  t  tàt^m  M  fuùtri  imfie* 
mioH  f0L 

4.  IM.»  1901,  t.  MX,  p.  ^S^, 

6.  Alla.  Iim,  |i.  WfMM  i  IMi  mMàê  6^mUêtmtm§  Uhm  ûêm  r^np-iiu- 

e,  jri««i  IW)a,  |k,  331  m  :  mê  Ûmmt  ém  Wmwm-â^bFmhi  im  Jakrt  79. 
r  M^têêhêftê  éu  A.  90Mrr.  «TCèMl.  IMliM»«  t  Ml,  p.  t. 

U.  Hhfnk^ftÊ  thê  ë$Hrt.  mttèm^  /iis««Mi»  U  VU,  p.  t,  Beibl*,  p,  2S-2a. 

M    il§^   kM.,  t  XCVt»  p.  Xh/k  Vdr  aiii«i  l^miek  àt  Peleri«a  ûmê  lêl  ÂHi 

l'i,  ^ih,  VMS,  \K  îH^Î9t;  \m,  ftwc.  ?. 

U.  Hit'Uiû  <li  af«Hu  «nfMNf^  lîXU,  p.  U7-tS^  • 
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Les  eicellenLes  études  déjà  citées  de  ScittiuE  éclairent  l'bisloire  de 
leys  les  empereurs  depuis  Antonio  jusqu'à  la  morl  de  Caracalla. 
Riff  BBLt?r^  '  apporte  des  contributions  épi  graphiques  importantes  aux 
guerreâ  d^Orîent  et  à  k  révolte  de  Cassius  sous  Marc-Aurèle.  Le 
règne  de  Commode  a  été  lobjet  de  la  magistrale  étude  déjà  vue  de 
Hkkh,  Les  Confribuhons  à  rimfoirt;  des  Itigiom  romuinfs  de  \aH 
!3^s  Weerij^  nous  font  connaître  un  M.  AijuiUus  Pelîs  qui  pourrait 
iiîen  être  le  Tameui  centurion,  Tassassio  de  DîdiuB  Juljauus.  Domas- 
ZËWsii  ^  rapporte  à  Plautien  une  incrîption  de  Capoue  et  étudie  le 
meurtre  de  (*aracalla»  KtiL^  et  TcaoEWiTscn^  ont  vu  avec  vraisem- 
blance des  allumions  à  Macrin  dans  le  discours  XXV  attribué  à  A  ris* 
tide"'.  On  doit  à  Pâscrnct^o^  une  monographie  d'Elagabaf^  à  GiLLKGifii^ 
et  CiSîALiu"  des  articles  sur  Sévère  Alexandre  qui  a  fourni  aussi  à 
Nniï  HoPKHS***  un  travail  consciencieux  et  intéressant,  mais  sans  pro- 
fondeur, qui  néglige  les  travaux  do  Caïtei^ari  sur  le  droit,  de  Révillc 
sur  la  religion,  de  Kîiauss**  sur  la  guerre  de  Perse,  de  DoHjLSjCHwsitt^' 
sur  les  provinces  et  la  carrière  de  Timesithée  et  la  question  des 
sources.  On  a  de  BiXG*^  un  excellent  article  sur  !a  carrière  mititaire 
de  Maximin,  de  Costa'*  les  vies  des  Gordiens,  de  Dk  Ricci '^  et 
de  DoMisisEWSjfct  ''^  la  recherche  épigraphique  fixant  en  juin  25^  l'année 
de  la  mort  de  Décîus,  de  REGLiîia^'  et  de  Giai**^  des  recbemhes  très 

I.  metn.  Muséum,  L  LIX,  t904,  p,  185*199, 
'L  Muêée  hel^e,  1»03,  p,  101-105. 

3,  f'hiiù(oif^,  1007,  p,  161-172;  Rhein,  Muêeum,  i^m,  L  LVII,  p.  506-ol0. 

4*  Gmiing.  Nachrichteti,  \\m,  \.  IV,  p,  381-428. 

S.  Mine  Kaéserrêde  {mchriekL  des  huL-phiL  Instiitiis,..  in  ^Ye^in,  1907, 
t,  XXXIU). 

G.  Dorauaïewftfei  y  roit  à  tort  un  diacûara  de  Cftiiiûicos  sou»  GalUen  (PhUo- 
lûgus,  11*06,  p,  321456). 

7.  Elùçaboh.  Feltre,  Custaldi,  I905t  in-8«,  GO  p« 

8.  VUa  di  Aieuandro  Sevcro,  Venexia,  190a,  i!ï-a%  99  p*  Sur  rarti«le  con- 
sacré pAF  ^illkms  à  Jullâ  Miimaea,  voir  Mep.  hisL,  L  XCVi;  p.  153. 

9.  /  UWH  imperiati  di  M.  Àurêlio  Severo  Àlutandro  {Hivitia  di  êtoria 
utiiéca,  1905,  p.  n^m). 

10.  Tlte  lifeof  Altxander  5«t?«rtt*,  Cambridge.  UaÎTersUy  Pr«SB)  1907^  îû-fl', 
ÎBOp. 

II.  Meîï».  Muâmm,  L  LVIIJ,  1903,  p,  627-633. 
%t.  im.,  p.  218-230. 

13.  Bêrme$,  1906,  p.  300-303. 

H.  Di^iofiQTio  epigra/ico,  au  mot  CordianL 

15.  Jahruhéftt  du  diierr.  archa^oL  Imtituiê,  t.  V,  1902;  BeiblaU,  139. 

16.  Bheifi.  Miueum,  t.  LVII,  1902,  p.  506-510;  PhÛGiogm,  Ï90C,  p.  321-356, 

17.  m€  Sithm  dêê  GalUmm  {WoehenêChrift  fUr  ktats.  PhitotogU,  U  %Xl\, 
1904,  p,  610-615). 

la,  Valeriano  juniors  e  Saionino  Yaleriano  [âccadffmia  M*  delU  scIêhzc  di 
Tmm^  I90^î90:i). 
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jiiléressantes  sur  le  règne  tie  Gallterif  sur  la  procession  de  ses  decen- 
naîia,  sur  ses  fils  i  cojvLre  Oâllari,  Giri  rejeLte  l'exisleiicedu  frère  de 
Gallien»  Valérîen;  la  question  û*est  pas  encore  résolue.  Grûig^  â 
repris  son  Lrê3  bon  article  sur  Aurélien;  il  persiste  sans  preuve  suf* 
Usante  â  placer  l'abandon  de  la  Dacîe  en  271  et  non  en  275.  Stiih  * 
distingue  avec  raison  deux  usurpateurs  du  nom  de  ûomitien^  Tun 
sous  Aurélien 4  Taulre  sous  Diodélien.  La  nouvelle  édition  du  Code 
Ihéodosien  donnée  par  Momaisb^  sera  d'un  précieux  secours  pour 
toute  rbistoire  du  Bas- Bm pire  arec  ses  listes  de  magistrats,  ses 
notices  chronologiques  indiquant  les  déplacements,  les  séjours  des 
empereurs,  l'our  Dioelétien,  signalons  de  noufeaux  fragmenta  de 
redit  du  maximum  trouvés  postérieurement^  ii  la  publication  de 
Mommsen  et  des  inscriptions  nouvelles  commentées  par  BiTTiîaL.£NG^ 
sur  les  guerres  du  Rhin  et  du  Danube.  Asmos^  a  étudié  une  lettro 
cnrîeuse  de  Julien  à  Oribase.  Dans  son  article  sur  Stiliconct  Alarich^  j 
MouMSEx^  a  lavé  Stilicon  du  reprocbe  de  trahison;  il  a  commenté' 
rinscription  sur  Vaierius  Damatius,  gouverneur  de  la  troisième 
Lyonnaise  au  début  du  v*  siècle.  On  a  déjà  apprécié  ici  Tbistoira^ 
d'Aelius  par  BycîA?)!^,  BBàNDKs"  met  en  375  la  lettre  d'Auspicius  dej 
Toul  à  Arbogaste  de  Trêves,  qui  devient  ainsi  une  source  prédeus&j 
pour  cette  époque  si  peu  connue. 

V.  LifSTiTiiTioNs.  —  OBemiXBB**^  expliqu6  les  deux  consuls  comme 
successeurs  de  deux  dictateurs  qui  auraient  remplacé  après  la  tyran- 
nie de  Tarquin  le  Superbe  les  deux  rois  primitifs,  représentants  des  j 
Titus  et  des  Ramnes>  Dans  deux  mémoires  très  importants^  où  Thy- 
potbëse  se  donne  malbeureusement  trop  libre  cours  ^  Bilbig^^  a 


1,  Aur§tianui  {extr*  de  Piulj  et  Witsawi,  ReahEncychpûdie,  l.  ÏV). 

2,  Wimer  Studiên,  190Î,  p.  339^346, 
^.jQUrnat  of  kêlL  Siud.,  L  XXIV,  1904,  p.  195;  t   XXV^   I90e,   p>  260; 

Jahresheftc  dés  ëdtrr.  archâot.  imUiuU,  t,  IX.  190€,  p.  20;  ÀrvtinUopouUùs , 
AUiÈoe»,  1905,  ifi-8%  20  p. 

4,  Jahreihêftâdes  ùêtm^r,  anhùoL  ImiHuU,  L  VU,  p,  l  ;  Betbtatt,  p.  23-28, 

5.  Fhitùlo^ujt,  I&02,  ï»,  577-592. 
e.  B^rmes.  Ï902,  p.  I0l-tl5. 

7.  Sitzungsber*  der  Berliner  Àkad.,  190^^  L  IJ,  p.  836-840. 

8.  Reo.  hist,  t.  LXXXVIU,  p.  451. 

9.  IkA  Ampâcim  vûn  Ttnd  rkffîmische  EpkUt  an  Artogastm  mn  Ttier^ 
WoUtinbiiUel,  1905,  in'S*,â2  p. 

tO,  R(vUUi  di  êtùtia  antim,  t907,  p.  409-460  t  Dêarehia  regêa  ê  ems^lufê 
a  Rùma. 

It.  Etrmes,  1905,  p.  t06-11&  (Die  CaitùTês  ali  scKuttgëHer  du  rôm.  SguUa- 
riu);  Abkandiungen  der  Bayer.  Akademie^  L  XXIII.  1905,  p,  265-30  {fi»r 
Gmchéchte  des  rmn.  EquUatmji  Jahretht/te  der  vtt&r.  urchmL  InUimiê^ 
U  Vin,  1905,  faAc.  2. 
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appliqué  aux  origines  de  la  chevalerie  romaine  les  mêmes  théories 
qu  a  celles  de  la  chevalerie  athénienne  :  Texistence  de  la  cavalerie 
romaine,  prouvée  pour  la  fin  du  ?ii*  siècle  av.  J.-G.  par  des  terres 
cuites  archaïques  du  Forum  et  du  Palatin,  remonte  jusqu'à  la  ville 
des  quatre  régions^  ainsi  s'explique  le  rôle  des  iribuni  cekrum  aux 
vieilles  fêtes  du  quinqnatrus^  de  Vannilustrintn;  cette  cavalerie, 
empruntée  aux  villes  grecques  du  sud,  ayant  pour  patrons  les  pre- 
miers dieux  helléniques  implantés  dans  le  Latium  par  l'intermédiaire 
deTusculum,  Castor  et  Pollux,  se  composait  d'hoplites  à  cheval  et  n'est 
devenue  une  véritable  cavalerie  que  vers  304,  au  moment  des  guerres 
samnites.  Les  livres  de  Smith  sur  la  constitution  de  Servius  et  d'AR- 
NOLD  sur  les  provinces  ont  déjà  été  appréciés  ici  même*.  Tilmin* 
s'est  attelé  une  fois  de  plus  à  ce  problème,  insoluble  si  on  s'en  tient 
aux  données  traditionnelles,  de  la  valeur  légale  des  plébiscites  depuis 
le  Tribunat  de  la  plèbe  jusqu'à  S)flla.  On  a  d'excellents  fastes  consu- 
laires de  Vaglieei^;  do  Muîtzer*,  des  fastes  des  censeurs  (420  et  408 
av.  J.-C),  où  il  défend  contre  Mommsen  les  dates  de  Boor;  de  Zie- 
cLER^,  des  fastes  des  tribuns  do  la  plèbe  (433-70  av.  J.-C),  où,  com- 
plétant le  travail  de  Niccolini,  il  montre  que  do  87  à  75,  par  appli- 
cation de  la  loi  de  Sylla,  ils  n'arrivent  plus  à  de  hautes  charges. 
Lei-^tweber*  a  fait  un  bon  travail  sur  la  légion  dans  Titc-Live;  Veith^, 
une  remarquable  étude  technique  sur  la  tactique  de  la  légion  et  des 
cohortes,  surtout  sous  César,  en  général  contre  les  idées  de  Delbriick. 
Une  curieuse  étude  de  Partsch^  paraît  prouver,  mais  seulement  jus- 
qu'à un  certain  point,  que  quand  le  sénat  charge  une  ville  tierce  d'un 
arbitrage  entre  d'autres  villes,  par  exemple  entre  Itanos  et  lliera- 
pytna,  Sparte  et  Messène,  Magnésie  et  Pricnc,  la  formule  qu'il  délivre 
représente  par  anticipation  le  système  formulaire  et  l'interdit  uli 
possidetis.  Groebe^  décrit  d'une  façon  précise  et  amusante  les  pro- 
cédés d'obstruction  dans  le  sénat  romain  de  72  à  50.  HACKEL^^a  rai- 
son de  ne  voir  dans  la  soi-disant  loi  Julia  tnunicipalis  ni  une  loi  de 

1.  Rev.  hist,  t.  XCV,  p.  219  et  401. 

2.  Muiée  belge,  1906,  p.  205-244. 

3.  /  consoli  di  Roma  arUica  (extr.  du  Dizionario  epigrafico),  Spoleto,  1905, 
ln.4%  502  p. 

4.  Rhekï.  Muséum^  t.  LXl,  1906,  p.  19-22. 

5.  Fasti  tribunorum  plebis  (133-70),  Ulm,  1903,  in-8%  32  p.  (programme). 

6.  PhUologus,  1902,  p.  32-41. 

7.  Klio,  1907,  fasc.  3,  p.  303-334. 

8.  Die  Schriftformel  in  rôm.   Provinzialprozetse,   Brealau,    1905,   in-8*, 
122  p. 

9.  Klio,  1905,  p.  229-235. 

10.  Wiener  Studien,  t.  XXIV,  1902,  p.  552-562. 
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César  ni  une  lor  municipale  d'ensemble.  Le  commentaire  de  Mom^^ 
âB?î'  sur  la  loi  municipale  de  Tarcntc  épuise  hi  sujet;  Mommsen  ne 
voit  plus  dans  la  soi-disant  kx  JuHa  munieipalh  une  loi  générale. 
Les  claâsiflca Lions  d'HABBeauH^  do  Vaes  grave  préparent  rédîlioii  du 
Corpus  de  ces  monnaies. 

Des  deux  volumes  de  Geupp  âur  l'Iiîsloire  de  la  civîlisalion  à 
l'époque  impériale,  le  premier  a  déjà  été  Tobjet  d^une  analyse*;  le 
second*,  cotksacré  aux  débuts  de  la  civilisation  chrétienne,  pourra 
rendre  fjuelcjues  services  de  plus  rjuo  le  précédent-  Le  dernier 
volume  du  recueil  d'inscriptions  latines  de  Dessiu^  comprend  lea 
inscriptions  funéraires,  celles  des  corporations,  un  appendice  de 
textes  grecs;  on  n^a  plus  à  faire  Téloge  de  cet  indispensable  manuel. 
La  seconde  édition  du  livre  d'HmscHFELD^,  sous  le  Litre  nouveau  : 
ie$  FoncHùnnaires  de  tadminùttraiion  impériale  jmqu  à  Diodétien^ 
est  un  clief-d'œuvre,  le  complément  nécessaire  du  Manuel  de  Momm- 
sen et  de  Marquardt;  rérninent  épigraphîste  a  révisé»  complété  son 
premier  travail  avec  une  conscience  et  une  impartialité  admirables; 
quelques  cbapitres  sont  nouveaux  ou  presque  nouveaux,  sur  les 
biens  impériaux,  les  cens  et  les  tributs,  Va?mona,  TÉgypte,  les  pro- 
vinces, la  Carrière  dos  procurateurs.  Hirschfeld  a  tenu  compte  de 
presque  tous  les  travaux  importants  qu'on  va  voir, 

Suri^histoire  du  sénat  à  l'époque  impcrialei  nous  avons  le  mémoire 
médiocre  et  mal  venu  d'ABiLE^  rexcellente  dissertation  posthume 
de  WittEMS^,  qui,  pour  îe  sénat  de  Tannée  fia,  retrouve  482  noms  cer- 
tains, 203  de  répoque  de  Néron  ou  de  Vespasien,  et  montre  Textinc- 
tion  rapide  de  l'ancienne  aristocratie^  le  bon  travail  de  Steix  sur  les 
actes  du  sénat,  déjà  apprécié ^  complété  maintenant  par  le  volume 
cité  plus  haut  de  Mommsen  et  par  celui  d^HiESCurBiD*'*;  ce  dernier 


K  Ephemeris  r^igraph.^  1.  IX»  1&03,  p.  1-tl  (reproduit  ay  l.  l  des  JurUL 
Schrlfleti). 

%  Zum  corpus  numorum  aeri$  graves ^  Berlin,  t^CïS,  ia^%  ^1  p« 

3.  Rev.  hUL.  L  LXXXUI,  p,  373. 

i,  KuUurgcschickie  der  r^m.  Kaiser zmi;  L  11  t  Ànfûnge  îer  ehrlsUkhtn 
Kuttnr,  Maîjchen,  1903,  in^",  622  p. 

5.  Inscr.  teleclae,  t.  II,  p.  ^,  fîK>i.  ïa-8\  p,  738-10411, 

G.  Dk  kaîÈerlichen  Verwaliungsàmmten  bis  uuf  Dioclelian^  Berlin^  1905, 
io-SS  514  p, 

7.  Der  Sénat  unier  Àugttsius,  Padorbom,  1907,  in-8%  78  p. 

S.  Le  Sénat  romain,  en  $5  ap*  J.-C,  d'après  les  noies  de  P.  WMte$ns,  Lqu-* 
vain,  1302,  iQ-S\  140  p. 

9.  Bev.  hiiL,  L  XCVJ,  p.  156, 

tO.  Siîznngibfrîchte  der  BerL  Ahad,,  t905,  p.  HB  et  mU,  :  Die  rùm.  SiaaU- 
setiuttg  [ind  die  AcciamaliQtien  in  Sénat, 
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peitse  que  César  a  fkit  rèellemeDl  une  publication  officielle,  maîsunâ 
«eulç,  des  actes  du  sénat;  on  a  publié  seulemenL  jusqu'à Trajan  les 
aénatus-consultes  et  les  discours  impériaux,  ensuite  aussi  les  votes 
el  les  acclamations;  les  chiiïres  des  aeclamations  indiquent  la  répé- 
lîlion  des  cris,  mais  n'ont  probablemenl  été  consignés  que  depuis  la 
fln  du  IV'  siècle. 

Le  travail  de  HRtLENs*  sur  la  lex  de  imperio  de  Vespasion  n*ap- 
porte  presque  rîen  de  nouveau.  Brassloff^^  au  contraire,  établit  les 
principes  suivis  pour  la  recommandation  des  plébéiens  à  ia  prétore 
el  à  la  charge  de  questeur  impérial  el  prouve  que  tous  les  patriciens 
sont  régulièrement  questeurs  mndidaii  aux  trois  premiers  siècles  et 
questeurs  impériaux  depuis  Auguste  ou  Tibère  jusqu'à  Alexandre* 
Les  dilTérentes  catégories  du  curateurs  ont  été  étudiées  par  01:111- 
RELLi-'  et  par  PAaiBR:si  *  ;  les  cubicuiarii  parCEsiîfo^et  beaucoup  mieux 
par  M[CBigL&^.  MiACBi^  a  bien  élucidé  les  lextes  juridiques,  la  plu^ 
part  interpolés,  sur  la  vente  et  le  legs  des  mititiae^  des  charges  non 
pas  militaires,  mais  civiles  subalternes.  On  a  de  bons  arlîcles  sur 
VannoTèa  de  Ciaonf  ili  ®,  sur  le  fisc  de  Rostowzew  ',  sur  les  naves  leue* 
rari«e  et  sur  la  poste  d'HinscarELi)"^,  de  Bt:LLi?fo*'j  et  de  Rosrow- 
ïËW*^,  qui  démontre  Tongine  orientale  des  corvées  postales,  des  anga* 
rim.  Ce  dernier**  a  fait  un  travail  do  premier  ordre  sur  les  fermages 
publics  pendant  le  haut-empire  :  après  une  préfkce  sur  la  levée  des 
impôts  en  Grèce,  il  a  exposé  rhistoire  des  publicains,  leur  remplace- 
ment graduel  sous  Tempii  e  par  les  liturgies  ou  la  régie,  le  fermage 
des  différents  revenus,  surtout  en  Orient  el  en  Egypte,  llntluence  de  ce 
dernier  pays  sur  toute  radminlatratîon  impériale.  Pirtsch  *  *  a  parfai- 


L  les  de  imperiû  Vespasiani,  Gliicago,  1903,  in-8-,  21  p. 

2.  Jahr€$heftB  das  ëttmr*  arrhûot,  InsHiuUt  L  YUI,  i905,  p,  GO-70;  Hermcs, 
1904,  p.  Ê!S-eî9. 

3.  Per  la  seHe  M  curatores  aquarum  {BnUeUno  detia  e^mmlasione  areheo^ 
l0ç.  di  Roma,  L  XXXll,  p.  150-153}. 

A.  Di:iian.  epigraficù,  m  moi  Curator. 

5<  ltid,j  au  mot  Cubieutuin. 

6.  Musée  belge,  IMI,  p.  364-387* 

7*  /  iuU  d£Ue  pandeue  rctmtivt  aliu  p«ndUa  e  al  l^çaio  delta  milîtia, 
Roma,  19(Mi,  in-8%  12  p. 

8.  fHzion,  tpégrufico,  au  mot  Frumtfitaritti, 

U»  fbld,,  au  mot  Fiscut, 

10.  lahreshefU  des  merr.  arckaoL  rtuiiiuU,  t  V,  tOOî,  p,  149-151, 

It*  Dizii^nariQ  epig.,  au  mol  Curjuj  publàcut> 

tZ  KUq,  1906,  p.  243-25S;  1907.  p.  Î42. 

11  Getehichie dm-  Slaatspuchiîn  der  rôm.  KaUerzeU  bU  mokieiian  {PhUa- 
toçui,  Stippl.  L  IX,  p.  3:ï2-512J. 

14.  Rûm.  Mumeilun^m,  t.  XX,  îOOâ,  p.  223-22Ù. 
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lemenl  démonlré  contre  Domazewski  que  loutes  les  slalions  de  la 
douane  d'IUyrie  n'élalenl  pas  à  la  fronlière,  qu'il  y  en  avait,  comme 
en  Egypte  et  peut-être  en  d'autres  pays,  à  l'intérieur.  HiRscaFELD*  a 
écrit  avec  sa  précision  habituelle  la  première  élude  d'ensemble  sur 
les  bornes  miliaires,  en  particulier  sur  celles  de  la  Germanie  et  de  la 
Gaule,  sur  l'emploi  des  leugae,  sur  le  remplacement  graduel  des 
anciens  noms  de  villes  par  les  noms  des  cités,  activé  sans  doute  par 
un  règlement  général  de  Constantin.  Les  domaines  impériaux  ont 
été  Tobjet  d'un  remarquable  mémoire  d'HiRscHFELD^,  de  dissertations 
de  P.  Meyer^  sur  l'origine  du  colonat  qui  s'est  développé  parallèle- 
ment sur  les  terres  des  Séleucides  et  en  Egypte,  de  Rostowzew*  sur 
la  police  des  domaines  par  les  salttuirii,  de  Sguulten  sur  Tinscrip- 
tion  qui  contient  un  nouveau  morceau  de  la  loi  d'Hadrien^  de  Vdlic 
sur  l'inscription  d'Ain-WasseF. 

Sur  le  régime  municipal,  nous  avons  les  observations  de  Momm- 
SErH^  sur  la  loi  de  Valeia,  qui  serait  une  lex  data;  de  Dbssau^,  qui 
voit  dans  les  interpolations  de  la  loi  d'Urso  des  additions  non  d^An- 
toine,  mais  d'une  époque  postérieure;  des  travaux  de  Tanfahi®  sur 
les  municipes  en  général;  d'AssMANN'  sur  les  noms  ou  surnoms 
impériaux  de  villes  et  de  colonies-,  de  Martow*^  sur  les  honneurs 
municipaux  conférés  aux  empereurs;  de  Këil^*  sur  les  médecins 
municipaux  d'Éphèse;  deHoLA^^  sur  la  Dekaprotia  et  l'Ëikosaprotia. 
Les  collèges  et  les  associations  ont  fourni  les  très  bonnes  disserta- 
tions de  TuRTZEwiTscn^^  sur  les  stationes,  lieux  de  réunion  à  Rome 
de  groupes  d'étranger,  surtout  d'Orientaux;  de  BnEcciA**surlescol- 


1.  Die  rôm.  Meilensteine  {Silzungtber.  der  Berl.  Akademie,  1907,  p.  165-20t). 

2.  Klio,  1902,  p.  45-72  et  284-315. 

3.  KUOy  1902,  p.  424-42G. 

4.  PhUologus,  l.  LXIV,  1905,  p.  297-307. 

.  Klio,  1907,  p.  188-212;  Wiener  Studien,  t.  XXVil,  1905,  p.  138-140. 
G.  Wiener  Studieny  l.  XXIV,  1902,  p.  238-239  (sur  C.  /.  t.,  l.  Il,  1146;  repro- 
duit au  t.  I  des  Jurist.  Schriften). 

7.  Ibid.,  p.  240-247  :  Zu  den  spanischen  Stadtrechten. 

8.  Contributo  alla  storia  del  municipio  Romano,  Tarauto,  1906. 

9.  De  coloniis  oppidisqm  romanis  quibus  imperatoria  nomina  vel  cogno- 
mina  imposita  sunt,  lena,  1905,  in-8*,  52  p.  (dissertation). 

10.  Ûber  die  Ehrenûmier  der  rôm.  Kaiser  in  den  Stadten,  Nezin,  1905. 

11.  Jahreshefte  des  ôsterr,  archaol.  InstituU,  t.  V,  1902,  p.  197-207. 

12.  Ibid.,  l.  VIII,  1905,  p.  128-138. 

13.  Orbis  in  urbe.  Die  Zentralstatten  und  Genossenschafien  der  Landilêule 
und  AndersglaUbigen  in  kaiserlichen  Rom,  Nieschin,  1902,  iii-8%  87  p. 
(en  russe). 

14.  Ricerche  epigrafUhe  di  anlichità  romane,  fasc.  1,  Spoleto,  1902,  in-8% 
52  p.;  Dizionario  epigraf»,  au  mol  Cultores, 
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lèges  de  cultores;  d'A.  Muller*  sur  les  collèges  funéraires;  cl  les 
vues  générales  de  Groag'  sur  les  collèges  et  les  corporations  obliga- 
toires du  III'  siècle. 

Nous  n*avons  pas,  pour  l'époque  impériale,  sur  Tarmée  en  géné- 
ral de  travail  considérable.  BiNo^a  fait  une  bonne  dissertation  sur 
les  Germains  dans  la  garde,  les  légions,  la  flotte,  les  corps  spéciaux. 
PiRiBEFTi^  a  également  étudié  les  Germains  gardes  du  corps  et  émis 
sur  le  rôle  des  fmmentarii  q\i\  auraient  été  chargés  d'approvisionner 
la  cour  depuis  Hadrien  des  idées  intéressantes,  mais  discutables.  De 
soigneuses  dissertations  ont  été  consacrées  par  FIohlweix'^  aux  fonc- 
tionnaires chargés  du  recrutement-,  par  Waltzlxg  et  Stappers*  aux 
milices  locales  en  général  et  on  particulier  sous  Tibère;  par  BLocB^au 
praefectus  fabrum,  qui  n'a  jamais  été,  comme  l'avait  prétendu  Maué, 
un  surveillant  de  corporations;  par  Breccia®  au  cornicularius ;  par 
Stbixer^  aux  récompenses  militaires;  par  Stella  -  M  aranca''*  au 
mariage  des  soldats;  par  Drake  aux  principales  et  par  Allen  aux 
centurions  *^  Premersteix^^  a  parfaitement  commenté  le  texte  latin 
publié  par  Nicole  et  Morel,  le  livre  de  comptes  d'un  détachement 
d'une  légion  en  Egypte;  et  Gagnât*^  le  règlement  du  collège  des/wôi- 
eines  de  la  légion  //A  Augusta, 

L'histoire  du  nom  romain  a  reçu  deux  importantes  contributions 
sxxrX^signum^  le  sobriquet,  deMoMMSEx^^  et  de  Dibbl^'.  Rostowzew^* 
a  complété  dans  deux  remarquables  travaux  qui  achèvent  de  le  clas- 
ser en  tète  des  archéologues  et  des  numismates  son  inventaire  gêné- 

1.  Sterbekassen  und  Vereine  nUt  Begrùbnis&fursorge  in  der  rôm.  KaUerzeit 
{Neue  JahrbUcher  fUr  klass.  PhUologie,  1903,  p.  183-201). 

2.  KoUegien  und  ZwangsgenoMenschaften  im  3  Jahrhundert  {Vierteljahrs- 
sehHft  fur  Zozial  u.  Wirtschafigeschichte,  l.  Il,  p.  4). 

3.  Die  Germanen  im  rôm.  Dienst,  Berlin,  1906,  in-8%  104  p. 

4.  Rôm.  Mitth.,  t.  XX,  1905,  p.  310-329. 

5.  Musée  belge,  1902,  p.  2-29. 

6.  Ibid.,  1902,  p.  82-94;  1903,  p.  198-246  et  301-334;  1905,  p.  50-79. 

7.  Ibid.,  1903,  p.  106-131;  1905,  p.  352-378. 

8.  Dizionario  epigrafUOy  au  mot  Cornicularius. 

9.  Dona  militaria  {Bonner  JahrbUcher,  1906,  fasc.  114-115). 

10.  //  matrimonio  dei  soldati  romani  [Studi  e  documenti  di  storia  e  dirittOj 
1903,  p.  313-325). 

11.  \oiTRev.  hisi.y  t.  XOVI,  p.  153. 

12.  Klio,  1903,  p.  1-46. 

13.  Klio,  1907,  p.  183-187. 

14.  Hermès,  1902,  p.  443-455. 

15.  Rhein.  Muséum,  1907,  p.  391-420. 

16.  Tesserae  plumbeae  urbis  Romae  et  suburbi,  Saint-Pétersbourg,  1903, 
in-4%  440  p.  Cf.  Rev.  hist.,  t.  LXXXVI,  p.  223. 
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rai  des  Uïssères  soîl  oHlcielles  (jetons  distribues  aui  Iribus,  aux  sol- 
dats ou  pour  îe  service  de  Vanjwna^  billets  d'entrée  aui  spectacles 
pablica}^  soU  privées  (cachets,  bons,  eLc.)î  Zielijiski*  a  éLudié  les 
r^nscignemertls  qu'elles  fouroissent,  Kcbitscbêe^  a  ébauché,  Hta^* 
a  poursuivi  l'élude  d'un  des  plus  intéressants  problèmes  bistoriques, 
la  lutte  des  langues  grecque  et  latine  en  Orient;  le  premier  insiste 
sur  rinsuffîsance  et  rimpuissance  de  la  coloaisatian  romaine;  le 
second  montre  les  moyens  d'action,  de  propagande  de  la  langue 
latine^  langue  de  radmînislration,  de  Tarmée,  do  droite  du  com- 
merce, des  naonnaîes,  rinfluence  des  colonies,  des  yétérans*  Il  y  a 
encore  un  livre  à  écrire  sur  ce  sujet.  Beigbl^  a  fait  un  traité  fort  utile 
sur  le  calcul  et  la  tenue  des  comptes  cbez  les  Romains. 

L'autorité  ceiilrale  et  les  partages  de  Tempire  au  ïj*  siècle  ool  été 
l'objet  d'uû  article  intéressaiit  de  LiEisniM^.  Ci^xAiELu^  a  fait  une 
bistoire  très  soignée  du  diocèse  dltalie,  avec  les  listes  des  ficaires 
d'italief  de  Rome,  des  consulaires,  des  correcteurs  et  des  proconsuls. 
L'hjpothèse  de  ScaôTE^  sur  la  formation  du  manuscrit  de  Spire  ou 
de  son  dernier  archétype,  formé  de  deuï  parties,  Pune  pour  TOrient, 
Taufre  pour  rOccidcnt,  expliquerait  les  dilférences  de  formules  déjà 
notées  par  Seeck  et  Mommsen  entre  TOrlent  et  rOceldent  dans  la 
Natiita  dignitatum.  D'après  ce  te%te,  Mauciii^  étudie  le  princeps 
ûficii  et  Mattgold'  les  légions  de  FOrient.  Albert  MCLLSi*^  a  eu  Tcx- 
cellente  idée  do  réunir  tous  les  renseignements  fournis  sur  Tarmée 
par  Âmmien  Marcellin.  HEAEaPEt  et  Scmulte^ï**  ont  publié  avec  un 
excellent  commentaire  deux  rescrils  nouveaux,  ires  importants,  de 
Vaîens,  Tun  de  370-371  au  proconsul  d'Asie  Eutrope,  auteur  du 
Bremarium,  Tautre,  postérieur  au  23  avril  372,  à  son  successeur, 
Festus,  également  auteur  d'un  Bretnarium;  le  premier,  très  mstruc- 


1.  NêU£  JahrbQcher  fUr  Ain».  Phiiotogêe,  L  IX,  p.  264  el  wiv, 

2.  mener  Studû'n,  t    XXIV,  1902,  p.  562-581. 

h  Philplûçui,  Su|i|iL,  t.  X,  p.  €75-Tt5:  Rom  und  RmnatUtmus  »m  gr.*rûm^ 
Calm*..  ifiê  au f  die  ZeH  Baériafis,  Leipzig,  Weicher,  \Bm,  îii*8\  278  p. 

4.  HeckiiUngiwtien  und  BuekfUttrung  der  Rëmer^   Câi-l&rubÊ,   t9DI,   Hi^, 
m  p. 

5.  B€i€hifeumtl  und  HHch$ik€itunffm  im  tV  JaUrkuném-te  nack  Ckf.  (tm- 
icknfl  fur  Â.  r.  Bamifi^g,  Gotha,  îaoS»  p.  150-18^), 

n  tM  fUoceêi  àiatieiuna  lia  Diotltziano  alla  ^ne  delV  impmia  e^eiéemtêht 
Rom«,  1003  (fiilr  d««  Sludà  <*  documenti  dà  iloràiï  e  àiritiù,  L  XXII,  fSOî, 

^.  ïîi-in;. 

T*  Mur  iHmita  dêgnUalum  {H^mfJL,  Xmi,  p.  27!-277}* 

a.  Prtnc^p$  nfflcH  t  tû  noUHa  dê^nUaium,  EVapolj,  1906»  iii-a%  tO  p. 

t,  ^hêin.  MuMmm,  tm,  p.  259-264. 

la  Fkêkdagm,  l   LX!V;  mb,  p.  573-$3L 

II.  Sakmhêflê  dei  mUrr,  urchâùL  itutiiuU,  t.  IX,  p,  40*70  «t  18^49^^ 


tif  pour  rhistoire  du  domaine  im|jéml,  altrihue  a  des  Tîtles  ruinées 
d'Asie,  en  particulier  à  Éphèsc,  sans  doute  d'après  une  loi  générale 
de  Valonlinien,  des  terres  de  la  resprivata;  Taulrc^  rclalrf  aux  jeux 
tenus  tous  Jes  cinq  ans  a  tour  de  rôle  dans  les  quatre  métropoles, 
Éphèse^  Sardes,  Smjrne,  Pergame,  prouve  ridentité  du  eoromilus 
avec  Tasiarque  et  Talytarque  :  le  prêtre  provincial  qui  fait  les  jeux 
pcntétériques  s'appejle  spécialement  asiarque.  Seëck*  a  commenté 
avec  son  érudition  habituelle  Jlnscription  de  Lollianus  Mavortius, 

VL  GéoGftAPaiE  c^i^ÉaiLE.  —  Les  voyages  de  Pytheaa  ont  fait  lob* 
jel  de  deux  travaux,  Tun  de  K^aUR^,  qui  chercbe  surtout  à  élucider 
le  passage  obscur  de  Strabon  [2,  4,  l)  sur  le  "  poumon  *»  et  les  bas- 
fonds  de  la  mer  du  Nord;  l'autre  de  Cillkgart^,  très  soigné,  mais 
sans  résultais  nouveaux.  Kusïtschëk^  proclame  la  nécessité  d'une 
recension  des  lUnéraîres;  étudiant  les  rapports  du  géographe  de 
Ravenne  avec  la  Table  de  Peutinger  et  de  ces  deux  textes  avec  Tlti- 
néraire  d'Antonin,  il  croit  qulls  remontent  tous  les  trois  a  une  carte 
routière  faite  sous  Garacalla*  D'après  une  hypothèse  curieuse  do 
ScflWEDÊH*,  les  lignes  de  la  Table  de  PeuUn^'er  n'indiqueraient  pas 
un  réseau  de  routes,  mais  relieraient  simplement  les  villes  dont  les 
distances  étaient  indiquées.  Le  travail  très  important  de  Dbtlkfseîi' 
sur  la  carie  d\V grippa  examine  les  données  géograp biques  qui  en 
proviennent^  essaie,  au  moyen  de  tous  les  autres  textes  géogra- 
phiques qui  en  dérivent,  d*en  reconstituer  la  forme  (carte  rectan- 
jlaire  traditionnelle  de  Polybe,  Posidonius,  Artémidorelj  le  but 
f  (description  pralique  de  Tempire  romain),  la  valeur.  On  a  de  Klotz' 
une  étude  sur  les  sources  géographiques  de  Pline.  Romano^  croit  à  une 
source  commune  pour  Ammien  et  VÂnomjmi  totim  Orbh  dencripila, 

VIL  HiSTomfi  iT  ûéoGftAPfflîE  nés  différents  païs.  —  Espafftie.  — 
Dans  un  travail  important  pour  T histoire  primitive  de  T Espagne, 
sur  les  antiquités  du  Cerro  de  los  Santos,  Mêliûa*  a  essayé  de  dls- 

U  mm.  MUUitaungeii,  U  XX,  p,  2Q,  282*285. 

i.  Fetnehungen  Ui  Pytkem  Nordlanàireii^n^  ûtkn%  h  Festsehrifi  5ur  Btçriis- 
iung  dm-  47   VeTtammlung  deutscher  Philotogên  in  lia  Ut  ^  Hà\W,  1903,  iu-S'. 

3*  Bivuia  tU  ètaria  anlica,  1903,  |i.  522-532  el  70I-7tTî  1904,  L  ï,  j»,  230- 
UQ  ttl  547-5612  ;  t.  Il,  p.  242-268. 

4,  Jahriîtkefte  des  mterr  arckâoi.  liiftiiuU,  U  V,  1902,  p.  20-%. 

5.  Philolùgm,  1903,  j>.  357-387  ;  Ùber  den  Vnprung  und  die  urxprungUche 
Beêtîmrtmag  de»  iQçenanHten  Strassennel^s  4ier  FmHngerschea  Tafel. 

fî,  Urspmngi  EinriehUitig  und  Bfdeutung  der  Erdkarte  Agrippa  {Qmllen 
und  tortchilngea  ^ur  attea  Getchic/ife  u,  Geagraphwt  ^^^^  13}  117  p.). 

7.  Ibid.^  fjisc.  tl  :  QuanUQtie$  FLinianae  geographlcae, 

8.  Rivista  (h  §toria  aniicUj  iy04,  p.  Mi. 

0.  Lai  escuiturûi  dti  Cerro  de  Iqs  Saftim^  GuesUon  de  anteniicidad^  ti9,ériûf 
1006,  io-S%  112  p. 
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linguer  les  morceaux  authentiques  des  morceaux  faux  ou  truqués. 
Des  deux  travaux  de  ScBULTE?r^  le  premier,  sur  Numance,  est  un 
événement  pour  Thistoire  de  la  conquête  romaine.  Grâce  à  de  nou- 
velles fouilles  et  en  utilisant  les  plans  et  les  cartes  des  fouilles  anté- 
rieures, l'auteur  a  pu  reconstituer  la  ville  ibérique,  très  petite,  les 
travaux  de  circonvallation  du  siège  de  Scipion,  établis  en  pierre  et 
qui  ont  duré;  il  a  étudié  les  fortifications  analogues  des  autres  pays, 
trouvé  un  nombre  considérable  d'objets,  surtout  de  poteries,  foit  la 
critique  des  sources  historiques,  dont  la  principale  est  Polybe,  suivi 
par  Appien.  Ce  livre  soulève  de  nombreux  problèmes,  et  ses  conclu- 
sions ont  déjà  provoqué  et  provoqueront  beaucoup  de  discussions. 
ScHULTEN^  a  écrit  en  outre  un  bon  article  sur  Ampurias,  colonie  de 
Marseille,  puis  de  César,  et  sur  ses  ruines.  On  a  une  assez  bonne  dis- 
sertation d'ÛTHNEE^  sur  les  peuplades  de  Taraconaise  à  Tépoque 
impériale.  FELiciAm^  a  écrit  divers  articles  peu  profonds  sur  la  géo- 
graphie ancienne  de  l'Espagne  :  l'Espagne  à  la  fin  du  m'  siècle  av. 
J.-C.,  les  batailles  d'Ibcra  et  de  Cissus,  les  peuples  des  Olcadi  et  des 
Andosini,  les  sources  et  l'histoire  de  la  deuxième  guerre  punique. 
Des  inscriptions  latines  sont  recueillies  surtout  par  le  diligent  Fidel- 
FiTi',  par  MoNSiLUD  pour  l'Estramadure,  Biraibab  pour  Armentia  et 
Tricio,  Naval  pour  Clunia,  Gomez-Moreno  pour  Bierzo,  Roso  db 
LuPfA  pour  la  région  de  Norba,  Macias  pour  Astorga*.  Ruiz  et  Casa- 
nova^ ont  décrit  Tancienne  basilique  d*Elche  et  les  importantes 
trouvailles  de  Carmona.  Le  Latin  d'Espagne  d'après  les  inscriptions, 
de  Car.xot®,  a  rencontré  une  faveur  unanime.  Kornemann^  a  essayé 
de  retrouver  Tordre  primitif  des  diocèses  de  VHispania  citerior. 

1.  Numantia^  eine  topograph.-hist.  Un(ersuchung  {AOh^der  Gesellschaftder 
VVissensch.  zu  Gôttingen;  phiL-fiist.  Klasse^  nou?.  série,  t.  VIII),  Berlin, 
Weidmann,  1905,  iii-8-,  112  p. 

2.  Neue  Jahrbilcher  filr  klass.  Philologie,  t.  X,  1907,  fasc.  3;  Jahrbuch  des 
deulschen  archxoL  fnstituU,  t.  XXII,  1907,  Beiblatl. 

3.  Die  Volkerslamme  von  nispania  Tarraconensis  indar  Rômeneity  c.  1-6, 
Bâie,  1904,  in-8*,  40  p.  (disserlalion). 

4.  Hivista  di  storia  anlica,  1905,  p.  3-30;  Boletin  de  la  real  Acad,  de  la 
Hiatoria,  1905,  t.  I,  p.  363-398;  l.  II,  p.  394-402;  1906,  l.  I,  p.  444-458;  1907, 
1.  I,  p.  5-32,  118-128  et  340-354;  Studi  e  documenti  di  storia  e  diritlo,  1904, 
p.  205-275. 

5.  Boletin  de  la  real  Acad.  de  la  Historia,  1902-1907. 

0.  Ibid.,  1903,  p.  240;  1904,  p.  113;  1905,  p.  60;  1906,  t.  II,  p.  241-271  et 
407-411,  455;  1907,  t.  I,  p.  248,  311-315  et  357;  Epigrafia  romana  de  la  du- 
daddeAstorga,  Orense,  1903,  in-8%  190  p. 

7.  Boletin  de  la  real  Acad.  de  la  Uiitoria,  1906,  t.  H,  p.  119-132  et  133-137. 

8.  2«  éd.,  Bruxelles,  1906,  in-8*,  293  p. 

9.  Klio,  1903,  p.  323-325.  Voir  aussi  de  Garofalo,  Studi  storicl  (cf.  Rev,  hist., 
l.  LXXXIX,  p.  147). 
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Afrique.  —  V Afrique  romaine  de  Graaax*  est  une  compilation 
intéressante,  mais  sans  originalité.  QEoler^  a  étudié  et  résume  les 
données  sur  les  ports  de  Cartbage.  Barthel'  diminue  Tœuvre  de 
César  en  Afrique  au  profit  d'Auguste,  doute  que  César  ait  réellement 
fondé  la  colonie  de  Carthage,  distingue  à  Carthage  la  ville  libre  et 
la  colonie;  ces  vues  sont  insuffisamment  fondées.  L'architecture 
romaine  dans  TAfrique  et  particulièrement  à  Timgad  a  été  bien  étu- 
diée par  HoLTzncER^.  Cag^at^  a  retracé  les  limites  de  la  Proconsu- 
laire et  de  la  Byzacène  qui  n'étaient  pas  basées  sur  la  géographie. 
L^histoire  des  Vandales  peut  tirer  profit,  même  après  le  livre  de 
Schmidt,  du  travail  critique  de  Ziboen^  sur  TAnthoIogie  de  Saumaise. 
On  a  sur  la  Cyrénaïque  le  bon  article  do  Paribeivi"'  et  Texcellent  tra- 
vail de  HiLDEBRAND®,  à  la  fois  géographique,  historique,  philolo- 
gique, qu'on  devra  comparer  avec  les  descriptions  de  M.  de  Malhui- 
sieulx;  Tauteur  vante  avec  raison  cet  admirable  pays,  qu'il 
recommande  à  la  fois  à  Térudition  et  à  la  colonisation  allemandes. 

Syrie ^  Palestine^  Arabie,  —  Brunivow  et  Domazewski*  exposent  en 
deux  volumes  les  magnifiques  résultats  de  leurs  explorations  dans  la 
province  d'Arabie  et  le  Hauran,  y  font  notamment  l'histoire  du 
limes  créé  entre  440  et  \\\  et  allant  jusqu'à  la  mer  Rouge  et  des 
voies  romaines.  Les  bulletins  de  la  Deutsche  Orientgesellschaft  sont 
précieux,  malgré  leur  mauvaise  rédaction,  pour  l'histoire  et  l'archéo- 
logie de  la  Palestine;  les  bonnes  recherches  historiques  et  géogra- 
phiques d'HùLSCHER*^  nous  font  connaître  cette  province  depuis 
répoque  perse  jusqu'à  Pompée.  Piccolo**  apporte  sa  contribution  à 

1.  Roman  Âfrica,  London,  New- York  et  Bombay,  Longraans  et  Green,  1902, 
iD-8%  325  p. 

2.  Jahrlmch  des  k.  deutschen  archxoL  Instituts,  t.  XIX,  1904;  Archaol. 
Anxeig,  p.  179-184. 

3.  Zur  Gtsckiehte  der  rùm.  Stadte  in  Africa,  Greifswald,  1904,  in-8*,  60  p. 
(disèertatioD). 

4.  Timgad  und  die  rUm,  Provinziat  arckitekiur  in  Nordtfrika.  Die  Bau- 
kunst,  3*  série,  fasc.  1,  Beriio,  1906,  in-fol.,  24  p. 

5.  Ktio,  1902,  p.  73-79  :  Les  limites  de  l'Afrique  proconsulaire  et  de  la 
Bifzacène. 

6.  Philologus,  t.  LXIIl,  1904,  p.  302-377. 

7.  Dizionario  epigrafico,  au  mot  :  Cyrenae. 

8.  Cyrenaka  als  Gebiet  kUnftiger  Besiedaung,  Bonn,  Georgii,  1904,  in-8*, 
384  p. 

9.  Die  Provinz  Arabia,  Strasbourg,  Triibner,  1904,  xxiv-532  p. 

10.  Palaestina  in  der  persischen  und  hellenistischen  Zeit  ;  eine  historisch' 
geographische  Untersuchung  {Quellen  und  Forschungen  zur  alten  GeschichiCy 
t.  X). 

11.  CmUributo  alla  siaria  di  Palmira,  Padora,  1904,  in-8%  20  p.;  Rivista  di 
sioria  antiea,  1905,  p.  71-83. 
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i'hîaloire  de  Palmyre  et  pEtEft*  à  celle  des  embarras  du  proeu râleur 
Ponce-Pllate  en  Judée. 

Asie  Mineure,  —  L'exploration  et  Télude  de  ce  pays  se  poursuivent 
avec  une  rapidité  reman]uab!e.  11  est  impossible  ici  de  séparer  Thift- 
Loire  grecquo  de  riiistoiré  rornainp.  Movuî^^itj  UmsmFtiP  ol  Uokis- 
ZKWSEI^  ont  rédigé  le  dernier  volume  des  inscriptions  de  rOnent  et 
de  riUyricum.  HfiaiifiOEY^  a  dressé  la  liste  des  proconsuls  d'Asie  sous 
Trajan  entre  96  et  121.  Les  voyages  de  WEirtiWfî*  apportent  une 
contribution  de  premier  ordre  h  l'histoire  de  la  iMj^sîe  romaine.  11  en 
est  de  même  des  Etudes  sur  le  Pont  de  FratUz  Cpmoînt  et  d^Êugène 
CtMONt^  :  leurs  voyages,  qui  continuent  celui  d^Anderson,  font  sin- 
gulièrement progresser  la  géographie,  la  topographie»  rarcbéologie 
civile,  militaire,  religieuse  du  Pont  et  de  la  Petite-Arménie.  Robiis- 
so?t*  a  conàicré  une  1res  utile  monographie  à  Sinope,  à  ses  inscrip- 
tîoos,  ses  origines,  son  histoire  jusqu*à  Tépoque  romaine.  Franlz 
'  Cdmoxt''  a  écrit  une  noie  utile  sur  l^hisloire  el  les  gouverneurs  de  la 
Cappadoce  sous  les  Flaviens.  Il  n'est  guère  de  point  de  géographie, 
d'archéologie,  de  topographie^  de  droit,  d'hîsloire  religieuse,  poli- 
tique, administrative,  depuis  les  Hittites  jusqu'à  Pépoque  turque, 
que  n'éclaire  la  riche  collection  des  neuf  mémoires  écrits  en  Thon- 
neur  du  quatrième  centenaire  de  T Université  d'Aberdeen,  sous  la 
direction  de  Ramsaï^,  par  A.-Marguerite  RiMSâï  sur  lisaurie  el  la 
Phrygie  orientale  aux  m' et  iv*  siècles  ap.  J.-G,  (p*  3-92);  Caldea 
sur  Smyrne  d'après  Aelius  Aristide  (p.  95-f  16);  A.  Pbtrib  sur  les 
épilaphes  grecques  de  la  Phrygre  (p»  Ml)-^3i);  FaiSKR  sur  le  droit 
successoral  en  Phrygie  d'après  tes  épitaphes  de  Trophîraos  (p.  137- 
^53)  ;  FftàSER  et  Bahsaï  sur  des  explorations  en  Phrygie*  Lycaonie  et 
Isaurie  (p.  ^ 57-1 86  et  231-278);  A^uKasox  sur  le  paganisme  et  le 
chrisUaniâme  dans  la  haute  vallée  du  Tembris  (p.  182-227);  RAiigiï 
sur  la  guerre  entre  le  christianisme  el  Tislamisme  pour  la  possession 
de  TAsie  Mineure  (p.  281-30{]  et  sur  une  société  anlichrétienne  à 
Antioche  de  Piaidie  (p.  305-3771. 


t.  pQniiut  PUaiut,  d^  rUm.  LandpfUfftr  ^n  JuMm  {N€Ut  Jahrbûcktr  fUr 
kUm.  PhUf^logit',  t907,  p.  140). 

2.  Cofptti  in&çr.  ta  t.,  3  suppl.^  para  poaleriôr,  fisc.  4-S. 

3,  JahrtthtfU  deê  èsUrr.  archûoL  Inmiut.*,  l.  Vlîl,  1905,  p.  231*237. 

1  MiUheiim^gmi  des  k.  de{it4ichi!n  arch4i:t>i*  irtslUuU;  Àtken.  Attlheituns^ 
L  XXJX,  Mm,  p*  25i-33y  :  Rêisen  an  Mysim. 

5,  Siudia  PùMîca,  I.  Il,  Bruielles.  1906,  îo-8%  209  p. 

6,  ântteni.  Mnopêj  Baltimore,  Hû-ptins^  15306,  in*8%  104  p. 

7,  BulUm  de  VÂmd,  royale  de  Belgique,  ITOS,  p.  m-W* 

S.  Studiet  in  i fie  HhiQry  ami  Art  of  iht  Emxtern  f^rôvinces  ofihs  Hûman 
Smpire,  Abcrdeen,  UnberBily  Pre»»,  Ï906,  iîi-S*,  391  p. 
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Pttîjs  dannbieivit  Grèce,  Russie.  —  L^élude  de  Rostciwzkw»  sur  les 
garnisons  romaines  dans  la  Crimée  et  le  fort  de  Charax  marque  un 
grand  progrès  dans  rhîstoîrt  de  la  Grimée*  On  doit  de  soigneux  rap- 
ports sur  les  fouillées  en  Crimée  à  KosittrsKo-WiLiîïTiiGz^.  Sur  îa 
Dacie  Oïl  a  une  étude  peu  originale  de  Teohari  A^ffONEscD^  sur  la 
citadelle  de  Sarmîzegethuâa  et  un  bon  travail  de  Fur^Lr^  sur  le  limes 
duticus,  arie  rioledeG«o*G^  sur  les  Daces  avant  Trajan.  ^activité  de 
la  Commission  autrichienne  des  fialkans  est  attestée  par  de  nom- 
breuses publications;  Patsch'=  y  raconte  son  voyage  archéologique  ea 
Albanie  et  décrit  parlieulièrement  les  villes  de  Butica^  Amantia,  Orî- 
cuiïi,  Byllis,  Apollonia;  KàLiNitâ  *  et  Filow"*  étudiant  les  monumentâ 
et  les  inscriptions  de  la  Bulgarie;  Pa£îf£RSTEi.i  et  Voucî*  les  restes 
antiques  de  la  Serbie  et  de  la  Maeédolne.  Les  légions  de  la  Mosie  ont 
été  t'objet  de  travaux  importants:  Filow*"  montre  les  augmentations 
successives  des  légions  de  Hl  â  V,  le  recul  des  camps  d'Oescuâ  et  de 
Reliaria  a  Novae,  Durostorum,Troesmi8,Singidunum,  Vinainacium, 
la  situation  postérieure  à  révacuatîon  de  la  Dacie;  Vix  ûr  Weeri*** 
et  ReccHRL^^  retracent  excellemment  Ttiistoire  des  trois  légions  de  ïa 
Mésie  inférieure,  la  l*  Macedonica,  la  XI^  Claudia,  la  l*  Italica.  La 
date  et  la  composition  du  monument  d'Adam-Klissi^  du  trophée  de 
Tnijan  font  toujours  couler  des  Ilots  d'encre*  FuRTWÀNGLEa^^  le  rap- 
porte à  la  camimgne  de  Licinius  Crassus  en  29-28  av.  J^-C;  de 
répoque  de  Trajan  dateraient  Tinscription,  la  ville  et  le  monument 
pour  les  soldats  morts;  Bks.^ûorf  et  Nibhhïn*^  y  voient  toujours  un 


î.  hti9,  )90î,  p.  80-95. 

2.  Buiielin  de  ta  Cmnmmion  impériale  archM,^  t.  l-XÎ;  Schriflen  der 
Odessa  fer  GÊselliChaftt  i-  XXI  II,  p.  3<M0, 

3.  €et&îea  Sarmizegethuêa  reconstHuHa  (avec  un  réftumê  en  rrai]çâli)t  Jasa;, 
1900,  ifl'8%  80  p. 

4.  ErtesUo  archmloçiaî,  t.  XXIV,  1904,  Îmc.  9. 

5.  Jahreshefle  dfs  ëMerr.  archaol.  Tmiiiutf,  L  V,  1902,  p.  39-42. 

B.  Schrifiên  der  Buikan  eommiss^Qn,  Ant.  Àbth*;  L  Itl  :  Due  Sandêchack 
B^TQi  in  Àibanien,  V^mh  1901,  in4%  200  p. 

7*  ibid.,  u  i\%  \m  p* 

8,  Km,  1906,  p.  532-534. 

{}.  Jahrtsheflt  dês  Ôtterr,  arcfiùoL  tmUfuU,  l  \%  1903,  Beiblati,  p.  1-6L 

10.  Klio,  1900,  Beihefl  :  Diê  legianen  der  Frodns  Moesia  von  Augustus  bi$ 
auf  mokMian,,  imi,  p.  455*457, 

IL  Études  kmùfiqites  sur  trois  lé^iùns  romafnei  du  Bas-Danube,  Louvain 
et  Paria,  1907,  iti-8%  4Ï0  p. 

12,  Dû  legiom  fiamaaonim  (  Uaiiea^  \.^ift\%,  t903,  io-S*,  127  p.  (disterla- 
tion). 

13.  Âhhan^un§efi  der  Ba^er.  Akad,;  phiL-èisL  Kkusef  L  XXth  t9Q5, 
p.  453-516. 

U,  JaKrûikefte  dës  Uim-.  urchâoi.  FnsHiuts,  U  VI.  1903,  p.  247-260. 
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trophée  de  Trajan;  Antoxescu*  est  du  même  avis,  ainsi  que  Pbter- 
SBN^;  Studxiczka'  voit  dans  le  trophée  un  travail  de  soldats  ama- 
teurs et  de  style  baroque,  à  Tépoque  de  Néron  ou  des  Plaviens  ; 
d'après  l'hypothèse  extraordinairement  compliquée  de  Gighorids^,  le 
monument  des  soldats  se  rapporterait  à  une  défaite  sans  doute  de 
Cornélius  Fuscus  sous  Domitien  par  les  Daces  en  86;  Trajan  aurait 
élevé  le  trophée  pour  effacer  ce  souvenir,  et,  après  la  destruction  du 
monument  et  de  la  ville  par  les  Goths  du  m*  siècle,  il  y  aurait  eu 
une  restauration  sous  Constantin.  PirscH^a  étudié  la  navigation  sur 
la  Save,  Goldfingek^  Thistoire  de  la  légion  XIV»  Gemiria.  La  Dal- 
matie  et  surtout  la  ville  de  Delminium  ont  été  l'objet  de  très  bons 
travaux  de  Patsch'',  de  Colxago  et  Reil,  de  Niemaxn  sur  le  palais  de 
Dioclétien,  à  Spalato,  enfin  de  Libbl^;  Gutschbr'  a  consacré  un  bon 
livre  à  Thistoire  primitive  des  Vénètes  dans  Flstrie  et  la  Dalmatie. 
BoLTc^^  recueille  et  commente  les  inscriptions  trouvées  dans  la  Dal- 
matie; il  prouve  en  particulier  le  stationnement  à  Salone  d'un  déta- 
chement de  la  Hotte  de  Ravenne.  Les  résultats  de  l'exploration  du 
.  limes  en  Autriche  sont  soigneusanent  exposés  dans  la  publication 
officielle  *^  La  suite^  déjà  indiquée  du  Corpus  inscriptionum  latina- 
rum^  renferme  les  inscriptions  nouvelles  de  TlUyricum.  Signalons 
pour  la  Crète  l'article  de  Paribexi**,  pour  la  Grèce  la  bonne  mono- 
graphie d'Herodes  Atticus  par  Schdlthess*^. 

Germanie  et  peuples  germaniques.  —  L'activité  scientifique  est  ici 
débordante  et  prodigieuse.   Parmi  les  livres  généraux,  signalons 

1.  Le  trophée  d'Adam-KlUsi,  élude  archéologique,  Jassy,  1905,  in-S",  252  p. 

2.  Mitlheilungen  des  deuUchen  archxol.  Instituts;  rôm.  AbtheiL,  t.  XVIII, 
1903,  p.  71. 

3.  Abh.  der  k,  Gesell,  der  Wissenschaften,  Leipzig,  t.  XXII,  n*  4,  152  p. 

4.  Die  rôm.  Denkmaler  in  der  Dobrulscha,  Berlin,  1904,  in-8%  42  p.  Voir 
sur  cette  question  Rev.  hist.,  t.  XCVl,  p.  70-71. 

5.  Jahreshefte  des  ôsterr.  arehitol.  Insl.,  t.  VIII,  1905,  p.  139-141. 
G.  Wiener  Sludieny  t.  XXVII,  p.  251-259. 

7.  Arch.-epigr,  Unlersuchung  sur  Geschichte  der  rôm,  Provinz  Dalmatien^ 
fasc.  0,  Wien,  1904,  in-8%  137  p. 

8.  Jahreshefte  des  ôslerr.  archaol.  Insl.,  t.  VIII,  1905,  Beibl.,  p.  31  ;  t.  IX, 
190G,  Beiblall,  p.  59;  t.  V,  1902,  p.  1-7. 

9.  Vor-  und  frOhgeschicfUliche  Beziehungen  Istriens  und  Dalmatiens  zu 
Italien  und  (iriechenland,  Gratz,  1903,  in-8',  34  p. 

10.  Dullett,  di  archeologia  e  storia  Dalmata,  1902-1907;  1902,  p.  3-29. 

11.  Der  rôm.  Urnes  in  Ôsterreich,  l.  VII,  1900-1906.  Voir  un  résumé  de 
Franklnrlor,  Urnes forschung  in  Osterreich  {Deutsche  Geschichtsblatter,  1904, 
AoAt-iieptttinbrt^). 

12.  Dizionurio  epigra/ico,  au  mol  Creta, 

13.  ihrodea  Atticut  (101-177 1,  Hamburg,  1904,  in-8%  30  p.  (programme). 
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d^abord,  pour  les  origines,  le  tome  II  de  la  nouvelle  édilion  des 
Antiquités  germaniques  de  Mullbnhoff^  relatif  aux  voisins  septen- 
trionaux et  orientaux  des  Germains,  aux  Gaulois  et  aux  Germains, 
et  qui  n*est  guère  que  la  reproduction  de  Tancien  texte;  pour  fépoque 
romaine,  le  Corpus  inscriptionum  latinarum  des  trois  Gaules  et  des 
Germanies^,  dont  les  auteurs  sont  lIiascuFELo  et  Zangeveistër  pour 
la  Belgique;  Zangemeister  pour  la  Germanie  supérieure;  Mommsbn^ 
HiRscflFELD  et  DoMASZBwsKi  pour  la  Germanie  inférieure  et  les  bornes 
miliaires  de  Gaule  et  de  Germanie;  Boun  pour  Vinstrumentum 
domesticum.  Sur  l'époque  primitive,  on  a  les  travaux  de  Kracsse^, 
qui  relève  sans  méthode  les  traces  de  l'occupation  celtique,  surtout 
en  Tburinge;  de  Merlis^  sur  les  origines  des  pays  rhénans;  de  Rit- 
TERLiNG^  sur  les  trouvailles  pré-romaines  à  Wiesbaden-,  de  Mathias^ 
sur  les  Cimbres,  dont  il  place,  contre  MuUenboflT,  le  premier  séjour 
le  long  de  TOcéan,  où  une  partie  serait  encore  à  Tépoque  de  Tacite; 
de  Stâhelin'',  pour  qui  les  Galates  de  Tinscription  d'Olbia  ne  sont 
pas  des  Gaulois,  mais  des  Bastarnes;  de  Detlbfsbn^  sur  la  décou- 
verte du  nord  germanique  dans  l'antiquité;  le  livre  confus  de 
Grdpp^  et  celui  de  Kramer*^  sur  la  civilisation  et  la  constitution  des 
anciens  Celtes  et  Germains;  de  Schucuhardt**  sur  les  fortifications 
préhistoriques  de  la  Basse-Saxe;  de  NAUE^^surTépoque  pré-romaine 
en  Alsace.  L'époque  romaine  est  l'objet  d'une  véritable  passion  : 
particuliers,  sociétés  privées,  municipales,  régionales,  impériales 
multiplient  les  fouilles^  les  travaux.  On  discute  avec  acharnement 
au  sujet  d'Aliso  et  du  lieu  de  la  défaite  de  Varus.  Les  fouilles  d'Hal- 

1.  Deutsche  Alieriumskunde,  t.  II,  1906,  iD-8%  416  p. 

2.  Inscriptiones  trium  GalUarum  et  Germaniarum,  t.  XIII,  p.  1,  2;  t.  II, 
p.  1-2;  t.  III,  p.  2. 

3.  Die  KeltUche  Urbevôlkerung  Deutschlands,  Leipzig,  1904,  in-S*. 

4.  Studien  zur  altesten  Geschichte  der  Rheinlanderj  XV*  lirr.,  Leipzig, 
1904,  iD-8',  32  p. 

5.  Vorrôm.  Funde  in  und  bel  Wiesbaden  (muheil,  des  Vereins  fUr  Nassa- 
nische  Altertumskunde,  1903-1905). 

6.  Ûber  die  Wohnsitze  und  den  Namen  der  Kimbern,  Berlin,  1904,  in-8*, 
49  p.  (programme). 

7.  Der  Eintritt  der  Germanen  in  die  Geschichte,  Bâle,  1905,  in-S*,  30  p. 

8.  Die  Entdeckung  des  germanischen  Nordens  im  Allertum  (Quellen.  u. 
Forsch.  zur  alten  Geschichte,  1904,  65  p.). 

9.  Kultur  der  alten  Kelten  und  Germanen,  Miiocben,  1905,  in-8%  320  p. 

10.  Die  Verfassungsgeschichte  der  Germanen  und  Kelten,  Berlin,  1906,  in-8% 
208  p. 

U.  Atlas  vorgeschiehlicher  Befestigungen  in  Nieder-Sachsen,  8*  fasc. 
12.  Die  Denkmaler  der  vorrômischen  Metallzeit  in  Elsass,  Strasbourg, 
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lero,  où  beaucoup  placent  Altso,  sont  exposées  par  Kœff^  êI 
d'aatre8>  ScHDCHniRnT^,  Asbicb*;  K?fOKii^ soutient  avec  de  nouveaux 
arguments  ses  anciennes  théories  sur  les  lieux  des  combats  de 
Varus,  de  Germanicus,  de  Caecina;  Pbei^c^  met  la  forteresse  romaine 
d'AHso  à  Oberaden.  L'^exploration  du  lime»  alimente,  entre  autres 
pubticalions  régulières,  les  bulletins  annuels  toujours  bien  remplis  de 
la  Romisch-germanuche  Kùmmiman  de  l'Institut  impérial  archôolo* 
gique,  de  la  Commission  pour  les  antiquités  de  Westphalie  et  ceux 
du  Hmis  de  Rhélie  et  Germanie  supérieure®.  Les  résultats  princi- 
paux des  découvertes  ont  été  exposés  par  NisSE?r,  Koesux,  Lebxea  et 
SiaiCE  pour  Novaesium,  par  Woltze  et  ScqolzEi  qui  ont  étudié  sur- 
tout la  forteresse  de  Saalburg^:  Wolpf*,  la  conquête  du  Wetterau; 
Fniszîss*,  la  Bavière  à  Tépoque  romaine;  KLf:fie»B£iia*^T  Tautel  des 
Ubiens  et  les  débuts  de  Cologne;  KoE:ï£Hi"fiv  *',  la  date  de  ta  transfor- 
mation de  Trêves  en  colonie  romaine;  Kisi'^,  tes  antiquités  romaines 
d'Aix^ia-Uhapelle;  Doiiàsz£ws«*^  etAsBACB*^  la  civilisation  dans  les 


1.  Bit  Atisçrabungen  M  Haitern  {ffeus  JahrbUcher  fUr  kîass.  PhitologU^ 
t.  IX.  p-  194-205). 

2.  Wettdmttche  Zeihchrift  fur  Gesch,  und  Kunsi,  L  XXtV,  1905,  p.  315* 
3Ï7,  Voir  Deutsche  Revue,  1904,  p.  214-215, 

3.  Bûnner  JahrhUcher,  l,  XIV,  1906,  p.  444.  Voir  lusii  MiUh,  der  ÀUer 
iumitùmmU^mi  fur  Wntphalen,  1903,  fasf.  3. 

4.  Neue  BeUrûgê  sm  cincr  Geichkhle  der  Rôm^ktiegein  DeiUschtand,  B%t- 
Hfl,  1907,  in  S%  m  p. 

5.  Aliio  bei  Oberaden,  Munsler,  1906,  în-8%  79  p. 

6.  Sarwey  el  Fabricius,  Der  rûiiseh-&befgermamscke  limeê,  lîr.  lUV^  Voir 
aussi  KQrrespondfnî  Biatî^  I1H}5,  t.  Il,  p.  68-73;  Lacfaeiiiïiaier,  Die  Okkupa- 
îion  dei  limesgebietes{WUritembergische  VierîeljarkshefU,  noov.  série,  t.  XV, 
1906,  p*  187-262);  fteriog,  Kràtîsche  Bem^rkungen,  su  der  Ckrùnol&gie  dfi 
Litnes  (Bonner  JahrbUcher,  L  CV,  1900,  p,  50<77), 

7.  Schuhe,  Oi€  rëm.  Grenzantageri  in  DeuUcktand  und  dos  Lime^kûiieU 
Sualburg,  munlah,  1903,  lo^\  106  p.;  WolUe  et  Scbuize,  Die  Saalburg, 
Gotha,  im. 

8.  Die  Eroberung  der  Weiterau  durch  die  Mmer  {âiitth.  dès  oberhesx.  C«- 
ûhiehtvereinj!,  dout.  série,  L  XXi,  p,  1-22);  £ur  Getchkhle  der  rnm.  Qkkupa- 
Won  in  der  Weiierau  {Ànnalën  des  Ver^m  fttr  rnsmu*  Àiterih.,  L  XXXll, 
1901,  p.  1^25). 

9.  Bayern  zur  mmênett^  Regeasburg,  1905,  ia-8%  487  p* 

10.  iJber  diê  Ara  Uàéorum  {Neue  JahrbUcher  fiir  klûéê.  PhitfU.,  L IX, p,  187). 
tl,  Vann  wurde  Trier  rûm,  Kohnie  {Wettdmiâcà  Zeàttcbrift  fiir  Gesch^  u, 

Kumi,  L  XXn,  p.  l7g-tS3) 

12,  mé.,  t.  XXV.  1906, 

13.  im.,  L  XXII,  p.  11-12. 

14*  Zur  CeschMte  und  KuHur  Û€r  rëm.  Hheinlûnder,  Berlin»  1902,  iJi-8% 
68  [k;  xSeue  Arbeiten  lur  Geschichte  und  Kuiiur  in  rùm,  Meil  {Beïirûge  tur 
Qesch,  des  mederrheins,  l.  XIX,  p.  250-261), 


pays  romains  du  Rhin^  Drigbmoobff*,  ies  villes  et  IcMsalités  romaines; 
PoppBLHCDTEtt*,  le  chriâlianisme  à  Cologne;  Oie  et  Leiiker',  le  limes 
et  les  forteresses  cîe  Tépoque  de  Drusus  et  de  Til>ère;  Bc&ciitfAAi>T- 
BiEDsaiiixx  ^  et  Lehxeh*,  les  forlere^ses  romaines  de  lepoque  de  Oio- 
clétien  et  du  bas-empire;  To[j&:veur  et  Waltzing'^,  les  Germani  Gae- 
mti,  KoEpp'  a  écrit  sur  les  tiomains  en  Allemagne  uq  bon  manuel 
qui  expose  les  guerres,  Tex tension  de  la  conquête  romaine,  ses 
résultais,  mais  prés^^nt©  de  fortes  lacunes  sur  rhîstoire  politique^ 
artistique  et  religieuse,  Wsi^HÈai*  a  fait  une  très  bonne  histoire  de 
la  légion  W\\^ primigenia  et  [bwASîîEWïiîii*  des  postes  militaires  sur 
les  voies  romaines;  ScepcflfliiDT*'',  une  très  intéressante  conférence 
sur  les  restes  de  ta  conquête  du  nord -ou  est  de  P  Al  le  magne  par  les 
Romams,  les  Saxons  et  les  Francs;  Mar^  BtiAj>FORD-p£A.K^  *\  un  travail 
très  soigné  sur  radministratîon  civile  et  militaire  du  Norlque  et  de 
la  Rbétie.  Depuis  la  mort  de  Hettner,  de  Zangemeister,  de  Mommsen, 
le  cbef  des  archéologues  pour  rbistoire  de  la  Germanie  romaine  est 
Fabmciijb;  dans  son  premier  grand  travaiP^^  il  avait  fait  rbistoire  du 
limes  depuis  Domilîen  jusqu'à  la  cbule  de  la  doralnatîan  romaine 
vers  259;  ses  travaux  ultérieurs*^  reprennent  précisent  le  premier, 
y  ajoutent  Tbistoire  politique,  administrative,  des  vues  sur  les  popu* 
latioDs  primitives,  celtiques,  décrivent  en  outre  l'organisation  des 
champs  dècumaies,  du  mltus  Sumdùnénnsmis  împériaL  Dans  un 
brillant  et  substantiel  arlicle  qui  vient  à  son  heure,  Koriveuin^^*  a 

\.  Rôm^-german.  K&mitiion  des  k.  archamL  irutUfiiêi  1901,  p»  3W5. 
1  Bonner  Jahrbilch^r,  1906,  faac.  1 14- 115. 

4.  WuldeiàUehn  Zeiischrifî  fUr  GôéûH.  u,  Kunst,  I.  XXV,  19ÛG. 
5p  BQnner  JahrbUcher,  1906. 

6.  Mutée  belge,  l.  XCIV,  1902,  p.  t78-lS9. 

7.  Die  Miiter  iti  DeuUchiand,  Uielefeld  et  Leipzig,  1ÎK)5,  iù-B*,  ISâ  p* 

8.  Die  Legio  XXÎt  primigeniaj  Trier,  1903,  iQ-à%  101  p, 

9*  Die  Bene^iûrp&slef^  nmi  das  rëm,  SîrassetmeU  { Westdeuticke  ZeiUch. 
fût  Gesch,  u.  Kumt,  t.  XXI,  l!J02,  p.  153-211). 

10.  Die  Vberreiîe  ûer  Eroberung  Horduesideutichland  dwtch  die  Rëmer 
Sachsen  und  Franken  { Vorlrag  vor  dem  Pro^in^ialvereln  da  hMeren  Léh- 
rersîandes,  Um). 

IL  The  gênerai  civil  and  milHary  ndminisiruUon  of  y^rkum  and  Ruetia, 
Chicago,  1907,  in-8%  70  p.  {Siudien  in  clmUcal  Phihtlogy,  L  IV). 

12.  Die  EnUiehuttg  der  rêm.  limesanlagen  in  Deutscfdundf  Trier,  1901, 
mS\  M  p.  Voir  nesldmtsc^ie  Z&Uschrifi  far  Ge»ck.  u.  Kumt,  l,  XX,  1901, 
p,  177491. 

13.  IHe  BeêUtname  Baderis  durcf\>  die  Mmer  (Nm^jafirsbtâUer  der  badischen 
h$$t  Commissioti,  oûut.  ^éne,  t.  Vlll,  1905,  88  p.)i  ^«*  r^^-  ^^^  ^"»  Ober- 
gtrmatUem  und  Haelien  {Uist  ZeUsckrtfi,  L  III,  11,  p.  f-29). 

H.  Die  neueste  Umesforschung  im  Lichie  der  rbni.  haUerlichen  Grenzp<>ih 
(lA,  avec  tiiie  bibUograptile  {KUo,  1907,  p,  7^-121). 
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résumé  Thistoire  du  limes  dans  toul  lo  monde  romain  jusqu'à 
l'époque  byzantine,  son  rapport  avec  la  politique  générale  et  militaire 
des  empereurs,  avec  les  fondations  de  villes  et  de  colonies.  Dans  la 
première  période,  celle  d'Auguste  et  de  Tibère,  le  limes  fait  partie  du 
réseau  des  routes  et  suit  surtout  les  vallées  et  les  fleuves.  Dans  la 
période  d^expansion  de  Claude  à  Trajan,  il  atteint  d'autres  fleuves, 
le  Mayn,  le  Necltar,  TAlula,  le  Cyrus,  la  mer  Caspienne,  le  Tigre  et 
TEuphrate,  mais  il  est  généralement  indépendant  des  cours  d'eau,  il 
rattache  et  défend  les  pays  occupés,  il  est  fait  pour  Toflensive.  La 
politique  d'Hadrien  et  de  ses  successeurs  le  transforme  en  une 
immense  fortiflcation  défensive  qui  marque  en  même  temps  la  fron- 
tière commerciale  et  douanière  de  l'empire.  Les  Sévères  achèvent 
d'en  faire  une  véritable  muraille  de  Chine,  gardée  par  une  armée  de 
confins  militaires  et  impuissante  contre  les  invasions.  Schmidt*  con- 
tinue son  Histoire  des  peuples  germaniques  jusqu'à  la  fin  de  la 
migration  des  peuples;  c'est  une  œuvre  importante  qui  complète 
celle  de  Dahn.  Pour  Tarchéologie  et  la  religion,  signalons  les  études 
de  Geâvex^  sur  le  musée  de  Trêves,  de  Dragbndoeff^  sur  la  céra- 
mique et  l'art^  de  Mùnstbeberg^  sur  des  bronzes  du  musée  de 
Spire,  de  Willers'  sur  Tindustrie  romaine  du  cuivre  dans  la  Basse- 
Germanie,  de  DoMAszEwsKi^  sur  les  dieux  tutélaires  de  Mayence,  de 
Wbynaiid^  sur  les  formes  et  décorations  des  bas-reliefs  funéraires. 

Ch.  LécRIVAIN. 

(Sera  continué.) 

1.  Quellen  u.  Porsch.  zur  alten  Geschichle,  1904-1907. 
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HISTOIRE  DE  L'ART. 

Outrages  r.ÉîréaàOï,  —  Uans  uoe  revue  aussi  rapide  que 
celle-ci ^  il  ne  peut  élre  question  de  résumer  tous  les  travaux  de  pJuâ 
d^iine  aniiôe.  Il  y  a,  semble- t-il,  deux  manières  également  utiles  de 
consuUer  les  principaux  d'enlre  eux  :  signaler  ce  que  quelques-uns 
apportent  de  nouveau,  el,  pour  les  autres,  définir  Tesprit  dans 
[equel  ib  onl  été  conçus.  L'histoire  de  Tart  n'a  pas  encore  dépassé 
cet  âge  heureux  où  l'on  n'est  pas  complètement  dégagé  de  la  littéra- 
ture et  qu'ont  traversé  toutes  les  «  sciences  morales  »,  C'est  dire 
quil  n^^  a  guère  plus  d* historiens  que  de  manières  de  traiter  celte 
histoire.  11  suffit  de  feuilleter  un  travail  collectif  pour  se  rendre 
compte  de  cette  divergence  d^nn  chapitre  h  l'autre.  A  défaut  de  con- 
naissances positives  nouvelles,  chaque  ouvrage  apporte  donc  déjà 
une  conception  particulière  de  l'histoire  de  Tart  qui,  par  elle-même, 
est  instructive. 

Et  d'abord,  il  faut  signaler  les  ouvrages  qui  sont  des  a  instruments 
de  travail  »  et  en  particulier  les  recueils  documentaires*  A  ceux  qui 
eiislent  déjà,  il  faut  ajouter  une  publication  allemande^  dont  le  but 
est  de  meltre  au  jour  les  archives  relatives  â  Tari  italien.  Ce  recueil 
n'est  pas  seulement  une  compllalion;  les  documents  y  sont  déjà  un 
peu  utilisés;  excellente  méthode  qui  oblige  Térudit  à  ne  publier  que 
ceux  qui  sont  utilisables.  Dans  les  italienische  Fùnchungen^  une 
étude  du  D'  G.  Lddwig»  que  celui-ci  laissa  inachevée  en  mourant, 
tire  parti  de  longues  recherches  faites  dans  les  archives  privées 
des  vieilles  familles  vénitiennes.  A  Taide  d'inventaires,  Tauleur  est 
parvenu  à  reconstituer  exactement  le  mobilier  des  Vénitiens  de  la 
Renaissance  et,  appliquant  ses  connaissances  à  des  peintures  de 
celle  époque,  il  explique  dans  telle  ou  telle  peinture  Tusage  de  Tun 
ou  Taulre  colifichet*  En  partieuher,  il  reconstitue  le  «  restello  »  ou 
^  râtelier  de  toilette  »  pour  lequel  furent  exécutées  les  petites  pein- 
tures  allégonques  de  Jean  Bellin,  aujourd'hui  à  TAcadémie  de 
Venise,  Voîlâ  d'excellente  érudition  et  les  recherches  d  archives  de 
M.  Ludwig  n'auront  pas  été  vaines*  C'est  la  méthode  suivie  dans  le 
Jahrbmh  des  collections  prussiennes^  et  il  serait  à  souhaiter  qu'elle 
fût  aussi  pratiquée  dans  les  Archims  de  l'art  français. 

Mâîs^  en  histoire  de  Tart,  les  meilleurs  documents  sont  d'abord 


K  rudii^ttisehe  F#rjtrA  tin  7^11,  hcrauagegcten  vu  m  Ktinsthisiorischmi  Imtitui 
in  Florent,  1*'  ^oL  Bt?rUn,  Bruno  CasainT,  19ÛG,  in-i*,  387  |n 

Bbv.  Hï^Toa.  XGVHL  î''  fisc,  10 
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les  CBUvreâ,  et  le  Pépértoire  de  peintures  publié  par  M.  S.  H&ixjich* 
peut  rendre  h  lui  seul  plus  de  services  qu'une  grosse  bibliolhèque, 
L'auleur^  récemment  converti  à  l'art  moderne,  a  déjà  publié  un 
cbarmant  livre  de  vulgarisation,  Apoth,  et  deux  gros  livres  d'images, 
sans  que  TauLiquiléet  la  préhistoire  aient  eu  a  souffrir  d'un  ralentis- 
sement de  son  activité*  Ge  répertoire  contient  déjà  2,244  imag^  gra- 
vées. Sans  doute  ces  gravures  ne  donnent  pas  réqui?alent  d'une  bonne 
photographie^  mais  elles  sont  précises,  élégantes,  fidèles.  Or,  le  but 
n'est  pas  de  présenter  des  reproductions  luxueuses,  mais  un  réper- 
toire le  moins  incomplet,  le  plus  métbodique  possible.  A  cet  égard, 
l'ouvrage  donne  entière  satislUction.  Une  série  de  tables  se  suivent, 
si  bien  faites,  que  Ton  peut  trouver  instantanément  un  tableau  avec 
les  données  les  plus  insufnsantes,  Je  nom  du  peintre,  ou  celui  du 
musée,  ou  simplement  le  sujet  de  la  composition;  impossible  de 
se  perdre.  A  chaque  tableau  sont  joints  quelques  renseignements 
précis  et  même  une  petite  bibliographie-  On  regrette  seulement  que 
les  dates  manquent  trop  souvent,  mais  c'est  là  reproche  de  pares^ 
seux.  De  tels  livres  donnent  ta  douce  habitude  d'être  si  bien  servi 
qu'on  devient  eiigcant  au  delà  de  toute  mesure* 

Une  autre  manière  d'être  utile  est  celle  de  M.  S.  Liui ',  dans  le 
monument  qu'il  élève  à  la  sculpture  française.  Son  dictionnaire  sur 
les  sculpteurs  français  du  xvif  siècle,  qui  fait  suite  à  deux  volumes 
sur  la  sculpture  antérieure,  est  une  de  ces  œuvres  qnll  faut  louer 
sans  restriction  pour  la  somme  de  travail  qu'elles  représentent,  pour 
les  services  qu*elles  peuvent  rendre,  et  pour  ie  désintéressement  que 
suppose  une  telle  érudition  ainsi  ofTerle  à  tous.  L'auteur  laboure  et 
sème  pour  que  d^autres  moissonnent.  Une  liste  des  sculpteurs 
du  xvii'  siècle-,  à  chaque  nom  la  biograptiie,  les  œuvres,  une  biblio- 
graphie, le  tout  aussi  complet  que  le  permettent  les  documents  :  tel 
est  le  contenu  de  ce  livre*  Des  ouvrages  de  ce  genre,  s'il  y  en  avait 
beaucoup,  éviteraient  aux  historiens  de  Tart  bien  des  dérangements. 

Voîci  justement  qu'en  Allemagne  MAI.  Ulricb  Thii-me  et  Félix 
Bkcker^  entreprennent  une  colossale  publication,  encyclopédie  des 
arts  plastiques  dans  tous  les  pays.  Plus  de  300  érudjts  de  toutes 
nations  y  eollaboreront;  plus  de  150^000  artistes  y  seront  étudiés,  et 


L  S.  BeioAch,  Béperlùire  ée  peîniures  du  moyen  ûge  et  de  ta  iîefummnee. 
Ptrii,  Len>iix,  1905-1907,  %  vol,  iii-8%  TtO  et  813  p. 

2,  Stâiii&lAâ  tftuiit  Oictionnaire  des  AcutpleurÂ  de  VÉcoie  française  4oiw  le 
rè^m  de  LoniA  A7F.  Parii,  Châmpioo*  11106.  Id-8%  504  p* 

3.  Ulrich  TLiemc  et  FeVix  Berker»  Àllge-mfinrs  Lejsikùn  der  ftildendën 
kiitutlrr  von  der  Antike  Ùù  zur  Cë^^mmrl,  T.  I  (Aa^Antonto  de  Miraguel). 
LeipKÎgf  1907.  Îu4%  600  p. 
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le  premier  volume  qui  vîeDl  de  paraître  montre  avec  quelle  rigueur 
et  quelle  précision  les  notices  seront  rédigées.  Il  serait  évidemment  à 
souhaiter  qu'une  histoire  générale  de  l'art  ne  se  présentât  pas  sous 
l'aspect  d'un  dicUonnaire  de  biographies.  Mais  la  masse  des  fkits  est 
encore  si  peu  organisée  et  dépasse  tel  (émeut  c«  que  Tesprit  le  plus 
âynthélique  peut  dominer  que  le  meilleur  plan  d'exposition  est 
encore  pour  longtemps  un  classement  alphabétique. 

Pourtant,  il  y  a  parfois  quelques  essais  de  synthèse.  M.  Woebmim;^* 
en  da  gros  îivTL^s,  très  denses,  fait  entrer  rhîstoire  deTartde  tous  les 
temps  et  de  tous  les  pays;  deux  volumes  ont  paru,  qui  traitent  de  Tan-^ 
tiquîlé  el  du  moyen  âge  jusqu^â  la  fin  du  tV  siècle.  11  y  a  plus  d'une 
manière  de  concevoir  un  bon  manuel:  celle  de  AL  Wœrmann  est  d'un 
historien  très  érudit  et  très  méthodique.  Son  travail  condense  une 
multitude  de  faits  et  d'idées  que  Ton  ne  trouve  habituellement  que 
dans  les  monographies  particulières;  son  livre  est  trop  dense  pour 
être  un  livre  de  lecture,  mais  il  est  remarquable  combien  Tauteurasu 
mettre  de  clarté  dans  l'organisation  de  tant  de  faits;  or,  il  n'est  pas 
facile  de  trouver  des  divisions  méthodiques,  surtout  quand  la  divi- 
sion par  époques  doit  se  combiner  à  celle  par  régions*  L'auteur  a 
placé  ses  coupures  aux  bons  endroits  et  ainsi  cette  masse  ne 
ressemble  en  rien  à  une  compilation-,  les  fâits  parfaitement  classés 
sont  comme  des  soldats  sous  les  ordres  d!un  bon  chef  sur  le  champ 
de  manoeuvre,  bien  alignés  par  files  et  (>ar  rangs.  Et  ce  classeraent 
si  net  ne  fkit  jamais  violence  à  la  réalité;  c'est  la  marque  des  bons 
livres  qu'ils  donnent  ainsi,  d'une  réalité  inorganique,  une  image 
rcïïsemblanleet  pourlanl  inteUigible. 

A  tout  instant,  pour  Texplication  des  œuvres,  les  historiens  font 
intervenir  les  caractères  de  race.  On  peut  aller  plus  loin,  et  avec 
l'histoire  de  l'art  écrire  un  chapitre  d'anthropologie.  M.  Woltma^jn 
annexait  récemment  la  ci?ili3alîon  italienne  au  profit  du  génie  germa- 
nique; en  150  pages  il  a  fait  subir  le  même  sort  à  la  littérature  et  à 
l'art  fran<;ais^.  La  méthode  est  simple  et  d'un  emploi  aisé  :  ('  partager 
l'Europe  en  une  race  germanique,  grande  et  blonde,  et  une  race  inédi- 
terranéenne,  petite  et  brune;  montrer  ensuite  que  les  hommes  de 
génie  furent  en  France  grands  et  blonds  ;  2"*  par  dlngénieuscs  étymo* 
logles»  former  les  noms  franrais  illustres  avec  des  racines  germa- 
niques, par  exemple  Poquelin  avecBiicklin,  Muni  de  ces  instruments 
de  précision,  M.  Woltmann  se  promène  à  travers  l'histoire  de  France 
et  ne  trouve  point  d'homme  de  talent  qui  n'ait  eu  les  cheveux  blonds 


i .  Karl  Wœftnâen,  Gefichkhte  f/€.ç  KunH  aller  ZHtmi  und  Vnlkrr.  Leip^g 
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al  les  yeux  bleus.  Il  eut  quelques  doutes  un  instant  pour  Voltaire  et 
Napoléon,  Mais  Napoléon  est  germaniflé  comme  les  autres;  si  l*on 
peut  douter  un  instant ,  c'est  qu'il  Tut  un  Germain  mal  venu^  un 
avorton  de  Germain,  Comme  dans  le  livre  sur  l'Italie,  Il  manque  ici 
un  chapitre  :  celui  où  Tauleur  expliquerait  pourquoi  ces  Germains  se 
sont  acharnés  à  montrer  leur  génie  surtout  hors  de  la  Germanie.  Ils 
ont  fait  la  Renaissance  à  Florence  et  k  Rome,  inventé  le  style 
gothique^  le  style  Louis  XIV  et  Louis  XV  en  France.,.,  etc.  Mais  ce 
sont  là  accidents  géographiques,  C^est  ainsi  que  «  si  la  Garonne  avait 
voulu  >i,,.,  mais  de  ce  qu'elle  n^a  pas  voulu  faut- il  conclure  que  le 
monde  ne  soit  pas  à  elle?  Ainsi  M.  Woitmann  restitue  à  la  race 
germanique  le  patrimoine  indûment  occupé  par  d'autres  races.  Son 
livre  est  généreux  ;  mais  devant  cette  anthropologie  à  la  Picrochole, 
tout  historien  doit  jurer  de  ne  plus  jamais  expliquer  les  œuvres  d'art 
par  des  caractères  ethniques. 

11  y  aurait  bien  à  dire  sur  les  funestes  effets  que  produit  le 
mirage  des  sciences  exactes  sur  de  très  bons  esprits  qui  veulent  à 
tout  prix  apporter  dans  Télude  littéraire  ou  artistique  cette  rigueur 
qu'ils  admirent  dans  les  sciences  concrètes-  li  en  est  plus  d'un 
qui«  en  compilant  ses  documents  et  en  dressant  ses  catalogues, 
oublie  la  raison  même  de  ses  recherches,  qui  est  d'expliquer  et  de 
comprendre  Foeuvre  d'art.  Et  voici  que  l'on  applique  maintenant  à 
certaines  statues  la  mensuration  pratiquée  par  M.  Bertillon  sur  ses 
clients.  On  attend  du  compas  et  du  mètre  une  contiaissance  nouvelle 
des  figures  de  (^hartres  ou  d'Amiens*  ijClte  connaissance  s'enrichira 
encore  le  jour  où  on  connaîtra  leur  poids,  leur  volume  et  par  suite 
leur  densité.  Et  tout  ceci  se  fera  sans  doute^  car  Flaubert  n*a  point 
tué  Bouvard,  non  plus  que  Pécuchet. 

MoiSTf  AGE.  —  Signalons  d'abord  que  M.  Bkiitails'^  un  de  nos 
médiévistes  les  plus  averlia,  un  de  ceux  qui  apportent  le  plus  de 
perspiaicité  dans  rarchéologie  du  moyen  âge,  vient  de  condenser  en 
un  livre  succinct»  concret,  une  science  tout  à  fait  au  point. 

Sur  les  origines  de  Tart  roman  a  paru  un  ouvrage  très  important 
de  M.  G. -T.  Rivoïfti^,  La  thèse  de  lauteur  esl  qu'il  faut  chercher 
dans  les  monuments  lombards  l'origine  de  rarchitecture  romane  et 
que  cette  architecture  ne  fait  que  continuer  les  procédés  de  construc- 
tion des  Romains*  G*est  éliminer  rélément  byzantin.  Dans  îe 
deuxième  volume  qui  vient  de  paraître,  Tauteur  suit  m  debors 


1.  EruUils,  précis  d'arthéQhgk  du  mt^yen  â^r..  PaTïâ»  Picard^  1906.  în-8', 
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d'Italie  et  spècialemeiil  en  France  l6  développomeiit  île  cetle  archi* 
laclure  lomlmrde;  il  atlriliue  une  grande  importaoce  au  voyage  en 
France  d^un  abbé  italien  »  Guillaume  rie  Vol  piano,  gtij^  à  Dijon  d'abord, 
malâ  surLoul  en  Normandie,  aura  ri  impur  té  les  principes  de  Fart 
roman.  M*  Rivoira  trouve  auiàsi  en  Italie  la  première  voûte  cons- 
Iruite  sur  croisée  d'ogive,  V^  qui  fait  hésiter  à  accepter  les  coacïn- 
sions  d'un  ouvrage  aussi  savant,  c'est  celle  simple  remarque  que,  ni 
la  voûte  romane,  ni  la  voûte  gothique  ne  semblent  vraiment  avoir 
choisi  l'Italie  comme  terre  d'élection.  Si  cUe  a  inventé  les  principes 
de  ces  deui  styles^  l'Italie  ne  les  a  pourtant  employés  qu'eicep* 
tionnellement  et  à  regret.  Ses  églises  romanes  n'ont  point  en  général 
le  caractère  spécifique  du  style  roman,  la  voûte,  et  ses  grandes  é^'iises 
gothiques  sont  postérieures  aux  cathédrales  septentrionales  et  ont 
été  construites  souvent  par  des  architectes  transalpins. 

Dans  le  tome  II  de  VHistùire  de  Vart^  publiée  sous  la  direction  de 
M«  André  Michel  ,  les  auteurs  traitent  de  rarchitccture  et  de  la 
sculpture  gothiques.  Comme  pour  le  précédent  volume  sur  lart 
roman,  c'esi  M.  Ivuart  qui  étudie  Tarchitecture  et  M*  A,  Michel  la 
sculpture.  M.  Enlarl  cou  naît  admirablement  son  sujet  et  Texpose  en 
homme  averti,  que  la  vue  des  cathédrales  n'étonne  plus.  Moins  de 
trente  pages  lui  ont  suffi  pour  les  cathédrales  gothiques  de  France, 
un  peu  moins  que  M*  Rœchlio  n'en  a  consacré  aux  ivoires,  et  h  peu 
près  trois  fois  moins  qu'il  n'en  a  iîiilu  â  M-  Haseloff  pour  les  minia- 
tures. En  ces  quelques  pages,  lauteur  explique  réconomie  d'une 
cathédrale  du  iiii»  siècle  et  classe  celles  de  France  en  plusieurs 
écoles  provinciales.  Bien  de  plus  net;  et  s'il  ne  s'agissait  que  de 
bâtisses  sans  intérêt,  celte  élude,  en  somme,  ne  laisserait  rien  à 
'désirer.  L'auteur  expédie  en  une  page  les  châteaux  forts  et  termine 
[en  disant  :  «  11  faut  citer  aussi  parmi  les  plus  beaux  types  d'arcbn 
I lecture  militaire  les  remparts  de  Garcassonne  et  d'Aigues-Mortes.  » 
I  Peut-être,  au  contraire,  eùt-il  mieux  valu  ne  pas  les  citer;  le  lecteur 
{i^aurait  pas  vu  aussi  évidemment  qu'on  ne  les  étudiait  pas. 

M.  A.  MicaRL,  sur  la  sculpture  du  xm'  siècle,  a  donné  un  chapitre 
tout  à  fait  digne  de  cet  admirable  sujet*  Après  une  courte  étude 
iconographique,  il  expose  nettement  le  problème  obscur  des  origines* 
Où  et  quand  a-t-on  commencé  à  sculpter  de  ces  (Igures  qui  ne  sont 
plus  des  transcriptions  de  vieilles  miniatures?  Est-ce  au  Mâns^  à 
Chartres,  à  Saint-Denis?  11  serait  merveilleux  que  ce  fût  à  SainU 
Denis,  en  cette  église  où  Ton  emplojfa  pour  la  première  fois  avec 
ampleur  la  voûte  gothique,  dans  la  vieille  alibaye  monastique  et 
rojale  où  se  combinent  les  deux  caractères  religieux  ei  français  qui 
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ont  contribué  à  la  formation  de  notre  arL  Mais  très  vîtje  vient 
Tceuvre  de  Chartres  (H  45- f  160},  «  C'est  là  que  le  slyle  nouveau 
se  manifesle  avec  le  plus  de  puissance  ».  Dès  lors  les  œuvres 
ïnontrent  une  exécution  de  plus  en  plus  souple»  et  c*esl  «  comme 
une  prise  de  possession  paisible  de  la  vie  »*  Mais^  les  dates  faisant 
défaut,  l'exposé  suit  un  ordre  iconographique,  et  Tauteur,  eu  étudiant 
successîvemeut  les  principaui  motifs  de  la  sculpture  goLbique, 
trouve  occasion  d'en  caractériser,  d*une  manière  fort  heureuae,  les 
œuvres  principales*  Entre  temps,  il  discerne  des  manières  régio- 
nales :  écoles  de  Champagne,  d'Jlc-de-France  ou  de  Bourgogne, 
Enfin,  quelques  tombeaux  du  sut"  siècle  favorisent  déjà  une  sta- 
tuaire iconique  et  annoncent  T inspiration  naturaliste  qui  va,  au 
siècle  suivant,  transformer  la  sculpture.  Il  est  bien  inutile  d'ajouter 
que  ce  chapitre,  écrit  avec  beaucoup  d*élégance,  est  d'une  lecture  fort 
attachante,  la  profonde  connaissanœ  qu'il  a  de  loutes  ces  œuvres 
n'a  point  blasé  l'auteur  aur  leur  beauté.  Une  petite  lacune  pourtant; 
la  sculpture  ornementale  n'est  point  étudiée;  rien  sur  cette  faune  et 
eetle  llore  sï  riche  aux  voussures  et  aux  chapiteaux^  et  dont  Tappa- 
rîtion,  après  les  décorations  romaueS;  est  pourtant  bien  sigaincative 
aussi  de  Tinspi ration  gothique. 

L'iconographie  du  moyen  âge  s^est  enrichie  d^une  étude  de 
M'^''  Louise  Pillio^  sur  tes  sculptures  des  portails  nord  et  sud  de  la 
cathédrale  de  Rouen*;  on  sait  quelle  abondance  de  bas-reliefs  décore 
les  soubassements  des  portails  de  la  Caîende  et  des  Libraires. 
M"*  Louise  Pillion,  auprès  des  motifs  de  la  Galende,  place  le  texte 
de  la  Bible  ou  des  Actes  des  apôtres  qui  s'y  rapporte;  et  pour 
les  monstres  du  portail  des  Libraires,  elle  fournit,  à  défkut  d'expli- 
eations  impossibles,  d'ingénieux  commentaires.  Par  ce  travail, 
M"*  Louise  Pillion  s*est  conquis  une  place  des  plus  honorables  parmi 
les  médiévistes  professionnels;  eîle  n'a  point  cherché  le  succès  par 
les  mérites  séduisants  que  Ton  attend  habituellement  d'une  plume 
féminine;  elle  a  la  science  abondante,  le  style  sérieux  et  même 
autoritaire  d'un  vétéran  de  Térudition. 

Un  des  chapitres  les  plus  neufs  du  tome  H  de  YUutùir^  d^a  l'art 
est  celui  que  M,  Bertaux  a  consacré  à  la  sculpture  espagnole,  qu'il 
suit  depuis  ses  origines  jusqu^à  la  tin  du  xni"  siècle,  L^auteur,  qui  a 
vu  sur  place  et  photographié  les  œuvres  qu*il  décrit,  fait  entre  la 
sculpture  romane  espagnole  et  les  œuvres  d'Aquitaine,  de  Provence, 
de  Saintonge  ou  de  Bourgogne  quantité  de  rapprochements  qui 
tendent  à  montrer  dans  cet  art  uo  prolongement  de  Tart  français 
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vers  SainL-Jaeques  de  Composlelle.  Les  quelques  documenta  iuvo- 
qués,  aussi  bien  que  les  illuslralions  prouvenl  La  vratsemblaiice  de 
Celle  tliëse*  K  mesure  que  roii  connaît  mieux  ri^urope  du  moyen 
âge,  oîï  voit  s'élargir  la  place  que  tenaient  alors  l'art  el  la  liitérature 
de  France.  Dans  le  volume  suivant^  M*  Bertaux»  en  un  chapitre 
important,  expose  la  queslion  des  origines  de  la  sculpture  pisane;  les 
leites  sômtjlcnt,  jusqu'à  nouvel  ordre»  décider  eu  fa? eur  de  l'origine 
apulienne  de  Nicolas  de  Pise. 

La  deuxième  partie  du  tome  II  étudie  le  iiv"  sièclei  et  un  des  cha- 
pitres les  plus  attendus  était  celui  de  M.  Péaité  sur  la  peinture 
italienne.  L'année  1907  aura  vu  paraître  presque  slmullanément 
Irois  études  importantes  sur  la  peinture  italienne  au  iiv"  siècle,  le 
livre  de  M.  IUtkt  sur  (rîolto*,  les  ctiaptlres  de  M,  Pératé  el  le 
VU'  tome  de  >L  VKTrtai'*.  Ce  problème  des  origines  de  la  peinture 
moderne  est  une  des  questions  passionnantes  de  l'iiislûire  do  rarl. 
Comment,  dëâ  miniatures  du  iiv*  siècle,  est-on  passé  à  la  peinture 
des  Van  Kyck?  Comment»  un  siècle  avant,  en  Italie,  les  vieilles  déco- 
rations byzantines  se  sont-elles  animées  pour  devenir  les  fresques  de 
GjoIIo  el  de  son  école?  La  question  de  Giotto  et  celle  des  Van  Eyck 
se  trouvent  à  rentrée  de  Tart  moderne.  Pour  la  peinture  italienne  au 
sir"  siècle,  une  tradition  hmi  antérieure  à  Vasari  attribuait  à  Cimabué 
rhonneur  d'avoir  rompu  avec  les  habitudes  byzantines  el  formé 
Giotto,  Maïs  Cimabué  a  beaucoup  souffert  des  redierches  de  la  cri- 
tique, La  fameuse  madone  de  Santa  Maria  Novella  lui  a  été  retirée 
a  peu  près  définitivement  pour  être  rendue  au  Siennois  Duceio.  Les 
quelques  peintures  d'Assise  qui  lui  restent  ne  permettent  guère  do 
lui  conserver  le  titre  de  révolutionnaire  et  d'initiateur.  Est-ce  donc 
que  l'art  de  Giotto  n'a  été  préparé  par  aucune  œuvre  antérieure?  Au 
contraire.  Si  la  personnalité  de  Cimabué  a  été  fort  diminuée,  d  autres 
ont  été  mieux  mises  en  lumière,  comme  celle  de  ce  Cavallîni  dont 
on  vient  de  découvrir  à  Rome  une  fresque  importante.  D'autre  part, 
le  rôle  de  Técole  siennoise  primitive  parait  avoir  été  beaucoup 
plus  actif  qull  ne  semblait  dans  les  chroniques  de  Vasari, 
La  puissante  personnalité  de  Giotto  n'en  domine  pas  moins  le 
iiv*  siècle  entier.  Mais  bien  des  points  restent  obscurs  qui  ne  seront 
sans  doute  jamais  éclaircis.  Ainsi,  sa  formation  est  encore  à  expli- 
quer, et  pour  une  de  ses  œuvres  (les  décorations  de  Féglise  d'Assise) 
1  attribution  manque  encore  de  preuve,  et  peut-être  pour  cause.  Car 
cette  œuvre  autorise  bien  quelques  doutes,  si  on  la  compare  aux 
fresques  de  Padoue,  qui  ont  de  meilleurs  certiflcats»  C'est  donc 
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surtout  sur  ces  fresques  d'Assise  que  portent  les  débals  enlr© 
archéologues.  M*  Bayel  et  M,  Péralé  maîntiennenL  à  GioLto  les 
Tresquês  de  réglise  d'Assise,  Loul  en  adraelLanl  que,  sous  le  uoin  de 
Giollo,  il  n'y  a  pas  seulemeot  un  arlisLe)  mais  loute  une  équipe. 
M.  Vcnluri  tend,  au  contraire,  à  dimiouer  la  part  de  GîottOj  parlicu- 
licrement  pour  la  décoration  de  réalise  iuférieure,  les  allégories  sur 
saint  François,  et  il  essaie  de  faire  la  part  de  chacun  des  collaborateurs 
dont  il  croit  retrouver  la  main  :  u  le  maître  au  visage  oblong,  te  maître 
à  la  couleur  noirâtre  >,  Une  telle  entreprise  demande  une  grande  ingé- 
niosité, et  M,  Venluri  n'en  manque  pas;  mais  les  risques  d'erreurs 
sont  tels  et  si  ehimérique  Tespoir  d'une  certitudei  qu*en  des  études 
de  ce  genre  j  les  thèses  les  mieux  présentées  ne  peu  veut  apporter 
do  certitude.  Le  livre  de  M.  Bayet  est  d'une  merveilleuse  ciarté,  de 
cette  clarté  si  difficile  et  si  nécessaire  dans  les  questions  ou  tout  est 
obscur;  il  n'est  pas  possible  d'allîer  plus  de  lucidité  dans  Teipo- 
sîtion  à  une  tendresse  plus  fervente  pour  l'œuvre  étudiée;  et  de  mieux 
concilier  deux  mérites  généralement  ennemis  :  une  intelligence  claire 
et  une  chaude  sensibiUlé,  Les  chapitres  de  M.  Péralé  sont,  à  leur 
habitude,  parmi  les  plus  élégants  de  V Histoire  ds  l'art  ;  les  peintres  de 
Sienne,  pour  lesquels  l'auteur  montre  une  grande  tendresse^  sont 
spécialement  caractérisés  arec  bonheur.  Parmi  les  Giotlesques,  on 
regrette  seulement  qu'une  place  n*ait  pas  été  réservée  à  ^Hlichieri  et 
à  Avanzi  de  Padoue^  leurs  décoralions  étant  parmi  les  plus  belles  et 
les  mieux  conservées  du  ii?"  siècle. 

La  PEtiYTcaK  sEPTENTRiONiLfi  ACi  xiv"  KT  XT*  siÈcLBs.—  Lcs  mïniatu- 
ristes^  en  dehors  des  chapitres  si  denses  de  M.  Riseloff,  dans 
VHistmre  de  l'art  d'André  Michel,  ont  été  Tobjet  de  deux  ouvrages 
importants  :  celui  de  M,  Henri  Miatn*  et  celui  de  M.  Georg  Graf 
ViTZHdM^.  Le  premier  a  réuni  plusieurs  articles  sur  les  enluminures 
des  iiV  et  iv"  siècles.  L*un  de  ces  chapitres  reconstitue  ingénieuse' 
ment,  grâce  aux  traces  d'esquisses  observées  en  marge  des  manus- 
crits «  la  manière  dont  le  travail  était  organisé  dans  les  ateliers  d'en- 
lumioeurs.  D'autres  éludes  sur  quelques  points  particuliers  jiermettent 
de  tracer  quelques  sentiers  à  travers  celte  Foret  presque  vierge  qu'est 
encore  la  miniature  française.  La  méltiode  de  M.  Vîtzlhum  est  loul 
autre.  Son  livre  n'étudie  qu'une  période  déterminée  pour  Teiplorer 
mélbodiquement  et  suit  par  le  dctaîi  révolutioode  l'enluminure  pari* 
sienne  depuis  la  mort  de  Saint  Louis  jusqu'à  l'avènement  des  Valois. 
Les  analyses  de  Tauleur  tendent  h  prouver  que  la  miniature  pari- 


té H.  Martin,  tex  Atiniaturiittes  françai*.  Pari»,  L«eIerCi  1906.  In-@*,  24B  p. 
î.  Gmrg'Gtikî  Tazihmn,  Me  Parûer  MiniaîurmalereL  Leipzig,  Quelle  cl 
Mejer»  1907.  111-8%  2\\  p. 
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sienoe  doit  beaucoup  aui  eiiluminears  anglais,  Happelons  enfin  d'un 
mot  que  M,  G.  Côhbjî*  a  eu  roccasion  de  repreudre  et  d'enrichir  de 
quelques  remarques  la  thèse  de  M.  Mâle  sur  la  IransformaLion  de 
Ficonographre  chrélieune  au  it*  siècle  par  les  représentaliona  drâ^ 
inatlques. 

C'est  surtout  en  Ailemague  que  Ton  a  cantiuué  à  explorer  les 
mystères  de  la  peinLure  néerlandaise  au  xt"  siècle.  Dans  ee  siècle  et 
celte  région  flaiiiande,  dont  les  chefs-d'œuvre  furent  si  nombreux, 
rien  n'est  encore  parfaitement  clair  ^  on  a  conservé  des  tableaux  et  des 
noms,  et  le  lra?aïl  des  historiens  consiste  surtout  a  donnera  chacun  les 
ceufres  qui  lui  reviennent.  Dénombrement  et  classification  se  pour- 
suivent peu  ii  peu  avec  bien  des  hésilatîons,  des  doutes,  des  maiiie" 
me  nia  et  remaoiements.  Naguère  on  avait  jugé  économique  de  réunir 
çn  une  même  personne  un  Roger  de  Bruges  et  un  Bogerdo  Bruxelles 
que  Karel  Van  Mander,  dans  son  «  livre  des  peintres  *,  étudie  sépa- 
rément :  ce  fut  Rogicr  Van  der  Weyden  ou  de  la  Pasture.  El  voici 
que  M.  Hisse ^  a  tenté  do  diviser  de  nouveau  cet  artiste  en  deux  per- 
sonnes dont  l'une  viendrait  bien  à  propos  pour  endosser  Toeuvre  du 
«  mystérieux  maître  de  Plémalle  i»  actuellement  vacante.  Mais  Tunité 
de  Rogier  Van  der  Weyden  est  maintenue  par  MM.  Vcerraann 
ainsi  que  par  M*  Karl  Voll  II  est  vrai  que,  en  revanche,  M,  Kârl 
VoU  découvre  dans  To&uvre  de  Tbierri  Bouts  des  mains  différentes. 
11  ne  se  contente  pas  de  distinguer  Tun  de  Tautre  le  père  et  le  fils, 
Thtcrri  et  Albeil,  il  eulève  au  père  ses  tableautins  les  plus  brillants 
et  en  particulier  celui  de  la  Pinacothèque  de  Municlî,  une  Adoration 
des  mages,  appelée  au  Ire  fois  la  Perle  de  Brabant.  Et  voici  désormais 
un  «  Maître  de  la  Perle  de  Brabant  d^  Ce  prélèvement  sur  Tbierri 
Bouts  est  fondé  sur  des  considérations  techniques  dans  le  détail 
desquelles  il  est  difOcile  d'entrer  ici,  mais  quj|  il  faut  Tavouer^  ne 
laissent  pas  de  paraître  acceptables. 

Néanmoins,  on  ne  peut  se  défendre  de  quelque  inquiétude  devant 
le  succès  croissant  de  ces  évocations  de  revenants  sans  nom  dont  on 
ne  saura  jamais  sUls  sont  réels  ou  imaginaires.  La  méthode  n'est 
pas  absurde;  mais  elle  a  Tinconvénient  de  favoriser  ce  perpétuel 
déplacement  des  oeuvres;  dans  les  livres  comme  dans  les  musées 
dernier  erî,  les  tableaux  ne  tiennent  plus  en  place.  Et  ils  ne  sont 
dérinitjvement  casés  que  si  un  document  vient  les  Oxer^  mais 
ces  documents  soûl  rares ,  et  lorsqu'il  en  apparaît  qui  imposent 

1.  G.  Cohen,  nistairr  de  //î  mUe  cti  irène  dnm  le  ihéâtre  reiiguujs  (ran- 
ÇûiA  du  moy*'n  tige.  Paris.  Chatniiion,  t906.  In -8»,  304  [). 

2.  Haâ&6,  Hvifer  van  Brugge,  der  Mt^é^tcr  von  Flertialie,  StraBtwutg,  Î905. 
IW'S';  Hoger  van  der  Weydett  und  Roger  van  Brugife.  Ibid.  lû-$\ 
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un  nom  d*auteur,  ÎI  semble  que  ce  ne  soit  que  pour  montrer  Tîna- 
nîLé  des  hypothèses  antérieures*  En  attendant,  ce^  maîtres  de  X  ou 
de  Y,  une  fois  mis  au  monde  par  tel  ou  tel  historien  j  deviennent 
terriblement  envahissants;  il  faut  les  pourvoir  et  déposséder  les 
anciens  occupants;  et  comme  il  n'y  a  Jamais  beaucoup  d'œuvres  qui 
semblent  être  évidemment  d'un  même  artiste,  le  nombre  des  maîtres 
anonymes  tend  à  égaler  celui  des  peintures.  Il  le  dépassera  peut- 
être,  car  sur  un  même  panneau  rien  n'est  facile  comme  de  distinguer 
le  travail  de  plusieurs  mains.  M.  dk  MéLi%  dans  le  triptyque  de 
Beaune  attribué  généralemeui  à  Rosier  Van  der  Weyden,  voit  une 
œuvre  collective  à  laquelle  presque  tous  tes  maîtres  Oatnands  connus 
auraient  collaboré.  Encore  une  fois,  de  telles  hyjwtbéses  sont  loin 
d'élre  inacceptables,  mais  elles  ont  l'inconvénient  d*être  trop  cora* 
modes,  le  plus  souvent  invérifiables  et  par  suite  de  faire  Illusion  sur 
leur  caractère  provisoire.  Rien  n'est  aisé  comme  de  lancer  un  nou- 
veau «  maître  »,  alors  qu'il  est  ensuite  à  peu  près  impossible  de 
réliminer;  car  le  contester,  lut  retirer  tel  ou  tel  tableau^  c'est  encore 
parler  de  lui  et  grossir  son  dossier.  Or^  en  histoire  comme  en  admi- 
nistration, rimportance  des  affaires  se  mesure  plus  ou  moins  à  la 
grosseur  des  dossiers. 

Parmi  cas  maitres  anonymes,  celui  qui  parait  le  mieux  posséder 
une  personnalité  réelle  est  b  mystérieux  a  ma  lire  de  Flémalîe  »  ou 
€  maître  de  Mérode  »j  auquel  la  récente  exposition  de  k  Toison  d'or 
a  donné  une  nouvelle  actualité,  A  ce  propos,  beaucoup  de  disserta- 
tions ont  vu  le  Jour,  sans  éclaircir  le  mystère,  et  ceux  qui  ne  se 
résignent  pas  à  l'état  dignorance  peuvent,  josqu*à  nouvel  ordre^ 
unir  ce  peînlresaoa  nom  à  ce  nom  sans  œuvre  qu'est  Jacques  Daret, 
un  artiste  dont  nous  savons  comment  il  s'appelait  et  qui  ftit  à 
Tournai  camarade  d'atelier  de  Rogier  Van  der  Weydcn. 

Enfin,  j>armï  les  ouvrages  d^ensemble  sur  cette  peinture  néerlan- 
daise, il  convient  de  citer  le  travail  de  M,  H.  Flce&ke^.  L'auteur  ne 
considère  point  la  peinture  en  elle-même,  mais  dans  les  condi Irons 
matérielles  d'existence  où  elle  s'est  développée  du  xv'^  au  xviii'  siècle 
au  Pays-Bas.  Comment  se  vendaient  les  œuvres,  dans  quelles  villes? 
Quels  étaient  les  «  débouchés  »,  les  marchés,  les  foires?  Qu'étaient 
les  marchands?  Comment  était  constitué  un  atelier?  Quels  étaient  les 
rapports  du  maître  à  l'apprenti?  Comment  se  formaîeni  les  collée- 
Lions?  etc..  Telles  sont  les  questions  auxquelles,  par  des  documents, 
répond  ce  petit  livre.  Excellente  méthode  que  de  considérer  dans  sa 


2.  M,  Flœrhe,  Slvdien  zur  niedertûntiUcktn  iCunst  und  KuUurgeschUhte. 
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vie  matérieUe  rexîatence  de  la  peinture.  Bien  souvent  les  caractères 
arli&tiques  s'eipli<]uent  par  Tusage  qu'oo  ailend  de  I  art.  Ce  n'est  pas 
seulement  rarchitecture  qui  lient  à  une  cerlarae  forme  de  la  société. 
Les  peintres  ne  peignent  pm  de  la  même  manière  selon  qu'ils 
travaillent  pour  des  princes  ou  des  bourgeois,  pour  des  églises  ou 
des  ealles  à  manger. 

Des  travaux  récents  âur  rhistoire  de  la  peinLure  néerlandaise,  ie 
plus  important  est  sans  doute  celui  de  M,  Karl  Voll*;  livre  dense, 
pleins  de  faits  et  d'idées,  où  se  trouvent  caractérisées  chacune  de 
ces  personnatîtés  parfois  bien  imprécises  de  la  peinture  t1  a  mande. 
L^auleur  donne  une  idée  nette  de  leur  style;  cette  idée  peut  être 
sujette  à  révision,  maïs  c'est  déjà  un  progrès  d*avoir  tenté  de  définir 
la  manière  de  tous  ces  peintres  autrement  que  par  renumération  des 
sujets  quHls  ont  traités.  M»  Volt  a,  d'ailleurs,  en  sa  méthode  d^ana- 
lyse  technique  une  grande  confiance;  il  a  Taudace  tranquille,  ne 
se  laisse  pas  influencer  par  les  allrïbutions  ieâ  plus  tradillonnelles» 
Ainsi  il  lui  parait  que  Memlinc  n'a  pas  touché  a  la  chasse  de  sainte 
Ursule  et  que  Thomme  à  l'œillel,  le  portrait  le  plus  fameux  de  Jean 
Van  Eycit,  n'est  pas  de  cet  artiste,  mais  un  travail  «  arcbaïsant  »  de 
la  fin  du  iv'  siècle.  Il  est  bien  permis  d'avoir  dans  Fanalyse  de 
M.  Karl  VoU  moins  de  confiance  que  lui-même,  mais  on  ne  peut 
jamais  reprocher  à  ses  remarques  d'être  superficielles. 

En  France,  sur  celle  période  Jl  n*a  guère  paru  d'autre  ouvrage  que 
celui  de  M.  Hyha^s^  sur  les  Van  Eyck  :  un  clair  résumé  des  nom- 
breuses questions  soulevées  par  les  tableaux  des  Van  Eyck  ou  attri- 
bués aux  Van  Eyck,  L'auteur  conserve  les  attrihutions  tradition- 
nelles et,  dans  le  grand  problème  sur  11  mpor tance  relative  des  deux 
rrères,  tient  pour  Jean,  le  cadet,  contre  Hubert,  Fainé,  comme 
M,  Karl  Voll  et  Fierens-Gevaert,  Tout  ce  qu'on  pourrait  lui  repro- 
cher est  d'avoir  donné  seulement  un  livre  clair  et  instruclif  et  de  ne 
pas  fâîre  sentir  au  lecteur  Pimprcssion  de  miracle  que  dut  produire, 
h  son  apparition,  cette  peinture  extraordinaire.  Or,  en  histoire  de 
Fart,  ne  pas  montrer  la  valeur  des  œuvres,  n'est-ce  pas  une  erreur 
plus  grave  que  des  inexacliludes  malénelles  ou  des  oublis? 

M.  J,  Hklbig^  a  entrepris  une  étude  détaillée  des  monuments 
artistiques  conservés  dans  la  vaîlée  inférieure  de  la  Meuse.  L'unité 


t.  KatI  Voll,  Die  aUniederi/tndischc  Mai^^rei  von  Jnn   Van  Eyck  àii  Mem- 
Hug.  L^iiiïig,  VM.  lnS\ 
ï>  Hy maris,  les   Van  Eyck,  Patifi,  Laufens  [1007].  ln-fl%  127  p,  (c*lb  ûm 

'A.  J.  Uelbig,  l'AH  moxan  d^puU  t'intrùducHan  du  thrintianUmt pL%qu'à  ta 
fin  du  XVIIt*  iiéclc,  T*  1  ;  Dca  ofi^ne»  fi  la  fin  du  XV*  Aiècle.  Bruxeildâ» 
Van  Oe&l.  im^  ln-A\  147  [k 
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de  son  travail  est  toute  géographique^  c'est  une  région,  non  une 
période  d'histoire  ni  un  genre  d'art  particulier  Or,  la  région 
mosane  est  d'une  grande  richesse*  El  te  fut  au  centre  de  la  renais- 
sance carolingienne  et  éclairée  par  le  rayonnement  d'Aix-la-Gbâ- 
pelle;  elle  suivît  le  cours  européen  de  révolution  romane  et  gothique 
avec  une  orlgîualité  particulière  dans  le  travail  du  métal  et  de 
l'émaiL  Au  i?*  siècle  enfin,  c'est  de  ta  que  partent  les  rrères  de 
Li  m  bourg  ei  les  ¥an  Eyek,  les  initiateurs  de  la  peinture  moderne, 
puis  Païen ier^  un  des  plus  déïicats  paysagistes  de  celte  première 
école  néerlandaise.  A  des  ouvrages  de  ce  genre  qui,  nécessairemenl, 
ressemblent  un  peu  à  un  inventaire  des  richesses  d*art,  on  doit 
demander  seulement  que  !a  matière  soit  riche,  Je  texte  savanl  et  les 
illustrations  belles.  Le  livre  de  M,  Helbig  possède  tous  ces  mériteSp 
M.  L.  MiËTEALiNCK^  a  étudié  Tespril  satirique  des  Flamands  dans  la 
sculpture  et  la  peinture.  Il  est,  en  effet,  très  remarquable  que  ces 
régions,  à  toute  époque,  ont  aimé  la  caricature;  les  artistes  ont  mis 
dans  les  marges  des  manuscrits,  comme  dans  les  sculptures  des 
cathédrales^  quanti  té  de  figures  grotesque3;  sans  doute  ces  régions 
n^ont  pas  eu  le  privilège  de  cette  verve  plaisante,  mais  il  semble  bien 
qu'elle  s'est  exercée  chez  eus  plus  copieusement  qu'ailleurs.  Le 
livre,  bourré  d  exemples,  c'est-a-dire  d^illustrations,  est  comme  un 
répertoire  des  meilleures  saillies  de  l'humeur  flamande.  Les  chapitres 
les  plus  intéressants  sont  ceux  consacrés  à  Jérôme  Bosch  et  Breu- 
ghel  le  Vieux,  dont  Tiiispiration  est  tout  entière  faite  de  cette  verve 
débridée,  joviale  ou  tragique.  Après  eui,  celle-ci  se  retrouve,  affinée 
et  diminuée^  chez.  Téniers  le  jeune;  elle  anime  prfois  les  robustes 
figures  de  Jordaens,  et,  dans  la  langue  épique  de  Rubens,  il  est  plus 
d'une  expression  empruntée  â  ce  patois  locaL  Un  pareil  sujet  est 
passionnant  et  la  manière  de  M.  L.  Maeterlinck,  (|uî  consiste  à  donner 
beaucoup  de  détails,  n'en  a  point  amoindri  riotérêl* 

Jérôme  Bosch,  enfin,  a  fait  Tobjcl  d'une  thèse  dans  laquelle 
M.  Maurice  Gossart^  étudie  avec  méthode  et  agrément  son  œuvre  et 
le  mifieu  où  il  s'est  développé. 

A  celte- peinture  flamande  se  ratlacbent  les  peintres  français  qui 
n^ont  point  donné  lieu  h  des  études  importantes.  Au  con> 
traire,  la  colonisation  de  TEspagne  par  Tart  flamand  vient  d'être 
étudiée.  L*ouvrage  de  M,  Satipeiië  t  MiQCst^  apporte  quantité  de 


t.  L.  Maet4?rnnck,  le  Genrtf  satirif/ue  rtnm  i&  peinture  (tamamU,  t*  éd. 
Bruxplleâ,  Van  Oeal,  1907.  ïii-4*,  386  p. 

2.  M.  Qoi»irt,  Jérôme  Bosch,  le  *  faiieur  de  Dyabiei  &,  Lille,  1907,  Jû-8\ 
S2Î  H. 

3,  S.  Sanperi!  f  Miquel^  Lùm  CuairocêntisUtx  Catalanes,   Darrelon*!  t906. 
2  voï.  ia-8\ 
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doeumetits  înslructir^.  De  pJus^  quelques  arlieles  sur  les  peintres 
espagnols  du  iv'  siècle  ont  été  publiés  dans  la  Heiyué  de  Vart  ufwien 
et  moderne  et  la  Gmtiie  des  beaux-urU  durant  l*aiinée  49a7  par 
M-  Éniiîe  Bertiux.  Cet  auteur  ti^aime  pas  les  pays  baltus.  Il  a  naguère 
exploré  le  ^ud  de  IlLalie.  Il  parcourt  maintenant  T Espagne  avec  le 
même  coui^ge  el  la  même  curiosité.  Il  o^en  rappi^rte,  sans  doute> 
point  de  chefs-d'oBUVre,  mais  les  photographies  et  les  documents  qu'il 
a  exposés  pcrmeUent  d'étoffer  un  peu  plus  un  chapitre  de  Thisloirc 
de  l'art  qui,  jusqu'à  ce  jour,  était  bien  vide.  C<^  découvertes  seront 
d'ailleurs  immédiatement  acceptées,  car  elles  donneuî  une  force  nou- 
velle â  la  IbèBe  courante  d'après  laquelle  les  peinlres  espagnols  du 
if*  siècle  furent  imitateurs  et  copistes  des  tiamands  avant  de  se 
mettre,  avec  toute  l*Europe,  à  Técole  de  T Italie, 

A  propos  d'une  récente  eipositioo,  il  y  a  eu  beaucoup  d'articles 
sur  les  peintres  et  desâinateurs  français  du  xvt"  siècle.  Sur  cette 
même  époque»  un  petit  livre  d'une  lecture  charmante,  de  M-  Auguste 
GEiiMin%  expose  avec  méthode  le  peu  que  nous  savons  des  Glouet; 
ils  étaient  deux,  le  père,  Jean,  elle  fils,  François,  Jean  était  étranger, 
sans  doute  du  nord;  peintre  de  Louis  XII ,  puis  de  François  I*%  il 
travaillait  à  Tours,  allait  de-ci  de-là  faire  ses  crayons  d'après  nature 
et*  rentré  chez  lui,  les  transposait  en  peinture;  les  œuvres  certaines 
de  cet  artiste  sont  rares  ;  mais  M .  Germain,  qui  lui  veut  du  bien ,  espère 
que  quelques  sûi*dîsant  Holbein  lui  feront  retour.  Du  flbi  né  à  Tours, 
et  peintre  de  François  I'%  Henri  ÎJ  et  François  11,  on  neconnaH  guère 
mieux  l'œuvre;  ainsi  le  Louvre  ne  possède  que  deux  ou  trois  peintures 
certaines  :  François  de  Guise,  Charles  IX  et  Elisabeth  d'Autriche.  En 
revanche,  la  Bibliothèque  nationale  conserve  quantité  de  dessins  qui 
ont  été  exposés  en  4ÎJ07  et  étudiés  à  cette  occasion  dans  la  plupart 
des  revues.  Biographie,  dénombrement  de  Fœuvre,  appréciations, 
tout  dans  le  livre  de  M,  Germain  est  net,  exprime  en  termes  justes, 
parfois  pittoresques  ;  ce  petit  livre  est  d'un  style  délicat,  dont  le  dessin 
précis  et  la  couleur  atténuée  rendent  joliment  les  meilleures  qualités 
du  modèle  :  on  y  trouve  même  quelques  travers  propres  a  cette 
époque  qui  entendit  récolier  limousin,  lequel,  ainsi  que  M.  A.  Ger- 
main, disait,  entre  autres  gentillesses,  lugdunien  pour  lyonnais, 

Hiirii3SA?rcE  tTâLiRffnB  ET  TKHPS  MoDEavES.  —  Bieu  qu'étudié  depuis 
beaucoup  plus  longtemps  que  Tart  flamand,  Tart  italien  de  la  Renais* 
sance  laisse  bien  des  incertitudes  encore.  De  nombreuses  monogra^ 
phies,  en  Italie^en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en  France  poursuivent 
éternellement  le  travail  de  Pénélope  d'identiQcation*  Les  théories  qui 


L  Attg,  Uermâirr^  lëA  ChufsL  Paris,  Lauretsi  [Ï907].  Ïn-S'i   127  \h  (Cûll,  des 
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sembleiiL  le  mieux  établies  ne  sont  pas  a  Tabri  des  controverses.  Les 
théories  Iradilionnelles  étanl  Tondées  sur  le  témoigoage  de  Vasari, 
pour  bfôiiieoup,  le  mépris  de  Vasari  est  le  commencement  de  la 
sagesse,  et  sa  réfutation  le  prolégomène  nécessafre  à  toute  recherclie* 
On  va  jusqu'à  dire  que  nous  alLacherioua  moins  d'importance  au 
r61e  artistique  de  Florence  si  l'aut^sur  des  a  Vies  »*  ne  nous  avait  pas 
habitués  à  l'admiration  des  hommes  et  des  choses  de  celte  ville. 
C'est  attribuer  beaucoup  d'intluotico  à  uu  tel  livre.  Lorsque  Vasari  a 
composé  son  ouvrage,  rhégémonle  florentine  était  depuis  longtemps 
incontestée  en  Italie;  si  Vasari  a  quelque  peu  négligé  la  Sienne  du 
ïiv  siècle,  la  prépondérance  ariislîque  de  Florence  au  xv^  siècle  ne 
saurait  être  contestée,  L^antîpathie  que  peuvent  inspirer  certains 
précurseurs  florentins  ne  peut  nous  faire  méconnaître  leur  rùle 
d'initiateurs. 

Dans  ce  problème  général,  prenons  un  cas  particulier,  le  cas  Verroc- 
chio-  Son  œuvre  est  située  eicellemment,  comme  en  un  point  d*obser- 
vation,  pour  étudier  l'art  Qorenlin.  Dans  son  atelier  se  sont  formés 
des  artistes  de  premier  ordre,  aux  tableaux  mal  idenliDés.  Il  est  bien 
placé  pour  bénéllcier  des  peintures  qui  flottent  encore  incertaines 
entre  Botticellr,  Lorenzo  di  Credi  et  même  Léonard ♦  On  peut,  au 
contraire»  si  on  ne  laime  pas,  lui  retirer  à  peu  près  toutes  ses 
(Buvres,  et,  suivant  son  humeur,  le  faire  très  riche  ou  très  pauvre* 
M'^*  Maud  CuuTTWKLi/*  et  Al.  Marcel  RKt«o?îi>^  ont  Tun  et  l'autre 
exallé  cet  artiste;  SL  T.  m  Wnmx^,  au  contraire,  volt  en  Yerrocchio 
un  pauvre  artiste,  praticien  sec,  prosaïque,  qui  sut  tirer  parti  du 
travail  de  ses  bons  élèves,  et  comme  les  deux  admirateurs  de  Ver- 
rocchio  le  sont  pour  des  raisons  difFércntes,  il  s'amuse  à  les  renvojfer 
dos  a  dos.  Ce  qui  rend  fort  piquant  ce  jeu,  c^est  qu'il  est  de  M,  de 
Wyzev^a,  c'est-à-dire  d'un  esprit  infiniment  élégant  et  assez  souple 
fjour  faire  servir  à  un  même  plaidoyer  des  propositions  contra- 
dictoires. M.  de  Wyzewa  a  eu  ramabilité  de  recueillir  en  un  volume 
différents  articles.  Il  aime  beaucoup  les  peintres,  et  il  n*y  a  pas  de 
critique  qui  sache  aussi  bien  que  lui  les  faire  aimcr<  Il  ne  manque 
jamais  de  signaler  dans  la  Revue  des  deux-mondes  ce  qui  leur  arrive 
d'heureux»  un  bon  livre  par  exemple»  Il  les  aime  surtout  quand  ils 
sont  ft  poètes  n  ou  «  musiciens  i»  dans  leurs  j>einlures,  mais  comme 
ce  critique  est  aussi  très  capable  d'excellents  ouvrages  sur  les  poètes 
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el  les  musiciens,  âouhaitona  qae,  par  eornpensaiion,  il  veuille  bien 
les  admirer  âurlout  t]uanit  ils  auront  élé  des  peintres. 

BolUcelli  a  sutn  la  myme  querelle  que  Verrocclilo.  Mais  il  a  é^- 
lement  reucoDiré  d'éloquenb  amis.  Le  livre  de  M*  Dieul^  ne  laisse 
rien  à  désirer;  touL  vad  mis  au  poinl,  expliqué,  au  moins  toul  m  qut| 
chez  un  artiste,  est  explicable.  En  particulier,  plus  d'uti  rapprocbe- 
ment  avec  la  poésiB  du  temps  permet  de  pénclrer  plus  avant  dans 
r intelligence  de  tableaux  alJé^'oriques.  Sur  ce  même  peintre,  le 
livre  de  M,  GEBUint^  est  te  leiite  d'un  ouvrage  luxueux  publié  récem- 
ment avec  de  maguinf(ues  reproductions.  Même  dépouillé  de  ses 
reproductions,  le  livre,  avec  le  style  de  M.  Gelibart,  a  plu3  qu^il  ne 
l^ut  pour  cbarmer  le  lecteur.  Il  est  de  la  meilleure  manière  de 
l'auteur  qui  sait  si  bien  rhistoire  et  les  bisloriettes.  I^lles  arrivent 
tout  naturelle  ment  sous  sa  plume  et  Theure  passe,  le  livre  s'achève 
sans  qu'on  y  ait  pensé;  il  reste  sur  BoUicelli,  non  pas  tant  une  déOni- 
Lion  précise  qu'une  iumineuse  évocation  de  la  Benaissance,  Timpres- 
ston  de  Tralcbeur  cl  d'alfegresse  que  donne  un  printemps  fleuru 
M*  Gehbart  écrit  pour  agréer  plus  que  pour  convaincre,  et  échappe 
à  cette  règle  trop  générale  diaprés  laquelle  il  semble  que  les  ceuvres 
d'art  sont  faites  pour  amuser  et  les  livres  d*art  pour  ennuyer. 

Sur  le  bienheureux  Fra  Augelico  de  Piesole,  M.  Henry  Cocni«^  a 
composé  un  petit  chef-d'œuvre.  Cette  biographie  de  saint,  qui  est  en 
même  temps  celle  d'un  peintrei  est  racontée  avec  une  délicatesse,  une 
sensibilité  qui,  à  toutes  les  pages  du  livre,  rend  présente  Pâme  du 
bienheureux,  avec  une  précision  critique,  des  analyses  concrètes  qui 
expliquent  Toeuvrei  Fra  Angelico  peignait  par  piété  et  pourtant  fut 
un  artiste  merveilleusement  savant;  il  présente  dans  l'histoire  de  Fart 
une  Ûguretout  à  fait  exceptionnelle  ;  il  faut,  pour  le  bien  raconter,  Tétai 
d^âme  d'un  hagiographe  et  l'esprit  averti  d*un  critique.  Et  comme  la 
biographie  de  Fra  Angelico,  réduite  ace  que  nous  savons,  est  un  peu 
vide,  Fauteur  en  remplit  les  lacunes  avec  de  beaux  paysages  et  des 
tableaux  historiques,  mais  le  saint  artiste  reste  bien  au  centre  de 
ces  descriptions,  et  toutes  nos  impressions  servent  a  faire  revivre  sa 
personne. 

Un  ouvrage  considérable  de  MM.  Lodwiû  et  Molme^ti*  sur  Vittore 
Carpaccio  ne  donne  pas  seulement  une  étude  aussi  précise  et  détail- 
lée que  possible  sur  ce  peintre,  il  apporte  quantité  de  détails  histo* 
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riques  sans  lesquels  il  serait  difficile  de  bien  comprendre  révolution 
de  l'art  véoilien;  en  particulier,  sur  Feiistence  de  ces  scuole  qui  onl 
eu,  au  xr"  et  au  iti'  siècle,  tant  dlnfluence  sur  le  développement 
de  la  peinture.  Une  autre  curiosité  de  ce  gros  travail  est  dans  la 
découvertjC  des  sources  de  rorientalisme  chez  Carpaccto.  Ce  peinUê, 
considéré  généralement  comme  un  touriste  qui  a  vu  l'Orient  el  Ta 
eopîé  d'après  nature,  se  conteulail  de  reproduire  des  gravures  repré- 
sentant Rhodes  ou  Jérusalem,  Il  ne  faul  sans  doute  pas  exagérer  les 
conséquences  de  ce  fait;  Carpaccîo  resté  aussi  «  oriental  »  que  Gen* 
tîle  Bellini,  qui  a  séjourné  à  Conslantînople,  et,  dViilb^urs,  est-il  bien 
ïiéceâsaire  qu'un  Vénitien  voyage  pour  être  orientaliste?  Garpaccio  a, 
d'autre  part^  connu  la  bonne  fortune  d'être  raconté  et  décrit  par 
M""*  et  Aï*  RûSEffTHAL^  en  un  petit  livre  qui  est  un  hymne  à  Venise; 
les  auteurs  ont  adroitement  détourné  sur  Garpaccio  de  jolies  descrip- 
tions des  palais  et  des  canaui.  Le  lecteur  y  gagne  un  livre  dUmpreS' 
sions  de  voyage  fraîches  et  colorées.  C^est  à  la  réflexion  seulement 
que  Ton  se  demande  sll  est  vraiment  de  bonne  méthode  de  prêter  à 
Garpaccio  et  à  ses  contemporains  les  émerveillements  du  touriste 
moderne. 

Il  n'y  a  guère  d'écrivain  qui  ait  parlé  avec  autant  de  compétence  et 
de  tendresse  de  Milan  et  de  Técole  milanaise  que  M*  P,  Gauthteje*.  il 
tienl  absolument  à  proclamer  Toriginalité  de  cette  école^  celle  de 
Luinlf  et  traite  Tort  durement  les  historiens  qui  votent  dans  cet 
artiste  un  continuateur  de  Vinci.  L'on  doit,  en  effet,  concéder  à 
M;  Gaulhiez  qu'il  y  avait  déjà  des  peintres  â  Milan  avant  que  Vinci 
ne  vint  s^y  installer.  Sans  doute  ^  Lui  ni  se  rattache  a  Foppa  et  à  Bor* 
gognone.  Mais  M,  Gauthlez  veut  démontrer  davantage,  et  il  prétend 
qu'entre  Vinci  et  Luini  il  n'y  a  pas  eu  seulement  rapport  de  maître 
à  élève,  mais  une  équivalence  démontrée  par  la  collaboration  des 
deux  peintres,  Vinci  composant  les  cartons  et  Luini  peignant  le  mur. 
Une  collaboration  de  ce  genre  était  courante  chez  les  fresquistes^  clieï 
RapliatU  comme  chez  Gîotlo,  et  n^est  point  pour  Luini  une  dtstînellon 
particulière,  M.  Gaulhiez  veut  aussi  que  Luini  ne  doive  pas  à  Vinci 
son  type  de  beauté  féminine,  mais  Tait  tout  simplement  copié  d*après 
les  femmes  milanaises.  Comment,  alors,  n*eut-on  Tidé-e  de  reproduire 
la  beauté  milanaise  que  du  jour  où  Ton  connut  un  art  assez  souple, 
assez  nuancé  pour  en  rendre  la  mollesse  voluptueuse  ^  le  type  mila- 
nais eilatait  saus  doute  avant  Vinci,  mais,  bien  que  la  nature  soit  le 
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modèle  commuQ  à  tous,  ce  sont  les  peintres  qui  trouvent  des 
moyens  pour  l'imiter,  qui^  en  même  temps,  enseignent  à  la  bien  voir. 
D^allleurs,  le  livre  de  M.  Gauthiez,  alerte,  animé,  est  d'une  lecture 
fort  attrayante;  Thumeur  combative  de  Tauteur  n'a  pas  été  adoucie 
par  la  mollesse  de  Luini.  Les  «  pédants,  cuistres  »  y  sont  magistra- 
lement bétonnés,  et  ces  colères  seraient  inexplicables  si  elles  n'étaient 
habileté  d^écrivain.  L'entrain  batailleur  du  critique  corrige  n  point  la 
douceur  continue  du  peintre  au  moment  où  elle  va  paraître  mono- 
tone. Dans  Milan^  les  pédants  sont  encore  forlement  houspillés, 
ainsi  que  Raphaël.  De  la  même  plume  incisive,  de  la  même  encre 
corrosive,  M.  Gauthiez  a  raconté  Holbein*.  Et  la  manière  s'applique 
mieux  à  Tart  de  ce  dessinateur  net  et  tranchant.  Sur  ce  peintre  gra- 
veur, il  n*y  a  pas  de  livre  qui  laisse  une  impression  plus  précise, 
plus  Que  et  qui  caractérise  plus  heureusement  ses  impeccables  des- 
sins et  ses  portraits  exacts. 

M.  L.  Gillet'  a  écrit  sur  Raphaël  un  livre  éloquent  où  il  constate 
et  regrette  le  déclin  subi  par  la  gloire  de  Raphaël  depuis  quehiues 
années.  Il  montre  que,  pourtant,  Raphaël  résume  dans  son  œuvre  la 
plupart  des  conquêtes  de  la  peinture  italienne;  ce  maître  a  su  mer- 
veilleusement profiter  du  travail  de  ses  prédécesseurs.  Sans  s'attar- 
der beaucoup  à  l'analyse  des  éléments  de  cet  art  composite,  Tauteur 
a  su  faire  ressentir  le  charme  particulier  en  des  pages  de  bravoure 
fort  bien  venues.  11  a  préféré  exprimer  les  émotions  produites 
par  Tœuvre  plutôt  qu'analyser  de  près  les  procédés  du  peintre,  et 
cette  préférence  s'expliquerait  mieux  si  Raphaël  avait  été  avant  tout, 
comme  Fra  Angelico,  un  artiste  d'inspiration-,  mais  il  nous  est 
donné  justement  pour  un  artiste  d'étude,  comme  un  merveilleux 
profiteur,  doué  d'un  surprenant  génie  d'assimilation.  Il  est  vrai 
que  l'auteur,  —  et  c'était  son  droit,  —  semble  avoir  compris  sa 
monographie  comme  un  «  éloge  »  de  Raphaël;  il  y  a  pleinement 
réussi,  et  nulle  lecture  n'est  mieux  faite  pour  inspirer  l'amour  de  cet 
artiste. 

Sur  Michel-Ange,  un  excellent  petit  ouvrage  de  M.  Marcel  Ret- 
MOXD^,  un  des  critiques  français  qui  connaissent  le  mieux  Part 
florentin.  L'auteur,  possédant  merveilleusement  son  sujet,  le  traite 
avec  une  grande  aisance,  ne  s'arrètant  qu'à  l'essentiel,  et  montre 
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comment,  pour  le  Fïorenlîn,  le  dessin  du  corps  humain  éuil  l'unîquc 
moyeo  d'expreââion,  M.  Marcel  Reymond  emploie  fort  Ueurcusemenl 
la  méLlïode  si  sage  qui  consiste  à  expliquer  les  œuvres  des  artistes 
par  leurs  habitudes  d'esprit  et  de  main;  il  la  méconnaii  pouriaol 
quand  il  trouve  dans  le  «  Jugement  dernier  jp  une  sorte  de  malédic- 
tion contre  le  protesUntisme,  Les  contemporains  n*y  voyaient  qu*ua 
entassement  de  raccourcis  difficiles;  jugement  peut-être  étroit;  mais, 
d*autre  parU  trouver  des  relations  de  cause  à  eiïel  entre  des  événe- 
ments aussi  difTérenls  qu*une  querelle  religieuse  en  Altemagne  et 
une  décoration  peinte  à  Rome,  sans  autre  raison  que  leur  simulla-^ 
néité,  ne  sembte^^il  pas  un  peu  aventureux? 

L*art  italien  postérieur  à  Raphaël  et  Michel^Ange  n'est  point  en 
grande  faveur  aujourd'hui;  il  Faut  en  remercier  doutant  plus 
M,  Pierre  m  Bodchàod'  d*avoir  consacré  une  étude,  même  rapide, 
au  sculpteur  Jean  de  Bologne,  et  à  la  fin  de  la  Renaissance.  Car  ce 
n'est  pas  tant  une  étude  sur  te  sculpteur  qu'un  tableau  de  Tltalle 
au  ivr  siècle.  Cet  artiste  se  déplaçait  beaucoup;  Tauteur  le  suit, 
décrit  les  villes  qu'il  traverse,  présente  les  princes  qu'il  rencontre, 
Jean  de  Bologne^  comme  une  commère  de  revue,  assiste  à  un  ^défllé. 
Après  celte  étude  un  peu  extérieure  vient  une  nomenclature  des 
autres  sculpteurs  du  siècle;  quelques  mots  de  biographie,  et,  pour 
caractériser  leur  œuvre,  des  pages  de  Taine  ou  de  Miintz  qui  donnent 
au  livre  Taspect  d'un  recueil  de  morceaux  choisis*  Dans  cet  ouvrage, 
sans  doute  un  peu  rapide^  plus  d'une  inadvertance  s'est  glissée  : 
est-ce  que  vraiment  Jean  de  Bologne  a  pu,  en  4572,  «  prendre  des 
leçons  de  nu  devant  les  terres  cuites  de  Tanagra  »? 

Sur  Murillo,  M.  R  Lafo^uï^,  un  des  spécial istea  de  l'art  espagnol, 
a  publié  une  étude  fort  élégante*  On  y  voit  comment  ce  fils  de  TAn- 
dalousie  langoureuse,  sans  quitter  TEspagne,  se  trouva  subir  Tin- 
fluence  des  Vénitiens  et  celle  des  Flamands  et,  qn  particulier,  celle  de 
Van  Uyck,  L'ouvrage  est  d'un  fervent  admirateur  et  fait  bien  com- 
prendre la  séduction  de  cette  peinture  espagnole  et  jésuîtc.  Tout  ce 
qu*on  pourrait  regretter,  c'est  d'y  rencontrer  plus  do  jugements  que 
d'analyse;  il  en  résulte  quelque  monotonie  dans  Tadmiration.  A  cha* 
cune  des  oeuvres,  il  semble  toujours  que  le  peintre  a'a  jamais  fait 
mieux;  Fauteur,  par  des  citations  de  critiques  divers,  arrive  bien  à 
varier  ses  formules,  mais  non  pas  son  appréciation. 

Un  des  bons  moyens  pour  délimiter  nettement  un  chapitre  d'his- 
toire de  Part  est  de  choisir  «  Tunité  de  lieu  i>  et  de  prendre  comme 
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sujet  un  centre  artîslique,  une  province  ou  une  ville»  Oo  ratijms 
mieux  ainsi  dans  les  anciennes  {ouvres  un  peu  de  la  vie  éteinte» 
Ainsi  pour  Gènes,  dont  M.  de  Favate^  a  donné  un  tableau  coloré, 
iéfinissant  le  rôle  de  cette  ville  italien  ne  qui  accueiilit  au  kt»  et  au 
^Ttn'  mècïe  les  peintres  flamands  et^  entre  tenrps,  profita  de  sa  puîs- 
sance  et  de  sa  richesse  pour  compléter  son  site  pittoresque  par  une 
merveilleuse  décoration  de  palais  de  marijre.  Ainsi  pour  le  livre 
barmant  sur  Nancy,  dont  JVL  Hallats^  évoque  a  en  flânant  »  tes  deux 
Dques  d'art  brillant,  Tari  Renaissance  au  temps  des  ducs  et  surtout 
la  ville  du  bon  roi  Stanislas,  Tensenible  le  plus  complet,  le  plus  élé* 
gant  d'archi Lecture  Louis  XV  que  nous  possédions.  Ainsi  pour  Oijoji, 
une  des  villes  qui  rourntssent  la  maLiére  la  plus  riche  k  rhistorien. 
M.  KuHCLAiTSK^,  qui  conuall  h  fond  1* histoire  de  la  Bourgogne, 
montre  comment  des  villes  successives  ont  contribué  à  former  la 
ville  actuelle  :  te  Dijon  monastique,  roman  et  gothique;  la  ville  ducale 
du  t¥*  siècle  avec  son  palais,  sa  chartreuse  de  Ghampmol  et,  tout 
auprès f  le  charmant  hospice  de  Beaune;  la  ville  parlementaire,  ses 
hôtels  éléganls  et  son  beau  parc;  enfln^  le  xix"  siècle,  avec  ses  bou- 
levards rectiltgnes  aux  carrefours  encombrés  de  statues.  De  ces  villes 
successives,  c'est  la  ville  ducale  qui  a  vu  naître  les  œuvres  les  plus 
belles  :  celles  de  Sluter.  L'auteur  les  décrit  et  les  explique  en  artiste» 
en  historien,  sans  aveuglement  de  patriotisme  local.  Il  atlache  en 
effet  beaucoup  plus  d'importance  aux  circonstances  historiques  qu'à 
ce  génie  bourguignon  dont  Gourajod  a  peut-être  un  peu  abusé,  et 
l'art,  ainsi  placé  dans  rhistoire,  y  conserve  le  charme  de  la  fleur  sur 
sa  branche.  Peut-être  M.  nt:  La  Mauvi^ièrb"*  n'a- 1- il  pas  assez  rattaché 
ainsi  l'art  de  Poitiers  à  la  vie  du  Poitou,  Il  connaît  et  présente  fort 
bien  les  monuments  de  cette  ville;  mais  ces  monuments  mérovin- 
giens, rooians,  gothiques,  etc.,  se  rattachent  à  une  histoire  particu- 
lière et  donnent  à  cette  ville  une  physionomie  spéciale  qui  n^est  pas 
celle  d'autres  villes,  riches  aussi  de  monuments  romans  et  gothiques* 
Ce  n'est  pas  faire  le  portrait  d'un  homme  que  de  constater  qu'il  a 
comme  beaucoup  d'autres  un  nez  et  deux  yeux. 

Un  autre  moyen  de  passer  en  revue  les  œuvres  artistiques  est  de 
suivre  rbistoirc  d'un  genre.  Ici  Tintérêt  vient  avant  tout  de  la  conti* 
Duité  que  Ton  met  dans  cette  histoire  en  montrant  qu'une  manière 
générale  s'impose  plus  ou  moins  aux  génies  particuliers  et  n'évolue 
que  lenbement.  Ainsi  vient- il  de  paraître  deux  tnstoires  du  paysage. 

t.  De  FovUle,  Génei.  Ihid*»  1907.  lnS%  152  p.  (coll.  des  Viliei  d'arl). 

2.  A.  HaîlAys,  Nancy.  Ibid.,  I9()7.  ln-8%  144  p,  (m^rae  coll.J. 

3.  A.  Klcîiidnus^,  Dijon.  \hkl.,  iïM)7*  ïu-â'p  tG4  [t.  {iu(Hm  roll.)* 

4.  L&M&nnméte^PùmerieiAnçouiéme,  Ibid.,  1907,In-B%  t39p*(niémecôll). 
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Le  passage  â  pris  dans  la  peinlure  conlemporaiiiê  une  place  prà- 
poiidéranLe  :  il  a  pénétré  tous  les  genres.  L'importance  iju'oti  lui 
donna  successivement  au  coufâ  des  leitipâ  peu!  servir  à  mesurer  le 
degré  de  réalisme  d'une  école.  Aussi  le  luxueux  ouvrage  de  M.  Emile 
Michel*  sur  les  i^faîtres  du  paymge  esL-il  une  véritable  bisioire  de  la 
peiiiiure  où  l'on  étudie  surlout  les  ar listes  qui  ont  pris  plaisir  à 
peindre  Teau,  Fair,  les  plantes  et  où  les  mattres  de  Hollande  ûl 
de  récole  de  Fontainebleau  passent  au  premier  plan.  Ou  connall 
assez  le  charme  et  rélégauce  des  études  définitives  que  AL  E«  Michel 
a  consacrées  aux  deux  grands  génies  du  nord,  Rembrandt  el  Rubens. 
Ce  qui  doQDC  un  prix  unique  à  son  nouveau  travail^  c'est  que  Fau- 
teur appartient  luî-mème  à  cette  lignée  de  paysagistes  paâsionués 
chez  lesquels  il  étudie  les  manières  successives  que  Ton  eut  d'aimer 
la  nature.  Quand  il  parle  de  ses  chers  Hollandais'^  ce  n'est  pas  seu- 
lement pour  les  avoir  admirés  dans  les  musées  et  les  colleetions, 
C'est  pour  avoir  bien  souvent  planté  son  chevalet  devant  les  mêmes 
sites,  pour  avoir  «  retrouve  leurs  stations  lamilières  et  la  place  même 
où  ils  s'étaient  a!^sis  i».  Quant  aux  paysagistes  du  xii'  siècle,  il  a 
connu  la  plupart  d*eatre  eux^  il  a  travaillé  avec  eux  el  recueilli  leurs 
coniïdences*  Pour  bien  nous  faire  comprendre  r4orot,  il  n'a  qu*à  rap- 
peler ses  souvenirs  et  nous  raconter  la  joie  du  paysagiste  devant  la 
nature  et  son  attendrissement  devant  une  belle  matinée  du  printemps, 
Etj  comme  Fauteur  a  ressenti  lui-même  cette  allégresse,  il  noua  la 
fait  partager  sans  même  le  vouloir,  C^est  à  Rousseau  que  semble 
aller  surlout  sa  tendresse;  en  étudiant  ce  peintre,  il  évoque  sans 
effort  le  Bas-Brèau,  les  gorges  d'Apremont  et  se  montre,  dans  aon 
livre  comme  dans  ses  tableaux,  l'amoureux  fervent  de  la  forêt,  de 
ses  roches  et  de  ses  vieux  chênes* 

Tout  autre  est  V Histoire  du  paysage  en  Franoe^^  une  suite  de 
conférences  faites  à  l'École  des  liaules  études  sociales.  11  n^est  pas 
possible  d*analyser  ici  Fœuvre  de  chacun  des  conférenciers.  Le  cha- 
pitre de  départ,  pourtant,  appelle  quelques  réflexions  et  mérite  d'au- 
tant plus  d  être  signalé  qu'il  est  comme  le  testament  d'historien 
d'Henri  Bouchot.  On  sait  avec  quelle  passion  généreuse  ce  dernier 
s'était  attaché  à  faire  revivre  les  vieux  maîtres  français  du  xiv*  el  du 
xv*'  Siècle.  l\  leur  reportait,  non  sans  raison,  Fhonoeur  d*avûir 


t.  Ém.  Miclielj  tes  Maîtres  du  puyioge.  Paris,  HaclieUc,  1IJÛ6,  IiMv  â44  p. 

2*  SigûaîoQfi  au  poasage  deui  livres  de  la  collection  des  Grands  uHûUa^  l'un 
d«  M.  E.  MiditO  &tir  Patter^  l'aiitre  de  M;  G,  Riat  suf  Ihiffidaël^  Iqub  dmii 
délicats,  précia  et  dignes  de  l**urs  suiets* 

3.  L  Èrola  d'nrl.  Hiitoire  tlu  pmjmge  en  France,  Paris,  Laurena»  190^7, 
h\S\  324  [K  [préface  ûe  M.  Henry  Marcel). 
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inventé  le  paysage,  d^avoir  les  premiers  ouverl  les  yeux  sur  le 
monde,  le  ciel,  \m  aH>rcâ  et  changé  en  un  art  dlmîîaUon  ce  langage 
de  ta  peinture  qui  n*élati  guère  auparayant  qu'une  écrîlure  nguréeet 
symboli(7ue.  Celte  innovation  daterait  du  manuscrit  iei^  Très  rkhês 
Bmr$s  du  duc  de  Berry  el  serait  due  à  une  circonstance  toute  for- 
tuite, à  l^ordre  donne  par  le  duc  h  ses  enlumineurs  de  portraiturer 
ses  nombreux  châteaux.  Pareille  thèse  n*a  tout  d*abord  rien  que 
d'âceeplable ;  quand  on  voit  quelle  eal,  dans  révolution  artistique,  la 
force  de  l'habitude,  on  ne  peut  se  garder  d*accueîllir  favorablement 
toute  hypothèse  qui  fait  d'une  invention  le  résultat,  non  de  la 
volonté  humaine,  mais  de  circonst*inces  extérieures.  Pourtant,  dans 
le  cas  présent,  il  semble  bien,  à  voir  les  miniatures^  que  les  châ- 
teaux du  duc  de  Berry,  loin  d'avoir  obligé  les  peintres  à  reproduire 
la  nature  avec  sincérité,  ne  font  pas  corps  avec  le  paysage  qui  lea 
entoure  et  ne  paraissent  point  copiés  d'après  nature;  Us  ont  la  fidé- 
lité de  dessins  d'architectes  et  semblenl  surajoutés.  En  revanche,  il 
est  remarquable  combien  le  miniaturiste,  qui  ne  caractérise  point 
encore  nettement  tel  ou  tel  site,  sait  à  merveille  montrer  les  dîïTé- 
rents  aspects  des  saisons,  el  ne  conviendrait^îl  pas  d'expliquer  pour 
une  grande  part  ces  paysages  primitifs  par  la  nécessité  où  se  trou- 
vaient les  miniaturistes  de  représenter,  dans  les  Livres  d^Heures, 
la  série  des  mois?  —  Ce  chapitre  résume  encore  les  idées  chères  à 
M,  Bouchot  sur  la  question  des  Van  Eyck,  ces  idées  qu'il  défendait 
avec  une  fougue  de  raisonnements  qui  font  immédiatement  recon- 
naître une  page  de  lui.  Après  avoir  fouillé  et  refouilié  les  documents 
relatifs  â  la  peinture  du  commencement  du  xv*  siècle,  M,  Bouchot 
croyait  posséder  de  quoi  démontrer  sufflsammenl  la  prépondérance 
des  peintres  français  sur  les  peintres  flamands.  Pour  réduire  les  Van 
Eyck,  il  hésilail  entre  deux  moyens  ;  diminuer  leur  importance  ou 
les  naturaliser  français.  Dans  le  chapitre  en  question,  il  s*est  servi 
des  deux  tranchants  de  son  arme;  on  Ty  voit  successivement  «  démo* 
lir  1  les  peintres  de  Tagneau  mystique  et  annexer  ces  artistes  à 
récole  parisienne-  Les  chapitres  suivants,  cliacun  avec  des  qualités 
particulières,  conduisent  celle  histoire  du  paysage  jusqu'à  nos  jours. 
Quand  on  aborde  le  iii*  siècle,  les  études  se  préscnlenl  de  plus  en 
plus  en  ordre  dispersé,  et  it  n*est  pas  facile  de  caractériser  dans  son 
ensemble  le  travail  historique.  Pourtant,  voici  un  ouvrage  général 
qui  est  un  précis  de  Thistoire  de  l'art  au  iix*  siècle.  Mais,  dans  Tim- 
portante  publication  Mmée  d'ari\  si  richement  illustrée  par  la  mai- 
son Larousse,  le  désordi-e  des  choses  n'est  point  toujours  assez  dis- 


1.  le  Muiéc  é'arU  oufrage  (lublié  «oua  Va  direclioD  de  M.  Piefre-Louii 
Mowttu.  Paris,  L!irt>ua8«,  1907.  In4%  4IÎ  p. 
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simulé  dans  la  composition  du  livre.  Si  chacun  des  chapilrcs  sur  tel 
artiste  ou  tel  pays  est  bien  fait  en  lui-même,  —  et  il  serait  même 
loQg  d'énumérer  ceux  qui  soal  excellenls,  —  ils  ne  sont  point  soli- 
daires les  uns  des  autres.  Le  lecteur  reste  donc  plus  libre  pour  se 
faire  une  idée   personnelle  sur  révolution  générale  de  l'art  au 
iiï'  siècle*  Pour  le  lecteur  franrais,  les  chapitres  les  plus  instructtfâ 
seront  sans  doute  ceux  qui  traitent  de  l'art  étranger;  mais  il  est  plus 
facile  de  juger  ceux  qui  sont  consacrés  à  notre  art.  Après  les  excel- 
lentes éludes  de  MM.  Saunier,  Vitry,  Hamel,  Tourneux,  Focillon 
sur  la  sculpture^  peinture,  architecture  et  gravure  du  commence- 
ment du  siècle,  c'est  M.  G.  Geffroy  qui  fait  le  tableau  de  la  peinture 
contemporaine.  Nul  ne  semblait  mleùx  désigné,  puisque  beaucoup 
des  artistes  comptés  aujourd'hui  parmi  les  meilleurs  doivent  une 
bonne  part  de  leur  gloire  à  sa  critique  éloquente.  MaiSj  justement, 
M.  G*  GefTroy  nVt-il  pas  oublié  en  écrivant  son  chapitre  qu'il  ne  fai- 
sait  plus  un  Salon,  et  que  la  fougue,  la  passion  de  la  critique  n  mili- 
tante r^  devaient  faire  place  à  la  sérénité  de  Thisloire?  Sans  doute ^  il 
faut  frapper  très  fort  sur  Topinion  pour  la  faire  avancer  un  peu. 
Mais  il  faudrait  que  Tavocat,  quand  on  le  nomme  juge,  oubliât  qu'il 
eut  des  clients.  Il  est  vraiment  permis  de  trouver  que  la  place  réser- 
vée à  chacun  des  peintres  n'est  point  proportionnée  a  leur  impor- 
tance réelle.  Admettons  les  pages  admiratives  sur  Cézanne,  Gauguin, 
Vuillard,  Maurice  Denis.  Mais  comment  admettre  que  R.  Ménard, 
Gottet  et  Simon  soient  nommés  seulement  dans  une  énumération 
négligente?  Que  Henri  Martin  ne  le  soit  pas?  —  La  vie  d'un  des 
peintres  que  M,  G.  Geffroy  aime  le  plus,  Manet,  a  été  racontée  par 
M,  Th,  DDaKt\  un  ami  de  la  première  heure»  un  camarade  des  temps 
de  lutte;  aussi  le  livre  est4l  tout  animé  encore  des  flireurs  du  com- 
bat. Livre  généreux  certainement,  mais  qui,  à  plusieurs  endroits, 
donne  cette  fâcheuse  impression  que,  dans  «  l'affaire  Manet  »,  on  a 
quelquefois  confondu  Fart  et  la  politique.  L'  «  Olympia  ii  n*a  pu 
triompher  que  grâce  à  rinfîuence  de  ses  partisans  sur  je  ne  sais  quel 
ministre.  Il  n'y  a  rien  là  de  déshonorant  pour  elle;  mais  11  faut 
espérer  qu'elle  a  d'autres  titres  à  notre  admiration.  Mais  de  ceux-là 
M.  Duret  parle  moins. 

Bien  des  études  particulières  méritent  d%ro  citées  :  celle  de  M-  E. 
Biitcoîs'  sur  Prud*bon,  où  la  vie  du  peintre  est  racontée  et  son 
oeuvre  analysée  avec  beaucoup  de  charme;  le  livre  de  M.  Henry  Mar- 
cel^ sur  Daumier,  enlevé  avec  une  verve  endiablée,  écrit  d'un  style 


K  Théodore  Duret»  Édùuard  Manef.  Pafîâ,  FsiiipeUe,  1907,  ln-!î,  2B$  |>. 

2.  K.  Il  ri  ton,  Prxtd'hon.  Pari  s  ^  Latirens.  Ia-8%  127  p.  {Lei  grande  ttriUteM}^ 

3.  Ileurj  Mart-el,  Mumitr.  PariSi  Lnureni.  In-^',  i?S  p.  fiti^m^  n^îïj. 
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mordanl,  avec  des  trouvailles  de  mots,  des  conLorslông  de  pi j rases 
qui  rendent  à  merveille  la  maoïère  violente  et  tourmentée  du  cariai- 
luriste.  On  peut  évidemment  écrire  un  livre  plus  complet,  plus 
volumineui;  ou  ne  saurait  donner  une  esquisse  plus  vivante,  plus 
incisive  el  mieux  nous  faire  comprendre  ia  valeur  de  ce  grand  artiste, 
qui  dépasse  infiniment  le  rang  que  l'on  a  coutume  d'assigner  aux 
carîcaturij^tes.  Pendant  ce  temps,  M.  F.  BËftolT*  nous  faisait  con^ 
naître  un  artiste  peu  répandu  en  France  et  qui  vient  d'être  ressuscité 
en  Angleterre^,  Blake  le  Visionnaire,  peintre  anglais  du  commence- 
ment de  notre  siècle.  Suivant  le  procédé  qui  lui  est  cher,  M,  Benoit 
démonte  son  artiste  comme  uoe  horloge,  et,  devant  ces  petits  rouages 
épars,  nous  apprenons  que  Blake  ne  manquait  point  d'originalilé; 
cet  homme,  qui  pinlosophait  comme  Swedenborg  et  voulait  Taira 
passer  sa  philosophie  dans  le  dessin  classique  de  Michel-Ange  ou 
Raphaël,  ne  ressemblait  pas  à  tout  te  monde.  Il  l^ut  évidemment  Ten 
féliciter;  mais  son  originalité  ne  semble  pas  avoir  été  de  celles  qui 
font  les  ti  maîtres  j>.  M,  Alfassa,  en  un  récent  article  de  la  Revue  de 
i*ari  anvien  et  moderne^  me  semble  avoir  parfaitement  résolu  «  le 
cas  Blake  »**  Cet  homme  curieux  va  rejoindre  T immense  légion  des 
artistes  incomplets  auxquels  Texpression  a  manqué  pour  traduire 
une  imagination  vraiment  belle* 

Les  nombreuses  monographies  sur  les  artistes  modernes,  drffé* 
rentes  d'esprit  et  de  forme  suivant  le  sujet  et  suivant  l'écrivain^  ne 
peuvent  se  résumer.  D'autre  part,  l'art  contemporain  n*est  que 
rarement  Tobjet  d'études  d*ensemble,  Pourtant  M.  Hugo  vow  REiNrif- 
OHAUs^a  cherché  les  caracléristïques  de  la  peinture  moderne  en  corn- 
parant  quelques  peintres  contemporains  avec  les  grands  maîtres  de 
la  Renaissance,  Mais  une  lelîe  étude  relève  plus  de  la  pure  esthétique 
que  de  rhistoire,  et,  malgré  la  très  réelle  ingéniosHé  de  l'auteur,  il 
est  bien  difficile  d*en  rien  retenir  de  positif. 

Liouiâ  lUmiTiCQ. 


t.  F.  Jietioît,  Bl^ke.  le  Vmùnnnirê.  Paris,  LâurenSp  1907.  la-â*,  76  p. 
î.  D.  de  SeUacourt,  WilL  Blakf.  London,  fJui:kworlh,  t907,  Jn-S*. 
3»  P,  Alf«ssa,  diin&  la  Revue  de  l'art  ancien  et  moderne^  mars  et  ovdl  1908. 
4.  Hugo  von  Heitunghaus,  i'Jiitwichlungsi'rschfinufigen  der  mod^srnen  MaU" 
rti,  aiiïnchpiij  Hrùi^kfnDnn,  1907.  Itt-S%  HS  p. 
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'Weltgesohiohte,  publiée  SOUS  la  direction  de  H. -F.  Hblmolt.  Leip- 
zig-Wien,  Bibliographisches  Institut,  4899-4907.  9  vol.  gr.  in-8o. 

V Histoire  universelle  publiée  sous  la  direction  de  M.  Helmolt  a  com- 
mencé de  paraître  en  avril  1899;  elle  8*est  achevée  en  1907  par  un 
volume  de  suppléments,  bibliographies  et  index.  Les  volumes  ou  les 
demi-volumes  ont  été  lancés  à  mesure  qulls  étaient  prêts.  Huit  gros 
volumes  en  huit  ans  ;  le  directeur  a  le  droit  d'être  fier  d*avoir  mené  à 
bien,  en  si  peu  de  temps,  une  si  grosse  entreprise. 

La  Revue  historique,  (t.  LXXXIII,  p.  137),  en  rendant  compte  du 
tome  I,  a  indiqué  le  plan  général  de  Touvrage,  plan  si  déconcertant  à 
première  vue  qu'il  m*a  semblé  nécessaire  d'attendre  la  fin  de  la  publi- 
cation pour  pouvoir  en  juger  Tensemble. 

L'entreprise  repose  surce  principe  qu'une  histoire  vraiment  universelle 
doit  embrasser  tous  les  peuples  de  lunivers,  tandis  que  l'histoire  univer- 
selle traditionnelle  s'est  toujours  limitée  à  un  choix  arbitraire  de  peuples 
dits  t  historiques  ».  Gomme  il  serait  impossible  de  grouper  l'histoire  de 
tous  les  peuples  dans  un  exposé  chronologique  unique,  on  est  conduit 
à  chercher  un  cadre  de  classement  dans  les  sciences  humaines  les  plus 
voisines  de  l'histoire,  l'ethnographie  et  la  c  géographie  humaine  >. 
Suivant  le  mot  de  Ratzel,  que  M.  Helmolt  reconnaît  pour  son  maître, 
«  la  science  historique  et  ses  branches  spéciales  ont  toutes  leur  racine 
dans  le  sol  de  la  terre  qui  leur  est  commune  à  toutes  comme  à  l'huma- 
nité •  .  Il  s'agissait  de  donner  un  instrument  aux  études  de  comparaisons 
de  peuples  telles  qu'on  les  pratique  dans  le  «  séminaire  d'histoire  de  la 
civilisation  et  universelle  »  {Kultur-  und  Universalgeschichte)  de  Lam- 
precht  à  Leipzig.  Voilà  pourquoi  on  s'est  décidé  à  présenter  l'histoire 
de  tous  les  peuples  successivement  dans  un  ordre  géographique,  de . 
l'est  à  l'ouest,  en  commençant  par  l'Amérique. 

On  m'excusera,  pour  faire  comprendre  l'originalité  et  les  dillicultés 
d'exécution  de  ce  plan,  d'indiquer  les  subdivisions  et  les  matières  : 
T.  I  :  i.  L'histoire  universelle.  2.  Idées  fondamentales.  3.  L'humanité 
comme  phénomèno  terrestre  (anthropogéographie).  4.  Préhistoire. 
5.  L'Amérique,  peuples  indigènes,  leurs  civilisations,  découvertes  et 
conquêtes,  empire  colonial  espagnol,  empire  anglais,  États-Unis, 
Amérique  latine.  6.  Importance  historique  de  l'océan  Pacifique.  — 
T.  Il  :  1.  Japon,  Chine,  Corée.  2.  Asie  centrale,  Tibet,  Mongols.  Sibé- 
rie russe.  3.  Australie,  indigènes,  colonies  anglaises.  Peuples  d'Océa- 
nie,  Nouvelle-Zélande.  Missions.  Colonies  européennes.  4.  L'Inde, 
antiquité,  Boudhisme,  Hellénisme,   Islam,  Inde    anglaise.    Ceyian. 
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Indo-Chine  (Birmanie,  Siam,  Annam).  5.  Indonésie.  Iles  de  la  Sonde 
(peuples  indigènes,  Malais,  étrangers).  Madagascar.  6.  Importance  de 
Tocéan  Indien.  —  T.  III  :  i.  L'Asie  occidentale  antique.  Chaldée  et 
Babylonie,  Assyrie,  nouvel  empire  babylonien  ;  civilisation.  Elam.  Syrie. 
Arménie.  Médie  et  Perse.  Phénicie.  Garthage.  Israël,  Juda,  les  Maccha- 
bées. L'Arabie  avant  l'Islam.  2.  L'Islam,  Perse,  Arménie,  Géorgie  depuis 
Alexandre  jusqu'à  l'Islam  (Parthes,  Sassanides).  Empire  arabe.  Perse 
musulmane.  Seldjoukides.Mongol8,Otlomans.Asieoccidcntale  moderne. 

3.  L'Afrique,  géographie,  faune,  population  (anthropologie  et  civilisation 
des  nègres).  Hottentots  et  peuples  nains.  4.  Afrique  orientale  (divisée  en 
5  régions).  5.  Afrique  occidentale  (divisée  en  7),  Afrique  intérieure  (divi- 
sée en  3,  Zambèze,  Gongo,  Nil).  6.  Influences  coloniales  (Afrique  tro- 
picale avant  et  depuis  1876.  Libéria.  Afrique  australe  :  période  agricole, 
1852-1866,  «  période  de  la  haute  finance  »).  7.  Soudan  occidental,  cen- 
tral, oriental.  Abyssinie.  8.  Egypte  antique  (ancien,  moyen,  nouvel 
empire),  Egypte  perse,  ptolêmaïque,  romaine,  musulmane,  contempo- 
raine. —  T.  IV  :  1.  Solidarité  historique  des  peuples  de  la  Méditerra- 
née. 2.  Peuples  antiques  sur  la  mer  Noire  et  la  Méditerranée  orientale. 
Asie  Mineure  (Lydiens,  Ioniens,  Perses,  Diadoques,  Rome).  Scythes  et 
Sarmates.  Peuples  des  Balkans  ilUy riens,  Thraces),  Macédoniens, 
empire  des  Séleucides,  Bactrianc.  3.  Christianisme.  Origines  jusqu'à 
327.  L'Église.  Expansion  en  Perse,  Asie  intérieure,  Tibet,  Ghine,  Inde, 
Arménie,  Abyssinie,  Arabie.  ^.  Afrique  du  Nord.  Lydiens  et  Ber- 
bères. Gyrène,  Garthage,  Rome,  Vandales,  Arabes,  Turcs,  Français, 
Maroc.  5.  Grèce.  Préhistoire,  immigration  des  Grecs,  période  mycé- 
nienne, invasions...  Moyen  âge  grec  (homérique).  Colonisation; 
révolutions,  période  de  concentration  (Sammlung,  vi«  siècle) ,  guerres 
médiques,  période  d'apogée  (Périclès),  lutte  entre  race  (Stamme) 
dorienne  et  ionienne,  domination  militaire,  grandeur  de  Thèbes, 
période  de  Philippe,  période  d'Alexandre  ^  6.  Peuples  primitifs  de  la 
péninsule  des  Apennins  :  Ibères,  Ligures,  Italiques,  Illy riens,  Étrusques. 
7.  Italie  et  empire  romain.  Débuts,  période  des  guerres  samnites,  pré- 
paration à  la  domination  du  monde,  régime  de  l'oligarchie.  Principat, 
de  Dioclétien  à  Justinien^.  7.  Péninsule  des  Pyrénées.  Ibères  et 
Celtes,  Phéniciens  et  Romains,  Wisigoths,  Musulmans.  Castille,  unité, 
décadence  (xvii«-xix<»  siècles).  —  T.  V  :  1.  Europe  orientale.  L'hellé- 
nisme après  Alexandre,  Byzance,  Grèce  moderne.  2.  Turquie  d'Eu- 
rope. Empire  ottoman,  formation,  apogée,  décadence,  essais  de 
réforme,  jeunes  Turcs,  Macédoine.  Arménie  chrétienne.  3.  Albanais. 

4.  Bohême,  Moravie,  Silésie  jusqu'en  1526. 5.  Slovènes  et  Serbo-Croates. 
6.  Peuples  du  Danube,  Huns,  Bulgares,  Roumains,  Magyars,  Tsi- 
ganes. 7.  Europe  orientale.  Anciens  Slaves.  Origines  de  l'empire  russe, 
Russie,  Pologne  (x«-xiv«  siècles).  Pays  baltiques.  Pologne  (xv«-xvi«  siècles). 
Russie  (xv<»-xvi«  siècle)  (c   période  du  Volga  »).  Pologne,  décadence, 

1 .  Onze  périodes  {Zeiialter)  du  viii*  au  iv*  siècle. 

2.  Avec  les  subdivisions,  13  périodes  du  viii*  siècle  avant  au  v*  après  J.-G. 
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Cosaques  (Ukraine).  Fin  de  la  Pologne.  Hussie  depuii  le  xvn*  siècle* 
—  T*  VI:  i.  Mer  Baltique,  2.  Allemands  jusqu'au  uv"  aiècïe  :  Germains, 
expaniion,  rinvasîon,  période  franquB  ^Fraûcp^  Ostrogoihs,  Lombards, 
Carolingiens).  Empire  germanique,  dominatton  dei  princesse  lecteurs. 
3.  Celle*;,  groupements-,  régime,  Irlande,  Haute -Ecosse.  4*  Formation 
des  Romans,  5,  France.  MéroYingienSj  Charlemagne,  élèvaiion  de 
la  noblesse.  L'étal,  la  société;  politiqua  des  CapétienB;  asservissement 
de  la  papanlé.  5.  Expansion  du  cbrisiîanisine.  Formaiion  du  chrislia- 
nîsme  du  moyen  figo  (rÉgîise  après  Hnvadon,  sous  Cbarlemagne, 
«  apr^s  la  ruine  du  royaume  de  Dieu  »,  TËgllse  <  sauvée  par  T Alle- 
magne »).  É  lé  vallon,  domioaUon^  alTaissemenL  de  la  papauté.  1*  Colo- 
nisation allemande  de  Test  jusqu'au  xvi«  siècle-  8.  Italie,  %n^^xtv^  siècles 
(  invasion,  empira,  domination  allemande  ;  t  période  des  ^igncn  ri  es  »,  Ita- 
lie du  sud),  9.  Croisades  (rapports  aYec  riavaston,  état  d'Ame  de  rOçci- 
dent,  1"^  croisade,  royaume  de  Jérusalem,  décadence,  ii*  siècle  des 
croisades,  10,  Nord  germanique.  Normans,  Danemark,  Norvège, 
Suède  et  Finlande.  11.  Grande-Bretagne  et  Irlande  jusqu'à  1820, 
*— T,  VII  :  î.  Extension  économique  de  l'Europe  occidentale  depuis  les 
croisades.  Luttes  pour  le  commerce  :  1«  du  Levant;  î°  des  mers  du  Nord 
(Hanse).  Période  des  découvertes,  réactions  économiques,  argent  et  capi- 
tal. «  Période  du  ëyatème  mercantile  i.  t  Les  dernières  125  années  j», 
2.  Henaissance  du  xi\*  sièr.le  et  humanisme,  art  des  Pays-Bas,  Ici  mtil 
intercalées  les  histoires  de  France  et  d'Allemagne,  divisées  chacune  en 
deux  périodes  (la  date  qui  sépare  les  périodes  est  1422  pour  la  Francti 
11:^8  pour  rAlîemagne),  i  Période  de  la  Réforme  »,  «  Période  de  la 
contre- réfor me  ».  3,  Le  christianisme  occidental  et  ses  missions  depuis 
la  Réforme.  ÉgUses  confessionnelles,  Ubre-pmBvej  Au fktarung,  restau- 
ration et  conOits  catholiques  du  xix^  siècle^  missions,  A.  La  question 
sociale,  en  Angleterre  (Owen,  chartisme,  »  trades-unions  i^  coopératives, 
réformes  sociales),  en  France,  en  Allemagne^  en  Europe.  5.  Formation 
des  grandes  puissances,  1650-1780,  France,  Angleterre,  Allemagne,  Bal- 
tique.  Prépondtirance  de  Louis  XIV,  Fin  de  la  puissance  espagnole. 
État  des  Habsbourg.  Prusse.  —  T,  VIII  :  1.  Europe  occidentale  dans  la 
période  de  la  Révolution^  de  Napoléon  et  de  la  réaction.  France  avant 
89,  Révolution,  Napoléon,  Restauration.  2,  t  Remaniements  d'État  et  de 
BocîétÙB  en  Europe  i,  1830-59  :  révolution  de  1830,  soulèvements  natio- 
naux, mouvements  religieux  et  sociaux,  Allemagne  et /o/ft'fr<!i>i,  êcrou- 
iemeni  du  système  Meiternich,  révolution  de  48.  Luttes  naiionales, 
■  République  rouge  »  en  France,  Allemagne,  reconsli  tu  Lions  {Hûckbil- 
dungên]  politiques  et  ecclésiastiques,  1850-&3.  «  Déplacements  de  force 
sûns  riûfluence  du  deuxième  empire  »,  3.  Unité  de  l'Italie  et  de  TAlle- 
raagne,  1859-B6.  4,  Europe  occidentale,  1866-1902  {î  périodes,  la  pre- 
mière s'arrête  à  1871),  5,  Science,  art  et  culture  de  TEurope  occiden- 
tale du  xvï»  siècle  à  nos  jours.  Bcolastique,  humaniame,  culture  du 
xvi*  au  xviiï"  siècle,  style  baroque  dans  les  arts  plastiquei,  masique, 
littérature,   science  de   l'esprit,   science  de  la  natnre,  philosophie. 


Période  des  lumîèf@B  {Aufkiârunif),  Etablis&emeotfi  de  euUure  depuis 
VAufkliirung^  Littérature  depuis  VAuflilârunç  jusqu'à  dos  JQurâ,  Géo- 
I  graphie  et  histoire,  musique.  6,  Importance  bjslurique  de  l'océan 
'Atlantique  (avant  et  après  Colomb),  —  T.  IX  :  Grande-Bretagne  et 
Irlaode  depuii  I8*?Ù.  Colonies  anglaises.  Bretagne  mondiale  { H^e^ièri- 
(gnnf«nK  2.  Science,  art  et  culture  de  TEuropo  occideoiale  (fin)  :  arts 
plastiques,  sciences  natureUes,  philologie,  sciences  socialefij  philoso- 
phie. 3.  L*OTnigratlou  allemaude  {8  périodes).  4.  Coup  d'iBil  méthudo* 
logique  sur  les  résultats  de  l'histoire  universolle. 

Cette  longue  au  al  y  se  était  pècesmire  pour  montrer  par  quels  artl- 
fîcei  on  a  dccoopé  la  matière  htsturique  de  fuçon  à  la  faire  entrer  dans 
le  cadre  géographique.  X^e  système  a  ibnetionné  commodément  pour 
les  peuples  sans  êifolutiûQ  d'Amérique  et  d*Afrique,  ou  même  pour  les 
peuples  isolés  d*Eitréme-Orieni.  Mais  les  peuples  cWiUsès  d^Occidenl^ 
surtout  ceux  de  la  Méditerranée  qui  ont  eu  chacun  une  longue  histoire 
et  tous  ensemble  des  relations  réciproques,  n*ont  pu  enlrar  dans  le 
cadre  que  sous  forme  de  trouçons  dispersés.  Il  faut  chercher  la  Grèce 
aux  tomes  IV,  section  5|  et  V,  1»  —  Tltalie  aux  tomes  IV,  1*  VI,  8, 
VII,  2,  et  VIII,  l  et  3,  —  la  France  aux  tomes  VI,  4  et  5,  VII,  2  et 
5^  Vm,  1,  2,  4.  Quant  aux  événements  communs  à  plusieurs  pays,  le 
chrîstiaQisnie,  les  croisades; ,  les  découvertes,  la  Renaissance,  la 
t  question  sociale  i,  comme  il$  n'avaient  pas  de  place  marquée  dans 
un  cadre  géographique,  on  a  dQ  trouver  des  motifs  ingénieux»  pour 
rattacher  chacun  d'eux  à  quelque  pays. 

On  voit  sans  peine  îe  vice  irrémédiable  de  ce  plan  géographique  : 
lorsque  dans  ua  pays  pénètre  un  peuple,  une  civilisation,  une 
rehgioQ  qui  se  sont  formés  dans  un  autre  pays  dont  on  ne  devra  par- 
ler que  plus  tardai  comment  faire  comprendre  Taction  de  ces  incon- 
nus'^ Gomment  expliquer  la  colonisation  anglaise  et  espagnole  de 
l'Amérique  et  la  révolte  des  colons  contre  leurs  métropoles,  ta  coloni- 
sation de  r  Australie  et  de  T  Afrique  jiuetrale  avant  d'avoir  rien  dit  des 
peuples  anglais  et  espagnols?  UIsîam  est-it  intelligible  avant  le  chris- 
tianisme, te  christianisme  avant  rhelïénisime,  l'empire  arabe  avant  la 
Grèce  el  l'empire  romain,  les  Séleucides  avant  Alexandre,  tes  Garo- 
Ungien»  d'Allemagne  avant  Glovts  et  Charlemagne,  l'Angleterre  du 
xvui*  diècle  avant  la  Réforme,  le  socialisme  avant  la  Révolution?  La 
dirticulté  est  si  évidemment  insurmontable  que  personne  n'essaierait 
d  enseigner  rhistoire  dans  cet  ordre  pour  la  première  fois.  La  Weitgê- 
HhichU  ne  s'adresse  qu'à  des  étudiants  qui  ont  déjà  appris  rhistoire 
dans  un  ordre  chronologique. 

Mais  ces  incouvéoients,  que  les  auteurs  de  l'entreprise  n'ont  pu  ee 
dissimuler,  sont  compensés  par  des  innovations  incompatibles  avec 
Tonlre  traditionnel.  D'abord^  —  et  cVat  Tavantage  le  plus  incontes- 
table, —  aucun  peuple  n'est  sacrihé;  nous  trouvons  ici  sur  les  peuples 
sauvages  de  FOcéanie»  sur  les  Peaux-Rouges  de  rAmérlque,  sur  les 
peuplades  nègres  et  des  royaumes  musulmane  du  centre  de  l'Afrique, 
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sur  les  peuples  nomades  de  TAsie  centrale  et  de  l'Arabie,  sur 
les  Malais  de  Tlndonésie,  des  indications  que  ne  fournissait  jus- 
qu'ici aucune  histoire  universelle.  L'ethnographie,  habituée  à  ne 
négliger  aucun  groupe  d'hommes,  a  donné  à  l'histoire  le  bon  exemple 
d'un  dénombrement  complet  de  l'humanité.  —  Ce  plan,  rigoureuse- 
ment géographique,  a  aussi  l'avantage  de  faire  précéder  l'histoire  de 
chaque  pays  d'une  description  du  relief,  du  climat,  de  la  flore  et  de  la 
faune,  qui  montre  comment  les  conditions  locales  ont  agi  sur  la  for- 
mation des  peuples  de  ce  pays.  Cette  pratique,  suivie  jusqu'ici  seule- 
ment pour  quelques  nations  privilégiées  (tels  que  les  Égyptiens  ou  les 
Grecs),  est  étendue  méthodiquement  à  toute  l'humanité.  —  Enfin  le  pas- 
sage d'un  continent  à  l'autre  donne  occasion  de  faire  entrer  dans  l'his- 
toire non  seulement  toutes  les  terres,  mais  toutes  les  mers  et  de  mon- 
trer le  rôle  que  chacune  a  joué  dans  les  relations  entre  les  peuples,  la 
colonisation,  le  commerce,  la  pénétration  réciproque  des  civilisations. 
L'ethnographie,  la  géographie,  Tanthropogéographie  ont  ainsi  aidé,  — 
ou  obligé,  —  l'histoire  à  devenir  vraiment  universelle. 

Pour  traiter  de  questions  si  diverses,  le  directeur  de  l'entreprise  a 
fait  appel  à  une  quarantaine  de  collaborateurs,  de  spécialités  très  diffé- 
rentes. La  plupart  sont  des  hommes  encore  jeunes,  ils  se  rattachent 
à  l'école  de  Ratzel  ou  à  la  tendance  de  Lamprecht,  dont  ils  emploient 
volontiers  la  terminologie.  Comme  dans  toute  coopération,  les  produits 
sont  de  valeur  très  différente.  Malheureusement,  le  grand  nombre  des 
collaborateurs  n'a  pas  permis  d'attribuer  à  chacun  un  volume  entier, 
qui  aurait  porté  son  nom,  et  dont  il  se  serait  senti  responsable.  Nous 
savons,  —  par  l'exemple  de  notre  Histoire  générale  et  l'exemple  plus 
récent  de  la  Cambridge  modem  history,  —  ce  qui  arrive  en  pareil  cas  : 
les  auteurs,  chargés  d'écrire  quelques  chapitres  (parfois  môme  un  seul), 
sont  gênés  par  le  plan  dans  lequel  leur  travail  doit  s'enchâsser  ;  ils  s'in- 
téressent faiblement  à  une  œuvre  qui  ne  portera  pas  leur  nom  ;  ils  tra- 
vaillent à  la  tâche,  avec  conscience  parfois,  toujours  sans  ardeur;  ils  n'y 
mettent  rien  de  leur  personnalité.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  la  Weltge- 
schichte  :  l'entrain  juvénile  de  M.  Helmolt  ne  s'est  pas  communiqué  à  tous 
ses  auxiliaires,  quelques-uns  même  ne  semblent  pas  avoir  pleinement 
compris  le  caractère  de  l'entreprise. 

Il  serait  trop  long  de  critiquer  un  à  un  tous  les  volumes  comme  je 
l'ai  fait  pour  le  tome  I,  et  ce  ne  serait  guère  utile.  Sauf  quelques  excep- 
tions, ces  histoires  de  pays  semblent  avoir  été  rédigées  sans  amour. 
Quelques  pages  seulement  au  début  sur  les  conditions  géographiques 
et  sur  l'origine  des  habitants  rappellent  le  plan  c  ethnogéographique  * 
imposé  par  la  direction.  Puis  vient  un  abrégé  à  la  manière  de  nos 
manuels  scolaires,  où  l'auteur,  n'ayant  pas  la  place  de  tout  dire,  a 
essaye  de  tout  résumer.  D'ordinaire,  cette  compression  fait;  disparaître 
tout  ce  que  les  faits  ont  de  particulier  et  de  caractéristique  et  laisse 
un  résidu  formé  des  seuls  éléments  incompressibles  de  l'histoire,  les 
noms  propres  de  souverains,  d'artistes,  de  savants,  de  batailles  et  les 
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dates.  Ce  résultat  était  évidemment  contraire  aux  intentions  du  direc- 
teur; mais,  pour  choisir  dans  une  masse  énorme  un  petit  nombre  de 
faits  caractéristiques  ou  décisifs  et  pour  trouver  à  chacun  une  forme 
précise  et  vivante,  il  faut  beaucoup  plus  de  temps,  de  réflexion,  d'ini- 
tiative et  de  dévouement  qu'on  n'en  peut  raisonnablement  attendre  de 
collaborateurs  d'occasion. 

Quelques  collaborateurs  ont  même  négligé  de  se  mettre  au  courant. 
On  s'étonnera,  par  exemple,  de  trouver  la  taille  seigneuriale  du  haut 
moyen  âge  confondue  avec  la  taille  royale  abolie  en  1789  (t.  VI,  p.  160)  ; 
le  nom  de  fantaisie  (Scnlac)  inventé  par  Freeman  pour  la  bataille  de 
Hastings  (la  Wellgeschichle  parait  ignorer  les  travaux  de  Round)  ;  les 
États  généraux  de  1302  convoqués  pour  établir  un  impôt,  -—  les  villes 
françaises  organisées  par  des  «  chartes  de  coutume  »  (sic)^  —  la 
c  noblesse  des  robes  »  {sic)^  —  le  massacre  do  70,000  protestants  à  la 
Saint- Barthélémy.  —  Mazeppa  transporté  jusque  dans  l'Ukraine  sur  son 
cheval;  —  l'acte  de  navigation  de  1651  établi  par  Gromwell,  — la  prise 
de  la  Bastille  traitée  de  c  mensonge  »  et  transformée  en  c  reddition  »  *  ; 
—  le  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé  refusé  par  50,000  prêtres 
sur  60,000. 

Il  est  attristant  que  Zwiedineck-Sudenhorst^  ait  pu  écrire  qu'en  1848 
c  les  socialistes  étaient  décidés  à  mettre  à  la  place  du  gouvernement 
provisoire  un  comité  de  salut  public  qui  aurait  commencé  par  intro- 
duire \e partage  des  biens  »,  et  qu'au  16  avril  a  Ledru-RoUin  et  Lamar- 
tine, avec  l'aide  de  Ghangarnier  et  des  gardes  nationaux,  mirent  les 
hordes  qui  marchaient  à  l'assaut  de  l'Hôtel-de-Ville  dans  une  situation 
si  dangereuse  qu'elles  durent  je  rendre  >.  Le  paragraphe  (de  Egelhaaf)  sur 
la  France  depuis  1871  est  lamentable.  Les  CSommunards  se  sont  ven- 
gés après  l'entrée  des  troupes  en  abattant  la  colonne  Vendôme;  il  y  a 
eu  7,500  soldats  tués  ou  blessés  et  seulement  6,500  insurgés,  c  La  Répu- 
blique a  reçu  en  1875  son  fondement  légal  en  décidant  pour  son  pré- 
sident une  durée  de  sept  ans  >.  Toute  l'évolution  de  la  France  depuis 
1877,  expédiée  en  deux  tiers  de  page  (moins  que  la  seule  bataille  de 
Fehrbellin),  est  réduite  aux  noms  des  présidents  de  la  République  et 
aux  faits  divers  scandaleux,  Wilson,  Boulanger,  le  Panama,  l'affaire 
Dreyfus,  l'entrée  du  «  social  demokrat  »  Millerand  au  ministère. 

En  général,  les  parties  les  plus  mauvaises  sont  la  France  et  l'Angle- 
terre ;  les  grandes  crises  anglaises  des  trois  derniers  siècles  sont  expo- 
sées d'une  façon  puérile  qui  ne  montre  ni  le  terrain  des  conflits  ni  les 
motifs  de  la  formation  des  partis.  On  dirait  que  le  gouvernement  per- 
sonnel et  bureaucratique  de  l'Allemagne  a  rendu  les  auteurs  incapables 
de  comprendre  la  vie  politique  des  régimes  libéraux  et  représentatifs. 

1.  La  carte  de  France  de  1774  à  1801  porte  le  département  de  Tam-et-Oaronae 
(créé  par  Napoléon). 

2.  Il  y  a  dans  la  section  traitée  par  lui,  t.  VIII,  des  parties  rédigées  d'une 
façon  personnelle. 
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La  couleur  nationaliste  de  rentreprise  est  forUiment  marquée  par 
le  développement  dlFtproportioanê  donné  à  ûes  épisodes  tels  que  la  vic- 
toire brandebourgeoîse  de  Felirbellin,  le  chapitre  naif  sur  l'expângion 
des  Allemandô,  la  mal voil lance  pour  les  Celtes  rèpyiés  ïea  aocètres  des 
FrancâÎB  (t,  VI,  p.  126),  riniisiaDce  sur  Tasse rvissomem  de  la  papauté 
par  lee  rois  de  France  et  ranimo^ilé  mi^Iée  d'iniatelligeuce  pour  toute  la 
vie  politique  de  TAngleterre  et  de  la  France,  surtout  depuis  la  Révolu* 
tion.  I)  y  a  pourtant  des  partîes  traitées  avec  ioteUigence  et  dans  un 
esprit  scientiiique  :  de  H.  3churlz,  L  II,  La  Uaute-Asie  et  la  Sibérie; 
t.  III^  Mahomet  et  la  conquête  arabes,  l'ethnographie  de  l'Afrique;  de 
E.  Schmidt,  t.  II,  TInde  jusqtiïi  1001;  de  Wetile,  t.  Il»  les  indigènes 
d'Australie;  de  Wiockler,  t.  lU»  l'Asie  antérieure,  BabyloDie,  Elam, 
Syrie,  Per^e^  Phènicie,  Israël  (i'eiposé  de  la  religioo  juive  e»t  dans 
un  esprit  scientifique,  en  contr^ndîction  d'ailleurs  avec  le  chapitre  de 
Wilczek  sur  les  peuples  naéciitcrranèens  au  tome  IV,  qui  est  l'œuvre 
4'un  dilettante  iradilionaiiste),  Arabie;  de  Ntebuhr,  t.  111,  l'Egypte 
antique  fia  seconde  partie,  depuis  ks  Ptolémée»,  est  médiocre);  de 
Braodis,  t.  IV,  le  chapitre  sur  les  Scythes;  de  Scata,  t.  IV,  ta  Grèce 
jusqu'aux  guerres  médiques;  de  Pauli,  t.  IV,  les  Étrusques,  et  1*  VI, 
la  Romauisation;  de  Wyck,  t.  Vï,  les  origines  des  Germains;  de 
ScbjiSth,  t.  VI ^  les  origines  des  Scandinave»;  de  Mayr,  L  VII,  le  com- 
merce des  mers  du  Nord;  de  Friedjung,  t.  VIII,  l'unité  de  TAlte- 
magne;  de  Hantzich,  t.  IX,  rémigration  des  Allemands.  Tous  ces 
morceaux,  réunis  auït  passaf^es  d'ethnographie  et  aux  chapitres  sur  les 
mers,  fourniraient  la  matière  d'un  gros  volume  qui  serait  utilisable  dans 
son  entier.  Le  reste  est  inférieur  en  esprit  scientifique  et  ea  eiactilude 
â  nos  bons  manueU  scolaires  d'histoire,  d'histoire  de  la  liitérature  ou 
d'histoire  de  l'art* 

L'illustration  est  lasuffîsante  pour  servir  da  documentation;  elle  est 
réduite  à  quelques  gravures  par  volume.  Les  gravures  sont  de  valeur 
très  différente;  il  y  a  de  très  belles  reproductions  en  couleur  de  pein- 
tures japonaises,  chinoises,  hindoues,  d'objets  océaniens  et  mycéniens, 
de  miniatures  et  de  manuscrits  arabes  ou  du  moyeu  ftge  européen.  Il 
y  â  aussi  de  médiocres  vues  de  villes  et  des  tètes  de  personnages 
célèbres  encore  plus  médiocres,  —  Les  cartes  sont  à  peu  près  sufB- 
santes,  sans  dépasser  le  niveau  âts  bons  atlas  historiques  scolaires. 
La  cane  de  la  répartition  des  Allemands  dans  le  motide  au  t,  IX  est 
forcément  arbitraire,  mais  elle  est  commode. 

La  bibliographie  n'était  pas  prévue  dans  le  plan  primitif;  on  a  eu 
raison  de  rajouter,  d'autant  plus  que  l'ouvrage  est  dépourvu  de  réfé- 
rences. Il  a  fallu  rimproviser;  une  partie  seulement  des  collaborateurs 
ont  apporté  leur  part.  M.  Helmolt  a  donc  accepté  la  tâche  ingrate  de 
rédiger  des  bibliographieB  pour  des  histoires  qui!  n^avait  pas  étudiées 
{plus  de  la  moitié,  dit-il).  Le  principe  a  été  d'indiquer  non  les  sources 
au  sens  propre  |ce  qui  était  impraticable),  mais  les  principaux  travaux 
{SchrifXtn).  Celte  «  Quellenkunde  »,  qui  tient  145  pages  en  petit  texte, 
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est  divisée  &q  paragraphes  avec  renvoi  atix  ];>^geB  du  volume;  les  para- 
graphêf^  sont  d*é tendue  tths  \n^gt\e^  les  ouvrages  cjtés  y  nunt  rangés 
dans  un  ordre  variable,  parfois  alphabétiq[tie,  Bans  indication  critiqua, 
parfois  par  matière.  Les  diffdreotes  biSloireB  sont  très  inégalement 
pourvues.  En  général,  avec  raison  âemble-t4l,  les  peuplée  d'Asie, 
d'Afrique,  d'Ucéanie,  sur  lesquels  il  est  plus  dillicile  de  se  reoseigner^ 
cl  les  chapitres  de  géographie  el  de  méthode  oQt  reçu  dt^  notices  plus 
longues  ;  tandis  qu'on  a  été  très  discret  pour  les  peuples  de  rEuropei 
surtout  pour  rAlletnagce,  sur  laquelle  il  sulïît  de  renvoyer  à  la  Qud- 
Unkunde  de  Wait2«  Ces  bibliographies  sont  de  valeur  très  inégale^  (l'es 
inférieures  h  celles  de  la  WeUguckichta  de  Lindner,  Quelques-unes, 
rédigées  à  la  hâte,  sont  pleines  d'ouvrages  insignifiants  et  laissent 
d'énormes  lacunes.  Pour  le  Mexique  et  TAmérique  centrale,  on  a 
oublié  le  H*  ÏL  Bancroft,  le  seul  ouvrage  complet;  pour  les  fttats* 
Unis,  tes  grandes  histoires  de  Mac-Master  ©t  de  Rhodes.  A  l'Aagîe- 
terr©,  1 065-1399,  on  cite  Aug.  Thierry»  mais  pas  Round.  A  k  Heslaura- 
lion,  on  cite  Vaulabelle,  mai»  pus  Duvergierde  Hauranae  {Il  n'apparaît 
que  pour  Charles  X).  Bur  Tltalie^  on  indique  Crozals  et  StiltmaUf 
mai»  pas  Bol  ton  HiJig. 

Dans  l'en  se  mille,  cette  WBUgtschichk  est  trop  ioégale  et  trop  bàtive- 
ment  rédigée  pour  pouvoir  être  employée  avec  confiance  par  des  étu- 
diaots.  Mais  elle  aura  rendu  le  service  da  mettre  en  lumière  les  lacunes 
des  autres  histoires  universelles  et  ainain,  suivant  le  désir  de  son  direc- 
teur, elle  aura  fait  «  avancer  la  science  de  l^hisloire  ». 

Cht  S&ieKOBoe, 


Achille  LecifiiBl.  lanocent  III,  la  papauté  et  TEmpire,  Paris^ 
Hachette,  4907.  ln-12,  300  pages. 

Ij>*  Inaoceût  III  et  la  question  d'Orient.  îbîd.,  I9Q7.  It>l2, 

30 i  pages. 

M.  Luchaire  poursuit  ses  études  sur  le  pontificat  d'Innocent  HL 
Après  hinùvtnl  tU,  Rome  et  tltalie,  après  fnnocent  Uî  €t  ia  croisade  dei 
Àihigeoù,  voici  deux  nouveaux  volumes  où  Ton  retrouve  la  même  sûreté 
d'inrormatioD,  la  même  clarté  d'exposition,  le  même  charme  de  style 
que  dans  les  précédents  et  ou  riotérét  grandit  encore,  avec  l'importance 
même  des  problèmes  qui  y  sont  posés. 

L  —  Quand  femperour  Henri  VI  eut  succombé  en  Italie,  le  28  sep- 
tembre il97r  deux  partis  se  formèrent  en  Allemagne;  l'un  élut,  le 
8  mai  1198^  le  frère  d'IIenri,  Philippe  de  Souabe;  l'autre»  beaucoup 
moins  nombreux,  se  déclara,  le  9  join^  pour  le  représentant  de  la  mai- 
son guelfe,  Ottoû  de  Brunswick.  Les  deux  rivaux  cherchèrent  à  gagner 
le  pape  à  leur  cause.  Innocent  III  attendit  trois  années  avant  de  se  pro^ 
noocer.  Songeai t^il  à  fortifier  son  autorité  en  Ttalir»^  tandis  que  l'Aile- 
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magne  se  trouvait  en  proie  à  une  guerre  civile  horrible  et  s'affaiblisaait 
chaque  année  davantage?  Peut-être.  Ou  bien  voulait-il  simplement 
attendre  que  la  fortune  des  armes  se  fût  prononcée  pour  Tun  des  deux 
adversaires?  Peut-être  aussi;  mais,  il  est  plus  probable  que  longtemps 
il  hésita  avant  de  faire  le  pas  décisif;  il  comprenait  combien  était 
grave  la  résolution  qu'il  allait  prendre  :  elle  ne  devait  causer  aucun 
dommage  à  la  papauté,  bien  au  contraire  servir  à  Texaltation  du 
pouvoir  pontifical.  A  la  fin  de  Tannée  1200,  il  prend  enfin  son 
parti,  et  de  ses  méditations,  conduites  avec  la  netteté  propre  au 
juriste,  sort  la  fameuse  Deliberatio  super  facto  imperii  de  tribus  electis, 
videlicet  Frederico  puero,  Philippoet  Ottone;  après  avoir  repoussé  Frédé- 
ric qui  n'est  qu'un  enfant,  Philippe  qui  appartient  à  la  race  maudite 
des  Hobenstaufen,  il  ^e  déclare  pour  Otton,  ami  de  TÉglise,  encore 
qu'il  ne  soit  que  le  candidat  de  la  minorité  ;  mais  il  ne  faut  pas  con- 
sidérer seulement  le  nombre  des  électeurs,  mais  leur  capacité,  non 
tantum  pluralitas  quoad  7iumerum,  sed  salubritas  quoad  consilium  in 
eligentibus  requiratur.  Par  cet  acte,  Innocent  III  renchérit  sur  toutes 
les  prétentions  de  ses  prédécesseurs  ;  jusqu'alors  il  était  admis  que  le 
pape  seul  conférait  à  Rome  la  couronne  impériale  au  roi  élu  en  Alle- 
magne, qu'il  pouvait  à  la  rigueur  prononcer  contre  l'eropereui*  infidèle 
une  sentence  de  déposition;  maintenant,  le  souverain  pontife  inter- 
vient directement  dans  l'élection  du  roi  en  Allemagne,  rejette  un  élu 
parce  qu'il  suspecte  les  intentions  des  électeurs.  Le  principe  de  la 
théocratie  est  formulé  dans  toute  sa  rigueur.  Et  Innocent  III,  son 
parti  une  fois  pris,  agit  avec  énergie  en  faveur  de  son  candidat;  il  délie 
de  leurs  serments  ceux  qui  ont  juré  fidélité  à  Philippe;  il  demande 
aux  souverains  étrangers  aide  pour  Otton;  et,  à  la  fin  de  1203,  ce  der- 
nier est  partout  victorieux;  presque  tout  le  centre  et  le  nord  de  l'Alle- 
magne se  sont  donnés  à  lui  ;  il  est  sur  le  point  de  faire  une  expédition 
en  Souabe,  dans  le  vieux  duché  des  Hohenstaufen  I 

Mais  alors  se  produisit  en  Allemagne  un  grand  changement.  Otton 
de  Brunswick  manque  de  souplesse;  il  mécontente  les  seigneurs  de 
son  parti  qui  changent  de  camp;  il  est  battu  le  27  juillet  1206  sur  les 
bords  de  la  Roêr,  et  Ck)logne,  sa  dernière  citadelle,  est  obligée  de  capi- 
tuler. De  1204  à  1206,  Innocent  III  est  resté  fidèle  au  Guelfe;  il  a  multi- 
plié les  lettres  pour  encourager  ses  partisans  et  menacer  ses  adversaires  ; 
mais,  quand  la  défaite  est  certaine,  il  ne  s'obstine  pas  ;  il  cherche  à 
obtenir  de  Philippe  les  mêmes  concessions  que  lui  a  faites  Otton  ; 
pourvu  que  son  droit  soit  reconnu,  peu  lui  importe  quel  est  le  souve- 
rain de  l'Allemagne.  M.  Luchaire  étudie,  avec  une  grande  finesse,  le 
c  revirement  »  de  ce  pape,  en  apparence  si  intraitable.  Innocent  III 
signe  en  1208  un  accord  secret  avec  le  Gibelin  qui  renonce  à  ses  pré- 
tentions sur  J'Italie;  un  de  ses  neveux,  le  fils  du  comte  Richard  de 
Segni,  doit  épouser  la  fille  cadette  du  Hohenstaufen.  Philippe  de  Souabe 
allait  être  maître  de  toute  l'Allemagne  grâce  au  pape,  lorsque,  le 
21  juin  1208,  il  fut  assassine  à  Bamberg  par  Otton  de  Wittelsbach. 
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Cette  mort  inattendue  rapproche  de  nouveau  Innocent  III  et  Otton 
de  Brunswick.  Le  Guelfe  est  élu  solennellement  roi  à  Halberstadt, 
puis  à  Francfort;  pour  gagner  les  Hohenstaufen,  il  se  fiance  avec 
Béatrix,  fille  de  Philippe;  pour  séduire  le  pape,  il  lui  fait  à  Spire  les 
promesses  les  plus  formelles  et  les  plus  précises.  Puis  il  se  met  en 
route  par  le  Brenner,  et,  le  4  octobre  1209,  il  est  consacré  empereur 
par  Innocent  III  dans  l'église  Saint- Pierre.  Mais  déjà  l'historien  nous 
a  fait  prévoir  le  prochain  conflit;  depuis  un  certain  temps,  Inno- 
cent m  et  Otton  ne  marchent  plus  du  môme  pas.  La  lutte  éclate  violente, 
atroce;  le  Guelfe  revendique  la  marche  d'Ancône,  le  duché  de  Spolète, 
les  biens  de  la  comtesse  Mathilde;  il  veut  enlever  au  jeune  Frédéric, 
pupille  du  Saint-Siège,  le  royaume  de  Naples;  aussi,  le  48  novembre 
1210,  le  pape  lance  contre  lui  l'excommunication,  et  bientôt  il  lui 
oppose  en  Allemagne  le  petit-fils  de  Barberoussc.  Dans  un  dernier 
chapitre,  M.  Luchaire  nous  dit  comment  Frédéric  II  réussit,  grâce 
au  pape  et  à  Philippe- Auguste,  —  la  victoire  de  Bouvines  a  été  sur- 
tout le  triomphe  d'Innocent  III,  —  à  conquérir  l'Allemagne,  comment 
il  se  lie  solennellement  au  pape  par  la  déclaration  d'Ëger  du  12  juil- 
let 1213  et  par  la  promesse  de  Strasbourg  du  1"  juillet  1210,  comment 
enfin  son  élection  est  approuvée  au  quatrième  concile  de  Latran.  Et  il 
conclut  :  «  On  doit  espérer,  pour  la  tranquillité  de  ses  derniers  jours, 
que  le  pape  n'eut  pas  le  pressentiment  de  l'avenir.  Frédéric  II,  l'empe- 
reur polyglotte  et  lettré,  l'ami  des  Sarrasins,  le  despote  énigmatique 
qui  personnifia  les  idées  les  plus  contraires  à  la  théocratie  du  moyen 
âge  et  fit  à  la  papauté  pendant  trente  ans  une  guerre  sans  merci,  avait 
commencé  par  livrer  son  pays  à  Rome  et  par  mériter  cette  appellation 
de  roi  des  prêtres  que  ses  adversaires  lui  infligeaient.  L'ironie  des  choses 
humaines  ne  fut  jamais  poussée  plus  loin^  • 

II.  —  Innocent  III  a  toujours  eu  les  yeux  fixés  sur  les  états  latins  de 
rOrient,  et,  aussitôt  après  son  avènement,  il  fit  prêcher  la  croisade. 
La  grande  expédition  de  1202  devait  dévier  de  son  but;  mais  le  pape 
espéra  toujours  que  l'Europe  se  lèverait  une  seconde  fois  pour  arracher 
Jérusalem  aux  successeurs  de  Saladin.  Il  resta  en  relations  constantes 
avec  les  rois  de  Jérusalem,  dont  les  états  n'étaient  plus  qu'une  mince 
lisière  le  long  de  la  mer,  avec  les  comtes  de  Tripoli  qui  étaient  alors 
en  même  temps  princes  d'Antioche,  avec  les  rois  chrétiens  de  la  petite 
Arménie,  avec  ceux  de  l'île  de  Chypre.  Il  s'efforça  d'apaiser  les  diffé- 
rends et  de  faire  prévaloir  l'influence  latine.  Il  chercha  aussi,  au  début, 
à  mettre  l'empire  grec  dans  ses  intérêts  :  le  souverain  de  Constanti- 

1.  Nous  devons  encore  attirer  rattention  sur  les  pages  où  M.  Lucbaire  décrit 
le  désastre  matériel  et  moral  dans  lequel  le  schisme  Jeta  l'Allemagne  (p.  tl3  et 
suiv.))  celles  où  il  fait  un  tableau  de  Tltalie  au  début  du  xiii*  siècle  (p.  219 
et  suiv.);  celles  où  il  signale  la  perspicacité  de  Phillppe-Aaguste  dénonçant 
au  pape  l'ambition  d'Otton  de  Brunswick  (p.  257).  —  A  la  page  178,  lisez  : 
dans  la  partie  nord-ouest  de  l'empire,  au  lieu  de  nord'CsU  Page  278,  lisez  : 
Ferri  II,  duc  de  Lorraine. 
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nopicï  dfH'aîl  être  ménagé,  car  il  pouvail  séneaiemeat  eauaver  tes 
opèritlîori»^  dû  \a  croisade  et  tiuire  de  milïe  maaières  aa  succès  de  Ib 
pntitiquo  pùntificale  en  Syrie.  Tous  ces  faits  nous  sont  exposés  de  la 
taroii  la  plui»  claire  et  la  plus  aai&isMnte  par  M.  Luchairedans  un  cha- 
tntro  préliminaire  i  et  il  arrive  ainsi  au  récit  de  celle  aventure  eitraor- 
(linairo  que  fut  la  quatrième  croisade;  l'hisLuire  que  racoDla  Villebaj-^» 
douin  a'est-efle  pas  comme  Uûe  chanson  de  geste  en  prose? 

A  propos  de  cette  quatrième  croisade,  un  grand  nombre  de  queâtione 
se  sont  posées.  Les  chefs  de  ^entreprise  se  sont-ils  entendus  dès  Le 
début  pour  faire  dévier  l'expëditioD  sur  CoDttantinople  et  ont-ils  suivi 
cette  poHtique  avec  une  extraurdinaire  constance,  les  y^nx  toujours 
lixés  nur  lo  nu'^mo  dessein,  tout  en  cacbaot  avec  le  plus  grand  soia  leurs 
machiiiations  H  la  masse  des  croiséSt  aux  hommes  du  t  commun  «? 
Les  Vénitiens  ont-ils  été  d'accord  avec  eux  pour  detoumer  Texpédi- 
lion  de  r%ypte  où  elle  deTait  être  conduite  dans  La  pensée  d'Inno- 
cent m  fi  pour  obtenir  en  échange  du  sultan  du  Caire  de  grands 
<ivantif6t  ûOminerGiaui?  M.  Luchaire  ne  s'attarde  pas  à  examiner  de 
Qonvi&u  C6I  problèmes  c|u'il  déclare  insolubles  (p.  97).  Nous  nous  bor- 
Dorons  4  dire  qu*à  notre  avis  le  comte  Riant  et  ceux  qui  Font  suivi 
ont  poiè  la  première  question  de  fai^^on  trop  absolue:  pour  beaucoup  de 
ûmitéi^  pour  les  principaux  chefs,  il  n'y  eut  certainement  aucune  sur- 
prime loritqu'à  Zam  h  jeune  Âl&xis  IV  vint  demander  à  l'armée  de 
rOccidcnt  do  renverser  Tu  su  rpateur  Alexis  ÎII  à  Constantinople  et  de 
rondro  le  ïHsm  k  Uanc  TAnge;  ils  avaient  dans  leurs  condiiabules 
envisage*  un  ]4ku  ;  nm^  ih  ne  ravaient  pas  suivi  de  façon  exclusive,  écar- 
tnut  tinuo  atitrr  eonihinaifson  :  ils  s'en  étaient  remis  aux  drconsiaace$, 
h  lit  «uito  d«8  é\^«ixi«nts;  le  plan  avait  été  considéré^  il  n'avait  pas 
H(*  arn^uVi  et,  après  tout,  le  basard  a  eu  i^a  pan  dans  «  la  déviïitwjïi  », 
guani  h  la  trahison  ûm  VésitU«Ofs  il  me  parait  pn»ave  qu  aucuo  trmié  ne 
fut  signé  par  eux  en  IWi  %vm  li  sultan  du  Caire;  pounaQt  Us  éiaieiii 
Ion  €i|kable«  de  s'^nteiiilre  aT«e  lui  conii^  les  chi^tieiis  ei,  quelques 
anoéti  |»tui  tard,  ût  tmi  sifoè  a^ee  lui  un  traité  de  cooimercê;  le« 
Pi^nfit  01  \m  Oènois  u«  se  flnainit  pas  poar  faire  comme  eux,  «  Le 
^  «le  lèse-clir^ttenté.  éciil  hfî  bien  M.  Locbaire,  éiâii  comman  à 
\^  Hi^raiu^  dé  U  naer  mtérieuM.  ils  oal  tralii  et  C6U€  îm^^  tant 
i<i  nifiyvii  é^  a  durék  • 
Ce  i|tt1l  tmfiMttfi  da  i^soiarfoar  ^«l*éirt  daviaiagSi  e'«ai  que  cette 
rr^t%;!f .  <%rg^Tîf »^  par  la  f^pêmk  édiaf^t  WÊiMtwmti^  à  sa  direction, 
laitue.  Malgtt  luaœeiit  IH,  l«s  ctulséfi  s  empaîi@nL 
-  -^  pdiUilft  «il  oblifè  ée  les  «xcommunï^r;  les 
tUktaM  lancé  noirs  las  Français  ei  les  Al(^] 
k\i  ïùÀ  \  WJ3.UMMS  liaisMMl  H#i«p«i^  GHeai  aalgrâ 
■■>p^  1^  \m  cms^a  ôK^hvt  mr  daawatJBBpIs,  ^tmf 
>iaiatsaeni  1$a«o  tA^fa  il  àka^  IV;  e'eai  \ 
:«lm  4»  Mttfvifiils  ils  tfmafmt^ai  éa  Oioitaiiil^ 
positloii  é^  («iw  Aiwnm  ^isfit  jaar,  ta  c'esi  m\ 
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que  M,  Lucbalre  montre  très  finetneot.  lanoceat  III  Q6  [net  plus  à 
Tentreprise  des  croisés  son  veto  que  pour  la  forroe;  il  confirme  méoie 
TabsotuLion  donnée  aux  Vénitiens  par  mn  légat  Pierre  Gapuano*  C'est 
qu'il  es^t  heureux  de  Ténorme  accroissement  d'influence  et  de  pouvoir 
que  Lui  apporte  la  conquête  de  Constantinople;  en  même  temps  que 
Tempire  grec  devient  an  empire  latin^  la  religion  orthodoxe  cède  la 
place  à  la  religion  romaine;  le  schisme  est  lini;  et  cet  état  catholique, 
situé  à  l^oriont  de  TEurope,  permettra  de  marcher  plus  facilement  à  ta 
conquête  de  Jérusalem. 

M,  Luchaire  noUF  expoî^e  quelle  Tnt  la  conduite  d'Innocent  III  envers 
le  nouvel  empire  latin.  Il  passe  tour  à  tour  en  revue  les  relations  du 
pape  avec  les  patriarches  latins  Morosln!  et  Cervats,  avec  les  deux 
empereurs  Baudouin  !"^  et  Henri  de  Flandre,  avec  le  roi  des  Bulgares 
Johannilza»  avec  le  marquis  Bonifaca  de  Moniferrat,  maître  de  Salo- 
nique,  avea  les  ducs  d* Athènes  et  Ife  princes  d'Achaie.  Et  que  de  faits 
curieux  il  replace  rous  leur  vrai  jour^  U  rend  pleine  justice  auxeiïorts 
de  l'empereur  H«^nrî  pour  maiuleoir  l'ordre  dans  ses  états  et  pour  ^'op- 
poser  aux  prétentions  excessives  du  clergé;  il  montre  Boniface  de  Mont- 
ferrât  multipliant  an  pape  les  prote&ta lions  de  dévouement,  contraire- 
ment à  l'opinion  courante  aujourd'hui  parmi  les  historiens;  il  insiste  sur 
les  petits  princes,  âpres  à  la  curée,  rançonnant  les  évéchéB,  refusant 
aux  églises  les  dîmes.  Enfin,  on  un  dernier  chapitre,  après  avoir  bien 
souligné  TûppOsition  entre  les  deux  églises,  il  montre  comment  lano- 
cent  m  chercha  à  réaliser  runion.  Le  pape  comprit  qu'il  n'obtiendrait 
rien  parla  force;  il  ne  persécuta  pas  l'église  grecque;  bien  au  con- 
traire, il  recommanda  toujours  la  douceur  et  la  tolérance;  il  réunit  des 
conrérences  où  librement  discutaient  les  partisans  de  Tun  et  l'autre 
culte;  il  laissa  en  place  les  évêqueB  grecs  nommés  avant  la  conquête* 
Mais  les  rivalités  entre  les  deux  races  et  les  deux  religions  étaient  trop 
profondes  pour  qu'une  récoaciliaiion  fût  possible. 

La  première  pensée  dlnnocent  III,  devenu  pape,  avait  été  la  croi- 
tade;  ce  fut  aussi  sa  dernière.  Voyant,  à  la  un  de  son  règne,  qu'il  ne 
pouvait  compter  sur  l'empire  de  Byzance,  il  chercha  à  soulever  de 
nouveau  l'Occident;  il  fit  prêcher  la  guerre  sainte  de  Î2I3  à  1215;  Il 
essaya  de  l'organiser  au  quatrième  concile  de  Latran.  Mais  il  échoua 
devant  Tindifférence  des  grands,  et  il  dut  reconnaître,  en  mourant^ 
qu'il  n'avait  pu  réaliser  la  grande  idée  de  ta  vie. 

Nous  espérons  que  M.  Luchaire  terminera  bientôt  ce  mocument 
qu'il  éîêve  à  Innocent  III;  il  lui  reste  encore  à  exposer  les  relations 
du  pape  avec  les  rois  de  TEurope  occidentale  et  septenirioiiaîe  et  à 
indiquer  comment  r%lîse  universelle  a  été  gouvernée  et  tfangformée 
p6EUÎaiit  ies  dix-huit  années  de  ce  glorieux  pontiticat. 

Chr.  Pfister, 
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Henry  Charles  Lsi.  A  History  of  the  inquisition  of  Spain.  New- 
York,  the  Macmiilan  Company,  ^906•^907.  4  vol.  in-8^ 

lo.  The  Inquisition  in  the  Spanish  Dependencies.  Ibid,  4908. 
In-8**,  xvi-564  pages. 

Le  savant  auteur  de  THistoire  de  l'Inquisition  au  moyen  âge  et  de 
plusieurs  autres  livres  bien  connus  de  théologie  et  de  discipline  ecclé- 
siastique avait  préludé  à  l'ouvrage  considérable  qui  fait  l'objet  de  ce 
compte-rendu  par  deux  écrits  consacrés  à  divers  épisodes  de  l'histoire 
religieuse  de  l'Espagne,  intitulés,  l'un  :  Chapiers  from  the  religious  his- 
tory of  Spain,  connecled  wiih  the  Inquisition  (Philadelphie,  1890); 
Tautre  :  The  Moriscos  of  Spain,  their  conversion  and  expulsion  (Philadel- 
phie, 1901).  Ces  deux  études,  où  Faction  de  Tlnquisition  espagnole 
dans  les  domaines  de  la  pensée,  de  la  politique  et  de  la  vie  sociale 
occupe  déjà  une  grande  place,  témoignaient  d'une  érudition  solide  et 
précise,  en  même  temps  que  d'un  réel  talent  d'exposition.  En  abor- 
dant cette  fois  l'histoire  générale  de  l'institution  dont  il  n'avait  encore 
étudié  que  certains  côtés,  M.  Lea  a  montré  une  fois  de  plus  qu'il  ne 
craint  pas  les  grands  sujets;  les  diilicultés  inhérentes  à  celui-ci  ne 
l'ont  pas  arrêté  et  il  a  voulu  couronner  son  œuvre  d'historien,  en  ce 
qui  concerne  l'Espagne,  par  un  de  ces  travaux  d'ensemble  qui 
marquent  des  étapes  dans  les  annales  de  l'érudition  historique. 

Deux  questions  se  posent  tout  d'abord  à  propos  d'un  ouvrage  de  ce 
genre  :  1<>  comment  l'auteur  s'est-il  préparé  à  écrire  et  jusqu'où  a-t-il 
porté  ses  investigations?  2^  que  faut-il  penser  de  sa  critique  et  de  son 
impartialité?  Sur  le  premier  point,  M.  Lea  ne  nous  a  vraiment  pas 
assez  éclairés  :  une  page  et  demie  d'avant- propos  pour  environ  deux 
mille  cinq  cents  pages  de  texte,  cela  ne  veut-il  pas  dire  qu'on  juge 
inutile  de  s'expliquer  sur  la  provenance  et  la  mise  en  œuvre  des  maté- 
riaux réunis?  Or,  les  matériaux  sont  ici  pour  la  plupart  manuscrits  et 
très  dispersés  dans  divers  dépôts  d'Espagne  ou  d'autre  pays  d'Europe. 
Quels  sont  les  fonds  d'archives  que  M.  Lea  a  examinés  ou  fait  exami- 
ner, quels  sont  ceux  qu'il  a  négligés?  Voilà  une  question  de  première 
importance,  que  le  lecteur  ne  saurait  résoudre  à  lui  tout  seul,  car  il 
va  de  soi  que  des  citations  au  bas  des  pages  n'apprennent  pas  du  tout 
comment  l'enquête  a  été  conduite.  On  se  demande  aussi  pourquoi 
lerudit  américain  n'a  pas  jugé  à  propos  de  rien  dire  de  ses  devanciers, 
surtout  du  plus  célèbre,  Juan  Antonio  Llorente,  dont  l'Histoire  cri' 
tique  de  l'Inquisition  d'Espagne,  refonte  des  Anales  de  la  Inquisicion  de 
Espaiïa*,  a  joui  pendant  un  temps  d'un  assez  grand  crédit  et  est  resté 
jusqu'aujourd'hui  le  seul  livre  sur  ce  sujet  accessible  au  grand  public  : 
V History  venant  se  substituer  à  V Histoire,  il  importe  que  nous  sachions 
ce  que  le  nouvel  auteur  pense  de  celui  qui  l'a  précédé  et  en  quoi 

1.  Ouvrage  que  M.  F^ea  cite  invariablement  sous  le  titre  d'Anales, 
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les  deux  œuvres  diffèrent  essentiellement  Tune  de  Fautre.  Llorente, 
homme  intelligent  et  fort  érudit^  qui  eut  à  sa  disposition,  sous  le  gou- 
vernement de  Joseph,  une  partie  notable  des  archives  de  la  Suprême 
et  qui,  en  fin  de  compte,  était  de  la  maison,  aurait  pu  nous  donner  un 
livre  fort  instructif  et  i)ien  documenté,  sinon  tout  à  fait  exempt 
de  parti  pris;  mais  les  circonstances  politiques  firent  de  lui  un  outlaw, 
et  son  Histoire,  composée  d'ailleurs  dans  de  mauvaises  conditions  de 
travail,  a  tous  les  caractères  d'une  œuvre  hâtive  et  tendancieuse,  et 
ressemble  aussi  trop  à  une  entreprise  de  librairie.  D*un  ton  plus 
reposé  et  plus  digne  d'un  historien  est  la  dissertation  spéciale  qu'il  lut 
en  1811  à  l'Académie  de  l'Histoire  de  Madrid  et  qui  porte  le  titre  sui- 
vant :  Memoria  hisiôrica  sobre  quai  hal  sido  la  opinion  nacional  de 
Eipaiïa  acerca  del  tribunal  de  la  Inquisicion.  L'histoire  bibliogra- 
phique de  ce  mémoire  est  assez  curieuse.  En  1811,  Llorente  jouissait 
en  son  pays  d'une  certaine  considération,  aussi  TAcadémie,  après 
avoir  entendu  sa  lecture,  décida-t-elle  d'accorder  à  ce  travail  les  hon- 
neurs de  l'impression  et  do  l'insérer  dans  ses  Mémoires.  Seulement  lo 
volume  (tome  V  des  Memorias)  qui  devait  le  contenir  ne  put  être 
achevé  sous  le  régime  des  Gortès  et  ne  vit  le  jour  qu'en  1817,  après  la 
rentrée  de  Ferdinand.  A  ce  moment,  Llorente,  afrancesado  notoire  et 
qui  vivait  à  l'étranger,  était  devenu  un  personnage  fort  compromettant  ; 
l'Académie,  pour  faire  sa  cour  au  souverain  légitime,  supprima  donc 
dans  le  tome  V  des  Memorias  l'écrit  de  Llorente  et  le  remplaça  par  un 
travail  de  Navarrete  sur  la  part  que  les  Espagnols  ont  prise  aux  Croi- 
sades. Quelques  rares  exemplaires  de  la  première  impression  du 
mémoire  de  Llorente,  dans  le  format  in-4®,  paginé  37  à  204,  et  qui 
porte  au  bas  do  la  page  37  la  signature  Tome  V.N,  2.,  ont  échappé  à  la 
mise  au  pilon;  mais,  en  môme  temps  que  l'Académie  imprimait  la  Af^mo- 
ria  histôrica,  le  libraire  Sancha  en  faisait  une  autre  édition  qui  parut  à 
Madrid  en  1812  en  un  volume  in-S®  de  32 i  pages,  et  c'est  cette  édition 
qui  a  répandu  la  dissertation  de  Llorente.  Chose  assez  surprenante, 
cette  dissertation,  dont  toute  la  substance  n'a  pas  passé  dans  les  autres 
écrits  de  Llorente,  paraît  avoir  été  ignorée  par  M.  Loa,  qui  y  aurait 
cependant  trouvé  quelques  vues  intéressantes  et  d'un  libéralisme  très 
accusé.  Tout  nouvel  historien  de  l'Inquisition  d'Espagne  a  le  devoir  de 
s'expliquer  sur  Llorente,  quand  cela  ne  serait  que  pour  noter  les  défauts 
de  méthode  et  les  erreurs  de  fait  ou  de  jugement  de  l'ecclésiastique 
espagnol  :  il  faut  regretter  que  M.  Lea  s'y  soit  soustrait. 

Quoiqu'il  possède  incontestablement  à  un  haut  degré  le  souci  de  la 
vérité  et  le  désir  de  se  montrer  impartial,  notre  auteur  n'en  reste  pas 


1.  Si  l'on  veut  se  rendre  compte  de  l'étendue  des  connaissances  de  Llo- 
rente en  matière  d'histoire,  de  droit  et  de  discipline  ecclésiastique,  il  faut  con- 
sulter, mais  avec  quelque  prudence,  la  Noiicia  biogrà/ica  de  D.  Juan  Antonio 
Llorente,  o  Memorias  para  la  historia  de  su  vida  escrifas  por  él  mismo. 
Paris,  1818. 
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moins  un  protestant  amérlcam  hostile  au  catboliciemâ  et  à  tontes  les 
iostitutiQQs  qui  en  ont  favorisé  le  maintien.  Cette  dîs[>0BitiQn  d'eaprîl, 
même  si  Ton  ne  s'y  abandonne  pas  aveuglément,  ne  facUite  pas  Tintel- 
ligence  de  certains  sentimcntâ  intimes  et  mouvements  d'opinion^  bous 
à  connaître  quand  on  traite  de  matières  si  liées  à  k  conscience»  atix 
croyances  et  à  Téducatioo  de  tout  on  peuple.  M.  Lea  voit  du  dehors  et 
avec  une  secrète  antipathie  d'étrauger  ce  qu^il  serait  sans  doute  utile 
aussi  de  voir  du  dedans  et  en  comzDunion  d'idées  avec  te  plus  grand 
nombre  des  naturels;  mais  comment  concilier  des  points  de  vue  si 
opposés?  Le  mieui  serait  probablement  qu'un  Espagnol  très  éclairé, 
très  déiachi^,  mais  (|ui  aurait  gardé  du  terroir  et  de  son  éducation  pre- 
mière la  faculté  de  sentir  comme  ses  compatriotes^  entreprit  d 'expli- 
quer la  naissance  du  fameux  tribunal  dans  les  circonstances  historiques 
que  Ton  sait  et  son  évolution  à  travers  les  diverses  phases  de  la  v[% 
nationale.  Un  tel  bistodeni  ell  se  rencontre  jamais,  offrirait  en  outre 
cet  avantage  quHl  n'aurait  pas  à  apprendre  les  alentours  du  sujet 
principal,  lesquels  sont  pour  dm  étrangers  autant  de  pierres  d'achop(ie« 
ment  ;  car,  sans  vouloir  souligner  ici  quelques  ignurances  très  excu- 
sables, il  e^t  manifeste  que  M.  Lea  connaît  mieux  de  r£s pagne  son 
histoire  ecclésiastique  qu*iL  ne  connaît  ses  hommes^  sa  langue,  sa  Ut- 
térature  et  ses  institutions  politiques  et  sociales. 

VHùîoftj  de  M.  Lea  est  divisée  en  neuf  hvres  i  L  Origine  et  établis- 
sement;  II.  Relations  avec  TÉtat;  IIL  Juridiction;  lY.  Organifiatîon; 
V.  Revenus;  VI.  Pratique;  VIL  Pénalités;  VIIL  Sphères  d*action; 
I^*  Conclusion.  La  distribution  des  matières  dans  ces  neuf  livres 
pourrait  donner  lieu  à  quelques  objections.  Ainsi,  on  ne  voit  pas  bien 
pourquoi  le  chapitre  concernant  Thostilité  de  Topinion  publique  à 
l'égard  de  Tlnquisition  figure  dans  le  livre  des  relttiona  avec  l'État^ 
ni  ce  que  le  principe  de  la  pureté  du  sang  a  de  commun  avec  Porgani- 
sation  du  tribunal;  mais  comme  tout  groupement  dans  uo  sujet  aussi 
vaste  et  si  compliqué  d*anuexes  prêterait  à  la  critique^  il  semble  inu- 
tile d^nsister,  Mieui  vaut  louer  tout  de  suite  M,  Les  de  n*avoir  rien 
omis  d'essentiel  et  d'avoir  habilement  proportionné  retendue  de  ses 
divisions  et  fiubdtvisions  k  Timportance  des  matières  traitées,  dont  plu- 
sieurs au  reste  avaient  été  déjà  étudiées  par  lui  :  j'entends  parler  de  c@ 
qui  est  relatif  à  la  censure^  au  mysticisme  et  à  Tilluminisme,  à  ta  con- 
duite de  rinquisitioti  vis-à-vis  des  musulmans^  question  amplement 
élucidée  dans  les  ChapUrs  et  dans  les  Moriscos.  Pour  tout  cela,  M.  Lea 
n'a  eu  qu'à  puiser  dans  son  propre  fonds  et  à  mettre  au  point. 

Une  réunion  si  imposanto  de  faits ,  puisés  pour  la  plupart  à  des 
sources  fort  peu  accessibles,  donne  une  idée  très  avantageuse  des 
capacités  de  travail  de  notre  auteur,  mais  inspire  aussi  parfois 
quelques  doutes,  ces  faits  étant  souvent  pour  le  commun  des  lecteurs 
invériâables.  Nous  devons  nous  en  remettre  à  lui  dans  beaucoup  de 
cas,  et  bien  que  ses  ouvrages  antérieurs  nous  aient  enseigné  qu'il 
mérite  eecrédiU  Tévaluation  équitable  et  raisuonée  des  résultats  de  ses 
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longues  et  frucitieugês  recliorcheB,  amsique  des  jugemeDls  qu'il  porlfî, 
De  pourra  se  faire  que  peu  à  peu  et  lorsque  Les  divers  compartiments 
de  cet  eu  semble  auront  été  inspectés  à  nouveau  p&r  des  spécialistes. 
Tout  érudit  qui  embrasse  autant  s'expose  à  être  pass^  au  crible,  dis- 
cuté, attaqué  même  :  heureux  s'il  s'en  tire  en  abandonnant  quelques 
positions^  en  sacrifiant  quelques  opinions  insufïisamment  fondées  et  en 
confessant  quelques  erreurs.  Il  n'est  pas  à  croire  i|iie  M.  Lea  échappe  à 
[la  règle  géneralen,  el  lui-même  ne  le  pense  pas  sans  doute.  Eu  tout  cas, 
ee  grand  ouvrage,  quelque  déchet  que  lui  réserve  l'avenir^  so  déiandra 
très  honorablement,  à  la  fois  par  la  belle  ampleur  des  investigations  et 
par  le  eiuiu  qui  a  été  apporté  4  leur  arraDgemeut.  Son  mériie  principal 
parait  ôire  dès  niajuteuant  de  fournir  uq  cadre,  infiniment  plus  com- 
plet et  mieux  couru  que  celui  de  Llorente^  de  i*histoire  deTInqulsitlon 
efipagnole  qui  permettra  de  voir  avec  beaucoup  de  netteté  les  divers 
aspects  du  sujet  La  matière,  juiqtfici  aasess  confuse  et  mal  distrihuëe, 
vient  d'être  pour  la  première  lois  ordonnée  par  un  esprit  lucide  et  pra- 
tique; même  ceux  qui  se  proposeront  de  le  coolredire  devront  le  suivre 
lîur  le  terrain  qu'il  a  aménagé  et  circonscrit. 

U  faudrait  un  espace  dont  je  ne  puis  disposer  ici  pour  passer  en  revue 
les  parties  de  Touvrage  de  M.  Leaqui  appelleratenl  un  ejtamen  particu- 
lier et  peut*être  une  révision.  Je  ne  signalerai  qu*un  chapitre,  le  qua* 
tiême  du  premier  livre,  à  titre  d'exemple  et  parce  qu'il  présente  un 
as«ez  grand  intérêt.  Il  s'agit  du  premier  élablissement  de  rinquisïtion 
par  les  rois  catholiques  Ferdinand  et  Isaheilo.  Ici,  cootrairement  4  ses 
habitude!,  M.  Lea  a  parln  (t.  I,  p,  159*  o.  1)  des  sources  de  son  in  for- 
malion.  Il  nous  apprend  que  la  bulle  de  Sixte  IV  du  i»»^  novembre  1478 
qui  autorise  Ferdinand  et  Isabelle  â  nommer  trois  inquisiteurs  et  que 
l'on  considère  comme  ayant  institue  l'Inquisition  d'Espagne  se  trouve 
incorporée  dans  la  première  proclamalioti  des  iuqui&j  leurs  de  Se  ville 
du  2  jaovier  1481,  mais  que  la  bulle  elle-même  fm  précédemment 
{prevhmlyl  regardée  comme  perdue.  Que  signiâe  cette  phrase  et  à 
quelle  époque  a-t-on  constaté  que  la  bulle  ce  se  retrouvait  pas?  Pas 
au  temps  de  Llorente  en  tous  cas,  pui^sque  dans  son  Mémoire  de  1812 
il  mentiomie  Texistence  de  la  bulle  originale  à  Simancas  et  d'une 
copie  authentique  dans  les  archives  de  la  Haprôme.  Après,  M.  Lea 
continue  en  disant  que  l'Inqu^ilion  possédait  (quand?)  un  très  petit 
nombre  de  documsûte  cooceroant  les  premiers  temps  de  son  histoire, 
que  beaucoup  de  papiers  furent  envoyés  en  Aragon  et  en  Catalogne, 
d'où  ils  ne  revinrent  pas,  que  d*autr©a»  remis  à  un  secrétaire  de  Phi- 
lippe III  pour  qu'il  lea  classai,  pourraient  bien  représenter  le  contenu 
du  Bullaire  de  llnquisition  appartenant  à  l'Ordre  âaint-Jacques^ 
aujourd'hui  conservé  dans  VArchivo  hisiôrico  de  Madrid,  Ce  dernier 
fait  est  possible,  mais  ce  quon  ne  comprend  guère,  c'est  que  M.  Lea  ne 
nous  ait  pas  expliqué  quel  nipport  existe  entre  ce  Bullaire  et  la  collec- 
tion des  bulles  et  des  brefs  doi^t  parle  Llorente  dan^^  la  notice  prélJmi- 
oaire  de  son  Histùire  critique  {L  1,  p*  ixix)  et  dont  it  dit  :  <  Ces  origi- 
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naux  composent  quatre  tomes  très  volumineux,  en  vélin,  avec  les  sceaux 
de  cire  ou  de  plomb.  Je  les  fis  transporter  des  archives  du  Conseil  sou- 
verain de  rinquisition  dans  la  bibliothèque  particulière  du  roi.  •  Dans 
son  Mémoire  de  1812  et  dans  le  tome  IV  de  son  Histoire  critique,  Llo- 
rente  a  publié  trois  brefs  et  une  bulle  de  Sixte  IV,  et,  dans  le  Mémoire, 
il  indique  que  les  originaux  de  ces  quatre  pièces  se  trouvent  dans  la 
bibliothèque  particulière  du  roi,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  les  publier, 
non  d'après  les  originaux,  mais  d'après  des  copies  exécutées  au  xvi«  et 
au  XVIII*  siècle  (recueils  de  Gonzalez  de  Lumbreras  et  de  Domingo  de 
la  GantoUa).  D'autre  part,  le  P.  Fidel  Fita  a  rçpublié  ces  quatre  pièces 
dans  le  tome  XV  du  Boletin  de  la  Academia  de  la  Historia,  les  deux 
premières  d'après  un  volume  de  bulles  et  de  brefs  originaux  ayant 
appartenu  au  Gonseil  suprême  de  l'Inquisition  et  que  conserve  aujour- 
d'hui VArchivo  histôrico  de  Madrid,  volume  qui,  selon  M.  Lea,  ferait 
partie  du  Bullaire  de  Saint-Jacques.  Or,  il  est  impossible  que  les  quatre 
volumes  d'originaux  qui  se  trouvaient  en  1812  dans  la  bibliothèque  du  roi 
soient  identiques  au  Bullaire  de  Saint-Jacques,  et  il  est  non  moins 
impossible  qu'il  existe  deux  originaux  d'une  même  pièce.  M.  Lea  nous 
devait  de  tirer  ce  point  au  clair,  car  ces  documents  ont  une  importance 
exceptionnelle  et  il  est  indispensable  qu'on  nous  en  livre  un  texte 
exactement  conforme  aux  originaux.  —  Gette  question  de  documenta- 
tion mise  à  part,  il  y  aurait  à  remarquer  que  l'histoire  des  relations  de 
Sixte  IV  avec  les  rois  catholiques  à  propos  de  l'établissement  de  l'In- 
quisition ressort  plus  nettement,  malgré  quelques  erreurs,  chez  Llo- 
rente  que  dans  ce  chapitre  de  M.  Lea,  où  elle  devrait  occuper  plus  de 
place.  M.  Lea,  à  la  vérité,  en  dit  autant  et  même  davantage  que  son 
prédécesseur,  puisqu'il  a,  par  exemple,  retrouvé  la  bulle  du  18  avril  1482 
qu'avait  ignorée  Llorente,  mais  son  exposé  a  l'inconvénient  d'être  dis- 
persé en  trop  d'endroits  et  ue  donne  pas  une  impression  assez  exacte 
des  soubresauts  et  des  contradictions  de  cette  politique  pontificale  qui 
ne  s'expliquent  que  [lar  les  négociations  en  cour  de  Rome  des  nou- 
veaux convertis,  toujours  prêts  à  payer  très  cher  l'intervention  du  pape. 

Tout  compte  fait,  on  peut  bien  dire  que  M.  Lea  renouvelle  un  sujet 
qui  n'avait  été  jusqu'ici  que  fort  incomplètement  étudié  et  compris, 
et  qu'il  demeurera  longtemps  l'informateur  auprès  duquel  ira  se  ren- 
seigner quiconque  tient  à  savoir  ce  que  fut  l'Inquisition  espagnole.  Son 
livre  parait  donc  appelé  à  avoir  un  vrai  succès  et  une  assez  grande 
influence,  que  justifient  d'ailleurs  l'application  si  soutenue  de  l'auteur 
comme  la  modération  louable  et  assez  habituelle  de  ses  appréciations; 
il  faudra,  bon  gré  mal  gré,  s'y  instruire  et  y  prendre  beaucoup  de  ren- 
seignements, quitte  à  y  découvrir  des  fautes  et  à  le  refaire  un  jour  ou 
l'autre,  ce  qui  est  le  sort  commun  de  tous  les  livres  d'érudition. 

M.  Lea  vient  encore  d'ajouter  du  prix  à  son  lUstory  of  the  Inquisition 
of  Spain  en  la  complétant  par  un  volume  où  il  suit  l'histoire  de  l'ins- 
titution dans  les  divers  états  annexés  à  la  monarchie  espagnole,  c'est- 
à-dire  en  Sicile,  à  Naples,  en  Sardaigne,  à  Milan,  aux  Canaries,  au 
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Mexique,  au  Pérou,  dans  la  Nouvelle-Grenade.  Pour  plusieurs  de  ces 
pays,  le  travail  avait  été  fait  déjà,  notamment  pour  la  Sicile  par  La  Man- 
tia,  pour  Naples  par  Amabile  et  pour  plusieurs  régions  de  l'Amérique  du 
Sud  par  Médina.  Notre  auteur  marchait  donc  ici  sur  les  traces  d'au- 
trui,  mais  il  a  souvent  ajouté  à  ce  qu'avaient  dit  ses  devanciers.  A  juste 
titre,  il  a  laissé  de  côté  les  Pays-Bas,  estimant  qu'il  convient  d'attendre 
l'achèvement  des  travaux  considérables  de  M.  Paul  Fredericq  sur  la 
répression  de  Thérésie  au  xvi«  siècle  dans  cette  contrée. 

A.  Morel-Fatio. 


Eugène  Hubert.  Les  Pays-Bas  espagnols  et  la  répnblique  des 
Provinces-Unies  depuis  la  paix  de  Munster  Jusqu'au  traité 
d'Utrecht  (1648-1713).  La  question  religieuse  et  les  relations 
diplomatiques,  Bruxelles,  Lebègue^  4907.  In-4^,  484  pages. 

L'histoire  de  la  Belgique  pendant  la  seconde  moitié  du  xvii«  siècle 
est  encore  en  grande  partie  inconnue.  Cette  époque  de  morne  décadence 
n'a  guère  tenté  jusqu'ici  les  historiens,  et  les  rares  écrivains  qui  en  ont 
abordé  l'étude  ont  eu  surtout  en  vue  l'histoire  générale  et  les  faits  mili- 
taires. On  n'en  louera  que  davantage  le  courage  et  la  persévérance  dont 
M.  Hubert,  cet  excellent  connaisseur  de  l'histoire  belge  au  temps  des 
Habsbourg,  a  fait  preuve  en  se  proposant  d'éclairer  les  rapports  de  la 
Belgique  et  des  Provinces-Unies,  surtout  sur  le  terrain  religieux, 
durant  les  soixante-cinq  ans  qui  séparent  les  grands  traités  de  Muns- 
ter et  d'Utrecht.  Grâce  à  des  recherches  infatigables  dans  les  archives 
de  l'État,  des  évèchés  et  des  communes  de  Belgique,  de  Hollande  et 
de  France,  ainsi  que  dans  de  nombreuses  bibliothèques,  il  a  réussi 
à  rassembler  une  masse  énorme  de  documents  inconnus,  de  livres 
oubliés  depuis  longtemps,  des  centaines  de  pamphlets  anciens^  et  l'on 
peut  dire  que  son  ouvrage  ne  contient  guère  que  de  l'inédit.  De  tout 
cela,  il  a  tiré  un  récit  clair,  précis,  d'une  impartialité  impeccable.  Point 
de  détails  inutiles;  l'auteur  sait  toujours  faire  ressortir  les  faits  carac- 
téristiques et  indiquer  les  grandes  lignes.  Un  appendice  noue  fait  cou- 
naitre  les  documents  les  plus  importants;  et  un  index  alphabétique 
clôt  le  remarquable  ouvrage  auquel,  avec  raison,  l'Académie  de 
Bruxelles  a  accordé  une  place  parmi  ses  Mémoires. 

liO  traité  de  Munster  n'avait  amené  qu'une  paix  fragile  entre  les 
Provinces-Unies  et  les  Pays-Bas  espagnols.  Les  rapports  restaient  tou- 
jours tendus,  la  déûance  réciproque  persistait,  et  surtout  le  gouverne- 
ment de  la  république  néerlandaise  montrait  peu  de  sympathie  pour 
ses  voisins  du  sud.  Ce  furent  des  raisons  politiques  qui  maintinrent 
les  rapports  paciGques,  la  république  préférant  le  voisinage  d*un  État 
affaibli  et  partant  peu  dangereux  à  celui  d'un  Louis  XIV.  Ses  hommes 
d'État  jugeaient  plus  avantageux  de  défendre  leur  pays  à  Bruxelles  et 
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à  Anvers  qu'à  Breda  et  à  Dordrecht.  En  outre,  on  voit  les  passions 
religieuses  s'affaiblir  graduellement  à  partir  de  la  paix  de  Westphalie. 
Le  gouvernement  belge  use  d'une  tolérance  assez  grande  à  l'égard  de 
ses  sujets  de  religion  réformée,  lorsqu'ils  ne  font  pas  étalage  de  leurs 
croyances.  Il  applique  en  1597,  pour  la  dernière  fois,  la  peine  de  mort 
pour  bérésie.  Encore  bien  plus  large  est  la  tolérance  dont  les  Pro- 
vinces-Unies font  preuve  envers  les  catholiques.  La  liberté  de  pensée 
y  reste  considérée  comme  inviolable;  nul  n'y  est  persécuté  pour  ses 
opinions.  On  frappe  quelquefois  les  catholiques  d'amendes  pour  réunions 
pieuses,  ou  Ton  n'autorise  ces  réunions  que  moyennant  de  fortes 
sommes.  Mais,  peu  à  peu,  on  voit  disparaître  les  placards  anticatho- 
liques; les  catholiques  ouvrent  des  écoles;  on  les  voit  élever  sur  tous 
les  points  du  territoire  dos  chapelles  richement  ornées;  les  prêtres  sécu- 
liers fourmillent,  et  même  les  moines,  voire  les  Jésuites,  rentrent  dans 
le  pays  néerlandais.  Les  Etats  provinciaux  répriment  le  fanatisme  into- 
lérant des  pasteurs  calvinistes  et  rappellent  aux  prédicants  qu'après 
avoir  versé  leur  sang  pour  la  liberté  de  conscience,  les  Hollandais  ne 
peuvent  adopter  les  procédés  de  l'Inquisition  d'Espagne.  Les  hommes 
d'État  hollandais  étaient  suffisamment  éclairés  pour  se  laisser  gui- 
der par  des  considérations  commerciales  et  par  le  désir  de  ne  pas 
dépeupler  leur  pays  par  un  exode  de  catholiques.  On  voit  ceux-ci 
occuper  dans  l'armée  un  rang  souvent  fort  élevé,  et  l'on  n'applique 
plus  guère  les  règlements  qui  leur  interdisait  l'accès  aux  fonctions 
civiles  ;  nous  trouvons  de  nombreux  bourgmestres,  échevins  et  écoutètes 
de  cette  religion  dans  les  localités  «  papistes  ».  Ainsi,  abstraction  faite 
de  quelques  persécutions  locales  et  de  quelques  représailles  destinées 
à  venger  de  mauvais  traitements  subis  par  des  protestants  en  Bel- 
gique, la  Hollande  apparaît  alors  réellement  comme  le  refuge  de  la 
liberté  religieuse.  Ce  sont  là  les  résultats  principaux  qui  se  dégagent 
de  l'excellent  ouvrage  de  M.  Eugène  Hubert. 

M.  Philippson. 
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1.  — Mélanges  d^arehéoSogle  et  d^hlstolre  {École  tVançaiftê  de 
Home)-  T.  XX Vil,  i907^  n"  5.  —  E.  AtBÊRTiNK  Notes  critiques 
sur  1'  «  Iliuéraire  d'Antonin  »  et  la  i  Tuble  de  Peutinger  a  (à  propos 
du  tracé  de  la  «  via  Claudia  Vaierk  *  et  de  la  «  via  Claudia  novit  », 
ïDODtrê  comméat  il  faut  corriger  les  indications  fournies  par  cess  deux 
documeïii&l.  —  L-  Duchesse*  Les  monastères  desservants  de  Saiute- 
Marie-Majeure  (ils  ëtaieal  au  nombre  de  4  ;  eïi  Qxe  l'emplacement 
et  rhietoire),  —  Laurent- Vibert  et  A.  Pigakjol.  Inscriptions  inédites 
de  Minturues.  —  Cl.  Fauhe.  Le  daupbin  Humbert  II  à  Venise  et 
en  Orient,  1345-17  {raconte  à  nouveau,  en  utilisant  des  documents  iûé- 
dits  des  Archéves  de  Venise,  la  croisade  du  dauphin  contre  les  Turcs), 

2.  —  Revue  archéologique.  4'  série,  t.  X,8ept.-ûct.  1907*  —  â*-J, 
RemACH.  L'origine  du  pilum  (fin;  if  n'est  pas  d*origine  sabine;  il  est, 
comme  le  scutunit  d  origine  samnite  et  a  été  introduit  à  Home  au 
début  du  m"  s,^  à  la  suite  des  guerres  saninites).  —  G.  Seubs.  Nicopo* 
lis  ad  Istrum  (fondée  par  Trajan  comme  capitale  d'une  province  de 
Tbrace  aylonome  ;  étudie  les  variations  de  la  fronlière  thraco-mésienne; 
population  et  cultes;  suite  en  aov,  :  corpus  des  inscriptions  nicopoU» 
laines).  —  Sbymoob  d£  Ricci.  Inscriptions  grecques  et  latines  de 
Syrie  copiées  en  ÎIOO*  —  R.  Gaoîiat  el  M.  Besnieb.  Revue  des  publi- 
cations épigr^phiques  relatives  à  l'antiquité  romaine;  mai-août.  ^ 
Nôv.-déc*  L*  SiBBT,  Essai  sur  la  chronologie  protohistorique  ^le  l'Es- 
pagne. —  L.  Bbéhibr.  Orient  ou  Byzance?  {expose  les  conclusions 
auxquelles  aboutissent  les  éludes  de  M.  Strzygowski  au  sujet  de  Tio- 
fluence  exercée  directement  par  TOrient  sur  Tart  médiéval).  —  Cleb- 
jéont-Gankëau.  Jéhovah  à  Éléphantine  (le  temple  de  Jéhovah  s*élevail 
bien  dans  Vile  d'Éléphantine).  —  R.  Gagnât  et  M.  Besnibr.  Revue  des 
publications  épigraphiques  relatives  h  Tanliquité  romaine;  sepL-déc. 
zr  T.  XI,  janv.-févr.  1908,  8.  Rëinach.  Tarpeia  (*  les  dépouilles  prises 
k  la  guerre  sont  comme  imprégnées  d'une  nocivité  d^ ordre  magique  que 
les  sortilèges  du  vainqueur  lui-même  leur  ont  inoculée  «;  ou  bien 
on  les  détruitf  ou  bien  on  les  met  à  part  en  trophées  sacrés  auxquels 
nul  û*08era  toucher;  la  vue  d*un  amas  de  boucliers  pris  à  reunemi  par 
les  Romains  et  entassés  sur  la  colline  du  Capilole  en  forme  de  tumu- 
ius,  à  Tendroïi  où  se  célébrait  le  culte  de  riiéroîne  èpoùyme  Tarpeia, 
devait  tout  naturellement  suggérer  l'idée  que  celte  héroïne  amit  été 
écrasée  sous  des  boucliers;  d'où  la  légende,  que  les  historiens  précisèrent 
en  puisant  dans  le  trésor  des  légendes  grecques),  —  Sevmoo»  ob  Rjgcl 


488  RBCUBILS  PÉRIODIQUES. 

Une  chronique  alexandrine  sur  papyrus  (texte  grec  des  Excerpta  Bar* 
bari,  publ.  p.  Bauer  et  Strzygowski). 

3.  —  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes.  T.  LXVIII,  1907, 
no»  5-6.  —  H.  MoRANViLLÉ.  Charles  d'Artois  (biographie  du  second  fils 
du  fameux  Robert  d'Artois  ;  attaché  au  roi  Jean,  il  fut  fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Poitiers;  dépouillé  de  ses  biens  à  la  suite  du  traité 
de  Brétigny,  il  mena  une  vie  agitée;  il  disparaît  après  i382).  —  M.  Jus- 
SELiN.  Notes  tironiennes  dans  les  diplômes  mérovingiens  (déchiffre- 
ment des  notes  de  tous  les  originaux).  —  A.  Thomas.  Les  plaintes  de  la 
comtesse  de  la  Marche  contre  Thibaud  de  Neuvi,  sénéchal  de  Poitou, 
vers  4257  (texte  curieux  pour  l'histoire  de  la  Marche  et  des  institutions 
féodales).  —  L.  Delisle.  Les  formules  «  rex  Anglorum  »  et  c  Dei  gra- 
tia  rex  Anglorum  •  (lettre  à  M.  Round  ;  cf.  Rev,  hisL,  t.  XCVII,  p.  459). 

—  G.  Perrot.  Notice  sur  Jules-Auguste  Lair,  1836-1907.  =  G. -ren- 
dus :  A.  Mentz.  Beitràge  z.  Osterfestberechnung  bei  den  Byzantinern. 

—  Mortier.  Hist.  des  maîtres  généraux  de  Tordre  des  Frères  Prêcheurs 
(information  et  critique  parfois  insuffisantes).  —  P.  Champion,  Le 
manuscrit  autographe  des  poésies  de  Charles  d'Orléans. (G.  Raynaud 
conteste  le  caractère  autographe  du  ms.). 

4.  —  Le  Moyen  &ge.  2«  série,  t.  XI,  1907,  n©  5.  —  R.  Latoughb. 
Essai  de  critique  sur  la  continuation  des  «  Actus  pontiûcum  Genoman- 
nis  in  urbe  degentium  •,  857-1255  (elle  est  Tœuvre  de  plusieurs  cha- 
noines de  la  cathédrale,  dont  le  premier,  qui  écrivait  vers  1065,  con- 
duisit le  récit  jusqu'à  cette  date;  les  notices  des  années  1065-1136  sont 
dues  à  deux  nouveaux  rédacteurs  écrivant,  l'un  avant  1141,  l'autre  avant 
1154;  les  notices  suivantes  sont  Tœuvre  de  trois  rédacteurs  des  xii«  et 
XIII*  s.).  =  C.-rendus  :  Ânger.  Les  dépendances  de  l'abbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés  ;  t.  I  (détestable).  —  C.  Rénaux.  Humbertl«',  dit  aux 
Blanches-Mains,  fondateur  de  l'État  de  Savoie  (nouvelle  généalogie  très 
contestable).  =  N»  6.  A.  Vidier.  Notices  sur  des  actes  d'affranchisse- 
ment et  de  précaire  concernant  Saint-Aignan  d'Orléans,  ix«-x«  s.  (acte 
d'affranchissement  d'un  clerc  en  vue  de  son  élévation  aux  ordres  sacrés 
par  Hugue  TAbbé,  885;  acte  de  précaire  en  faveur  d'Ebbon  [de  Chà- 
teauroux?],  x«  s.;  commentaires  historiques  et  juridiques).  —  M.  Jus- 
SELiN.  L'invocation  monogrammatique  dans  quelques  diplômes  de 
Lothaire  I"  et  de  Lothaire  11  (lecture  des  notes  tironiennes).  — 
A.  Vidier.  Jean  Moreau,  enlumineur  de  Gbarles  d'Orléans  (deux  quit- 
tances de  1456). 

5.  —  Revue  d*histoire  moderne  et  contemporaine.  T.  IX,  no  4, 

janv.  1908.  —  H.  Carré.  L'Assemblée  constituante  et  la  e  mise  en 
vacances  »  des  Parlements,  nov.  1789-janv.  1790  (essai  de  résistance 
des  Parlements  de  Paris,  de  Rouen  et  de  Metz  au  décret  du  3  nov.  1789 
prononçant  la  «  mise  en  vacances  •  des  Parlements).  —  H. -F.  Golen- 
BRANDER.  Lcs  rapports  de  la  Hollande  et  de  la  France,  1780-1815;  état 
des  travaux.  =  C.-rendus  :  A,  Slovak.  La  bataille  d'Austerlitz.  —  Du 
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Bourg,  Mgr  Du  Bourg,  évoque  de  Limoges,  1751-1822  (des  documents 
intéressants).  —  Gontaut-Biron,  Mon  ambassade  en  Allemagne  \  A,  Dreux. 
Dernières  années  de  Tambassade  en  Allemagne  de  M.  do  Gontaut- 
Biron  (les  papiers  de  M.  G.-B.,  qui  ont  fourni  la  matière  de  ces  deux 
volumes,  ont  été  arbitrairement  choisis  ou  écourtés).  —  A.  Debidour. 
L'Église  catholique  et  l'État  sous  la  3«  République;  t.  I  (impartial,  en 
dépit  des  apparences).  —  P.  Louis.  Hist.  du  mouvement  syndical  en 
France,  1789-190G  (livre  d'un  théoricien,  non  d'un  historien). 

6.  —  La  Révolution  fk*ançalse.  1908,  févr.  —  A.  Matuibz.  La 
France  et  Rome  sous  la  Constituante,  d'après  la  correspondance  du  car- 
dinal de  Bernis  (suite  :  la  Constitution  civile  du  clergé  fut  élaborée 
sans  esprit  d'hostilité  contre  l'Église,  ce  fut  une  œuvre  dé  bonne  foi; 
on  put  espérer  parmi  les  catholiques  sincères  que  le  pape  la  ratifierait; 
ce  fut  contre  la  prévision  et  contre  le  désir  de  la  majorité  des  évoques  de 
France  que  la  Constitution  civile  engendra  le  schisme).  —  H.  Larroue. 
La  Société  populaire  de  La  Garde-Freinet  [Var]  (fin).  —  Franck- 
RoussELOT.  Les  papiers  de  [l'amiral]  Truguet  (courts  extraits;  ans  II 
et  III).  —  E.  Chapuisat.  La  surveillance  spéciale  en  1807  dans  le 
département  du  Léman  (indication  de  4  personnes  «  en  surveillance 
spéciale  »).  =  Mars.  Cl.  Perroud.  A  propos  de  l'abolition  du  droit 
d'aînesse  (Lanthenas  fonda  en  1790  une  «  Société  des  amis  de  l'union 
et  de  l'égalité  dans  les  familles  »  qui  se  sépara  quand  le  droit  d'aînesse 
fut  aboli  en  1791).  —  A.  Aclard.  Avertissement  au  t.  XVIII  du  Recueil 
des  actes  du  Comité  de  salut  public,  —  A.  Kusginski.  Maignet  et  le  clergé 
de  l'arrondissement  d'Ambert  (textes  où  l'on  voit  le  clergé  de  l'arron- 
dissement intervenir  en  faveur  du  régicide,  1819-22).  —  A.  Tuetey.  Le 
Comité  des  inspecteurs  de  la  salle  de  la  Convention;  extraits  des  procès- 
verbaux  (détails  sur  la  physionomie  de  la  salle  et  des  tribunes). 

7.  —  Société  de  rhlstoire  du  protestantisme  fk*ançais.  Bulletin. 
1907,  nov.-déc.  —  Prouhbt.  La  Réforme  et  l'Église  réformée  à  La 
Mothe-Saint-Héray  (Deux-Sèvres).  —  A.  Morizb.  Samuel  Sorbière, 
principal  à  Orange;  sa  conversion,  1650-1653  (Sorbière  fut  converti  par 
révoque  de  Vaison  Suarez).  —  Fonbrune-Berbinbau.  Le  supplice  de  la 
claie  à  Metz,  1686  (infligé  aux  cadavres  des  nouveaux  convertis  morts 
en  refusant  les  sacrements).  —  Ch.  Bost.  Le  prophétisme  en  Dau- 
phiné  à  la  fin  de  1688  (lettre  inédite).  —  E.  Moutarde.  Nouveaux  docu- 
ments sur  le  protestantisme  en  Saintonge  après  la  Révocation,  1695- 
1729.  —  Ch.  Bastide.  Bayle  est-il  l'auteur  de  l'Avis  aux  Réfugiés?  (non, 
mais  il  l'a  retouché  avant  de  le  publier  en  1690).  —  E.  Griselle.  Chro- 
nique des  événements  relatifs  au  protestantisme,  1682-1687  (suite  ici  et 
en  janv.).  =:  1908,  janv.-févr.  A.  Renaudet.  Jean  Standonk;  un  réfor- 
mateur catholique  avant  la  Réforme  (élevé  d'abord  parmi  les  mystiques 
hollandais,  vient  prendre,  vers  1471,  ses  grades  à  Paris,  où  il  se  lie,  en 
1490,  avec  François  de  Paule;  devenu  principal  du  collège  de  Mon- 
taigu,  il  fait  de  ce  collège  le  centre  du  mouvement  réformateur  de 
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l'Égiiee  lie  Frauce  el,  raisaal  appel  aux  rpligieuK  de  WmdesheîtD^ 
organîee  la  réforme  à  Cliàteau-Landoû,  à  Saint- Victor  de  Parb, 
à  Livry,  a  Cy^oîng;  exilé  en  1499»  il  rentre  en  grâce  en  1500  ei  achève 
rorganifation  du  collège  dp  Montaigu,  auquel  Boot  rattachés  étroile- 
ment  ceux  de  Malines,  Louvain,  Cambrai  et  Valenciennes  ;  il  meurt 
en  1504),  —  R.  L.  SlaiiÊtique  proteetante  (dénombrement  des  protège 
tants  de  France  à  ta  fîn  du  xvti*  9,), 

8,  —  Revue  critique  d'histoire  et  de  Uttèratiire.  1908,  27  janv, 
—  Lmn  Sytei.  Ghrislliche  Antike  {ouvrage  très  soigné  où  Ton  m  antre 
le  lien  étroit  i|ui  rattache  Tart  chrétien  à  lart  antique).  —  P^  PiiêHt 
Répertoire    biographique   de   l'épiscopai   constitutionnel,    I79J -180-2 
(exeellentl,  —  J.  îlérissay.   Un  girondin.  Franrois  Buzot,   1760*1794 
[bonne  biographie,  neuve  sur  certains  pointa,  trop  longue  but  d  autres), 
r:  3  févr.  H.-Ch.  Ua.  A  hîstory  of  Inqui&îtion  of  Spain;  t.  IV  (longue 
ei  intérûflaante  analyse  par  8.  Beinach).  ::=:  10  févr.  F.  de  Nothac 
Pétrarque  et  l'humanisme;  nouv.  éd.  (reman|uable).  —  P,   Vitry  et 
6.  Brién.  L'église  abbatiale  de  Saint- Denti  et  ses  tombeaux.  Notice 
hbtorique  et  archéologique  jbon)*  —  PariB  on  1814.  Journal  inédit  de 
M»t  je  Marigny,  augmenté  du  journal  de  T.  R.  Underwood  ;  pubL  p. 
/.  Ladreit  efo  Lacharrière  (très  intéresgant;  M""  de  MarigDy  est  la  soeur 
aînée  de  Chateaubriand  «  Underwood  est  un  détenu  anglais  qui  était 
devenu   très   parisien!.   ^   17   févr»   /*-  Fouid.  Anecdotes    curieuses 
de  la  cour  de  France  sous  le  règne  de  Louis  KV,  par  fK-F.  Tommint 
(très  bonno  édition.  Les  Anecdoiu  ne  sont  autre  chose  que  la  première 
rédaction  des  Ménwira  ncrets  pour  servir  à  f histoire   de  la  Perse}. 
^  F,  MmgneUii.  Les  émigrés  français  au  pays  de  Liège  de  1791  à  1794 
(hûD).  —  Vh,    Vdkty,  L'élite  de   la   Révolution.   Œuvre»   complète» 
de  8aint-Just  (i^lition  complète,  rangée  par  ordre  chronologique,  éta- 
blie ftvec  négligeuce  et  où  se  décèle  un  esprit  d'admiration  vraiment 
oicostive  pour  8aint4u8i).  — G.  Gasiir.  «L-B,  Plavigny,  évéque  con«- 
titutiounet  de  la  H^*»Sa6ne^  sa  correspondance  avec  Grégoire  et  dom 
Grappin,  I?ïï5-I802  (bon).  —  M.  Viirac  et  A.  Gahptn.  Le  duc  d  En- 
ghien;  nicherchea  historiques  sur  son  procès  et  sa  condamnation,  par 
À.  N^ufmrhh  dt  fayci^  illustrées  d'après  les  estampes  do  temps  (bon). 
^^  Î7  fi^vr^  J,  Hhys.  Ttw  ct^ltic  mscripttons  of  France  and  Iialy  (utiles 
eorruclioim  â   de«   in*criplions  déjà   connues;  interprétations   ingé- 
ni^Uit^i  irop  (W'Ut-ètn^.  |mrfois(.  —  M.  Tbum^w**  Anecdotes  histo- 
rlquf^iii  |mr  h»  bàn>n  Honora  Duveyrier  (excellente  édition  d'un  texte 
)irt^iittu5  iitoi**^  iH  qui  contitint  de»  anecdotus  tniéressantes  sur  certains  épi- 
ilon  en  France  et  ^n  Itahe).  =5  mars.  Procopii  Cae- 

)\\iti,  n«c.  J.  Haury ,  IV  :  lUstoria  quae  dicitur  arcana 

\bi**ti*'*iup  di*  Inmiu**  correotioni*)*  —  J  Vmdfnvrc.  L'exemption  de 
vliUf»  muuaiUqM*^  n*iti^ïtilinK  travail  û^  juriste  et  dliistorien).  —  P.  Fain. 
MiMHulinii  tlu  banu*  l^tln  icoiuiotit  bwiucoup  de  détails  iniéressants  sur 
I  *    N»iHtîfun  h'K  ^  7  m&ïs*  H.  Hilitn  Bona- 

do  k^m*  qui  ont  été  profMtèes  à  rUoîver- 
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îiilii  de  Londres),  —  ChiLucer  et  le  Norfolk  (Walter  tlye  lire  des 
archivent  «le  LynQ  un  certain  Dombre  de  documents  lêndanl  à  prouver 
que  le  poète  naquil  sans  doute  à  Lyno  pendaot  un  séjour  momentané 
de  see  pareatSi  retenus  dans  celte  ville  par  ïm  loncLloûs  du  père  dans 
les  douanetîK  ^  ^^  marst  Primer.  Bcriptores  orjginitm  Goûstantînopolj^ 
tarum;  fasc.  ^  (ce  fascicule  contieiit  le  texte  des  Origines  attribuées 
à  Godinus.  Bon  texte;  fait  biea  connaitre  la  topographie  et  les  monu- 
méats  de  Constantinople).  —  C.  PaUch.  Zur  Gescbichto  und  Topogra- 
phie voQ  Narona  | bonne  monographie  d'une  ville  romaine  de  Dalmatte, 
au],  Vid),  —  Crùîina  Garo^ci.  M  a  rg  hérita  di  Navarra  (fort  estimable). 
^  AL  d'Ânmna.  Carleggio  di  iMichele  Amari  (t,  Illt  où  Ton  trouvera  de 
curieux  dètailâi  entre  autres  sur  THistoire  des  Vêpres  siciheDnes|.  ^ 
id  mars.  Mary  B.  Peaks.  The  gênerai,  civil  aod  military,  administra- 
tion of  Noricum  and  Rœtia  !  bonne  monographie).  —  Anatole  France* 
Jeanne  d'Arc  (important  article  de  B,  Heinach)*  =.  26  mars,  G.  GrfHM- 
mâcher*  Hiemaymus;  eine  biographische  Studie  s£ur  alten  Kirchen- 
gescbtchte;  Il  (très  Lmn  expose  de  la  vie  de  saint  Jérôme  au  moment  où 
il  écrit  sc&  travaux  d'exégèse,  traduit  la  Bible  et  compose  son  Ik  vtris),  — 
G*  L  Gomme.  Index  of  archseological  papere,  IG55-1890  (très  utile).  — 
C.  P.  Gordon^  Innocent  the  Great;  un  osuay  ou  his  life  and  limes 
(ouvrage  de  vulgarisation  fait  sans  critique),  —  Ad.  WakL  Vorge- 
ecMcbte  der  franzosigchen  Révolution  ;  Il  (critique  intelligente,  sou  vent 
amère»  parfois  juste,  des  idées  de  la  Révolution  française  â  son  début), 
—  ûlarke  et  Foxcrofi.  Life  of  Gilbert  Bu  met  (indispensable  pour 
la  connaissance  de  l'histoire  religieuse  de  TAngteterre  goos  la  llestau- 
ration),  ^  2  avril-  ?,-J*  Biok,  Geachichte  der  Niedorlande;  t,  III  (ce 
volume  se  rapporte  aux  années  1559-1 G09,  Traduction  utile,  quoique 
trop  îente^  d'une  œuvre  excellente).  — C^*  de  M iramon-f argues,  L*héri- 
tage  des  Beauvau-Tigny^  1750-1830;  aventures  historiques  d'après  des 
documents  inédits  (c'est  nn  roman,  avec  nu  fonds  historique  assex 
neuf,  mais  fort  mince).  —  E.  Champion,  Vue  générale  de  l'histoire  de 
France  (trop  de  vues  contestables  et  trop  de  pédanlisme). 

9.  —  Annalefl  des  scleaces  politiques.  T.  XXII,  1907,  n«  5.  ^ 
Quentiîi-BaUchart.  La  Prusse,  les  Polonais  et  la  France  en  i848  (extr* 
d'un  livre  sur  Lamartine).  — A.  Yiallatë,  La  France  industrielle  dans 
le  dernier  quart  du  xix"  s.  (d'après  E,  Levasaeur).  —  Ch.  Dupdis*  Ghro- 
nique  internationale,  1906.  ^  N*  6.  P.  Matter.  Les  négociations  snr 
Tunité  allemande;  sept.-nov.  1870  (comment  Bismarck  réussit  à  vaincre 
les  résistances  de  la  Bavière  et  du  Wurtemberg).  ^  T,  XXIII,  1908, 
n^  L  S.  Plot.  Le  rôle  poUtique  de  G,  Garducci  (1835-1907)*  —  L.  Holtz;,. 
Le  régime  foncier  de  Madagascar  (avec  un  court  historique).  =.  N*^  2* 
A,  LtEsss.  L'œuvre  administrative  de  de  Vilièle,  ses  idées,  ses  doc- 
trines {extr,  des  PortraiU  financiers^  livre  sous  presse).  —  A,  Antobty. 
Le  journalisme  au  Gouvernement  Provisoire  de  1848  (rétablissement 
du  ré^^ime  de  la  liberté  de  ta  presse  favorisa  Téclosion  d'une  ma^se  de 
journaux  à  un  sou  contre  lesquels  le  gouvernement  sévit  obligé  de  lut^ 
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ter  par  Tintermédiaire  de  journaux  rédigés  par  ses  membres  :  le  Naiio- 
nal,  la  Réforme  et  les  Bulletins  de  la  République), 

10.  —  Études;  revue  fondée  par  des  Pères  de  la  G>«  de  Jésus. 

1908^  5  févr.  —  A.  de  Salinis.  Sur  la  Côte  des  Esclaves;  la  mission  du 
D'  Bayol  (extr.  d'un  livre  sur  le  Protectoral  français  sur  la  Côte  des 
Esclaves),  —  A.  d*Alès.  Bulletin  d'ancienne  littérature  chrétienne.  ^ 
20  févr.  A.  d'Alès.  Pour  l'honneur  de  Notre-Dame  (discussion  de 
la  théorie  de  G.  Herzog  sur  la  Sainle  Vierge  dans  Vhistoire).  —  P.  Suau. 
Madagascar  (suite  :  Tœuvre  o£Bcielle  de  propagande  protestante  à  par- 
tir de  1895  ;  suite  le  20  mars  :  le  général  Galliéni  cherche  à  tenir 
la  balance  égale  entre  catholiques  et  protestants).  =  5  mars.  P.  Bliard. 
Mémoires  de  Godefroi  Hermant  (Hcrmant  a  dénaturé  les  sources  qu'il 
utilisait;  il  est  d'une  partialité  telle  que  son  témoignage  n'a  nulle 
valeur;  en  outre,  l'édition  de  M.  Gazier  notis  fournit  un  texte  peu 
fidèle,  accompagné  de  rares  notes,  le  plus  souvent  inexactes,  avec  une 
introduction  extraordinaire  de  naïveté). 

11.  —  Annales  du  midi.  T.  XX,  1908,  janv.  —  H.  Gratllot. 
La  villa  romaine  de  Martres -Tolosane,  <  villa  Aconiana  •  (c'est 
r  «  Angonia  •  de  la  Vie  de  saint  Vidian).  —  Ë.-Gh.  Babut.  Paulin  de 
Noie,  Sulpice  Sévère,  saint  Martin  ;  recherches  de  chronologie  (dates 
des  lettres  de  Paulin  de  Noie  à  Sulpice  Sévère;  chronologie  des  Nata'- 
lices  de  Paulin  ;  saint  Martin  mourut  entre  nov.  396  et  le  début  du 
printemps  397;  il  ne  mourut  pas  le  11  nov.).  —  L.  Gonstans.  Les  cha- 
pitres de  paix  et  le  statut  maritime  de  Marseille  (suite  de  cette  édition). 
—  A.  Thomas.  Notes  sur  l'élevage  et  le  commerce  des  porcs  au  xv«  s. 
(2  pièces  de  procédure).  —  J.  Calmbtte.  Note  rectificative  sur  la  date 
d'une  lettre  de  Charles  VU  (publ.  dans  les  Annales,  t.  XIX).  — 
P.  CoQDELLE.  La  sédition  de  Montpellier  en  1645  (documents  inédits). 
.=  G. -rendu  :  A,  Philippe.  La  baronnie  du  Tournel  (nombreuses  recti- 
fications par  S.  Stronski). 

12.  —  Recueil  de  la  Commission  des  arts  et  monuments  his- 
toriques de  la  Charente-Inférieure.  T.  XVII,  1905-1907,  n»  1.  — 
G.  MossBT.  La  coutume  de  Royan  au  moyen  âge  (fin).  :=  N«  2. 
L.  Bruhat.  L'immunité  ecclésiastique  et  la  papauté;  Saintonge  et 
Aunis,  x«  et  xn«  s.  —  P.  Fleury.  Les  jurés-crieurs  d'enterrement 
au  xvn«  s.;  création  d'un  olïice  à  Marans  (1691;  en  vertu  d'un  édit  de 
1G90).  1=  No  3.  Gh.  Danqireaud.  Le  médaillier  municipal  à  Saintes 
(catalogue  :  monnaies  romaines  ;  suite  aux  n*»  4  et  9).  ^N»  4.  G.  Mus- 
set. Sèches  ou  oignons  (la  sepia  dont  il  est  question  dans  les  textes  est 
la  sèche;  on  mangeait  au  moyen  âge  des  sèches  dans  l'intérieur  de 
la  France).  ==  N<»  5.  P.  Fleury.  Hôpital  et  aumônerie  Saint-Thomas  do 
xMarans  (histoire  depuis  1218;  fin  aux  n<»  6  et  7  :  organisation  inté- 
rieure, xviie-xvin*s.,  l'assistance  aux  pauvres  et  mendiants;  réunion  de 
l'hôpital  à  l'Hospice  général  de  La  Rochelle,  1725).  =  N»  6.  De  Riche- 
MOND.  Le  lieutenant  général  Louis  Guillouet,  comte  d'Orvilliers  (1710- 
1792)  et  sa  famille  (publie  divers  documents  sur  lui). 


13.  —  HeTue  des  Pyréoôe».  T.  XIX,  1907,  a*>  \.  —  Gh,  Ûulsiokt. 
Efiiienne  Forcadel,  un  jurbte,  liiflorten  et  poète  vers  1550  {auteur  de 
quelques  panégyriques),^ T.  XX,  1908/n»  i.  G.  Guy,  Quelques  cîoçu- 
meots  ioédils  sur  le  naufrage  de  v  la  Méduse  i  (tirés  des  Archives 
du  âénégal).  —  Cl.  PERivùtJD.  Un  fragment  inédit  des  Métnoirei  de 
BusÈOt  (fragment  autographe  de  l'ao  1794  conserYé  aux  Archives  muni- 
cipales de  Reims;  M.  P,,  qui  l'édite^  montre,  en  outre,  les  défectuotii- 
tes  lies  t^dilious  des  Mémoires  publiées  par  Guadet  et  Ûaubaii}«  — 
Desazabs,  La  famille  Crozat  (suite  :  les  fils  d'A.  Crosîat  le  Riche.  L*uu 
d*eux  fut  le  célèbre  coUecuonûeur  L.-A.  Groaat,  baron  deThiers,  f  1770). 

14.  —  Revue  d^hiatolre  de  Lyon.  T.  VI,  1^07,  n"  6.  --  A.  Coyilli. 
L*evêque  Xi^ier  et  Gréj^oire  de  Tours  à  Lyon  (dégage  ce  qu'on  sait  de 
saint  Nizier,  grand  oncle  de  Grégoire  de  Tours,  évêque  de  Lyon  de  552 
à  573 1  et  ce  que  Grégoire  nous  apprend  sur  la  vdle  de  Lyon  au  point 
de  fue  relîgîeuiK  —  j.  Beyssag,  La  sédition  ouvrière  de  i786  (à  l'aide 
du  dossier  des  poursuites  intentées  aux  ouvriers,  de  Ea  Gasette  de  Leyde 
et  de  la  correspondauce  des  autoritéa  loealei?,  rétablit  les  faits,  jnsqu'ici 
iiie^tactement  rapportés).  —  Procès-verbal  de  Tétection  de  Tolozan  de 
Montlort  à  la  prévôté  des  marchanda  de  Lyon,  16  déc.  1784,  ^  T.  VIL 
1908,  o*  1,  Pb.  FAtiîA,  Claude  et  Lyon  (ses  séjours  en  cette  ville; 
les  bienfaits  dont  elle  lui  fut  redevable),  ^  F,  Dutacq.  Documenta 
inédits  éur  riiistoire  des  clubs  et  des  sociétés  lecrètes  de  Lyon  en 
sept.-oct.  1848  (cxtraîts  des  rapports  quotidiens  du  commissaire  central 
Galerne).  —  P.  Gonnet.  Les  Geot  Jours  à  Lyon  (eutrée  de  Napoléon  à 
Lyon;  le  duc  d'Ângoulème  tente  de  reprendre  la  ville;  réorganisation 
du  corps  municipal  par  Napoléon;  suite  au  u"  2  ;  surveillance  des 
suspects;  établissement  de  la  Fédération  lyonnaise).  —  Délibération  de 
la  communauté  de  Bresaieux  (Isère),  27  mars  1789  (contre  l'allocation 
d*une  indemnité  aux  propriétaires  de  terres  nobles  en  échange  de  leurs 
privilèges).  =z  N=  2.  Pb,  Gojtnaao*  Mœurs  administratives  du  premier 
Empire  :  la  conscription  dans  la  Loire  (dès  le  début,  la  conscription  fut 
odieuse  dans  ce  d+ipariement,  et  on  lutta  contre  elle;  étudie  i  cette 
lutte  perpétuelle  eutre  un  gouvern émeut  guerrier  et  une  nation  paci- 
fique *).  —  Célébration  de  la  victoire  de  Jarnac  k  Lyon  eu  1569  (pro- 
cès-verbal des  rejouissances,  publié  avec  un  riche  comraentaire)- 

15.  **  Sadété  archéologique  de  Tonraine.  Bulletin,  T.  XV^ 
I90f>,  n*»  3.  —  H.  GamAUo.  Historique  de  l'imprimerie  chinonaise 
(remonte  a  1595  env-,  fin  au  n^  4).  ^  N*  4.  E,  VAUCELtE.  Deux  docu- 
ments concernÉint  Saint-Martin  de  Tours  (une  copie  de  la  Pancarte 
noire,  à  Florence;  un  inventaire,  à  Tours).  =  T.  XVI,  1907,  n''  L 
L.  Dubreuil-Chambardel,  Le  Verrou  et  le  Thelot  (indique,  d'après  les 
textes,  les  limites  de  ces  régions  anciennes,  sises  aux  confluents 
de  rindre  et  de  la  Loire,  de  la  Vienne  et  de  la  Loire),  —  L>  Bosse-* 
BcEuF.  Les  maisons  historiques  de  Tours  ;  Tarchevèché  d'autrefois  (hia* 
toire  du  bâtiment  ;  6n  au  u^  2),  ^  N*  2.  E.  Vaugelle,  Les  annates  du 
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diocèse  de  Tours,  li2Ui521  (aiiraiu  des  mglstres  consâryés  à  VArthi- 
Dto  ai  Siaiù  de  Home  ;  auile  au  n^  3). 


le.  —  Hîstopische  Vlert^yahpschrift,  T,  XI,  1908,  n»  î,  — 
M.  Broscb.  Aibizïi  et  Médîcis;  chapilrû  d'bistoire  florentine  (esquisse 
rhistoîre  de  Florence  de  1378  à  1434),  —  Ë.  Sal^eh*  Le  prince  Clo- 
yis  de  Hohenlohe-Bchitlîngsfur&t  ei  la  quesiion  allemande  (réiïumé 
d^an  arlicle  publié  dans  Nord  und  Sùd  pour  la  période  antérieure  à 
4867  :  puia  èiiiâe  détaillée  dea  années  1867-1870).  —  G-  Sbbugeii.  Pour 
Tbifitoire  de  la  chancellerie  franque  au  tz*  i.  (à  propoi  du  faec.  1 
de  VArehiv  [tir  Vrkundenforschung^  maintient  contre  Tangl  ropinion 
autant  laquelle  rarcliiehapelain  ne  serait  devenu  chef  de  ta  chancelle- 
rie  t|ue  sous  Louis  le  Pieux),  ^  C. -rend «s  :  G*  Grupp.  Kulturgesch, 
der  rôm.  Kaizerzeît  (raaoueî  calholico-oflicieJ),  —  G.  Meyer  mn  Km- 
nau,  Jahrbûcher  des  deutechen  Eeicbes  umer  Ileioricb  FV  u.  Hein- 
rich  V;  t.  VI,  Il06-iil6  (quelques  lacunes).  —  J.  Markgraf.  Daa 
moeellàndische  Volk  in  seioen  Weistûmern  (copie  le  livre  d'Arenâ, 
Bat  Tifûler  Vcih  in  seinen  Weisiûmern,  ce  qm  entraîne  toutes  sortes  de 
conséquences  désastreuses;  sans  valeur),  —  G.  Uosseri.  Sébastien  Lot^ 
zer  u.  seine  Scriften  (atlribue  à  Lotzer  la  rédaction  des  t  12  arlicleB  i; 
discussioii  par  W.  Stolze)*  —  Gentz  u*  Weisenberg;  Briefe  des  ersten 
an  den  zweiten,  puhl.  p.  À,  Fùurnwr  (1809-1832).  ^  Réponse  de 
H,  Barge  à  la  critique  de  son  livre,  Andréas  Bodemtein  von  Karistadtt 
par  H,  HermeUnk  \  réplique  de  Hermeltuk. 

17,  —  Hîstorlsche  ZeitschHft.  1908»  t,  C»  û^  2.  —  W.  Miûhael. 

Le  prototype  de  John  Bull  (cherche  à  dégager  tes  circonstances  poli- 
tiques qui  ont  provoque  la  publication,  en  1712,  de  la  fameuse  flisiory 
afJùhn  BuU,  longtemps  attribuée  à  tort  à  Swift,  et  conclut  que  J.  Bull, 
c'est  Bolingbrokei  que  ses  contemporains  appelaient  familièrement 
<t  Lord  Bull  »),  —  H.  v.  PiTEiiBnosFF.  Le  comte  Albert  d'Alvensleben* 
Erxleben  (étudie  les  rapports  d'Alvensleben  avec  le  prince  de  Prusse 
de  1841  à  1858  et  montre  que  rien  n'autorise  les  doutes  élevés  par 
Ludwig  V.  Gerlach  sur  îa  coniance  que  te  prince  lui  aurait  témoignée), 

—  G,  V.  Below.  Pour  l'histoire  de  la  constitution  des  lîtats  [Land- 
stânde)  (de  la  marche  de  Braudebotirg  aaï  xvi«-xvii"  s,,  à  propoa 
de  publications  récentes).  —  G.  VAttHîîtaAPe*  Lettres  de  Savigny  à 
Ranke  et  à  Perlhes.  =  C.*rendiis  :  P,  Wtndland.  Die  hellenistiech- 
rômiacbe  Kultur  in  ihren  Beziebungen  ^u  Jtidentum  u,  Cbristentum. 

—  A,  Luchaire.  Innocent  III;  la  papauté  et  l'empire  \K,  Hampe 
reproche  â  l'auteur  trop  de  h&te  et  une  information  insulUsante).  — 
F.  Thi€i.  Kritische  Uotersuchungen  ùher  die  îm  Maoifest  Kaiser  Prie- 
drichs  il  von  Jahre  1235  gegen  Friedrlcb  II  von  Osier reich  vorgebrach- 
ten  Anklagen  (intéressant ,  mais  pas  toujours  assez  approfondi).  — 
Erben,  SchmiU-Kalienher^  et  RedUch.  Ufkundeolehre  (article  à  lire  de 
H.  Steinacker).  —  £.  Bamtîl.  Die  Bliïtezeit  der  deutschen  Hanse 
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(ziv«-xv«  6.;  important).  —  M,  Stieber,  Das  ôsterr.  Landrecht  u.  die 
bôhmischen  Ëinwirkungen  auf  die  Heformen  KOnig  Ottokars  in  CEs- 
terreich  (important).  —  G,  Bûckling,  Die  Bozener  Miirktc  bis  znm 
Dreissigjàhr.   Kriege   (beaucoup  de   recherches;  exposé  insuflisant). 

—  Dierauer,  Gesch.  der  schweizer.  Ëidgenossenschaft  ;  III  (excellent). 

18.  —  Historisches  Jahrbuch.  T.  XXVIII,  1907,  n»  4.  — 
A.  HuYSKENs.  Pour  le  700«  anniversaire  de  sainte  Elisabeth  de  Thu- 
ringe;  étude  sur  les  sources  de  son  histoire  (fin  de  cet  important 
mémoire;  en  appendice,  enquête  de  Tan  1235  en  vue  de  la  canonisa- 
tion). —  R.  Stieoele.  Contributions  à  la  biographie  du  Jésuite  Guil- 
laume Lamormaini  (suite  :  son  rôle  dans  la  guerre  de  succession  de 
Mantoue,  1628-32;  au  moment  de  TËdit  de  restitution,  1G29).  — 
N.  Paulus.  L'approbation  [en  1494]  par  les  théologiens  de  Cologne  da 
c  Marteau  des  maléfices  •  est-elle  un  faux?  (non).  =:  T.  XXIX,  1908, 
n°  1.  F.  Kampers.  La  sibylle  de  Tibur  et  Virgile  (cherche  à  démêler 
les  origines  judéo-hellénistiques  des  prophéties  sibylliques).  —  G.  Schn'û- 
RER.  Pour  la  controverse  sur  le  c  Fragmentum  Fantuzzianum  f  (répond 
aux  critiques  faites  par  J.  Haller  à  Tétude  qu'il  a  publiée  avec 
D.  Ulivi  sur  Das  Fragmentum  Fantuzzianum) .  —  J.-P.  Kirch.  Saint 
Bernard  en  Lorraine  (analyse  des  textes  relatifs  à  son  séjour  dans 
ce  pays).  —  N.  Paulus.  Le  rôle  de  la  femme  dans  l'histoire  de  la  sor- 
cellerie (ce  n'est  pas,  comme  Ta  dit  J.  Hansen,  sous  l'influence  da 
c  Marteau  des  maléfices  »  de  1487  que  Ton  a  attribué  à  la  femme  un  rôle 
prépondérant  en  matière  de  sorcellerie  ;  cette  tendance  est  antérieure). 

—  L.  Pflegbr.  Jugement  de  Ludolf  de  Saxe  sur  la  situation  de  l'Église 
au  xiv«  s.  (extr.  de  sa  «  Vita  J.  Christi  »).  =  C.-rondus  :  A,  Beres,  Der 
Missbrauch  der  geistlichen  Amtsgewalt;  t.  I  :  Die  Grundlagen  der 
Beschwerde  wegen  kirchlichen  Amtsmissbrauchs  im  mittelalterlichen 
Deutschland  (sur  le  c  recursus  ab  abusu  •;  discussion  détaillée  par 
Eichmann). 

19.  —  Bayerische  Akademie  der  ^(Vissenschaften .  Àhhandlun- 
gen  der  hùtor.  Klasse.  T.  XXIV,  1907,  fasc.  2.  —  S.  Riezlbr.  Études 
sur  les  débats  de  Munich;  contribution  à  l'histoire  douanière  en  Alle- 
magne (le  développement  de  Munich  est  dû  en  grande  partie  au  péage 
du  pont  sur  Tlsar,  qui  prend  une  grande  importance  au  xii«  s.  et 
donne  lieu  à  un  conflit  retentissant  entre  le  duc  de  Bavière  et  Tévêque 
de  Fribourg).  —  M.  Docberl.  La  Bavière  et  le  soulèvement  de  l'Alle- 
magne contre  Napoléon  I***  (utilise  pour  la  première  fois  les  documents 
des  archives  d'État;  il  en  ressort  que  le  Journal  du  prince  de  Taxis  et 
les  Mémoires  de  Mercy-Argenteau  sont  des  sources  peu  sûres  et  que 
tout  ce  qu'on  a  écrit  jusqu'à  présent  sur  la  question  est  très  sujet 
à  caation;  en  appendice,  nombreuses  pièces  justificatives). 

80.  —  Bayerische  Akademie  der  Wissenscliaften.  Sitzungshe- 
richte  der  philos. -philoL  u.  histor,  Klasse.  1906,  fasc.  3.  —  H.  Simons- 
FXLD.  Nouveaux  diplômes  de  Frédéric  Barberousse  tirés  des  archives  et 
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bibliothèques  italiennes  (suite  en  1907,  faac.  3).  ;=  1907,  fasc.  1. 
H.  Prutk.  Sur  la  geuèse  du  procès  des  Templiers  (la  révélation 
des  abus  iatroduits  daos  Tordre  ue  fat  que  le  prétexte  du  procès  de 
1307;  l'esprit  public  étail  tellemeat  monté  contre  les  Templiers  que  la 
dénonciaiioa  d'Eequiu  dû  Florac  mit  le  comble  à  rirrîiation  géDérale). 

—  H.  FiBCHEB  et  L.  Traubé.  Nouveaux  et  anciens  fragments  de  Tiie- 
Live  (ms.  en  onciale  de  la  4*  décade^  à  Bamberg).  :^  Fasc.  3*  J.  Frie- 
nitiGH,  Sur  tes  questions  controversées  relatives  à  la  vie  de  l'historieii 
goth  Jordaaès  (quoi  qu'on  ait  dit^  il  était  Oslrogoth  de  naissance;  il  fut 
notaire  de  TA  maie  iTunibigis  Basa,  le  même  qui  est  cité  comme  gène* 
rai  de  Tarmée  romaine  dans  TEmpire  d'Orient;  avant  536^  il  quitta  ee 
poste  ^  non  pour  se  faire  moine  ou  prêtre^  mais  sans  doute  simplemeût 
«  relîgiosus  »;  il  écrivit  ses  iBuvres  en  qualité  de  sujet  de  TEmpire 
romain  d'Orient  et  probable  me  ni  à  Thessalo  nique.  Ses  sources).  — 
H.  PcEULMAiïM.  8ar  Tbistoire  des  Qracques  (montrent  entre  autres^  qu'il 
y  a  accord  entre  les  récits  d'Âppien  et  de  Plutarque  et  que  les  résu- 
més de  discours  donnés  par  le  premier  concordent  avec  les  fragments 
rapportés  par  le  second,  Tiberius  G  race  bus  ne  ftit  pas  un  «  sociaï-révo- 
lutionnaire  9  dans  sa  politique  agraire;  le  conflit  auquel  il  prit  part  Fut 
avant  tout  provoqué  par  les  eontradietioas  intimes  de  Ja  constitution 
romaine)* 

21.  —  Hermès,  T,  XLU,  1907,  a»  1-  —  C.  BoBettt.  Problèmes 
iopograpbiques  de  l'Iliade  (corrige  certaines  idenlibcations  des  ruines 
d'HissarUk  proposées  par  Dôrpfeld).  —  E.  Mevër^  Encore  le  >âi(qc  du 
roi  Pausanias  (d'après  Épbore,  c'est  Ja  seule  source  autbeotique  de  la 
législation  de  Lycurgue  et,  par  suite  aussi,  la  source  principale  de  l'ex- 
posé d*Èphore  lui-môme  sur  ce  poiotl-  =:  N^  2.  P.  Ghoebb.  Uannée  de 
la  naissance  de  M*  Drutus  (85  av.  J.-C.  et  non  78).  —  In,  Le  jour  de 
la  bataille  de  Carres  (9  juin  53).  z^  N"  3.  U.  Wilgren.  L*  t  Anonymus 
ÂrgentinensJs  ■  (édile  par  B.  Keil,  n'a  pas  pour  rhistoire  d'Âlhéneaau 
v^  s.  av.  J.-G.  la  valeur  que  Téditeur  lui  attribuait:  c'est  un  reste  d'ua 
commentaire  résumé  du  iMLxk  *Av3poTÏtii¥oç  de  Démos tbèce  avec  un  récll 
parallèle  à  Tbucydide»  U,  24,  dérivant  d'une  source  ancienne  et  sure). 

—  B.  Nœse.  Elude  sur  Hérodote,  principalement  au  point  de  vue  do 
l'histoire  sparliate  {Hérodote,  V,  39-47;  les  informations  recueillies  sur 
place  dans  Hérodote;  Tbiatoire  de  Lycurgue,  I,  65  sq.  :  Tauteur  consi- 
dère Lycurgue  comme  le  fondateur  de  Torganisalion  de  Sparte;  la  ten- 
tative de  fondation  d'une  colonie  dorienne  en  Lybie  au  vt*  s,;  les  éla~ 
blissemenls  dans  les  vilïes  de  Tripbylîe;  les  Alcméonides,  libérateurs 
d*Athèoes;  la  double  expulsion  du  tyran  Pistsirate  ;  réfutation  de  1  opi- 
nion de  Beloch  et  E.  Meyer).  —  O.  Seegk.  Encore  le  jour  de  naissance 
de  M,  Brutus  (maintient  contre  Groebe  la  date  de  78,  donnée  par  Vel- 
leius).  —  U.  Wjlûkes.  Sur  Sosylos  (dont  uo  fragment  a  été  publié  au 
t  XLI).  ^  N"  4<  R.  Laqubo».  Gontribution  4  la  chronograpbie  des 
légendes  grecques  (examen  des  coof usions  chroooîugiques  dans  les 
récits  de  la  destruction  de  Troie,  des  émigrations  îonieaûes  et  doriennes 
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dans  leR  lÎBLes  tlo  rois  Spartiates),  —  J.  Mewaldt.  Les  passages  a\ito- 
biographiqiîPB  dans  les  Vbs  de  Pîutarf|ae  (sont  exacts  et  peuvent^par 
laite,  Servir  k  établir  une  chronûlagie  cie  ta  compositioQ  des  Vies), 

0a.  —  mio.  Beilrâ^e  zur  oiten  GescMlcMe.  T.  VII,  lÛOT,  n«  3. 
—  G.  Veïth.  La  lactique  de  la  It^gion  de  cohortes  (le  principe  en  était 
une  sorte  de  fonnaLion  en  échiquier,  qui  assurait  à  Fensemble  une 
grande  mobititéf  et  non  pas  la  formaiion  par  lignes  i  ni  n  ter  ru  m  pues 
comme  l*a  dit  Del b rock).  -^  V.  Gostànzi;  Moneta  (rectification  à  Tar- 
tkle  d'Asamanu,  an  t.  VI,  ou  le  mut  c  moneta  i  esi  rattaché  au 
pyulque  «  machanat  *  :  la  date  du  traité  par  lequel  Gartbage  promit  h 
Home  Tappui  de  sa  Hotte  et  de  eea  finances  est  344-343av.  J.-C.  et  non 
^4S;  le  surnom  de  Junon  a  Moneta  i  n'a  rien  à  voir  avec  cet  évéue- 
menl,  mais  date,  au  plu»  tôt,  du  m*  8,  av,  J--C.).—  F*  Kuserka,  Con- 
tributions au  problème  du  coup  dlïtat  oligarchique  à  Athènes  en  4H 
(te$  détails  qu'on  lit  dans  Thucydide,  dans  Aristote  et  dans  le  diiscours 
]hOur  Polyâtrate  attribué  à  Lysias  sont  loin  de  concorder;  ceuic  que 
fournit  Aristote  sont  à  peu  prés  ioulihsabïes).  —  K,  Reolénu.  La 
guerre  de  Gras^us  contre  les  Parthes  (récit  complet;  les  causes  de 
l'échec  doiveut  être  cherchées  non  pas  tant  dans  rinsutiîsance  perso n<* 
netle  de  Crassus  que  dans  Tétai  d'esprit  de  Tarméeetsa  mauvaise  pré- 
paration). —  H.  F'OMTow.  Études  sur  les  offrandes  et  la  topographie  de 
Delphes  (suite  des  recherches  publiées  dans  les  Àthen.  MiU§il.,  L  XXXi; 
suite  au  u*  suiv,)-  —  LEHMANN'Hjiut^T.  Sur  Hérodote,  I,  183  [deux 
usurpateurs  sous  Xcrxè&)-  —  I».  La  royauté  macédonienne  de  Seîeu- 
kos  Nikator  (réponse  à  larticle  de  F.  Reuss,  Hhiin^  Muuum.,  t,  LXII). 
^  T,  VIII-^  1908,  n*  I.  E.  H£n7-PEL0.  PaBargadae;  recherches  d'archéo- 
logie persane  (étudie,  en  passant,  comment^  de  Carmanie,  Aleï;andre 
gagna  d'abord  Pasargadae  puis  Perse  polis;  la  bataille  entre  Cyrus  et 
Âstyage  dans  la  plaine  de  Pasargadae  et  la  fondation  de  la  vil!e  par 
Cyrus).  —  Ad.  Bauer*  Ùamnatw  msnwriae  sur  la  t  pierre  de  Palerme  n 
(cette  pierre  est  un  fragment  d*anaales  oiricielles  de  TÉgypie  sous  la 
V»  dynastie;  quatre  lignes  ont  été  martelées  pour  eifacer  ce  qui  con- 
cernait le  gouvernement  de  Bahurè  et  de  Kakai,  considérés  comme  des 
usurpateurs).  —  L.  noncHABn?.  PoulUes  allemandes  en  Egypte,  1907* 

23.  —  Mitteilungen  des  k.  deutschen  arebaeolôgiâehea  Instl- 
tut*,  Àtfmiiscfw  Abteilung.  T,  KXXI,  1906,  n«  4.  —  H.  Pomtow. 
Études  sur  les  offrandes  et  sur  la  topographie  de  Delphes.  ^  T.  XXXII, 
1907,  n"  L  E.  Nachmanson.  Actes  d'affranchissement  provenant  de 
Locrirïe  (du  temple  d*Asclepios  i^  Kpûuvôîç,  n«  s.  av.  J.-G.;  on  y  voit 
quVn  146  la  iigne  étolienue  ne  fut  pas  dtssoute  comme  on  Tavait  cru 
sur  la  foi  de  Pausanias;  toutefois,  >Saupaete  semble  avoir  alors  obtenu 
une  certaine  indépendance  en  dehors  de  la  ligue).  —  F.  Novak.  Les 
murs  d'Âtliènes  (ce  qu'on  avait  pris  jusqu'ici  pour  le  mur  de  Thémis- 
tocle  ne  Tétait  pas;  des  fouilles  faites  en  190(3  Tout  mis  à  jour).  ^ 
N»*$-3,  Fouilles  de  Pergarae,  1904-1905  :  1<*  W.  DuEi^FELn.  Les  bâti- 
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ments.  2®  H.  Hbpdinq.  Les  inscriptions  (153  inscriptions,  parmi  les- 
quelles plusieurs  instituant  un  culte  en  l'honneur  de  personnages 
vivants,  intéressantes  pour  l'histoire  du  culte  des  eùepY^ai,  etc.). 
3^  W.  KoLBE.  Les  listes  d'éphèbes  (des  derniers  temps  de  la  royauté 
et  des  premiers  temps  de  la  domination  romaine).  —  J.  Kirghenbr. 
Sur  0.  L  G.,  II,  1194  (nouvelle  lecture,  fournissant  des  éléments  nou- 
veaux pour  la  chronologie  des  archontes  attiques). 

24.  —  Mitteilungen  des  k.  deatsohen  archaaologischan  Insti- 
tuts. Rômische  Âbteilung.  T.  XX,  1905,  n«  1.  —  Ch.  HIjlsbh.  Les 
fouilles  du  Forum  Romanum,  1902-1904.  ==  N®  2.  A.  v.  Domaszbwski. 
Inscription  d'une  guerre  germanique  (du  temps  de  Septime  Sévère).  — 
R.  Schneider.  Machines  dé  guerre  sur  les  reliefs  antiques.  =:  No  3. 
G.  Patsch.  Le  péage  iilyrien  et  les  frontières  provinciales  (le  «  vecti- 
gae  Illyricum  •  n'est  pas  seulement  un  péage  de  frontière,  mais  un 
péage  intérieur  :  encore  un  élément  de  détermination  des  frontières 
provinciales  qui  nous  échappe).  =:  N»  4.  R.  PARiBENr.  Les  c  milites 
frumentarii  b  et  l'approvisionnement  de  la  cour  impériale  (répartis  entre 
les  diverses  légions,  ils  ne  formaient  pas  un  corps  distinct,  mais  séjour- 
naient tous  dans  les  «  castra  peregrina  i,  avaient  des  commandants 
spéciaux  et  s'appelaient  c  numerus  frumentariorum  »  ;  ils  étaient  sur- 
tout chargés  de  l'approvisionnement  de  la  cour  impériale;  ils  furent 
aussi  plus  tard  employés  aux  services  de  poste  et  d'espionnage;  l'au- 
teur de  cette  organisation  est  probablement  Hadrien).  —  Id.  Les 
«  Germani  corporis  custodes  »  (gardes  du  corps  de  l'empereur,  origi- 
nairement recrutés  parmi  les  esclaves,  plus  tard  parmi  les  barbares 
libres).  =  T.  XXI,  1906,  n<»  4.  E.  Hadaczek.  Pour  l'histoire  de  l'in- 
fluence étrusque  dans  l'Europe  centrale  (d'après  des  parures  de  l'âge 
de  fer  trouvées  en  Hongrie).  =  T.  XXII,  1907,  n*»»  1-2.  G.  Kôrte.  La 
mosaïque  'd'Alexandre  à  Pompéi  (représente  non  la  bataille  d'Issos, 
mais  celle  de  Gaugamela.  En  appendice,  réplique  d'E.  Pernice,  main- 
tenant la  première  opinion).  —  A.  Mau.  L'inscription  de  la  colonne 
Trajane  (la  colonne  s'élève  à  l'endroit  où  se  trouvait  1'  c  agger  »  du 
mur  de  Servius;  c'est  cet  c  agger  »  la  «  montagne  »  qu'il  a  fallu  enle- 
ver, suivant  l'inscription).  =  N<>  3.  F.  Gamurrîni.  Du  séjour  de  quelques 
rois  asiatiques  en  territoire  falisque  (deux  inscriptions  trouvées  à 
Vignanello  se  rapportent  probablement  à  Tigranès  d'Arménie,  roi  au 
temps  d'Auguste).  —  A.  v.  Domaszewskî.  Contributions  épigraphiques 
à  l'histoire  impériale  (inscription  relative  à  la  guerre  contre  Mithridate 
au  temps  de  Claude;  liste  des  c  calatores  pontificum  et  flaminum  i  au 
temps  de  Trajan  ;  inscriptions  des  «  tibicines  w  :  C.  I.  L.,  XIII,  1320, 
en  rapport  avec  ibid.,  VI,  2229). 


26.  —  Mitteilungen  des  Instituts  fUr  ôsterreichische  Oe- 
schiohtsforschung.  T.  XXIX,  1908,  n»  1.  —  H.  Hirsch.  Les  actes 
faux  du  couvent  de  Prûfening  (près  Ratisbonne;  étude  de  11  actes  faux 


REOOBILS  PiSrIODIQUES.  ^199 

des  années  1123-1224,  émanés  d^évèques,  d^empereurs,  etc.,  tous 
fabriqués  dans  la  première  moitié  du  xiii«  s.  par  un  mémo  faussaire). 
—  M.  MosBR.  Ija  lettre  «  Rcalis  est  veritas  »  de  l'année  1304  (a  été 
écrite  à  la  fin  d'avril  ou  au  début  de  mai  1304  pour  prier  confidentiel- 
lement le  publiciste  Pierre  Dubois  de  rédiger  une  justification  de  la 
conduite  du  roi  Philippe;  elle  émane  d'un  intime  du  roi,  peut-être  de 
Richard  Leneveu,  le  futur  évéque  de  Béziers).  —  P.  Sghweizeb.  La 
campagne  du  Danube  de  1546  (étude  détaillée  de  la  première  campagne 
de  la  guerre  de  Schmalkalde,  avec  une  carte).  —  W.  ërben.  Sur  les 
notes  tironiennes  des  diplômes  carolingiens  (compléments  et  rectifica- 
tioDS  aux  lectures  de  Tangl  dans  VArchiv  fllr  Urkundenforschung).  — 
J.  Weiss.  Hadrien  Valois  et  la  question  de  Toriginc  des  Bavarois 
(Valois  avait,  dès  1658,  tenté  d'établir  l'origine  purement  germanique 
des  Bavarois).  =  G.-rendu  :  /.  Schmidlin.  Die  geschichtsphilosophischo 
u.  kirchenpolitische  Weltanschauung  Ottos  von  Freising  (n'est  original 
que  pour  quelques  détails).  =:  M.  Hrusghewskyj.  L'histoire  du  peuple 
ruthône  est-elle  écrite  ou  non?  (longue  réponse  à  la  critique  faite  par 
V.  Milkowicz,  au  t.  XXVIII,  n«  3,  de  sa  Gesch,  des  ukrainischen  Volkes; 
à  la  suite,  réplique  de  Milkowigz). 


26.  —  Analecta  Bollandlana.  1908,  n<>  1.  —  A.  Poncelet.  La  vie 
et  les  œuvres  de  Thierry  de  Fleury  (celui  qu'on  appelle  aussi  Thierry 
d*Hersfeld,  de  Saint- Alban,  de  Mayence  ou  d'Amorbach).  —  Ëd.  Kurtz. 
Remarques  critiques  sur  la  Vie  du  bienh.  Demotrianos  (évéque  de 
Chypre;  corrections  au  texte  publié  par  II.  Grégoire  dans  la  Dyx.  Zeit- 
sehrift,  t.  XVI).  — H.  Delehaye.  Le  pèlerinage  de  Laurent  de  Pasztho 
au  Purgatoire  de  saint  Patrice  (extr.  d'un  travail,  en  préparation,  sur 
l'histoire  du  Purgatoire  de  saint  Patrice  :  récit  inédit  d'un  pèlerinage 
accompli  en  1411).  —  F.  Savio.  Sur  un  épisode  peu  connu  de  la  vie  de 
saint  Bassien  de  Lodi  (guérison  miraculeuse  de  la  lèpre;  manque  à 
l'édition  des  Acta  Sanctorum).  =  G.-rendus  :  Van  der  Essen.  Étude  cri- 
tique et  littéraire  sur  les  Vitae  des  saints  mérovingiens  de  l'ancienne 
Belgique  (très  consciencieux;  le  style  laisse  à  désirer).  —  C.  Beccari, 
Emmanuelis  de  Almeida  historia  Acthiopiae;  I  (sans  être  aussi  original 
que  le  traité  de  Paez,  auquel  il  fait  de  larges  emprunts,  celui  d'Al- 
meida  témoigne  d'une  méthode  plus  rôtléchic).  —  A,  Habbaih.  Docu- 
ments inédits  pour  servir  à  l'histoire  du  christianisme  en  Orient,  xvi«- 
XIX*  siècles;  t.  I  (beaucoup  de  matériaux  précieux).  —  P.  Lanxoni.  San 
Petronio,  vescovo  di  Bologna,  nella  storia  e  nella  legenda  (bonne 
méthode  critique  et  grande  liberté  d'esprit).  —  B.  Zimmerman.  Monu- 
menta  historica  Garmelitana  (l'histoire  de  cet  ordre  ne  revêt  quelque 
degré  de  certitude  qu'à  partir  du  xii**  siècle.  Exploration  de  documents 
faite  avec  conscience). 

27.  ^  Balletin  de  la  classe  des  lettres  de  PAcadémle  royale 
de  Belgique.  1907,  n»  5.  —  E.  Disgailles.  Trois  dates  de  l'histoire  du 
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grand-duché  de  Luxembourg  (1839  :  la  sépamiioa  d'avec  la  Belgique; 
!S5t  :  Qégocîations  pour  le  rachat;  1867  :  Douvelfes  propositions  de 
rachat  et  déclaration  de  ûeutralité.  Beaucoup  de  détaiîs  inédits  d'après 
les  papiers  de  G.  Rogier).  ^^  N"  7.  G,  Kurth.  Recherches  sur  Henri  de 
Dinant  (intéressante  critique  des  sources;  détermine  nettement  Tim- 
portance  du  rôle  joué  par  le  fameux  tribun  liégeois  du  xm^  %.).  ^ 
N"^  B.  F,  GtiMûtrr.  Inscriptions  latines  des  armées  de  TËuphrate 
(recueilJies  dans  TArménie  mineure  et  dans  le  nord  de  la  Syrie).  ^ 
N*»»  9-10*  Go  BLET  o'Alviella,  De  quelques  récentes  thèses  imnsactioD- 
nelles  dans  l'histoire  des  religions  (synthétise  les  théories  récemment 
dé%^eloppéeB  par  Jordan,  Prott,  Frank  Byron  Jevons,  Andrew  Lang^^ 
Marcel  Hébert,  René  Worms].  —  J.  Lecleacq.  Les  premiers  explora- 
tenrs  du  Spilzberg.  —  V.  Brawts.  Une  critique  de  la  liberté  commer- 
ciale atix  Pays-Bas  en  1773  (sigaale  un  curieus  ms,  de  la  BibL  royale 
de  Bruxelles,  œuirre  d^un  des  banquiers  Proli  d'Anvers;  û^esl  une 
dèteuFe  du  protectionnisme  contre  les  attaques  des  économistes  contem- 
poraine). —  G.  KtiiTH.  Pierre  Andricas  et  la  loi  de  murmure  à  Liège 
(c'est  un  décret  du  prince-évéque,  proclamé  après  le  10  juillet  1331,  et 
nullement  dès  1329,  et  interdisant  les  rassemblements  de  plus  de  deux 
personnes.  L'histoire  du  complot  de  Pierre  Andricas,  qui  motiva  ce 
décret,  a  êlé  faussée  par  Jean  d'Outremeuse).  ^^  N*  IL  J*  Laîieere* 
Aspects  de  la  preuve  testimoniale  en  Flandre  aux  xm^et  xivs.  {d'après 
le  texte  des  coutumes^ 

28.  --  Hevue  générale.  T.  LXXXIV,  aMl.  —  M**  de  FERSiikaB- 
le-Yateh.  Dépêches  diplomatiques  sur  le  complot  Samarine  (pièces 
inédites  concernant  Tune  des  premières  manifestations  du  f^lavisme 
orthodoxe  et  du  socialisme  dans  Tempire  russe, en  1849).  ^T,  LXXXV^ 
A.  B^ttscn.  Les  bumaniRtes  belges  de  la  Renaissance  trbumanisme  ne 
fut  pas  une  plante  importée  dltalie  en  Belgique.  Il  fut  la  réaction 
inévitable  contre  les  exagérations  scolastiques).  —  F*  n£  LàNiîov.  Napo- 
léon III  et  la  Belgique  (expose  les  projets  de  conquête  de  l'Empereur 
et  rectifie  en  certains  points  Emile  OUivier).  —  F.  de  Bkaï.  De»  trai* 
tés  assurant  la  neutralité  et  Tindépendance  de  la  Belgique  (remonte 
juequ'auic  traités  de  Westpbaliej.  —  A.  Hœbsce.  Les  aventures  d'un 
gentilhomme  ûamand  {péripéties  très  curieuses  de  la  carrière  de  Fran- 
çois de  Maulde  ou  Mudius,  savant  philologue  et  voyageur  belge,  1556- 
1595;  utile  contributiou  à  l'histoire  littéraire  et  sociale).  =  T.  LXXXVL 
L'Delplacb.  Léopold  I»"-  et  le  prince  de  Metternich  (détails  intéressants 
sur  la  situation  politique  de  la  Belgique  en  18^8).  =:  T.  LX  XXVII,  n^  1 . 
F.  DE  BftAY*  J^ettres  inédites  relatives  à  la  révolte  des  provinces  belges 
en  1189*1790  (documents  intéressants  provenant  du  comte  de  Bray, 
diplomate  français,  accrédité  en  1789  auprès  de  la  Diète  de  Ratisbonne, 
et  y  plus  lard,  ministre  et  ambassadeur  du  roi  de  Bavière;  on  y  trouve 
le  rellet  de  Tim pression  produite  dans  les  cercles  dirigeants  d'Alle- 
magne par  les  révotuùons  brabançonne  et  liégeoise).  —  R.  Pajllot, 
Jouriial  d'un  émigré  (relate  les  aventures  d'un  émigré  français,  Paillot  : 
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déUJii  curieux  ior  seê  pérégnnatioQBeii  A  lie  magQe  pendant  bâtunét^s 
IT94-1795}.  ^  N*  2.  M.  i>t  Foiift.^Y,  Le  bilan  dm  asseinblées  génèmlas 
dm  caihoUques  à  Malines  en  1863,  ig&4  et  1367  (fail  saisir  l'influence 
exercée  par  cée  assemblera  sur  t'orientatioa  et  les  œuvres  de  propa-» 
g&ade  du  parti  catlioliqoe  belge).  —  J,  de  Pebetti  dilla  Rocc**  Lu 
Corse  k  iravors  le8  figes,  ^N*^  3.  Â.  Villeaiaud.  Les  tragédies  de  l'Uts- 
toira  ;  rimpératrice  Charlotte  et  Napoléon  ÎU  (d'après  de  nouveau  e 
tlocumeati). 


M.  —  OTerslgt  oirer  Vldeaskaberneâ  Selâkabs  Forbandlln- 
ger,  1006.  —  M.  Rimift.  Le  rachat  des  péages  du  Sund.  ^  1907.  Bux- 
KJRBBBO  et  KmcH.  Eïploration  archéolt^gtqye  de  Rhodes i  4"  rapport 
(raeropok  de  Lindos  semble  ôtre  un  vrai  trésor  en  fait  de  signatures 
d'ârtist€&,  notamment  pour  l'époque  helléoistique  ;  nulle  localité  grecqae 
UB  lui  est  comparable  sous  ce  rapport.  Un  relief  sculpté  dans  le  mcher 
6t  représentant  la  poupe  d'un  navire  grec  à  peu  près  grandeur  nature 
a  beaucnup  dHntérél  Plusieurs  mscriptions  ont  fourni  une  ricliesse 
de  renseignements  chronologiques  et  des  citations  d'historieûs  dont  les 
cetivree  sont  perdues). 

BQ, —  Vldenskaberoea  Selskabs  Skrifter*  6>  série,  Bection  dea 

lettres,  t.  VI,  n«  4.  —  K.  ICaalukû,  Le  livre  médical  «  Codei  Arnama^ 
gneanuB  434a  i.^?*  série,  n^  \,  A.  Cmbistensen.  L'empire  des  Sassa* 
nîde0,  le  peuple,  l'état,  la  cour. 

ai.  —  HUtorUk  TtdsBkrm.  7*  série,  L  VL  —  J.  Glaoîsen.  La 
iociété  pour  la  liberté  de  la  presse*  —  K.  Ebslëv.  La  noblesse  danoiae 
a-t*elle  été  augmentée  d'une  manière  couBidt^rable  par  de  non v@) les 
familles  au  xv«  sJ  {non),  — A,  Fmts*  L* annexion  du  Holstein  au  Dane* 
mark  en  1806.  —  Rogkstiiob.  Introduction  à  la  guerre  de  1657  et  les 
éTênements  roiîitaires  près  de  TElbe.  —  M.  Ruam.  f^e  rachat  du  péage 
du  8und  (les  négociations  préliminaires  et  le  rachat  en  1857).  -^ 
J*  Stbenstruî».  Recherches  sur  l'histoire  de  la  population  des  pêcheurs 
dans  les  pays  du  Nord  (au  moyen  âge,  les  personnes  exerçant  la  pêche 
comme  profession  ne  se  trouvant  qu'aux  bords  des  lacs,  tout  le  monde 
i*adonnantà  la  pêche  en  mer;  les  villages  de  pêcheurs  sur  les  côtes  ne 
datent  que  du  xvi»  a.;  contribution  à  rhistoire  de  la  dividon  du  tra- 
vail!* —  lû»  l-»©  droit  du  roi  aux  baleines  et  aux  grands  polsisôn»,  —  In* 
Le  SuÊaa  en  Zélande  a-t-ll  été  une  rivière  navigable?  (non),  — 
A*  Keabcp.  Bibliographie  historique,  1904,^8*  série,  L  L  J.  Stbehs- 
TftiTF,  L'evèque  Guillaume  et  le  roi  Svend  Estrid^en  (la  tradition  ches 
Saxon  sur  leur  amitié  intime  et  la  mort  de  Tévèque  aux  funérailles  du 
roi  est  eontinnée  par  d'autres  sources),  —  E.  JœsaENSEN.  «  Régula 
8-  fienedicti  *  dans  le  roanuscnt  du  cadastre  du  roi  Valdemar,  — 
LiMVALo.  LîjttichâU  et  son  opinion  sur  la  question  agraire  en  1769.  — 
H,  Pedersen.  La  superficie  ensemencée  de  Tile  de  Fais  ter  au  xvti*  s. 
(un  peu  moins  qu'au  xin«  s,  et  la  moitié  du  terrain  ensemencé  actueU 
lement),  —  J.  Steesstrup.  La  vérité  dans  les  chansons  populaires  du 


il: 


202  RECUEILS  ptfuODIQOBS. 

moyen  âge  (en  Danemark,  comme  dans  les  autres  pays  de  TEurope,  le 
poète  strictement  contemporain  ne  dénature  pas  les  faits).  —  Id.  La 
perte  de  terrains  emportés  par  la  mer  pendant  les  temps  historiques 
(abstraction  faite  des  inondations  en  Slesvig,  la  Jutlande  et  les  îles 
n'ont  perdu  presque  rien).  —  Kogh.  Gompte-rendn  du  livre  de  V.  Ghris- 
tiansen  sur  la  maladie  mentale  de  Christian  VII.  —  A.  Faiis.  L'attes- 
tation du  médecin  von  Berger  sur  l'état  de  santé  de  ce  roi.  —  Krabup. 
Bibliographie  1905.  —  E.  Gioas.  La  mission  diplomatique  en  Espagne 
du  professeur  do  théologie  Moldenhawer  en  1786-87  (il  négocie  avec 
Floridablanca  sur  l'échange  de  colonies  danoises  en  Guinée  contre 
Krabben-Island,  dans  les  Indes  occidentales).  —  Joh.  Lindb^ek.  L'évoque 
Niels  Skave  et  le  couvent  de  Sorœ.  —  L.  Bosé.  La  chapelle  de  Saint- 
Kanut  à  Rome  et  les  convertis  danois  et  norvégiens  aux  xvii«  et 
xviii*  s.  —  Paludan.  Societas  indagantium.  —  Ostenfeld.  Deux 
articles  du  professeur  Hegewisch  et  leur  rapport  avec  le  livre  d'Uwe 
Lornsen.  =  C.-rendu  :  Troels-Lund.  Peder  Oxe  (excellent). 

32.  —  Aarbœger  for  nordlsk  Oldkyndie^hed.  4905.  —  Bjoeru 
Olsbn.  Landnama,  Hœnsa-Thoris  saga,  Eyrbyggja  saga.  —  Th.  Waah- 
LiN.  Recherches  nouvelles  sur  l'église  de  Gumlœsa.  —  Sophos  Bugge. 
Interprétation  de  plusieurs  inscriptions  runiques,  danoises  et  sué- 
doises, surtout  sur  des  bractéates  d'or.  ^  1906.  IjŒffler.  L'église  du 
château  de  Vordingborg.  :=  1907.  Kr.  Nyrop.  Ije  roman  d'aventure 
brabançon  Sone  de  Nansai  et  les  renseignements  qu  11  fournit  sur  les 
mœurs  en  Norvège  et  les  animaux  de  ce  pays  au  xin*  s.  —  Rydbeck. 
I^s  deux  pierres  avec  les  portraits  en  relief  du  roi  Jean  et  de  «  la  reine 
Christine  «  (le  rolief  ne  représente  évidemment  pas  la  reine  Christine, 
femme  du  roi  Jean,  mais  Elisabeth,  femme  de  Christian  IL) 


33.  —  Boletin  de  la  real  Academia  de  la  historia.  1906, 
t.  XLVIII  et  XLIX.  —  A.  Rodrîquez  Villa.  Correspondance  de  l'in- 
fante archiduchesse  Isabelle-Claire-Eugénie  d'Autriche  avec  le  duc  de 
Lerma  (suite  et  fin  de  cette  intéressante  série  de  lettres,  réunies  depuis 
en  volume).  —  M.  Gaspar.  Sur  Grenade  musulmane.  Les  bains  de  la 
ruine  ou  de  V  «  axautar  »  (documents  arabes).  —  V.  Vignau.  Fueros 
donnés  aux  habitants  de  Ribas  de  Sil  par  Alphonse  XI  de  Léon,  en 
1225  (texte  du  document).  —  F.  FrrA.  Deux  pierres  visigothiques  (ins- 
criptions latines  des  v«-vi«  s.,  dont  une  en  vers,  très  mutilée).  — 
E.  Jusué.  Documents  inédits  du  cartulaire  de  Santo  Toribio  de  Lié- 
bana  (831)  sous  les  règnes  d'Alphonse  II,  Ramire  I»'  et  Fruela  II 
(suite  :  3  chartes  de  831, 8i7  et  915).  —  C.  Fernandez  Duro.  Don  Pedro 
Enriquez  de  Azevedo,  comte  de  Fuentes,  gouverneur  du  Milanais  de 
1600  à  1610  (notice  sur  le  c^  de  Fuentes  d'après  le  livre  de  A.  Giussani, 
Jl  forte  di  Fuentes).  —  F.  Fita.  Inscriptions  grecques,  latines  et 
hébraïques  (trouvées  au  cap  de  Palos  et  aux  Baléares).  —  M"  de  Lau- 
rengi'n.  Hommage  posthume  à  la  duchesse  de  Villahermosa  (f  5  nov. 
1905  ;  indication  des  ouvrages  publiés  d'après  ses  archives).  —  A.  Rodrî- 
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GUEZ  Villa.  Relations  entre  l'Espagne  et  TAutriche  sous  le  règne  de 
l'impératrice  Marguerite,  infante  d'Espagne,  épouse  de  Tempcreur 
Léopold  I*'  (c.-rendu  détaillé  du  livre  publié  sous  ce  titre  par  M.  de 
Villa  Urrutia).  —  F.  FriA.  Inscriptions  hébraïques  et  romaines  (d'Es- 
pagne). —  Fr.  Ck)DBRA.  Limites  probables  de  la  conquête  arabe  dans  la 
chaîne  des  Pyrénées  (les  Arabes  n'auraient  occupé  que  très  passagère- 
ment les  parties  hautes,  surtout  entre  Jaca  et  le  comté  de  Pallàs).  — 
F.  FiTA.  Inscription  hébraïque  de  Barcelone.  —  M'*  db  Laurengîn. 
L'amiral  D.  Antonio  de  Aliiri,  de  Tordre  de  Caiatrava  (examen  de  ses 
preuves  de  noblesse  [1621]  et  admission  après  discussion  pour  savoir  si 
le  fait  de  trafic  maritime  relevé  de  la  part  de  son  aïeul  était  contraire 
à  l'étal  de  noblesse).  —  F.  Fita.  Concile  national  de  Burgos,  18  février 
1127  (document  provenant  de  la  cathédrale  de  Lugo;  examen  diplo- 
matique; questions  diverses  relatives  à  ce  concile).  —  A.  de  Altola- 
ouiRRE.  Les  restes  de  Fernand  Certes  (doutes  sur  le  pays  où  se  trouvent 
actuellement  ces  restes,  Mexique  ou  Italie?).  —  Id.  Don  Pedro  IV 
d'Aragon  et  la  cour  de  France  (note  sur  un  article  de  M.  Miret  y  Sanz). 

—  N.  Fbliciani.  Les  Olcadi  et  les  Andosini;  deux  peuples  inconnus 
(étude  géographique  sur  Thabitat  probable  de  ces  peuplades  en  Espagne). 

—  R.  Belthàn  y  Rospide.  Basques,  Ibères,  Maures  et  Berbères  (ques- 
tions ethnographiques,  à  propos  d'un  livre  de  M.  Pereira  de  Lima, 
Iberos  e  Bascos),  —  M*>  de  Monsalud.  Nouvelles  inscriptions  romaines 
et  visigothiques  d'Extremadnre.  —  F.  Fita.  Le  monastère  de  San  Ser- 
vando  à  Tolède.  Examen  critique  d'une  bulle  de  Pascal  II  et  d'un 
diplôme  inédit  de  la  reine  Doiia  Urraca  (fixation  de  dates).  —  A.  Rodrî- 
OUBZ  Villa.  Les  Juifs  espagnols  et  portugais  au  xvii»  s.  (à  propos  d'un 
livre  de  M.  V.  Brandis,  Une  page  de  sémitisme  diplomatique  et  commev' 
eial;  incidents  de  la  vie  d'Amsterdam  au  xvii*  s.  Adjonction  d'un  docu- 
ment inédit  du  xvii*  s.  sur  la  question  juive  en  Espagne).  —  F.  Fita. 
Patrologie  visigothique.  Elpidius,  Pompcyanus,  Vincentius  et  Gabi- 
nus,  évéques  de  Huesca  au  vi«  siècle  (notices  érudites  et  documents  sur 
ces  quatre  personnages  jusqu'à  présent  peu  connus).  —  F.  Baràibar. 
Inscriptions  d'Armentia  (près  Vitoria).  —  V.  Vionau.  Les  Archives 
royales  de  la  chancellerie  de  Valladolid,  par  M.  Salcedo  (note  de 
M.  Vignau  et  article  de  M.  Salcedo  sur  les  archives  en  question,  long- 
temps laissées  à  l'abandon,  malgré  leur  richesse,  et  actuellement  en 
voie  de  restauration  et  de  classement).  —  F.  Fita.  Le  monastère  de 
San  Servando  à  Tolède  pendant  la  seconde  moitié  du  xi''  s.  Étude  cri- 
tique (avec  documents  inédits  tirés  de  deux  mss.  du  xiii«  s.,  des 
archives  du  chapitre  de  Tolède).  —  Id.  I^  concile  national  de  Burgos 
en  1080.  Nouveaux  éclaircissements  (documents  inédits  provenant  des 
anciennes  archives  du  monastère  de  Sahagun).  —  C.  GarrXn.  Le  car- 
talaire  de  Sainte-Marie-la-Royale  de  Najera,  conservé  à  Bilbao  (des- 
cription du  ms.  en  4  vol.,  propriété  de  M.  Luis  de  Ocharan).  —  J.  Pérez 
de  Guzmân.  Documents  sur  le  combat  naval  de  Trafalgar  (observations 
à  propos  d'une  collection  de  copies  do  documents  faite  par  le  lieute- 
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nant  de  vaisseau  E.  Croquer  y  Cabotas,  a  la  demande  de  M.  Desbrière, 
chef  de  la  BcctioQ  bistorique  du  ministère  de  la  Guerre,  en  France^  et  à 
lui  euvoyée).  —  F.  Fn-A.  Nouvelles  inscriptions  de  Férua,  Rasmes, 
Quiïïtaoilla,  Somuno,  Ucles,  Garthagène  et  Zabara.  ==  Vadélés  : 
E.  JuBuÈ.  Interprétation  des  dates  sabbatiques  des  Juifs  {avec  de  nom* 
breuees  tables).  —  F.  Yita,  Le  Monjui  de  la  cité  de  Gérone  et  la  syna- 
gogue et  )a  cDTumunauté  bébraîque  de  Casteilôn  de  Âmpurias.  Docu- 
ments des  nn'\  xiv"  et  xv»  s.  —  In.  Privilège  du  rachat  des  esclaves 
sarrasins  octroyé  aux  Juifs  de  Barcelone  (1105).  —  In.  Conciles  de 
Gérone,  de  Ségovie  et  de  Tuy  en  1117  et  1118.  —  Concile  de  Gérooe  en 
1117  (documents  et  discussion).  —  G.  GttoiZAao  y  Goboî^ado.  Les  Juifs 
de  Calahorra  et  d'Arnedo  (docuiuents  des  xïii"  et  xiv*  s*).  —  Fr.  Naval. 
Nouvelles  inscriptions  de  Clunia. 


94.  ^  The  Atheneaum.  1903,  25  jaiiv.  —  Mrs.  Bearm.  Â  eister  of 
Marie^Anioioette  :  tbe  life  story  of  Maria  Carolina^  queen  of  Naples 
(intéressant  et  instructif)*  —  A*  W.  Wtst&n^ôlynn*  Jobn  Law  of  Lau^ 
riston  (belle  et  bonne  biographie  du  célèbre  fÎDaneier  écossais  qui  fut, 
sous  la  Régence,  surintendant  général  des  finances),  ^  i*^  tévr* 
T.  E.  S.  Clarke  et  H.  C^  Foxcrofi.  A  life  of  bishop  Burnet  (excellent).  — 
J.  Bedlieh.  Tbe  procédure  of  tbe  House  of  Gommons^  translated  by 
A.  E,  SiBinihai  (bonne  traductiofi  d'un  livre  mal  construit»  où  les 
recberûbed  sont  longues  et  pénibles  et  après  lequel  il  faut  retire  Hal- 
lain  si  i*ûn  veut  avoir  rintelligence  vraie  du  détail  ;  or,  la  procédure 
parlementaire  n'est  qu'une  suite  de  détails  ou  de  précédents).  —  Hts- 
tory  of  tbe  Incas,  by  P,  S,  de  Camboa,  and  the  exécution  of  tbe  Itica 
Tupac  Âmaru,  by  Gapt,  fî,  de  Ocampo;  trad*  Cléments  Markham  (imÛuû* 
tioû  négligée  et  parfois  in  fidèle  de  textes  très  intéressants;  b^nne 
bibliographie  et  utile  index.  Les  cartes  sont  insuffisantes).  ^  8  févr. 
Clara  TschudL  Ludwig  II,  king  of  Bavaria;  trad.  p.  E.  //.  Hearn 
(faible  traduciioû  d'un  bon  livre).  —  Tbe  itinerary  of  Benjamin  of 
Tudeïa;  critical  text,  translatioa  and  commentary  by  M,  N,  Àdkr 
(bon).  ;=  13  févr,  //.  SeuUard.  Earîy  christiau  ethics  in  the  West,  from 
Clément  to  Ambro&e  (souvent  contestable  et  insuffisamment  au  cou- 
rant). ^  *i2  févr.  J.  Willcock.  A  Scots  earl  iu  covenanting  times  (cons- 
cieDcieux,  mais  omet  plusieurs  points  esseûtiels  pour  expliquer  la  car- 
rière du  9"  comte  d*Argyle).  r=  29  févr,  //*  N,  Williams.  M™*  de 
Longue  vil  le  and  her  timea  (bon).  —  John  Biddutph-  The  pirates  of 
Malabar  (intéressant.  Il  n'est  pas  prouvé  que  rinduslrie  de  la  piraterie 
fût  tellement  nuisible  au  commerce  maritimeï.  ^14  mars,  F.  D.  Brt- 
wiU.  Bombay  iu  the  days  of  George  IV  :  Memoirs  of  Sir  Edward  West, 
cbief  justice  of  the  king*s  Court  during  ils  conOict  with  the  Easl  lodia 
Company  (tableau  amusant,  instructif  de  la  Société  anglo* indienne  à 
Bombay;  mais  aussi  beaucoup  d'inutile  papotage).  —  <7.  M.  Adi/.  A  his- 
tory  of  Milan  uuder  the  8for?.a  (bon)*  —  21  mars.  Earl  of  Cromer, 
Modem  Egypt  {très  remarquable).  ~  W.  Page,  History  of  the  counly 
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of  Leicester;  t.  L  —  Wh$tham>  Colonel  Nalboaiel  WliethaïUj  a  forgot- 
ten  aoldier  of  tbe  civtl  wars  (boûne  biographie  d'un  brave,  ialelligent 
et  honnête  soldut,  presbyténen  saasfaniubine,  âdverdalre  Bileocieuxde 
Cromwell  et  coUaborateur  dèsiatèressé  de  Monck,  mort  en  1(>6B  saiiâ 
aToir  rien  demandé  à  ta  KeBtauratîoQ).  z=  28  mar^.  Heten  fiobbim,  Our 
EireL  amba^sador  to  China  :  aa  accouiit  ùÎ  the  life  of  George,  earl  of 
Macartorey  (avec  le  Jouroal  de  Tambas^deur,  qnl  occupe  près  de  la 
moitié  du  volume). 

35.  *-  EâinburKb  Re^lew.  T.  GGV,  jaa^, -avril  19Û7.  —  Làge  de 
raUon  (résume  d  une  manière  assez  ioeohé rente  les  éttides  de  M.  John 
Morley  sur  le  xvjn*  s.).  —  L*alchimie  d'autrefois  et  d'aujourd'hui  | his- 
toire des  alcbimiales  et  de  leuri!  doctrinei,  auxquelles  la  science  iemble 
noue  ramener  par  ses  dernières  découvertes),  —  La  révolu tion  indus- 
trieUe  en  Angleterre  au  ]tvnt«  s.  (d* après  lee  ouvrages  de  M.  Paul  Mail* 
Umx  et  d'Arnotd  Toynbee).  —  Les  Leçons  de  Lord  Âcton  sur  l'hiêtoire 
moderne  (ce  ne  sont  que  des  ootes  très  copieoees  prises  par  Lord  A.  en 
vue  de  son  cours;  d'où  des  lacunes  et  des  erreurs  graves  qu'il  eût  cer- 
tainement fait  disparaître.  Ce  n'eo  est  pas  moins  un  \'olume  d*une  haute 
valeur  et  d'une  très  pénétrante  compréhension).  —  John  Evelyn  (réé- 
ditions de  mn  journal  et  de  sa  correspondaoce  par  M.  Austin  Dobson 
et  par  M.  Henry  Whealïey.  La  réédition  de  M.  Wheatley  est  celle  d*un 
tel  te  pltis  ancien^  mais  elle  contient  les  lettres  d'Evelyn.  La  réédition 
Bobson  reproduit  le  texte  pins  complet  publié  par  John  Forster,  en  y 
joignaut  des  notes  excellentes.  Il  est  regrettable  que  le  propriétaire  du 
ms.  original  ne  permette  pas  de  Tutiliser  pour  établir  un  teite  défini- 
tif).  —  Le  Sancia  Sanctorum  (la  célèbre  chapelle  close  dn  palais  de 
L&tran),  ^  Garibaldi  et  la  défense  de  la  République  romaine  (d'après 
George  Macaulay  Trevelyan,  R.  M,  Jobnston  et  Bol  ton  Kiog)»  ^ 
T.  CCVI,  juiiL-oct*  1907,  William  Cobbett  (ses  biographies,  par  Edward 
8mith  et  E.  I.  Cariyle.  Les  palinodies  apparentes  de  Cobbett  s'expliquent 
par  la  continuité  de  ses  idées  et  de  son  caractère.  Il  se  plaçait  au  point 
de  vue  deî^  réformes  que  pouvait  alors  sou  liai  1er  le  fermier^  le  petit 
cultivateur;  et,  lorsqu'il  vit  que  le  gouvernement,  sur  lequel  il  comp- 
tait, n'était  pas  en  état  d'entreprendre  ces  réformes,  il  se  Lourna  du 
cèie  du  peuple  et  devint  démocrate,  ainsi  que  le  faisait  Bentham),  — 
Les  antiquités  parlementaires  de  l'Irlande  (le  parlement  irlandais  aui 
xv«  et  xvt*  s,).  —  M"^'  Necker  et  son  salon.  —  Henry  VIII  et  la 
Réforme  en  Angleterre  (publicatioos  nouvelles  de  Fisher,  Innés,  Pol- 
lard  et  Dom  Gusquett  Défeud  la  politique  de  Henry  VIII,  dont  la  fin 
[usiiHerait  bufEsamment  les  procédés).  —  La  campagne  maritime  de 
fâQ5  (analyse  et  discute  les  conclusions  du  major  Desbrières). 

3Ô.  —  Qaarterly  Review,  T.  GGVI,  janv.-avril  1907.  —  W.  Mil- 
LBR.  Lee  ducs  d'Athènes  (les  dynasties  franques  et  catalanes).  —  Les 
développements  nouveaux  de  la  critique  sur  l'Ancien  t'estameut  (les 
théories  du  chanoine  Gheyneja  poésie  des  livres  propbétiqueS|  les  dis^ 
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ciples  de  WeUiauBen,  le  D'  Winckler  et  l'influence  de  la  Babylonie 
lur  la  religion  juive).  —  I.  Taylob.  L*H6tel  de  Rambouillet.  —  G.  8. 
Htbeet.  Lord  Randolph  Churchill  (ses  biographies  par  son  fils  Wins- 
ton Churchill,  Lord  Rosebery,  et  ses  discours  réunis  par  M.  Louis  Jen- 
nings.  On  ne  pourra  bien  le  juger  que  lorsque  les  circonstances  per- 
mettront de  le  montrer  dans  sa  vie  privée  et  dans  ses  relations  intimes). 

—  Les  mémoires  du  prince  de  Hohenlohe.  —  Newman  et  Manning 
(représentent  deux  types  opposés  de  catholicisme  qui  finiront  par  se 
réconcilier  quand  nouB  serons  sortis  de  l'époque  de  transition  où  nous 
vivoiiH).  —  F.  PoLLOCK.  Frédéric  William  Maitland.  —  Le  premier 
comte  do  Lytton  (Lord  L.,  vice- roi  de  l'Inde  et  ambassadeur  d'Angle- 
terre à  Paris.  8a  fille,  Lady  Betty  Balfour,  vient  d'éditer  deux  volumes 
d(»  Hea  lettres).  —  J.  Bailey.  John  Evelyn  (l'édition  de  son  journal  par 
M.  Dobson  cet  préférable  à  celle  de  M.  Wheatley;  mais  M.  D.,  mieux 
habitué  aux  gens  et  aux  choses  du  xviii*  s.,  commet  quelques  fortes 
nrreurs  dans  ses  notes  sur  le  xvii«  et  sur  les  pays  étrangers).  =T.  CCVII, 
juill.-oct.  11)07.  T.  8mitii.  Le  manoir  anglais  (d'après  les  derniers  tra- 
vaux do  VinogradofT,  Maitland,  Miss  Oavenport).  —  Les  Peelites  (les 
partis  politiques  en  Angleterre  de  1850  à  1860).  —  S.  Irwin.  Olivier 
(loUlnmith.   —   W.    Miller.   Athènes   sous    la   dynastie    florentine. 

—  L'Europe  et  la  Révolution  française  d'Albert  Sorel.  —  Les  lettres  de 
la  rolno  Victoria  (à  relever  dans  cet  article  que,  lors  de  l'affaire  du 
TriMit  oi  du  Hau-Jacinto,  le  bruit  courut  que  les  Fédéraux,  en  cas  de 
Kiiorro  r.onlro  TAngloterro,  se  proposaient  de  s'allier  à  la  France  et  de 
lui  oITrir  la  province  do  Québec  pour  prix  de  son  appui  militaire). 

a?.  *^  Revlew  of  historical  pabllcations  relating  to  Canada. 

T.  \1,  im)7  (puhlicutions  do  1906).  --  Berkely  Herts,  The  old  colonial 
«yiitoni  ((^^s  bou  livre,  documenté  dans  les  règles.  Étudie  la  politique 
iMiltnilnlo  do  Pitt.  qui  ôtait  plutôt  anglais  qu'impérialiste,  et  montre 
aviM*  (|uollo  facilité  l' Angleterre  se  consola  de  perdre  ses  colonies  d'Amé- 
rlquo,  i»»|u^ranty  (M)n8orver  quand  môme  ses  débouchés  commerciaux). 
A  hiMlorv  of  Nations  (on  iM  vol.  Les  volumes  XXI-XXIIl,  consa- 
rn'H  au  NiUivoau-Monilo,  contiés  à  M.  John  Fiske,  ont  été  publiés  après 
na  niiu'l  par  U>  professeur  Mac  Master.  La  partie  canadienne  est  un 
luMi  n^Huuu\  Hauf  quelques  petites  erreurs;  et,  chose  rare  de  la  part 
d'un  Américain,  elle  serait  plutôt  un  peu  trop  élogiouso).  —  M,  Law- 
son.  IliKtory  of  Canada  (à  l'adresse  du  public  de  la  ('«olombie  britan- 
nicjui»;  hoHtilité  trop  marquée  envers  les  États-Unis).  —  ihusett  Moore. 
American  Diplomacy  (études  intéressantes  :  à  noter  quo,  jusqu'en  1870, 
leM  diplon)ates  anglais  et  américains  disputaient  encore  sur  lannexion 
(lu  Canada).  —  Original  narratives  of  early  american  hislory  (publiés 
par  r  f  American  historical  Association  i  pour  le  grand  public;  mais 
chaque  récit  sera  reproduit  in  extenso  d'après  les  premières  éditions, 
texte  en  anglaiH,  annoté  par  des  historiens  compétents.  Le  premier 
volume  contient  les  voyages  des  Normands,  de  Colomb  et  de  Cabot). 

—  Phinney  Baxter.  Memoir  of  Jacques  Cartier  (très  importante  contri- 
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butîoti  à  rhlstoire  du  sujet;  avac  bibliographie,  fac-simiié  de  mes. 
MiUgré  de  iégèree  erreurs,  roavrage  demeurera,  jusqu'à  nouvel  ordre, 
la  fraode  autorité  à  consulter  aur  les  voyagea  de  Carlier),  —  j4.  et 
E^  Bo^rnê.  Voyages  and  explorations  of  Ghamplain  (traduction  du 
lêlte  ÛB  163^1  avec  introduction  et  notes.  Bon  travail  de  sen^i-vulga-^ 
lisatioD).  —  Satone,  GoloDiftation  de  la  Nouvelle-France  (l'uo  des  mei!- 
jeufs  livres,  avec  celui  de  Bameau,  que  l'on  ait  pubUéa  sur  ta  colonie^ 
MalheureusemeQt,  n'a  pas  éludté  les  documents  qui  se  Irouveni  an 
Canada,  mais  utilise  admirablement  ceuic  de  provenatice  française).  ~~ 
Munro.  Seigniorial  System  îa  Canada  \U.  M.,  qui  doit  publier  un 
recueil  de  documents  sur  le  régime  seigneurial  au  Caoada,  pour  la 
Société  Champlàîn,  donne  en  ce  volume  le  tableau  généra)  du  régime^ 
jasqu'à  son  abolition  en  1854,  L  organisation  féodale  r^^ussit  au  Canada 
pftrct  qu'on  s'y  trouvait  dans  1  mséeurité  qui  avait  provoqué  la  forma- 
lion  des  fiefs  au  moyen  âge.  La  venue  des  Anglais  détermina  la  chute 
de  celte  petite  féodalité  canadienne  en  rompant  les  tiens  d'affection 
patriarcale  qui  unissait  l'ancien  seigneur  aux  babitanls).  —  Le  P,  dé 
Hûcfienwnteis,  Les  Jésuites  et  ia  Nouveîle-France  au  tvm*  ïi,  { vigou- 
reux éloge  lies  Pères,  qui  réveil lerd  sans  doute  les  polémiques  sur  les 
religieux,  ioujours  prêtes  à  se  ralliimer  au  Canada.  On  regrette  que 
l'auteur  n'ait  pas  insisté  davantage  sur  la  vie  et  l'œuvre  historique  du 
P»  Cbarlevoix).  —  Gosselin,  François  de  Montmorency-Laval;  Leblond 
de  Bru  math,  Bisbop  Laval  (le  livre  de  Tabbè  G.  arrive  à  sa  2°  éd. 
Excellente  biographie  d'une  fîgure  des  plus  importantes  dans  i'iiistoire 
du  Canada).  —  Lesucur,  Count  Frontenac  (agréable  compilation,  l'au- 
teur s'étant  servi  surtout  des  livres  de  Parkman  et  de  M,  Lorin,  quoi- 
quil  ait  aussi  consulté  les  documents  originaux .  Il  aurait  dû  insister 
sur  ce  fait  que  TeBprit  religieux  et  politique  du  Caoada  fran<:ais  serait 
aujourd'hui  plus  conforma  aux  idées  de  Frontenac  qu'à  celles  des  mis- 
sionnaires, contre  lesquels  le  gouverneur  a  si  souvent  lutté.  On  souhai- 
terait en  outre  avoir  un  tableau  vivant,  qui  nous  manque,  de  la  société 
canadienne  au  xvu*  s,).  —  Thimîks^  French  Régime  in  Wisconsin 
(t.  XVII  de  la  colL  publiée  par  la  Société  historique  du  Wisconsin  ; 
couvre  la  période  qui  va  de  1727  à  1748  et  montre  les  avantages  ainsi 
que  les  inconvénients  du  gouvernement  paternel  dans  la  région  de» 
Grands- Lacs),  —  Prudhomme,  La  Verendrye  {n  le  Jacques  Cartier  du 
nord'Ouest  ».  Les  Compagnies  du  nord-oueit  et  de  la  baie  d'Hudson 
ji'ont  trouvé  rien  de  mieux  que  d'établir  leurs  postes  sur  les  ruines  de 
ses  anciens  forts,  dont  il  avait  choisi  l'emplacement  avec  une  parfaite 
justesse).  —  G.  Kim^aU.  Gorrespondanco  of  William  Pitl  with  Colo- 
nial Governors  (utile  recueil  des  instructions  et  lettres  de  Pitl  aux 
gouverneurs  et  commissaires  militaires  en  Amérique,  publié  sous  les 
auspices  de  la  Société  des  Dames  coloniales.  Des  erreurs  assez  graves 
dans  l'annotation).  —  Journals  of  William  Hervey,  1755-63  (médiocres 
dlntérél,  mais  écrits  sur  le  moment  et  à  consulter,  car,  «  si  le 
récit  même  n'est  jamais  dramatique^  les  éléments  dramatiques  n'y 
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manquent  pas  «h  —  B,  Suite.  Le  régime  uiîlitaîre)  1760-1764  (eurleuse 
p8ycbologie  du  pat rioUs me  canadien  au  tempe  de  la  conquête  anglaise], 
—  M.  Beid.  Story  oF  tlip  oïd  Fort  Johnson  (désappointant.  Il  s'agit  de  la 
maison  où  vécurent  Sir  Williani  John«on  et  soo  fils,  dont  la  fameuge 
carrière  prêtait  îk  d^iniéreSÊantes  reclierches.  Très  partial,  en  outre, 
contre  les  loyalistes,  dont  Sir  John  Johnson  a  été  Tun  des  plus  bril- 
lants chefs).  —  CampbeU  ScoU.  John  Sirocoe  {le  premier  gouverneur  du 
Haut-Canada.   Incompïei).   —    €,  P*   Lucas.   Canadian   War   of   1812 
(excellente  histoire   d'une  guerre  presque  ignorée   du   grand   public 
anglais.  M.  L.,  dont  le  savoir  géographique  est  bien  connu^  en  a  tiré  le 
meilleur  parti  pour  êclaircif  les  încidnnts  d'une  lutle  ou  le  gouver- 
nement anglais  fil  preuve  d'autant  d'imprévoyance  que  dHocapacité* 
Bon  attitude  serait  même  à  comparer  avec  celle  du  gouYornement 
trançaÎB  pendant  la  guerre  de  ^^ept  ans;  il  eut  heureusement  Tavati- 
lage  d'être  ravitaillé,  du  côté  de  Pennemî,  par  les  citoyens  peu  scrupu- 
leux de  New- York  et  du  Vermont.  M,  L.  approu've  fincendie  du  Capt* 
tôle  de  Washington).  —  Stuart  Rêid,  Life  and  ïelters  of  Lord  Durham 
(rauteuf)  bien  qu'autorisé  à  puiser  dans  les  archives  de  Lord  Durham, 
les  a  insuffisamment  compulsées  et  médiocrement  employées  dans  ces 
deux  volumes,  dont  on  attendait  depuis  îongtemps  la  publication).  — 
HtadUi/.  Confederate  opération  in  Canada  aod  New  York  (livre  assez 
étrange   qui   raconte   des    missions   secrètes  au  Canada   et   dans   le 
nord  des  États*Unis  pour  incendier  les  villes  et  délivrer  ies  prisonniers 
sudistes  durant  la  guerre  de  Sécession).  —  Uwis.  George  Brown  (le 
fondateur  du  Globe ^  le  principal  journal  du  Canada).  —   Cartwrigkt. 
Memoirs  of  Confédération  (courte  brochure  révélant  un  fait  curieux. 
Lors  de  î 'affaire  du   Trmi,  il  fut,  paraît-il,  sérieusement  question  à 
Washington  de  faire   la  paix  avec   les   Confédérés  et  de  s'emparer 
du  Canada.   La  crainte  de  voir  TAngleterre   appuyer  les   Français 
au  Mexique  et  la  méfiance  des  projets  ultérieurs  de  Napoléon  JH 
empêchèrent   de  donner  suite   k  cette   entreprise) ♦  —   Publications 
of  the  Buffalo  historical  Society;  t.  JX  (à  noter  les  efforts  de  Le  Cou- 
teulx  de  Gaumont  pour  amener  le  Directoire  à  reconquérir  le  Canada). 
—  Boy.  Le*  noms  géographiques  de  la  province  de  Québec  (origine  de 
ces  noms;  sujet  intéressant,  mais  insuffisamment  traité).  —  D.  Gosss- 
lin*  Dict.  généalogique  des  familles  de  Charlesbourg  (médiocre  résumé 
des  registres  paroissiaux;  aurait  dû  raconter  au  moins  la  façon  origi- 
nale  dont  Tinte ndant  Talon   colonisa   le   pays).  —  A,  Gm$4tin.    La 
famille  Coulon  de  Villiers  [très  bonne  notice  sur  cette  famille,  dont  le 
metnbre  îe  plus  connu  e?t  Jlnfortuno  Cuulon  de  JumoiiviUe,  la  victime 
de  Washington,  et  qui  compte  encore  des  descendants  à  la  Nouvelle- 
Orléans.  A  propos  d'autres  notices  de  ce  genre,  on  fait  obseryer  que 
rien  ne  donne  mieux  l'idée  de  Téton nante  prolificité  des  Canadiens 
français,  mais  que,  s'ils  vont  s'étabUr  aux  Éiat^Unia,  ils  sont  perdus 
pour  ta  race  et  TinQuence  françaises  dès  la  troi&ièmo  génération). 
^  h  U  Moine.  Maple  Leaves  (7«  et  dernière  série,  avec  table  ana- 
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lytique  générale,  fi'une  collectioD  célèbre  âarsi  rameur,  de  t863  à  1906, 
s'est  éotièrement  coD^acré  à  ce  gui  intéresse  rhîstoire  de  Québec  et  de 
$e»  enriroas).  —  Ontario  historical  Society;  t.  VIL  —  St;veranai. 
Story  of  Joncaire  {Niagara  cturant  ïei  quarante  premièreB  aunées  du 
ïvm*  ».  Bonne  monographie)»  —  Hobtrlson,  History  of  the  county  ùt 
Bruce  (imprimé  aus  frais  du  comté,  qui  est,  du  reste,  tout  récent  et  ne 
compte  encore  qu'une  génération.  Travail  conscieiicieux}.  —  LauL 
Vikings  of  the  Paciûc  lejipUirauona  de  la  côte  nord  *!u  Paci laque.  Très 
inléressanL  On  s'étonne  que  la  Rame  ait  vendu  à  bas  prix  ce  qu'elle 
possi^datt  en  Amérique  et  même  qu'elle  ne  se  soil  pas  étendue  davan- 
tage- Dé»  le  XVI*  s.,  les  aventuriers  russes!  étaient  engagé?:  dans  des 
guerres  sanglantes  avec  les  Indiens.  1/ histoire  de  la  c(>Le  nord  du 
PaciQquf^  eat  bien  plus  remplie  d'incidenls  ëmouvanis  qu'on  ne  Tima- 
gioe,  et  tes  archives  ofticielles  de  WasUinglun  renferment  pltiB  de  cent 
journaux  de  trappeurs  russes  qui  n*ont  pas  encore  été  utUi^és, 
Il  quoique  les  diplomates  aient,  parait*il,  regardé  leur  couverture  lors 
de  la  dîicusËiou  sur  lei  phoques  »).  —  Homliard.  Noms  géographiques 
de  la  province  de  Québec  empruntés  aux  langues  sauvages  {renferme 
encore  trop  de  conjecturée,  mais  est  très  supérieur  ay  livre  de  M.  Roy 
cité  plus  hautl.  —  Beport  concerning  Canadians  archives  (les  deux 
premiers  vo^mes  de  IU05;  un  troisième  volume  complétera  rannAe]. 
*-  Third  Report  of  the  Bureau  of  Archiver  for  Ontario.  ^  Bionnê, 
Québec  et  Nouvelle-France;  bibliographie  (t-  11).  =  Suppl.  :  Table 
générale  des  dix  premières  années  de  la  revue. 


38.  —  Àn^eiger  fur  sctiwei^ariache  GescMchte.  T.  IX,  1904- 
1905.  —  M.  Uespow.  Un  évêqup  e?Eégète  de  Genève  au  milieu  du  v*  s-  : 
laint  8alone.  —  Iiv*  La  Vita  abbuium  AcaunÊÈisium  et  la  critique 
récente.  —  lu.  Maxime  de  Genève  ;  notes  pour  servir  à  Thiatoire  de  son 
êpiscopat,  —  G.  Garo.  Des  droits  de  l*èvêque  de  Cooatauce  à  Arbon. 
^  M.  Besboh.  Recherches  sur  l'église  cathédrale  de  Genève  au  vi*  s, 
—  lo.  Le  siège  épiscopal  d^Avenches  (à  la  suite,  observations  de 
M.  Rbymond  et  réplique  de  M,  Bessoo)-  —  Th.  i>e  Quervatm.  Les 
annales  de  Nidau.— Liste  des  publications  concernant  Thist,  de  la  Suisse, 
1904.  =  T,  X,  1906-1907,  J.  Stricor.  Gontrihutioos  à  Thistoire  du 
Congrès  de  Rastadt.  —  L--E.  Ueun.  Des  limites  dans  le  canton  du 
Valais.  *—  .\.  Plus».  Les  signaux  militaires  au  xv«  s.  —  R.  LoomaOnL. 
La  chronique  de  Gehhard  Ilegoer  (écrite  vers  1543-1548).  —  Ad.  Fr-uai. 
ï*a  chronique  de  Juâtinger.  ^  R.  Luoinsùhl.  Ghroniquea  suisses  de 
BuUinger^  Bluotscbli  et  Dr**nnwald.  —  Th.  de  Lîemknau.  La  fin  des 
chêfi  da  la  guerre  de^s  paysans  (IC53).  ^  R.  LtiajNutJaL.  Les  chroniques 
de  BoUinger  et  de  Btumpf.  —  A.  Stbbm.  Le  nom  de  Tell.  —  Liste  des 
publications  concernant  l*histoire  de  la  Suisse,  1905.  —  L.-E.  Iselin. 
Quelques  noms  du  Valais.  —  G.  Tobler.  Lettres  de  Mazzini.  —  P.-E, 
Martin.  Cûstrum  Argentariense.  —  Ad.  Fluri.  La  plus  ancienne  copie 
de  ta  chroniquo  de  Justinger,  —  J.  BrniGitLKa.  Le  général  Turrean  et 
Rbv.  HisTOB,  XGVm.  1-'  PASC.  14 
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les  Suisses.  —  M.  Bes805.  Silentium  ou  Sallentiom.  —  Liste  des  publiea- 
tioDs  coDceraant  i'hist.  de  Suisse,  1906. 

39.  —  ArchiTas  de  la  Société  dliistoire  du  canton  de  FrI- 
boorg.  T.  VIII,  livr.  2.  —  M.  Besson.  Episcopus  ecclesis  Aventicae. 

—  F.  Bbl'lhabt.  L%  seigneurie  et  la  paroisse  de  Font.  =  Lirr.  3, 1907. 

—  P.  DE  PcBY.  Jacques  Wallier,  fondateur  du  couvent  de  Montorge. 

—  B.  Flel'by.  Catalogue  des  religieux  du  couvent  des  Cordeliers  de 
Friiiourg  f  1256- 1905».  —  M.  Besson.  La  chartreuse  du  Val  de  la  Paix 
(dioc.  de  Lausanne).  —  M.  de  Diessbacb.  La  Contre- Révola ûon  dans  le 
canton  de  FriJt>ourg  en  1802. 

40.  —  Basler  Zeitschrift  fOr  Geschichta  nnd  ▲Iterthums- 
knnde.  T.  VI,  190G-1907.  —  G.  Tobleb.  Lettres  de  Karl  M athy  au  doc- 
teur Schneider  à  Berne  (1837-1842;.  —  F.  Fbet.  Les  théâtres  romains 
d'Augst.  —  H.  Jo.*iELi.  De  l'assistance  des  c  sans  travail  »  à  B&le  au 
temps  passé.  —  F.  Bubckiiardt.  Autobiographie  de  Jean  II  Bernoulli 
(1710-1790;.  —  M.  Hossfeld.  Jean  Heynlin  de  Slein,  humaniste  alle- 
mand du  xv«  s.  (suite  t.  VII,  n»  1|.  —  A.  Pfister.  Bàle  et  les  cantons 
prolestants  à  l'époque  de  la  guerre  de  Sept  ans.  —  P.  Kôl!«er.  La  gar- 
nison de  la  ville  de  Bâle  (xvii*  et  xviii*  s.i.  ^  G.  Roth.  La  seigoenrie 
d»;  Farnsbourg  lUàle-campagne;.  =  T.  VII,  1907,  n«  1.  Ch.-D.  Boca- 
CART.  W.  Wickham,  ambassadeur  britannique  en  Suisse  (1794-1797). 

41.  —  Bibliothèque  nniverselle  et  revae  soisse.  1905. 
T.  XXXVII.  —  E.-A.  Naville.  Louis  XVII  en  Suisse.  Son  ami  Frédé- 
ric Lcpchot  de  Genève.  —  P.  Usteri  et  E.  Ritteb.  Lettres  de  Charlotte 
de  Ilaller  à  Henri  M^îster  (1765-1766).  =  T.  XXXVIII.  H.  Sbcrbtaîi. 
Hippolyte  Taine.  =  1906.  T.  XLI.  P.  U»teri  et  E.  Ritter.  Paris  au 
printemps  de  1801.  =  T.  XLII.  E.  Mottaz.  Un  Vaudois  à  la  cour  de 
Pologne  (à  l'époque  de  Stanislas-.\uguste).  =:  T.  XLIII.  V.  Rossel.  Le 
journal  d'un  bourgeois  de  province  pendant  la  Révolution  (mémoires 
d'un  bourgeois  de  Porrentruy  dans  le  Jura  bemoisL  =  1907.  T.  XLV. 
A.  DE  MoLiN.  Les  procès  de  M.  de  Montyon  dans  le  canton  de  Vaud 
(suite  au  t.  XL VI).  =:  T.  XL VI.  F.  Barbey.  Sainte-Beuve,  historien 
du  géntjral  Jomini.  Correspondance  inédite. 

42.  —  Freiburger  Geschlchtsblfttter.  T.  XI,  1905.  —  J.  K^lin. 
François  Guillimann,  un  historien  fribourgeois  de  la  fin  du  xvi«  siècle. 
=  T.  XII,  1905.  J.  Ziaimermanx.  Pierre  Falk,  homme  d*État  et  capi- 
taine fribourgeois  (j  1519).  —  A.  BUchi.  Du  tir  et  des  fêtes  de  tir  à 
Fribourg  jusqu'au  milieu  du  xv«  s.  =  T.  XIII,  1900.  A.  Buchi.  Mis- 
pi  vos  de  Berne,  Fribourg,  etc.,  relatives  à  l'époque  des  guerres  de 
Bourgogne.  —  H.  Wattelet.  Contribution  à  l'histoire  de  la  guerre  des 
Paysans  (165i  ;  suite  et  fin).  —  A.  Bucui.  Un  complot  contre  la  ville 
de  Fribourg,  1451-1452.  —  F.  Rueoq.  Fribourg  et  la  guerre  d'Ap- 
pcnzell  (1405). 

43.  ^  Jahrbuch  far  schwelzerische  Gesohichte.  T.  XXXIII, 
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1907.  —  R.  HoppELER.  Les  institutions  de  la  vallée  d'Ursern  au  moyen 
âge  (dépendance  de  l'abbaye  de  Disentis,  dans  les  Grisons;  xiv«-xv«  s.). 

—  K.  Hauser.  Les  seigneurs  de  Rùmlang  à  Alt-Wiilflingen  (canton  de 
Zurich,  xii«-xvi«  s.).  —  A.  Escher.  D'un  mode  de  transmission  des 
droits  de  propriété  {Ferligungsrechi)  à  Zurich  pendant  le  moyon  âge. 

—  R.  LuginrUhl.  Étude  sur  une  chronique  anonyme  suisse,  écrite  à 
Zurich  vers  1536  (histoire  générale  de  Suisse  jusqu'en  1536;  publie 
quelques  extraits).  —  R.  Durrer.  Le  landammann  Ueintzli  (f  1590); 
contribution  à  l'histoire  d'Unter^alden  à  l'époque  de  la  Contre-Réforme. 

44.  —  Jahreshericht  der  hlstorischen  Oesellschaft  von 
Oraabûnden.  1902.  —  M.  Valer.  Les  relations  des  Trois  Ligues  avec 
le  Tyrol  (1632-1652).  =  1903.  A.  Pfister.  Les  Patriotes,  contribution  à 
l'histoire  des  Grisons  à  la  fin  du  xviii«  s.  ^  190^.  P.  Jegklin.  Les 
IroubJeB  de  TEngadine  en  1565.  —  G.-M.  Tlor.  Liste  des  dignitaires  du 
chapitre  de  Goire.  ^  1905.  F.  Jegklin  et  J.-G.  Muoth.  Documents  rela- 
tifs à  l'administration  des  f  huit  juridictions  »  au  xv*  s.  —  D.-A.  Lud- 
wio.  La  Gontre-Réformation  dans  la  Basse-Engadine  et  dans  le  Pretti- 
gaa,  1621-1622.  —  G.  Giovanou.  L'invasion  étrangère  dans  la  vallée 
de  Bergell,  1798-1801.  =  1906.  G.  Kind.  L'attaque  du  Luzisteig  par 
Hotze,  le  i«'  mai  1799.  —  D.-A.  Ludwio.  Le  soulèvement  du  Prettigau 
en  1622.  —  G.  Jecklin.  Henri  de  Frauenberg,  un  minnesànger  grisou 
du  xin*  8. 

45.  —  Qnellan  sur  Schwaiser  Oeschiohte.  T.  XXIV,  1905.  ~ 
Correspondance  de  Bullinger  avec  les  Grisons;  2*  partie,  avril  1557- 
août  1566,  publ.  par  T.  Schiess  (806  lettres  ou  analyses  de  lettres 
échangées  entre  le  réformateur  zuricois  et  ses  corres[)ondants  des  Gri- 
sons, en  particulier  Jean  Fabricius  Montanus,  qui  fut  durant  ces  neuf 
années  le  chef  de  l'église  réformée  grisonne). 

46.  —  Société  d^histoire  de  la  Suisse  romande.  Mémoires  et 
documents.  2*  série,  t.  VI,  1906.  —  H.  Pomot.  Aventicum,  colonie 
romaine  ou  colonie  latine  (conclut,  contrairement  à  l'opinion  de  Momm« 
sen,  en  faveur  de  la  première  de  ces  deux  hypothèses).  —  J.  Gordey. 
L'acquisition  du  pays  de  Vaud  par  le  comte  Vert  (1359).  —  A. -M. 
CoDRTRAY.  Documents  inédits  sur  la  chartreuse  Notre-Dame  d*Oujon. 
=:  T.  VII,  1907.  H.  Jaccard.  Essai  de  toponymie.  Origine  des  noms  de 
lieux  habités  et  des  lieux  dits  de  la  Suisse  romande. 
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France.  —  M.  E<3gar  ZiSvort^  recteur  de  l'Acadi^uiie  d©  Gaen,  esi 
mon  le  27  mars  dernier,  Oq  ]ui  doit  surtout  un  intérnssàût  travail  sur 
Le  marquis  d'Argenson  h  le  wnùtére  de.^  Affaires  tirangèm,  Hék-îlil 
(1880)  el  une  grande  fiistùire  de  /a  irùiiièmê  MpubHquê  en  4  volumej 
(1896-1901}. 

—  M.  Harlwîg  Dërenbouhq,  membre  de  TAcadéinie  des  ioscrîplioaa 
et  belles- Jeitre?^  décédé  le  12  avril,  à  l'âge  de  63  ans,  était  avant  tout 
un  arabisant;  mais  les  historiens  lui  doivent  une  édition  et  une  Lradue* 
tîon  de  l'autobiographie  d'Oîieâma^  qui  lui  avait  fourni  la  matière  d^un 
ifolumo  intitulé  ;  Ousâma  ibn  Mounkidh,  im  émir  syrien  au  /«'  siècîf 
dfs  croiiodes,  i095'îi88  (Paris,  1889-93,  in-8«). 

—  Paul  ViAno.  Le  prms  (Dijon,  Jobard,  1907,  in-8%  tOG  p.).  — 
L*iûStilulion  si  obscure  du  praca  et  de  la  subngnatio  prûediorum 
a  fourni  à  M.  Viard  la  matière  d'une  excellente  monographie*  Il 
n'y  a  pas  seulement  discuté  avec  sagacité  tous  les  systèmes,  toutes 
les  hypothèses,  en  s'arrêtant  généralemeni  ans  plus  vraisemblables^ 
à  la  lumière  du  droit  comparé,  mais  encore  il  a  su  avoir  dans  eetie 
question  rebwUue  des  upioions  personnelles.  Où  lui  eût  noubaité 
cependant  eacore  plus  d'indépendance  à  l'égard  de  la  tradition  et  des 
autorités,  par  exemple  des  récits  sur  Virginie  et  sur  Cincinnatus,  de 
rbypothèse  qui  prétend  hier  avec  certitude  au  m' siècle  le  partaga  dei 
terres  geoti lices  entre  les  gentiks.  La  condamnation  de  la  théoriâ  de 
Bcblossmann  sur  l'emprunt  du  praes  à  la  grande  Grèce  ne  me  paraît 
point  sans  appel.  Les  praedcs  cités  par  Ctcéron  à  Laodicée  ne  reii triant 
peut-être  pas  dans  le  droit  romain.  Parmi  les  opinions  vraisemblableg  , 
soutenues  par  M,  Viard,  citons  :  le  caractère  primitif  du  praes,  olage^ 
l'idée  qu'à  l'époque  clasÊique  cette  caution  ne  libère  plut  le  débiteur 
principal;  rexpïication  du  te i te  de  Poiybe  sur  les  publicatna;  une  cer- 
taine parenté  entre  les  cautions  fournies  par  ces  derniers  et  les  curiales 
de  l'Empire*  Gb,  LÊCBrvA^w* 

—  Xavier  Poli,  La  Cûrse  dans  l'antiquité  et  dans  U  haut  mo|^en 
(Paris,  Fontemoing,  t907,  in-8%  207  p.),  —  L'histoire  de  la  Corse  dans 
Tantiquité  et  le  haut  moyen  &gea  été  jusqu'ici  assez  négligée.  M.  Poli, 
s'est  efforcé  de  nous  la  faire  connaître.  S 'inspirant  des  travaux  les  plui 
récents,  il  a  essayé  de  déhrouil!er  îa  questian  obscure  des  origines' 
et  d'établir  la  série  des  migrations  (libyennes,  ligures,  phéniciennes, 
grecques,  etc)  qui  ont  contribué  à  former  la  populatioû  de  Tile.  Les 
historiens  grecs  et  latins,  ainsi  que  les  ioscriptions,  lui  ont  permis  de 
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reLracer  tes  vicissitudes  de  la  Corae  durant  la  période  hi^^lDrique  et  dd 
résumer  de  faeoa  précise  ce  que  nous  savons  de  la  sUuaUon  matérielle 
et  de  Porganlsation  polilique  do  la  Qûrse  boqb  la  République,  soub  VEm- 
pire  au  temps  des  invasions  barbares.  Lee  jneursjûïie  dflB  Sarrasins  du 
a"  au  ri*  iiécle  occupent  la  dernière  partie  de  rouvrsge.  Ces  ioctir- 
sioas,  sur  lesquelles  nous  ne  possédons  que  des  données  confuses  et 
contradictoires,  furent,  à  n'en  pas  douter,  désastreuses.  L*auteur  leur 
attribue  pourtant  une  inlluence  peul-étre  excessive  sur  la  funnatioQ 
du  i  type  u  corse^  M.  Poli  ne  s*en  est  pas  moins  acquitté  avec  cons- 
cience de  la  lAche  particulièrement  délîc»ile  qu'il  s'était  imposée.  Son 
livre  se  Itt  avec  intert^t.  U  sera  consulté  avec  prnllt  par  tous  ceux  qui 
«*yccuperouL  de  riiistoire  des  populations  insulaires  de  ta  Méditerranée 
occidentale.  G.  Yvsa. 

—  TA  in  Bà  Cûaînye.  Bnlhtmenî  {ilu  taureau  dmn  et]  des  vaches  de 
Coùlef/t  la  plus  ancienne  épopée  île  f  Europe  occîd€ntale,  trad.  par  H,  n'Ae* 
BOIS  nEiTuaAinviLLE;  l'«livr.,en  collab.  avec  Alexandre  Bmibnof  iParis, 
Champion,  1907,  ia-8^  i-S3  p,;  extr.  de  la  Rci^ue  celtique t  i907)»  — 
Cette  épopée,  conservée  oralement  par  la  corporation  des  ^iid  irlan- 
dais, semble  avoir  été  mise  par  écrit  au  vu'  ^.  de  notre  ère  par  les 
f^oins  de  Sencbàn  Torpeist,  chef  de  celte  corporation.  On  y  trouve  une 
allusion  intéressante  à  la  conquête  de  la  Grande*Bretagno  et  de  Tlr^ 
lande  par  les  Gaulois,  évéDemeat  qui,  suivant  M.  d'Arbois  de  Jubain- 
viUe,  sarait  antérieur  i  Taii  tl6  av.  J*-G<  L.  H. 

—  Marcel  Puëte.  L'tn fanée  de  Paris.  Formation  H  crm'ssance  de  la 
viite  deit  originti  jusqu'au  temps  de  Philippe-Auguste.  (Paris,  A.  Colin, 
1908,  iii-i8,  287  p.}<  —  Daas  m  volume.  M,  Potlte  a  voulu  mettre  à  la 
portée  du  grand  publie  les  résultats  des  travaux  auxquels  adonné  lieu 
rhistt.dre  de  Paris  des  origines  à  Tannée  1180  et  tirer  des  matériaux 
réunis  par  M.  de  Lasteyrie  dans  le  Cnrlutaire  général  de  Paris  quelques 
vues  aouvelîes  sur  la  formatioa  de  ragglomératiou  parisienne.  Il  a  sur- 
tout indsté  sur  Tintérèt  que  présente,  à  ce  point  de  vue,  l'étude  du  sol 
sur  lequel  s'est  développée  cette  agglomération,  idée  juste  et  féconde 
dont  il  ne  faut  cependant  pas  s'exagérer  Timportance  pratique  :  car  il 
est  bien  diflicile  et  le  plus  snuveat  même  imposî^ible  de  savoir  quelle 
pouvait  être  la  cou  fissuration  du  si>l  parisien  à  une  époque  donnée.  Le 
volume  de  M,  Puëte  n'est  d'ailleurs  qu'un  recueil  de  leçons  professées  à 
la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris  en  1906-1907,  ce  qui  explique  qu'on 
y  trouve  quelques  redites  et  quelques  longueurs.  L'auteur  a  tenté  de 
racheter  ce  qull  peut  y  avoir  d'aride  pour  son  public  dans  une  ana* 
lys«  de  textes  un  peu  morcelée  en  usaût  d'un  style  qu'il  s'est  appliqué 
à  rendre  agréable.  L.  H. 

^  Archixm  nationatÉS,  inventaire  analytique  des  Livres  de  Couleur  ei 

i  Bannières  du  Chdtekt  de  Paris^  par  Alexandre  Tcbtey  (Paris,  Impr* 

nationale,    1899-1907.  in-4«,  x)cxiv-^295   p.).  —  Les  deux  stTÎes  de 

registres  itiveutoriés  dans  ce  voluïne  sont  d'origine  diiTérente  :  les 
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«  Livres  de  Couleur  »  (ainsi  nommés  à  raison  de  leur  reliure)  ont  été 
composés,  depuis  la  fin  du  xiii*  siècle  jusqu'au  début  du  zyn%  pour  le 
procureur  du  roi  au  Ghàtelet  et  renferment  la  transcription  des  actes 
de  Tautorité  royale,  ordonnances  et  jugements  de  la  Prévôté,  arrdts  du 
Parlement,  statuts  et  règlements  des  corporations  que  le  procureur  du 
roi  était  appelé  à  consulter  constamment  ;  onze  de  ces  registres  sub- 
sistent seuls  aujourd'hui;  quatre  autres  ont  pu  être  partiellement 
reconstitués  par  M.  Tuetey  d'après  des  copies.  Les  documents  qu'ils 
nous  font  connaître  embrassent  les  années  1138-1604.  Le  premier  des 
c  Livres  des  Bannières  >  a  été  commencé  en  1461  sur  l'ordre  de 
Robert  d'Estouteville,  prévôt  de  Paris,  pour  l'enregistrement  et  la 
publication  des  lettres  patentes,  ordonnances  et  autres  actes  adressés 
au  Cbâtelet  ou  intéressant  par  quelque  point  cette  juridiction.  Les 
«  Livres  des  Bannières  »  furent  dès  l'origine  déposés  au  greffe  des  Insi- 
nuations du  Cbâtelet  et,  en  raison  de  leur  caractère,  on  y  trouve  beau- 
coup d'actes  ou  contrats  d'un  intérêt  purement  privé  ;  ils  furent  tenus  jus- 
qu'au début  du  xvin«  siècle.  Ils  formaient  alors  une  série  de  14  registres  ; 
deux  ont  disparu,  que  M.  Tuetey  est  parvenu  à  reconstituer  partiel- 
lement. Les  documents  compris  dans  les  «  Livres  des  Bannières  • 
voutde  1311  à  1703.  Une  substantielle  introduction,  donnant  l'historique 
et  la  description  des  deux  séries  de  registres,  et  une  table  alphabé- 
tique très  développée  des  matières,  des  noms  de  personnes  et  de  lieux 
faciliteront  grandement  l'usage  de  cet  excellent  inventaire.  —  L.  H. 

—  Pierre  Caron.  Bibliographie  des  travaux  publiés  de  1866  à  1891 
sur  Vhistoirede  France  depuis  1789.  T.  I,  fac.  1-2  (Paris,  Cornély,  1907, 
in-8<>,  p.  1-320).  —  Nous  avons  déjà  annoncé,  alors  qu'elle  était  immi- 
nente, la  publication  de  cotte  bibliographie  dont  la  Société  d'histoire 
moderne  s'était  à  justo  titre  empressée  d'accueillir  le  projet.  Les  deux 
premiers  fascicules  parus  comportent  les  grandes  divisions  suivantes  : 
généralités;  histoire  politique  intérieure  (Révolution:  Empire;  depuis 
1815;  histoire  des  institutions;  biographies);  histoire  diplomatique 
(Révolution  et  Empire;  depuis  1815);  histoire  militaire  (institutions 
militaires;  histoire  des  campagnes  :  à  suivre).  Chacune  de  ces  parties 
est  elle-même  subdivisée  d'une  manière  claire  et  commode.  Quant  aux 
indications  bibliographiques,  elles  sont  très  complètes,  plus  complètes 
que  dans  la  plupart  des  répertoires  analogues  :  non  seulement  on  y 
trouve  la  mention  des  comptes-rendus  principaux  auxquels  ont  donné 
lieu  les  travaux  relevés,  mais  encore  un  bref  aperçu  de  leur  contenu 
quand  le  titre  n'en  est  pas  suffisamment  explicite.  Dans  chaque  sub- 
division, le  classement  a  été  fait  suivant  l'ordre  alphabétique  des  noms 
d'autours;  toutefois,  pour  les  monographies  régionales  et  les  biogra- 
phies, l'ordre  adopté  a  été,  dans  un  cas,  l'ordre  alphabétique  des  noms 
de  lieux  et,  dans  l'autre,  celui  des  noms  de  personnes,  l'ordre  alpha- 
bétique des  noms  d'auteurs  ne  servant  plus  qu'à  classer  les  tra- 
vaux relatifs  à  une  même  localité  ou  à  un  même  personnage.  C'est  en 
effet  la  méthode  la  plus  rationnelle;  mais  il  eut  été  bon,  croyons-nous, 
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de  rendre  ce  classemeat  plus  apparent  en  mettant  en  vedette,  par  l'em- 
ploi d*un  caractère  spécial,  les  noms  types  qui  servent  au  classement. 
Nous  reviendrons  plus  en  détail  sur  cette  publication  quand  les  fasci- 
cules suivants  auront  paru.  L.  H. 

—  Charles  Joret.  Un  professeur  à  V Institut  du  Belvédère  :  Auguste 
Ihivau,  traducteur,  critique,  biographe,  naturaliste,  177 1-1831  (extr.  de 
la  Revue  germanique,  t.  III,  1907,  n®  5,  p.  501-555).  —  Curieuse  biographie 
d'un  émigré  de  1792,  qui  sut  juger  avec  impartialité  à  la  fois  les  Alle- 
mands, au  milieu  des(iuels  il  vécut  en  exil,  et  les  Français  révolution- 
naires, quand  il  put,  de  retour  au  pays  natal,  se  rendre  un  compte 
exact  de  leur  œuvre.  L'auteur  a  utilisé  les  papiers  mêmes  de  Duvau, 
conservés  par  la  •  Société  éduenne  ».  L.  H. 

—  Gaston  Dughesne.  La  place  de  l'Étoile  et  l'Arc  de  Triomphe  (Paris, 
Daragon,  1908,  in-8»,  97  p.  et  4  pi.;  Bibliothèque  du  Vieux  Paris).  — 
Médiocre  brochure  de  vulgarisation,  où  Ton  trouve  Thistorique  de  la 
place  de  l'Étoile  depuis  le  xvin«  siècle,  Thistoire  de  la  construction  de 
l'Arc  de  Triomphe  de  1806  à  1832,  la  description  du  monument, 
le  rappel  des  événements  dont  le  souvenir  s'y  rattache.  L.  II. 

PuBLiCATiûMS  :«ouvELLES.  —  INVENTAIRES.  —  CH.  de  La  Roncière,  Catalogae 
des  mss.  de  la  Gollectioo  des  Cioq  cents  de  Colbert.  Leroox,  388  p.  —  A  Steyert 
et  F,  Rolle.  lovent,  sorom.  des  archives  hospital.  de  la  ville  de  Lyon  antérieures 
à  1790;  la  Charité  ou  Auméoe  générale;  t.  V  :  table.  Lyon,  Rey,  in-4*,  141  p. 

DoCDMBiiTS.  —  Berthkr.  Lettres  de  messire  Paul  Godet  des  Marais,  évéque  de 
Chartres,  à  M"*  de  Maioleoon.  Impr.  Dumoulin.  iol8,  219  p.  —  Boulay  de  la 
Meurthe.  Correspondance  du  duc  d'Enghien  (1801-1804}  et  documents  sur  son 
enlèvement  et  sa  mort;  t.  II.  A.  Picard,  475  p.  (Soc.  d'hist.  contemp.].  — 
Catalogne  des  actes  de  François  I";  t.  IX.  Impr.  nationale,  io-4*,  801  p.  — 
P.  Delaruê.  Le  clergé  et  le  culte  catholique  en  Bretagne  pendant  la  Révolu- 
tion; district  de  Dol.  Documents  inédits;  IV  :  canton  de  Trans.  Rennes,  Plihon 
et  Homroay,  153  p.  —  A.  Grosse- Duperon.  Documents  sur  la  fille  de  Mayenne. 
Mayenne,  impr.  Poirier,  353  p.  —  E.-T.  Bamy.  Le  Livre  de  la  description  des 
pays  de  Gilles  le  Bouvier,  dit  Berry,  premier  roi  d'armes  «le  Charles  VII,  roi 
de  France.  Leroux,  270  p.  —  B.  Leclercq.  Les  martyrs.  Recueil  de  pièces 
authentiques  sur  les  martyrs;  t.  VII  :  la  Réforme  (1534-73).  Oudin,  cxviii- 
371  p.  ~  6.  de  Lhomel,  Recueil  de  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  Mon- 
trenlI-sur-Mer  (1000-1464;.  Compiegne,  impr.  du  «  Progrès  de  l'Oise  »,  in-4*, 
xviii-240  p.  —  De  Lordat  et  Charpentier.  Vu  page  de  Louis  XV.  Lettres  de 
M.-J.  de  Lordat  à  son  oncle  Louis,  comte  de  Lordat  1740-1747).  Pion,  vii-428  p. 
—  La  Monarchie  française.  Letlres  et  documents  politiques  (1844-1907^  du 
comte  de  Chambord,  du  comte  de  Paris  et  du  duc  d'Orléans;  préface  du  duc 
d'Orléans.  Nouvelle  libr.  nationale,  277  p.  —  De  Souancé.  Documents  généalo- 
giques d'après  les  registres  des  paroisses  d'Alençon  '1592-1790;.  Champion, 
ix-491  p.  —  G.  Vanel.  Manuscrit  d'Etienne  du  Val  de  Mondrainville,  magistrat 
et  amateur  caennais  (1535-1578;.  Caen,  Jouan,  lOti  p. 

Histoire  générale.  —  B.  d' Aimeras.  Marie-Antoinette  et  les  pamphlets 
royalistes  et  réfolutionnaires,  avec  une  bibliographie  de  ces  pamphlets;  les 
amoureux  de  la  reine.  Libr.  mondiale,  428  p.  —  J.  Capder.  Etude  historique 
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M  éooiïoroique  sur  riafterlption  maritime.  GJard  et  BriÈrei  465  p.  (tlièse).  — 
G*  Chéneau.  Un  agent  secret  de  Mazaria  :  BenjamiD  Pnoto  (l603-tGG7),  La 
Roebette^  impr.  Tetîer,  75  p-  —  L.  Vrisîiani.  Lniber  et  le  luthéraobine,  Bloud, 
În-IB,  ïxvi-387  p.  —  V,  Du  BimL  La  société  française  du  xvi*âii  xx*  s.;  7*  sér.  : 
xvni*8,;  iea  médeciai  avant  et  après  1780;  lamour  au  x\xn*  b.  Perriû»  in-l6, 
31g  p^  -^  4^  Ûwntflf*  Élude  5ur  le  jugement  de&  prises  mantîmes  en  France 
jusqa*à  la  suppression  de  l'offîce  d'amiral  (t627).  Lar^se,  362  p,  (tb^se).  — 
/.  FerriûL  Formation  juridique  de  Terapire  colonial  rran4;ais  de  TA  Trique  dii 
Nord  (!885*lîH36j.  Montpeiîicr,  impr,  Firmin,  Il 5  \h  (thèse).  —  La  Guerre 
de  !87l>71.  L'invesitisseiiienl  de  MeU.  Cïiapelot,  11^  p-  —  G.  Len6fre.  La  liUe 
de  Louis  XVL  Perrin,  in*! fi,  3lâ  p.  —  De  Marcet/^  Charles  Ché&neloog;  son 
histoire  et  celle  de  son  temps  (tSlU-99).  Ville,  S  Tol.  in-S*.  ~~  D^  Meunkr  H 
G.  Leioîr,  La  eoraleftse  de  Mirabeau  (1752-1800)»  Perrin»  iv-433  p.  ~~ 
F,  Sirouski.  Saint  François  de  Sales.  Blond,  iU'!6,  3(i6  p.  —  R.  Waddingion. 
La  guerre  de  7  ans;  l.  IV,  Flrmin-Dldol,  viu-637  p. 

UiâTomB  LOCALE.  *-  P^  AtHeT*  La  vie  et  la  légende  de  saint  Gwennalè. 
Quimper,  impr.  de  Kerangal^  :xvi-91  p.  —  A.  Antoine,  La  sou  s- préfecture 
d'Auierre  (îeil-16).  Auierre,  impr.  de  T  «  tndépeiidanl  auierrojs  t,  vu-57  p. 

—  E.  liourlotùn.  Le  clergé  de  la  Vendée  pendant  la  Révolu  lion  [t7S9-IS02)î 
t,  L  Viinne&»  impr.  Lafolye,  471  p.  —  /,  Brid.  Saint  Gîldas,  abbé  de  Rbujfs, 
Ibid.»  in-18i  3 G  p.  —  M.  Ùéni^r.  L'ancien  canton  de  SouTigny  (t789-an  VÎ|J|, 
Moulins,  Grégoire,  229  p.  —  F.  Frecon.  Ld.  navigation  du  tthône;  étude  bis* 
torique  et  économique,  Lyon,  Rey,  2W)  p,  (Ibèse).  ^  L.  Gonl  et  i.  VoionB* 
Histoire  de  l'Arilèclie.  Anlienas,  Tourrette,  in-lê,  1^7  p,  —  G.  Guifyal  Le 
mouvement  Fédéra  liste  en  Provence  en  1793,  Pion,  it-319  p.  ^-  F*  J^yurdan.  La 
cbouannerie  dan^  l'Âvraucbin.  Avrancliefl,  Imjir.  de  t  l'Avranchin  t^  t^l  p.  — 
L,^il.  l^ecomtc.  llist-  des  Ibéâirei  (te  Paris,  Lea  Jeux  gymniques  (11*10-12);  te 
Panorama  dramatique  (1821-23).  Daragon,  157  \u  ^  £.  Pénard.  La  posle 
â  Sens  du  xvii*  au  xix*  s.;  une  famille  de  inMislres-courrier».  Sens»  Ducberaîn. 

—  C.  Pouîkas.  Le  lycée  de  Caen  sous  la  2'  Itépublique  et  le  2'  Empire.  Caen, 
Jouan,  132  p-  —  P^  Hoffé.  Les  anciens  fors  de  Béarn.  Toulouse,  Privât,  xziti- 
im  p.  (tbè^e). 

JV,  B.  —  Sanf  indications  contraires,  ce»  Tolumes  sont  in-JJ*  et  édités  à  Part», 

Allemagne.  —  M,  Adoïf  Kirckhoff,  professeur  de  philologie  clas* 
sique  à  rUniversité  de  Berlin,  est  mort  ep  celte  ville  le  27  février 
dernier  à  l'ftge  de  8S  ans.  Par  ms  travaux  sur  l'épigrapliie  grecque,  par 
la  part  conpîd érable  qu'iï  prit  à  Tactiê veulent  du  Corpus  inscriptionum 
ùraecarum  de  Boeckh  et  À  Tédition  du  Corpus  ùiscripHonum  Aiticarum, 
par  les  nombreuît  mémoires  enfin  qu'il  consacrn  a  l'histtiire  grec4|ue, 
il  avait  rendu  aux  études  historiques  des  services  que  Icd  tnstorîeus 
ne  sauraient  oublier.  Parmi  ses  principaux  mémoires  bbiorîques,  on 
peut  cher  :  Ohûr  die  Âbfax^ungszeit  des  hcrodoteiscken  Geschicktswerks 
(1868;  %*  éd.,  \%1H}  et  Tkuhjdides  und  sein  Urkundcntnateriat  (1895), 

—Nous  rappelons  A  nos  lecteurs  que  le  procliain  congrès  international 
d'histoire  se  tiendra  à  Berlin  du  6  au  12  août.  Lesadbésiou^  (20  marks 
par  perEonne)  sont  reçues  jusqu'au  31  juillet  par  M.  Koppel,  ti  Pariser 
Plau,  Berlin  (N  W.  7). 

Danemark.  —   L'œuvre    monumentale    Damnarks   Ri^cs    llistonc 
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(OopÉohigiie,  €}Meodal«  6  noI  m<j^|,  écrite   en   collaboraiion   par 

ostisisf.  HKSiOAAMO^  vient  d'étfo  tercotfiée.  EUe  comprend  six  voluiDdi 
richemem  illuslrM  et  Ài!t:ûm pagnes  dun  grand  nomlire  de  caftai. 
LliièU/ire  du  Danemark  y  ^t  racoolée  jusqu'en  1864*  Uo  Totuma 
spécial,  Aar^i^^  og  Sa^fûrU^ff^^Ut,  dû  a  M,  A.  HiSY^a,  coûlieul  des 
labléâ  compiéies  dââ  ooitis  ei  des  malières. 

^  Les  comptes  du  péage  du  8und  conatiiuenl  une  source  btstohtiua 
de  naiure  rare.  Trois  siédea  et  demi  durant,  ce»  comptes  doniienl  des 
rtnseipieiiietiU  eiacis  sur  les  navires  qui  ont  pas^  U^  5unil,  sur  leur 
pays  d'origtoe,  en  partie  sur  leur  capacité,  sur  leur  port  de  parianct?, 
bur  la  nature  el  la  valeur  de  leurs  cargaisons.  Et,  comme  les  navires  de 
loutêt  les  oationa  §e  rencontraient  à  t'El  gêneur  «  à  leur  entrée  et  leur 
sortie  du  Sund,  un  peut  dire  que  les  comptes  fournissent  des  rennei- 
guêmeota  d*un  grand  intérêt  pour  presque  toutes  le;^  nations  couimer* 
çaoLes.  M^^*  Niuii  ELtr^GSR-BAito  en  a  commencé  ta  publication  ^ous  le 
litre  :  Tateiter  ûtyer  Skif^^furt  og  Vareiranîpôrt  gennem  ÛErerund,  iif?7- 
S€t}0  {Copeoliaguf»  Gyitlendal,  11*06,  in-4").  Le  premier  volume,  qui 
se  distingue  par  ta  clarté  de  sa  disposilion  et  par  sa  scrupuleuse  exac* 
titude,  contient  les  «  tables  de  la  navigaiion  t*  Lavanuprûptjs  et  les 
notes  sont  en  français. 

—  La  famille  BernstortT,  orii^ioaire  de  Haoovre,  est  eotrée  eu  fonc- 
tion à  la  cour  royale  de  Danemark  avec  J,-H.-E,  Bernstorlî  en  1733; 
ce  ministre,  comme  son  ueveu  A^-P.  IJern^turlT,  ont  rendu  au  Dane* 
mark  des  services  inappréciables*  En  \Wi^  M.  Aage  Faijs  n  pubîiè  le 
t,  I  d'un  grand  ouvrage,  flfrnxiorff'ernê  og  f/anmark  (Copenhague,  Gyl- 
dendal,  in-8*),  dans  lequel  il  donne  une  analyse  pcnétranle  de  ce  quHl 
appeïJe  §  les  traditions  et  les  présupposilion^  de  la  famille  ».  Doué  d'un 
remarquable  instinct  de  ciie  relieur,  M.  FrliB  a  foui  lié  dans  beaucoup 
d'archives  de  familîe;  il  y  a  fait  une  riche  récolte  de  documente  qu1l 
publie  d'autre  [lart  dans  uu  recueil  intitulé  :  liermîorffake  Papin^r, 
t73*2-lS3S^  flont  deux  gros  volumes  ont  déjà  paru  libiiK»  t90i-J9û7, 
10-8^)  :  pfpf^que  tous  les  textes  qui  y  sont  compris  sont  en  français* 

—  De  jeunes^  érudits,  envoyée  à  Rome  pendant  plusieurs  années  aui 
frais  de  la  fundaiion  Carlsberg,  en  uni  rapporté  toute  une  î^érie  d'ex- 
traits et  de  copies  prises  aux  archives  du  Vatican,  oh  ils  ont  travaillé 
en  coUaboralicm  avec  des  savants  envoyés  par  les  gouvernements  nor* 
végiens  et  Buédois.  Us  comptent  en  tirer  la  matière  d'une  série  d\icta 
}Hiniificum  Danim  (îMÛ-i^M),  dont  deux  volumes  (Copenhague,  G  ad, 
in*>î*)  ont  paru ,  par  les  soins  de  M,  L.  Moltesik  pour  Tèpoque  d'Avi- 
gnon (t,  l)  et  de  MM.  J.  Lindb.ek  et  A.  Krakup  pour  les  années  1378- 
1431  {L  II).  Ils  ont  publié  aussi  d'importants  mémoires  sur  tes  rap- 
ports du  Danemark  avec  la  curie  au  moyen  âge.  Déjà  en  1896  M.  Moi- 
lesen  avait  composé  un  travail  sur  les  rapports  é^^  papes  d^ Avignon 
avec  rÉtat  el  l'Église  du  Danemark  {Ue  Àvignanske  Paverx  Forhold 
ht  iJanmark};  le  même  sujet  vient  d'être  repris  par  M,  Lîhdbjsk  pour  la 
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riernière  partie  du  xv<  siècle  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Pavernes 
Fwrfiold  tu  banmark  under  Kongerne  Kristiern  1  og  Hans  (Copenhague, 
Oad,  1W7,  ïiï'H^). 

—r  Annonçons  enfin  rachèvement  des  Regesta  diplomatiea  hisloriae 
Danicae,  dont  l'Académie  des  sciences  de  Copenhague  a  poursuivi 
la  publication  depuis  soixante  ans  et  qui  donne  le  catalogue  de  tous  les 
diplômes  imprimés  jusqu'ici  concernant  l'histoire  du  pays  jusqu^en 
1660.  Les  sept  volumes  de  cette  œuvre  essentielle  (Copenhague,  Hœst, 
in-'4*>  contiennent  environ  78,000  numéros.  J.  Stbemstrcp. 

Espagne.  —  Les  Espagnols  s'apprêtent  à  fêter  le  centenaire  des 
sièges  soutenus  par  Saragos.^^e  en  1808-1809  pendant  la  guerre  de  11  n- 
dépendance.  A  cette  occasion  se  tiendra  à  Saragosse,  du  14  au  20  oc- 
tobre prochain,  un  f  Congrès  historique  international  de  la  guerre  de 
l'Indépendance  et  de  son  époque  (1807-1815)  •,  présidé  par  M.  E.  Ibarra 
HoDRiauEz.  Les  adhésions  à  ce  congrès  [\h  pestias  par  personne)  sont 
reçues  dès  maintenant  par  le  secrétaire  du  comité  organisateur,  9,  plaza 
de  Aragon,  à  Saragosse.  —  Dès  maintenant  aussi  un  grand  nombre  de 
publications  destinées  à  préciser  l'histoire  de  la  guerre  de  l'Indépen- 
dance ont  été  entreprises  en  Espagne;  la  municipalité  de  Madrid  va 
publier  une  Histoire  du  2  mai  par  M.  Péhez  de  Guzmàn;  celle  d'Oviedo 
une  histoire  des  événements  de  1808  dans  les  Asturies  par  M.  Canella  ; 
le  conseil  provincial  d'Oviedo  a  décide  d'éditer  l'Histoire  de  la  princi- 
pauté des  Asturies  pendant  la  guerre  de  l'Indépendance  attribuée  à 
Canga  Argûelles  ;  à  Saragosse,  on  vient  de  faire  paraître  le  journal  tenu 
pendant  les  sièges  de  la  ville  par  un  employé  de  la  Cour  nommé 
Casamayor  (Los  sitios  de  Zaragoza,  diario  de  Casamayor,  Zaragoza, 
1908)  ;  le  licuteuant-colonel  Idanez  Marin  préparc  une  histoire  de  la 
campagne  de  1808-1809  en  Espagne  d'après  de  nombreux  documents 
inédits;  notre  collaborateur  M.  Rafaël  Altamira  écrit  l'histoire  du 
général  Marti,  inspecteur  général  de  l'Andalousie  sous  les  ordres  du 
maréchal  Soult;  enfin  plusieurs  sociétés  savantes  ont  ouvert  des  con- 
cours dont  les  sujets  portent  sur  des  événements  de  la  guerre  de  l'Indé- 
pendance. 

États-Unis.  —  A. -G.  Bradley.  Oaptain  John  Smith  (London,  Mac- 
millan,  1905,  in-8o,  viir-226  p.).  —  Parmi  les  aventuriers  anglais  qui, 
dans  l'histoire  des  débuts  de  la  Virginie,  ont  joué  un  rôle  considé- 
rable, John  Smith  mérite  une  place  à  part.  Cet  enfant  du  Lancashire 
est,  en  otlot,  sinon  le  fondateur  nominal,  du  moins  le  fondateur  virtuel 
de  la  Virginie,  où  il  séjourna  durant  deux  années  et  demi  (avril  1607- 
octobre  1G09)  et  où  il  fut,  durant  un  peu  plus  d'un  an,  le  président  du 
Conseil  de  la  colonie  naissante.  C'est  naturellement  sur  cette  période, 
courte  mais  très  remplie,  de  la  vie  de  son  héros  que  M.  Bradley  a 
insisté  de  préférence;  mais,  s'il  no  considère  les  premières  et  les  der- 
nières années  de  l'existence  de  Smith  que  comme  le  cadre  dans  lequel 
se  trouvent  compris  les  deux  ans  et  demi  de  labeur  incessant  et  vrai- 
ment fécond  de  cet  homme  d'action,  il  ne  perd  aucune  occasion  de 
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fournir  la  preuve  que  la  vie  entière  de  Smith  le  rendait  digne  de  figurer 
dans  rélégante  collection  des  English  Men  of  Action.  C'est  une  bio- 
graphie exacte  et  précise,  vivante  et  pittoresque  aussi;  le  récit  intéres- 
sant, animé,  ne  languit  pas  un  seul  instant  et  se  lit  avec  un  réel  plai- 
sir. Mais  il  est  purement  superficiel;  assez  rares  Font  les  passages  où 
l'auteur  discute  les  assertions  de  son  héros  (cf.  cependant  les  p.  101- 
104,  où  il  examine  Tauthenticité  si  contestée  de  l'histoire  de  Pocahon- 
tas),  dont  parfois  il  ne  cherche  même  pas  à  déterminer  avec  une 
absolue  précision  l'itinéraire;  pourquoi,  par  exemple,  ne  pas  identifier 
le  port  de  o  Saint- Valle rie  in  Picardy  »  avec  Saint- Valéry- sur-Somme 
(p.  7)?  —  Il  semble  aussi  que  l'auteur  n'ait  pas  eu  assez  de  souci 
d'éclairer  par  l'histoire  du  temps  la  biographie  de  Smith;  sans  doute,  il 
a  eu  soin  de  le  faire,  —  très  succinctement  d'ailleurs,  *  à  propos  de 
la  Virginie,  mais  précédemment  la  constatation  do  la  présence  de 
Français  et  d'Anglais  au  port  marocain  de  Saffi  en  1604  n'avait  entraîné 
de  sa  part  aucun  commentaire;  peut-être  cependant  n'eùt-il  pas  été 
sans  intérêt  de  montrer  en  quelques  lignes  quelles  relations  commer- 
ciales Anglais  et  Français  entretenaient  déjà  avec  les  ports  atlantiques 
du  Maroc.  G*est  encore  la  même  imprécision  qui  pousse  M.  Bradley  à 
raconter  l'histoire  de  Hibaud  et  de  Laudonnière  sans  les  nommer  ni 
préciser  sur  quel  point  du  vaste  pays  alors  appelé  •  la  Floride  »  ils 
s'établirent  (p.  42);  c'est  elle  qui  lui  fait  négliger  d'évoquer  le  souvenir 
du  récit  de  Thomas  Hariot  sur  le  premier  établissement  des  Anglais  en 
Virginie  à  la  fin  du  xvi*'  siècle.  Aussi  ne  pouvons-nous  considérer  la 
biographie  du  capitaine  John  Smith  rédigée  par  M.  Bradley  que  cumme 
un  agréable  livre  de  lecture  courante;  ce  n'est  nullement  une  œuvre 
présentant  une  réelle  valeur  scientifique.  H.  Froidevàux. 

—  J.  G.  RosENGARTEN.  Frencfi  colonists  and  exiles  in  tfte  United  States 
(Philadelphie  et  Londres,  Lippincott,  1907,  in-8o, 234  p.).  —Ce  volume 
est  un  agréable  recueil  de  faits  et  de  noms.  Les  lectures  de  l'auteur  sont 
étendues.  Sa  bibliographie  contient  une  liste  assez  abondante  de  livres 
français  (marqués  surtout  en  appendice)  et  américains  (mentionnés 
dans  le  texte);  il  serait  injuste  de  lui  en  reprocher  les  lacunes,  car  il 
n'a  pas  voulu  faire  (Buvre  d'érudition.  A  vrai  dire,  le  sujet  n'est  qu'ef- 
fleuré; il  montre  cependant  combien  grande  a  été  l'importance  de 

l'émigration  française  aux  États-Unis.  Gh.  B. 

• 

Grande-Bretagne.  —  En  1901  s'est  constituée  à  Londres  une  Aca- 
démie des  lettres,  jeune  sœur  de  la  Société  royale  pour  les  sciences 
fondée  sous  Charles  II.  Elle  a  reçu  sa  charte  d'  a  incorporation  »  le  8  août 
1902  sous  le  titre  de  British  Academy  for  the  promotion  of  historical,  phi- 
tosophical  and  philological  Studies,  Elle  peut  comprendre  cent  membres 
(sans  compter  les  membres  correspondants  et  associés  de  l'étranger) 
élus  par  l'Académie  dans  sa  séance  plcniére  annuelle  et  payant  un 
droit  d'entrée  de  10  guinées,  plus  une  contribution  annuelle  de  3  gui- 
nées.  Les  mémoires  lus  dans  les  séances  de  l'Académie  sont  publiés 
Boit  in  extenso,  soit  en  analyse,  et  forment  chaque  année  un  volume 
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de  Prûc.Éedin0.i.  Dans  le  tome  I  {Proceedingi  of  Ihc  Brtiùh  ÀcadEtnij, 
i903-î9Ù^^  T^otidon^  Frowde^  xvr-339  p.|,  nous  pouvontî  s^igtialer  les 
articles  suivants  :  Studics  in  mrhj  imk  hiitonj.  par  le  prof,  J.  Rnvs 
(80  p,);  Th€  cùnrJûvc  of  Clément  X,  1670,  par  le  baron  ns  Bildt; 
Orûntal  studie^  in  Enrftand  and  abrmd,  par  T.  W,  Rhys  Davicis; 
Locke's  ificûfi/  of  Uie  siaie,  par  Sir  Pred.  Pollogk  ;  The  eentenury  of  îhe 
frmvh  civit  cmle,  par  Sir  CuurteDay  iLBeaT,  —  Dana  le  tome  II  ^905- 
îVKKJ),  ni>u3  menlionoerons  :  Cervanks  in  Bngtand,  par  James  FiTïMAtî- 
RicE  Kellv  ;  C^Hê^  and  Galli,  par  John  Hhts  (élude  philologique  de  cer^ 
tains  textes  en  tangue  celtique,  en  particulier  du  fameux  calendrier  dit 
de  Cohgny);  The  daie  of  ihe  fini  Shaping  of  the  Cuchulainn  Saga^  par 
William  RmoEWAY  (rétnde  des  objets  appartenant  *t  Tàge  de  La  Tùne 
qui  ont  été  trouvés  en  Irlande,  rapprochée  des  détails  fournis  par  le 
Tain  Bo  Cuailnge  sur  la  eivilisaUoD  celtique  d'Irlande,  qous  permet  de 
dire  ^u'il  y  eut  use  ou  plusieurs  invasion  s  celtiques  de  Gaule  eu 
Irlande  dans  les  temps  qui  précédèrent  immédiatement  la  naissance 
du  Christ  et  que  les  poèmes  irlandais  se  sont  formés  alors  que  la  eivî- 
lisatmn  de  La  Tène  lloris&ait  encore  en  Irlande,  soit  environ  dans  le 
second  siècle  avant  J.-C-):  The  romûnizaiion  of  roman  flriiaint  par 
F.-J*  Havëiifielo;  The  ccHic  inscriptions  of  France  and  Ha  h/,  par  John 
flavs  (texte  et  interprètatioD}  ;  f*ciruê  Ptngrinus  dt  Maritouri  and  his 
Eptstoia  de  Maf/neie^  par  Sylvanus  P.  ¥HoMi>aoN  (étude  sur  la  vie 
de  Pierre  de  Maricourt  et  sur  son  célèbre  traité  de  J'aimant.  Publie  les 
vanaotes  fournies  par  les  28  mss.  connus), 

—  A.  L.  Smith.  Frédéric  Wiiiiam  Maitlandi  two  ieclures  and  a  bibliù* 
graphy  (Oxford ^  at  thc  Clarendon  pre^s^  1908,  in-8*>T  71  p.}.  —  Il  ne  faut 
pas  «^attendre  à  trouver  dans  ce^  deux  conférences  une  élude  sur  la  vie 
et  Tœuvrede  Tillustre  historien  du  droit;  ce  sont  des  considérations  sur 
(es  qualités  intellectuelles  de  Mailland.  On  ne  les  goûtera  qu'autant 
qu'on  sera  familier  avec  le  mouvement  historique  de  rAngleterre, 
mats  la  bibliographie  pourra  rendre  h  tous  de  réels  services,  —  Gb.  B, 

—  Le  deuïïème  volume  des  PubUcaùons  de  la  Société  Champlain 
Yîent  de  paraître.  Il  est  dû  a  M,  William  F.  GANtmo,  qtii  y  a  reproduit, 
en  raccompagnant  d'une  traduction  et  de  notes»  les  deux  rares  volumes 
de  Uenys  intitulés  Discriptton  géographique  et  hhtorique  des  castes  de 
l'Amérique  septentrional  avec  t*hi$tùire  naturelle  du  pays  (Toronto»  1908, 
în^S*,  xj-635  P-).  An  texte  de  Tauteur  on  a  ajouté  des  cartes^  des  repro- 
ductions de  gravures  anciennes  et  d'eicelîontes  phologravnres  représen- 
tant les  principaux  endroits  dont  il  est  parlé  dans  l'ouvrage, 

Xinxembourg.  -^  J.  Depoih.  Études  sur  le  Luj^emhourg  à  l*époquû 
carolingienne.  1  :  Le  domaine  de  Mersch  et  ses  possesseurs  (Luxembourg* 
J.  Heintze,  1907,  in-8*,  99  p.)*  —  Possession  d' Angilbert,  puis  de  l'his- 
torien  Nitbard,  son  fils,  enfin  d'Ercheofrèe,  veuve  de  Nithard,  morte  en 
853,  le  domaine  de  Mersch,  en  Luxembourg,  se  retrouve  au  x«  siècle 
entre  les  mains  de  Sifroi  Kunua,  comte  de  Mosellane,  et  de  son  fils 
Sifroi  II,  qui  en  disposent  en  947  au  profit  de  l'abbaye  de  Saint-Maxi- 
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aîn  de  Trèv^a,  M.  Depoin  se  demande  à  quel  titre  ils  cléteDaîcnt  alors 
ce  domiime  et  e»t  ain^i  amené,  surtout  par  l'étudô  de  La  trafismiBaioa 
dê6  noms  île  personneB  dans  les  répons  voisineg  de  Mersebi  h  suppo- 
eer  ua  lieu  d@  parenté  directe  entre  la  deacendance  d'AugilJîert  et 
Slffoi  Knnusi.  Il  y  a  là  quantité  d'observaticms  de, détail  très  curieuses 
Bcr  des  parentés  hypothétiques  autre  diven  princes  de  Tépoque  caro- 
Hagienne.  Bon  uombre  de  cm  UypûthèEeâ  nuus  semblent  très  discu- 
tables^ mats  les  raisouoementi  de  Tauteur  méritent  d'être  pris  en  con* 
sidération.  L.  Q. 

Mecque.  ^  M.  denaro  Oaigla  contlntje  avec  beâueniip  d'activité 
sa  louable  pubiicatioa  des  Dûcumentos  para  la  îtistaria  d«  Méwicù.  8e pt 
vol  limas  viennent  de  sa  sucetnier  en  quelques  mois,  de  1906  4  UiOT,  se 
référant  à  des  prriodes  et  sujets  très  divers.  Le  tome  IX  conlieni  des 
documenU  relatifs  à  raititude  du  clergé  dans  b  guerre  do  l'Indépen- 
dance {El  ciero  â»  Mexico  ^  ia  guerra  de  indÊpendencia,  docummios  dêl 
Arzobispoiio  dé  Mt'^icojt  documenis  datés  de  tSlÛ  à  1811,  confirmant 
que  la  majorité  du  clergé  tenait  pour  le  régime  eapagnol.  Il  Bcmbleque 
de  brèves  analysée  auraient  pu  parfois  remplacer  des  pièces  d'un  intérêt 
t>ien  dilué.  —  La  tome  X  {TumuUas  y  nbstiones  aça^cidon  m  Méxitu) 
renferme  des  retations  ùiédiies  ou  Imprimées  de  soulèvements  des 
Indiens  en  162^,  1060»  1692  et  même  en  1801.  Ce  sont  des  morceaux 
întéressaïUs  pour  rbistoire  mtérieure  du  Mexique.  —  Le  t.  XI  (Uon 
S^nlos  îkgatladù,  sus  mant  fies  ton,  campai  tas,  etc.)  eët  tout  entier  rempli 
par  des  lettres,  manifestes,  etc.,  de  1858  à  tB61,  qui  se  rapportent  aux 
opératious  militaires  de  la  guerre  civile  et  pour  la  plupart  émanent  du 
gt*néral  Degollad^),  ministre  de  la  Guerre  de  Juarez.  ^  Le  tome  XII 
{âuiùffrafini  inédito?i  de  Mmrlos  y  causa  que  xê  k  imtruyô.  —  Mi^xico  tin 
Îfi23  por  el  baehiihr  Aria^  de  Viilahbml  nous  ramène,  dans  sa  première 
partie^  a  la  guerre  de  I  Indépendance  avec  quaraute-six  lettres  inédites 
du  curé  Morekis,  de  1812  à  1815»  et  les  pièces  du  procès  que  lui  intenta 
rinquisitîofj  de  Mexico  quand  il  eût  été  fait  prisonnier  en  novembre 
4815-  Ce  procès  coûtleot  des  renseignements  biographiques  sur  Morelos, 
donnés  par  lui-même.  La  seconde  partie  de  ce  volume  se  compose  d'une 
irlation  do  la  cérémonie  de  prestation  de  foi  et  hommagoà  Philippe  IV 
à  Mexico,  relation  due  au  poète  Arias  de  Vilïalobos  et  suivie  d'un  long 
poème  intituln  :  Mûtcurw,  k  ta  louange  de  Mexico.  —  Le  tome  XIII 
{Oorr^spondencia  secrêîa  de  ku  principales  intervêncionistas  mBmmnos, 
Tercera  y  ùliima  parle:  —  Historia  det proyecto  det  Concordato  miîicano 
tt  dommmtos  itotir&  lui  Uyes  de  Reforma  y  Ejêrcito  Francis  un  Méxieoi 
renferme  une  série  de  lettres  datées  de  18tV2  à  l.%7,  la  plupart  relatives 
à  la  politique  de  Saota  Ana  pendant  la  période  de  Tin terven lion 
étraugère  au  Mexique  et  le  régne  de  Maximilien,  et  des  documents  offi- 
ciels intéressants  sur  les  négociations  entre  Maximilieu,  le  Nonce 
Meglia  et  te  Sainl*8iêge  pour  essayer  de  régler  lesdiQicultés  religieuses 
qui  rendaient  impossible  au  Mexique  le  retour  au  statu  ijuo  ante,  — 
Le  tome  X  lY  se  rapporte  â  la  îiiémo  période  (  La  inievvenciôn  frûncesa 
€/i  Mexico  segun  H  archim  dit  Marismt  Basuim),  Les  papiers,  très  cou^ 
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sidérables,  du  maréchal  Bazaioe,  sont  devenus  indirectement,  par 
acquisition,  la  propriété  du  ministère  des  Afitaires  étrangères  mexicain. 
M.  Genaro  Garcia  en  publie  une  première  série  (1862-1863),  relative 
surtout  aux  opérations  militaires,  mais  où  l'on  trouve  déjà  des  indica- 
tions politiques  intéressantes;  parmi  les  instructions  impériales,  une 
lettre  privée  au  général  Forey  contient  des  avis  dont  le  réalisme  et  le 
pessimisme  font  un  curieux  contraste  avec  la  correspondance  officielle. 
—  Le  tome  XV  nous  ramène  aux  premiers  temps  de  la  domination 
espagnole  au  Mexique  (El  clero  de  Mexico  durante  la  dominaciôn  espa^ 
Hola).  Ces  cent  treize  documents,  tous  du  xvi«  siècle,  provenant  des 
archives  archiépiscopales  de  Mexico,  sont  importants  pour  Thistoire  de 
l'évangélisation  des  Indiens  et  nous  font  voir  que  le  clergé  et  les  reli- 
gieux no  furent  pas  toujours  à  la  hauteur,  ni  surtout  dans  l'esprit,  de 
leur  mission.  Le  gouvernement  de  Gliarles-Quint  et  de  Philippe  II 
montre,  dans  ces  lettres,  une  très  réelle,  sinon  très  efficace  sollicitude 
à  l'égard  de  ses  sujets  indigènes,  et  le  ton  de  certaines  admonestations 
adressées  à  l'archevêque  de  Mexico  marque  avec  quelle  vigueur  le  pou- 
voir royal  savait  intervenir  dans  des  questions  de  conduite  et  de  pure 
discipline  ecclésiastique.  —  Nous  regrettons  que  Tutile  collection 
publiée  par  M.  Genaro  Garcia  soit  si  maigrement  annotée  et  que  l'usage 
n*en  soit  pas  facilité  par  des  tables  de  noms  propres.  Ajoutons,  cepen- 
dant, que  le  tome  XIV  fait,  par  sa  table,  une  heureuse  exception  qui 
mérite  d'être  encouragée. 

—  Nuus  revenons  à  l'intervention  étrangère  et  à  l'essai  d'empire  mexi- 
cain avec  un  petit  volume  imprimé  à  Mexico  (A.  Pola,  éditeur,  1907), 
intitulé  :  Causa  de  Fernando  Maximiliano  de  Hapsburgo  y  de  sus  géné- 
rales Miguel  Miramôn  y  Tomàs  Mejia.  C'est  la  reproduction  exacte  du 
procès  de  Maximilien  et  de  ses  deux  généraux,  tel  qu'il  se  trouve  aux 
archives  de  Mexico.  Il  uo  semble  pas  que  ce  document  apporte  de  faits 
bien  nouveaux  à  l'histoire. 

—  M.  F.  Iglesias  Caldkron  cherche,  lui, à  prouver  {RecUficaciones histô- 
ricas  :  la  Traiciôn  de  Maximiliano  y  la  capilla  propiciatoria,  Mexico, 
F.  Mata,  1902,  in-8o)  que  Maximilien  trahit  ses  partisans  à  Queretaro 
et  les  livra  à  Tennemi  par  l'intermédiaire  du  colonel  Lopez.  Cette  ques- 
tion délicate  ne  paraît  pas  encore  pouvoir  être  traitée  avec  le  recul  et 
le  sang-froid  nécessaires.  Le  document  le  plus  important  a  été  taxé  de 
faux.  En  admettant  même  que  Maximilien  soit  entré  en  pourparlers 
avec  ses  adversaires,  il  eût  pu  vouloir  le  faire  dans  Pintention  d'arrêter 
une  lutte  et  des  effusions  de  sang  inutiles.  M.  F.  Iglesias  Calderon  a 
consacré  une  autre  brochure  (RecUficaciones  histôricas  :  Un  libro  del 
gênerai  rninistro  de  la  Guerra,  Mexico,  F.  Mata,  1901,  in-8<»)  à  la  cri- 
tique du  rapide  exposé  de  l'Histoire  de  Mexique  que  le  général  Ber- 
nardo  Reyes  a  publiée  dans  le  grand  ouvrage,  déjà  mentionné  ici,  le 
Mexique  et  son  évolution  sociale. 

—  M.  Genaro  Garcia,  déjà  cité,  a  retracé  dans  une  agréable  brochure 
(Porfirio  Diaz,  sus  padres,  ni  fiez  y  juventud,  Mexico,  1906,  in-4o)  les 
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années  de  jeunesse  du  président  Porfirio  Diaz,  auquel  le  Mexique  doit 
l'inestimable  bienfait  de  sa  stabilité  gouvernementale  actuelle.  C'est  une 
esquisse  pittoresque,  accompagnée  d'une  copieuse  bibliographie. 

—  Les  Anales  del  Museo  nacional  de  Mexico,  qui,  depuis  1904,  ont  com- 
mencé une  nouvelle  série,  renferment  des  articles  d'ordre  très  divers  : 
géologie,  botanique,  ethnographie,  archéologie,  histoire,  etc.  On  y 
trouve  de  nombreux  travaux  et  documents  sur  les  races  indigènes  du 
Mexique  et,  comme  une  sorte  d^annexe  à  ces  annales,  le  Musée  natio- 
nal vient  de  faire  paraître,  en  un  in-folio-piano  luxueusement  illustré, 
une  étude  approfondie,  écrite  au  xviii"  siècle,  par  D.  Mariano  Fernàn- 
dez  de  Echeverria  y  Veytia,  sur  les  calendriers  mexicains.  Parmi  les 
articles  historiques  des  Annales,  signalons  ici  les  suivants  :  Des  notes 
bio-bibliographiques  sur  Bernai  Di'az  del  Castillo,  publiées  en  1904  par 
M.  Genaro  Garcia,  à  propos  de  l'éditiun  de  la  Historia  verdadera,,,, 
d'après  le  manuscrit  autographe  ;  les  Restes  de  Fernand  Cortez,  étude  de 
M.  Louis  Gonzalez  Obreqôn  sur  les  translations  du  corps  et  la  sépul- 
ture du  conquérant  du  Mexique,  et,  du  même  auteur,  un  travail  sur  les 
Soulèvements  des  Indiens  au  XVI h  siècle.  Les  tables  alphabétiques  des 
quatre  séries  des  Documentos  para  la  historia  de  Mexico,  publiées  par 
D.  Manuel  Orozco  y  Berra,  et  de  la  Colecciôn  de  documentos  para  la 
Historia  de  la  Guerra  de  Independencia  de  Mexico,  de  1808  à  1821,  de 
J.-Ë.  Uernanuez  y  Dàvalos,  ces  deux  tables  dues  à  D.  Genaro  Garcia, 
auquel  il  faut  savoir  gré  de  s'être  imposé  cette  t&che.  —  Enfin,  on  ren- 
contrera, sur  de  nombreux  personnages  mexicains,  dos  notes  bio- 
graphiques pouvant  rendre  service  dans  un  article  de  M.  Jésus  Galindo 
V  Villa  sur  le  Panthéon  de  San^Fernando  et  le  futur  Panthéon  natioîiaL 

H.  L. 

Pays-Bas.  —  Bijdragen  voor  Vaderlandsche  Geschiedenis  en  Oudheid- 
kunde,  4*  sér.,  t.  VI.  —  M.  Blok  a  tenté  de  fixer  la  date  do  la  publication 
de  deux  pamphlets,  qui  contiennent,  Tun  un  avis  de  l'inquisition  espa- 
gnole déclarant  que  tous  les  habitants  des  Pays-Bas  ont  mérité  la  mort 
et  la  sentence  de  Philippe  II  se  conformant  à  cet  avis,  Tautre  les 
mômes  pièces  et  de  plus  douze  articles  donnant  les  motifs  de  l'avis  et 
do  la  sentence;  la  fausseté  de  ces  pièces  est  évidente.  M.  Blok  est 
d'avis  que  le  premier  fut  fabriqué  en  1568,  l'autre  en  1577.  —  A  l'aide 
de  plusieurs  règlements,  M.  Acquoy  expose  les  conditions  qu'il  fallait 
remplir  pour  être  admis  dans  l'ordre  équestre  d'Overysel  et  avoir  droit 
de  siéger  aux  États  de  cette  province.  —  De  1672  à  1675,  plusieurs 
plaintes  furent  portées  contre  le  consul  de  la  République  à  Smyrne, 
Jacob  van  Dam.  Son  descendant,  M.  van  Dam  van  Isselt,  a  examiné 
ces  plaintes,  peu  sérieuses  pour  la  plupart,  qu'il  attribue  aux  mesures 
du  consul  pour  empocher  les  fraudes  des  accusateurs.  Th.  B. 

Serbie.  ^- M.  Michel  Gavrilovitch,  directeur  des  Archives  de  l'État 
serbe,  commence  la  publication  d'une  histoire  de  Miloch  Obrénovitch, 
prince  de  Serbie,  fondateur  de  la  dynastie  des  Obrénovitch.  Le  t.  I, 
qui  vient  do  paraître,  contient  les  années  1813*1820  (Belgrade,  Nouv, 
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impr*  DavidoYiLcb,  190S,  in-3<*,  xx-579  p.).  G'ù^l  une  œuvré  d*an  carac- 
tère YruimecL  scientifique  qyi  reposo  but  une  enquête  approfondie 
poursuivie  dans  les  Archives  de  l'État  serbe,  les  divers  dépôts  d'ar* 
clûves  de  t*Autricbo  et  les  Archives  des  Affaires  étraDgères  de  Ruâim 
et  de  France. 

Suisse.  —  La  Revue  tt histoire  ecclêdaxiîque  suisse,  qui  a  commencé 
de  paraître  en  19<)7,  a  été  fondée  sous  les  auiîpic^s  de  i* Association 
catholique  suisse.  FTau  caractère  scieatihqtjie  plus  nettement  acceûtué 
que  les  KaikoiiscJœ  SchweisêrhlàUer  dont  elle  a  prie  la  âuccession^  elle 
s'occupera  exclusivement  de  Thietoire  religieuse  dti  pa^s  et  sera 
rédigée  dans  les  trois  langaes  nationales.  La  dirêcUoD  est  coniîêe  4 
deux  professeurs  de  T Université  de  Fri bourgs  MM,  A*  Bijcbi  et 
J.-P.  KiBscu,  secondés  par  un  sécrétai re«  M.  l'abbé  M*  Bëssoet.  Cûs 
noms  et  ceux  des  autres  membres  du  comité  de  rédaction  soitt  une 
excellente  garantie  de  la  valeur  scienlllique  de  ce  nouveau  périodique. 

—  Un  lira  avec  un  vif  iot^^rét  Tétude  de  M>  le  prolepseor  W.  Oechsli 
sur  lu  Passage  dfs  Âlliù  à  travers  iaStusse  en  Î8î3€t  ÎHik  {NeujahrsbiaU 
sum  BeAUn  ths  WaisenhauMs  in  ^unc/ï»  années  iîîU?  et  1908-  Zurich» 
Faesi  et  Béer,  2  br.  in'4'',  60  et  56  p.).  Les  documents  tirés  des 
archives  du  ministère  de  la  Guerre  à  Vienne,  des  urchives  d'État  de 
Zurich,  et  les  renseignements  recueillis  dans  les  journaux  de  l'époque 
ont  permis  à  Tauteur  de  dresser  un  tableau  très  complet  de  la  marche 
des  diverties  colonnes  de  l'armée  alîiée,  des  chargea  que  les  réquisitiotis 
militaires  imposèrent  à  la  Suisse  et  des  ravages  que  lit  dans  la  popula- 
tion le  typhus  apporté  par  les  soldats  étrangers. 

—  M.  F.  SiEOFHiËD  a  fait  tirer  à  part  ta  consciencieuse  monographie 
quHl  a  puhhée  dans  l^Argovia  sur^a  ViUe  de  iofifigue  pendant  îa  périoite 
delà  Hépubliqm  futvêttquet  1798-1803  (Aarau,  8auerlâuderj  in^B'»,  151  p.). 

—  On  doit  à  M.  K.  Wbrer  un  récit  bien  documenté  de  la  révolu tioD 
de  183U  dans  le  canton  de  Bdle  et  des  événements  qui  la  suivirent  et 
qui  amenèrent,  trois  ans  plus  tard,  la  sépuration  de  ce  canton  en  deux 
demi-cantons,  Bâle- Ville  et  Bâle- Campagne  (Die  Révolution  im 
A'.  îiasei,  1830-1833.  Liestal,  Lûdin,  1907,  in-8°,  263  p*). 


ERRATUM, 

P,  fflO,  Le  litre  eiact  du  volume  de  MM.  Lorlqueit  Potbier  et  CâUcUe  est  : 
Lf!  çradud  de  Cégiise  cathéérQle  de  Rouen  au  Xlti*  siêde;  L  !•*  :  Étude 
hhlorique  et  liturgique  sur  le  ms,90^à  du  fonds  iailn  de  la  Bébl  nationale, 
Roueo,  Lecerf,  1907,  ia-S%  346  p. 
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LE  RÔLE 

DU    CHATEAU    SAINT-ANGE 

DANS  L4IIST0IRE  DE  LA  PAPAUTÉ 

DU  XIII^   AU   XY*   SIÈCLE. 


I.  —  De  Nicolas  III  a  Urbain  VI  (1277-1379). 

A  la  fin  du  xii«  siècle,  le  château  Saint-Ange,  après  bien  des 
vicissitudes,  appartenait  sans  conteste  à  l'Eglise.  La  formule  du 
serinent  imposé  aux  sénateurs  capitolins  lors  de  leur  entrée 
en  fonction  portait  qu'ils  s'engageaient  à  aider  le  Saint-Siège 
à  recouvrer  et  à  défendre  tous  ses  biens,  «  notamment  le  château 
de  Crescentius  »*.  Ce  serment  était,  au  surplus,  la  paraphrase 
de  la  convention  conclue  le  31  mai  1 188,  au  temps  de  Clément  III, 
entre  le  peuple  romain  et  le  pouvoir  pontifical'-^.  Le  peuple  y 
faisait  un  abandon  complet  de  ses  franchises,  de  ses  droits  et 
d'une  partie  de  ses  biens,  parmi  lesquels  se  trouvait  vraisem- 
blablement le  château  Saint- Ange,  à  la  possession  duquel  la 
famille  des  Pierleoni,  déchue  de  sa  puissance,  avait  dû  renoncer. 

C'est  à  partir  de  ce  moment  que  le  château  Saint-Ange,  le 
plus  robuste  et  le  plus  aisément  défendable  des  monuments  de 
Rome,  placé  entre  la  ville  et  le  Vatican  et  commandant  la  route 
du  nord,  devint  un  élément  essentiel  dans  l'histoire  de  la  papauté. 
Un  pape  ne  put  se  sentir  réellement  pape  qu'autant  qu'il  était 
maître  de  cette  forteresse,  et,  plus  d'une  fois,  comme  on  verra,  le 
sort  de  l'Église  dépendit  de  sa  solidité. 

Le  premier  soin  des  papes  nouvellement  élus  fut  d'y  placer  des 
gouverneurs  sur  qui  ils  pussent  compter  et  ce  furent  généra- 

1.  Mabillon,  Muséum  Italicum,  t.  II,  p.  215. 

2.  Theioer,  Codex  diplomaticus  S.  SediSy  t.  J,  p.  24;  Vitale,  Storia  diploma- 
tka  de'  senatori,  p.  63. 
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lement  leurs  parents.  A  ce  point  de  vue,  le  Dépotisme  des 
papes  du  xiif  et  du  xiv^  siècle  s'explique  et  se  justifie  en  partie- 
C*est  ce  que  fit  Nicolas  III  {Giovanni  Gaetano  Ûrsîni).  On  Ta 
accusé  d  être  le  créateur  du  nepotisnae  ou,  k  tout  le  moins,  de 
ravoir  le  premier  érigé  en  système  de  gouvernement',  Dante 
le  place  m  Enfer,  dans  un  trou*  et  lui  fait  dire  : 

E  veramente  fui  fîgUuol  deU'  orsa, 

Cupido  ai  per  avanzar  gli  orsalliT 

Che  su  Tavere,  e  qui  mi  misi  în  borsa^. 

€  Et  véritablement  je  fas  fils  de  Tours  si  passionné  à  promou- 
voir les  oursons  qu*ayant  voulu  avoir  une  bourse  pleine  sur 
terre,  je  suis  ici  dans  une  bourse.  >  De  fait,  entre  autres  faveurs 
très  nombreuses  accordées  à  ses  proches,  Nicolas  III  attribua 
à  son  neveu  Orso  le  gouvernement  du  château  Saint-Ange, 
«  Nicolas  III,  dit  Villa  ni =,  fut  le  premier  pape  dans  la  cour  duquel 
se  pratiqua  ouvertement  la  simonie,*.;  il  enleva  à  TEglise  le 
château  Saint-Ange  et  le  donna  à  messire  Orso,  *  Depuis  lors, 
un  rameau  de  la  famille  des  Orsinî  prit  le  nom  de  di  Caslello 
(1277).  En  1303,  «  Napoleone  di  Castello  >  est  invité  à  dîner  par 
le  pape  aussitôt  après  Tattentat  d'Anagni,  commis  avec  la  conui- 
venoe  des  Colonna.  En  1327,  le  sénateur  Jacobo  Savelli  est 
chassé  du  Capitole  par  les  syndics  Stefano  Colonna,  seigneur  de 
Palestrina,  et  Orso,  «  seigneur  du  château  Saint-Ange  »'*. 

S' étant  ainsi  assuré  la  tranquille  et  durable  possession  du 
château  Saint-Ange,  Nicolas  III  s'occupa  de  restaurer  ou  plutôt 
de  transformer  complètement  le  palais  voisin  du  Vatican^;  il  en 
fit  une  résidence  superbe,  y  disposa  des  logements  pour  sea  servi- 
teurs et  ses  officiers,  et  surtout  pour  les  pénitenciers,  qui  habi- 
taient ensemble,  créa  un  verger  planté  d*arbres  de  diverses 
essences  et  ceignit  le  tout  d'une  muraille  élevée,  solide,  flanquée 
de  tours.  Ces  travaux  furent  accomplis  du  mois  d'avril  au  mois 
de  juillet  1278.  Toutefois,  comme  son  palais  ne  lui  semblait  pas, 


1.  Muratori,  A.  tiatic.  ScripL,  L  XI,  col.  1IS2;  TUtias,  éd.  de  t48â,  p.  90; 
Baiio,  dans  la  Civittà  caitolk&t  qa^d.  1040  el  suit, 
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Roraa,  1601,  p*  6 H* 
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Malgré  son  enceiote  fortifiée,  uoe  ileroeure  assez  sûre,  il  k  fit 
relier  par  une  galerie  couTerte  au  château  SaiDt*A«ge*  Prèci- 
sétneiit»  l'enoêintô  des  murs  élevés  par  le  pape  Léon  IV  eu  845 
pour  mettre  le  quartier  du  Borgo  h  Vuhn  des  incursioDs  sarra- 
siue^  allait  du  château  SaiQt-ADge  au  Vaticaii;  il  fut  facile  d'y 
établir  un  cheraiuL  Ce  travail  étaitachevé,  eesemble,  vers  1280* 
Jean  XXIII  rétablit,  en  141 1,  ce  passage  qui  avait  été  eu  partie 
détruit  lora  de  la  grande  destructioiî  du  monument  en  1379.  Il 
sabsîBts  encore  et  les  papes  plus  d'une  fois  lui  durent  te  salut. 

Nicolas  III  restaura,  en  outre,  la  chapelle  dédiée  à  Tarchange 
Saint  Micîiel  qui  se  trouvait  au  soTornet  du  château  et  la  dota 
d*indulgeuces  pléoieres*  Cette  cbapelle  était  peut-être  dominée 
par  une  statue  en  pierre  de  rarchauge,  de  très  grandes  dimeu- 
siom*  C'est  à  cette  statue  quon  attribua  la  mânifestaiion  de 
bienveillance  qui  rassura  les  Romains  lors  de  la  procession  qu'ils 
firent^  en  1348,  pour  obtenir  la  cessation  de  la  peste  noire.  Le 
clergé  promenait  par  la  ville  Tîmage  vénérée  de  la  Vierge  que 
Ton  conservait  dans  Téglise  d'Araceli;  comme  on  passait  sur  le 
pont  Saint-Pierre,  «  elle  fut^  dit  le  chroniqueur,  saluée  à  plusieurs 
reprises  par  Tange  placé  au  haut  du  château,  eu  marqua  de 
grande  vénération.  Plus  de  soixan  te  personnes ,  ajoute- t*il,  cons- 
tatèrent le  fait  et  en  témoignèrent  après  avoir  prêté  serment  sur 
les  Évangiles  »^  Toutefois  cette  légende,  qui  se  forma  louglemps 
après  l'événement,  est  née  peut-être  de  la  très  grande  dévotion 
que  Ion  avait  à  Rome  pour  la  statue  du  château  Saint-Ange  et 
ne  prouve  pas  de  façon  certaine  qu'elle  existât  eu  1348. 

Après  la  mort  de  Nicolas  III.  le  château  demeura  entre  les 
mains  des  Orsini,  et  ce  fut  une  des  raisons  pour  lesquelles  le  pape 
Clément  V,  qui  était  du  parti  des  Golonna,  dut  quitter  Rome  pour 
Avignon  en  1305.  L'accès  du  Vatican  et  de  Saint-Pierre  était 
interdit  à  qui  n^avait  pas  ramitié  des  possesseurs  du  château. 
L'empereur  Henri  Vil  en  fil  bientôt,  lui  aussi,  rexpérieoce. 

Les  Gibelins  Tayant  appelé  en  Italie,  le  roi  de  Naples,  Robert 
d*Anjou,  dépêcha  à  Rome,  pour  lui  faire  pièce,  son  frère  Jean 
d*Achaïe,  prince  des  Marches,  avec  quatre  cents  cavaliers.  Les 
Orsini  lui  ouvrirent  les  portes  de  la  forteresse,  *  qui  était,  dit 


t.  Quarenghi,  h  Mnra  di  Hama^  Rotna,  1S80,  p,  HU;  GregorûvJus,  Staria  dl 
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2.  L.  WtttiaijiK,  Ànnalu  Mimrun,  Ljon,  t02S,  L  H,  p.  21;  Cemsoli,  i>oe. 
par  lu  mna  éi  Caihl  s.  ÀngeiOy  lloma,  1892,  p.  5. 


Ferreti,  eotourée  de  hautes  murailles  »  (13il)^  L'eiûpereur 
Henri  VII,  aussitôt  arrivé  k  Rome,  mit  le  aiège  devant  le  châ- 
teau; 00  s'efforça,  mais  en  vain,  de  parlementer;  le  26  mai 
1312,  un  combat  furieux  s'engagea  entre  les  Allemands,  qui 
s'étaient  audacieusement  avancés  tout  près  dn  cliâteau,  et  les 
Angevins,  secondés  par  les  soldats  des  Orsini;  ils  eurent  le  dessus 
et  cent  cinquante  des  assaillants  périrent,  parmi  lesquels  Egidio 
de  Wanusberg,  abbé  de  Wissembourg,  le  comte  Pierre  de  Savoie, 
frère  du  sénateur  en  fonctions,  Théobald  de  Bar,  évêque  de  Liège, 
tué  d'un  coup  d'estoc  dans  les  reins,  alors  qu'il  avait  été  feit  pri- 
sonnier, En  juin,  Henri  VII  renouvela  sa  tentative  sans  plus  de 
succès;  alors  il  se  résigna  à  être  couronné  au  Latran  (août)  et 
quitta  la  ville  immédia temea t.  Le  prince  d' Achaïe  s'éloigna  aussi, 
laissant  les  Orsini  seuls  maîtres  du  château  (1312)*. 

Louis  de  Bavière  fut  plus  heureux*  Avant  qu'il  arrivât^  les 
Romains  avaient  réussi  à  s'emparer  par  un  coup  de  main  du 
château;  grâce  à  quoi  il  put  être  couronné  à  Saint-Pierre.  Tous 
les  chroniqueurs  înentionnent,  comme  un  fait  notable,  que  Tempe- 
reur  était  maître  du  château  Saint-Ange  quand  il  se  rendit  à  la 
basilique  {18  janvier  1328).  Les  Romains  ne  gardèrent  pas  long- 
temps leur  prise;  bouillants  dans  l'attaque,  ils  ne  savaient  pas 
faire  preuve  d'un  courage  durable,  La  nuit  même  où  l'empereur 
quitta  la  ville  (4  août  1328),  Bertoldo  Orsini,  frère  de  Napoleone, 
recouvrait  le  château  avec  le  concours  do  parti  guelfe^. 

Les  Orsini  considéraient  si  bien  alors  le  chàleau  comme  leur 
propriété  que,  lorsque  Nâpoleone  Orsini  mourut  le  3  décembre 
1335,  il  laissa  le  château  à  l'un  des  siens,  «  avec  les  droits  et  les 
juridictions  qui  en  dépendent,  c'est-à-dire  avec  les  demeuras, 
vignes,  loyers  et  rentes  attribués,  selon  la  coutume,  audit  châ- 
teau »*  Parmi  ces  demeures  ^  trouvaient  deux  auberges  comme 
il  y  en  avait  tant  dans  le  quartier  du  Borgo^. 

Au  temps  de  Cola  di  Rienzo,  le  château  appartenait  à  Nicolas 
Orsini,  dit  Cola,  dont  le  père,  Matteo  Orsini,  était  mort  deux  ans 
auparavant,  en  1347,  Comme  il  se  montra  favorable  au  tribun 
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par  baioe  des  Coloi>Da,  celuî-ci  ne  le  fit  pas  expulser,  ain^i  que  les 
autres  barons;  bien  plus,  il  lui  confia  la  direction  des  opérations 
contre  le  préfet  de  Vico,  et  ce  fut  auprès  de  lui,  dans  le  cbùteau 
Saint-Aûge,  qu'il  alla  chercher  refuge,  le  15  décembre  1347, 
lorsque  le  peuple  l'eut  abandonné'.  Il  y  resta  un  mois,  jusqu'à  ce 
que  le  roi  de  Hongrie  fût  entré  à  Naple^  (24  janvier  1348);  alors 
Rienzo»  dans  respéraoce  de  le  gagner  à  ses  rêves,  quitta  son 
asile  pour  se  rendre  auprès  de  lui*  Plus  tard,  il  raconta  qu'étant 
Thôte  des  Orsini,  il  avait  failli  être  vendu  par  eux  au  Saint-Siège 
et  que  la  mort  simultanée  et  mystérieuse  de  Cola  Orsini  et  de 
son  oncle  Francesco  ravait  seule  soustrait  à  ce  grand  péril. 

Par  un  singulier  hasard,  ce  fut  précisément  au  château  Saint- 
Ange  que  fut  déposée  la  lettre  par  laquelle  le  roi  de  France, 
Philippe  IV>  répondait  à  celle  que  Rienzo  lui  avait  adressée  pour 
lui  annoncer  son  avènement*  Elle  était  rédigée  «  comme  une 
lettre  de  marchand  »,  dit  le  biographe  du  tribun,  et  portte  par  un 
simple  archer.  Elle  arriva  quand  le  *  Bon  Etat  >  avait  déjà  pris 
fin  et  fut  remise  au  chancelier  Malabranca,  *  car  tout  était  en 
désarroi  dans  la  ville  »  ;  celui-ci  la  déposa  entre  les  mains  des 
seigneurs  du  châte^iu  Saint-Ange  comme  étant  les  seuls  qui  eussent 
conservé  quelque  autorité  et  quelque  prestige*. 

Tant  que  les  Orsini  contiouèrent  à  posséder  le  château,  les 
souverains  pontifes  ne  songèrent  point  i  revenir  à  Rome,  où  ils 
n*auraient  pas  eu  leur  liberté  d'action.  Mais,  en  1367,  le  peuple 
s'en  rendit  maître.  Fut-ce  par  un  coup  de  force  heureux  ou  par 
surprise?  à  Tinstigation  du  pape  ou  par  un  mouvement  spontané? 
on  ne  le  sait,  car  aucun  chroniqueur  ne  mentionne  cet  événement. 
Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  le  pape  en  eut  une  grande  joie  et  envoya 
aussitôt  k  Rome  un  étendard  qui  lui  coiita  un  florin  ^  Le  4  juin 
1367,  les  envoyés  du  peuple,  venus  au-devant  de  lui  jusqu*à 
Coruetô,  lui  remirent  les  clés  du  château,  *  qui  appartenait  au 
peuple  »,  dit  le  biographe  du  pape  (Urbain  V)^ 

Aussit&t  oerlains  travaux  de  réfection  furent  entrepris?,  ainsi 
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que  qudques  travaux  d'embellissemetiL  On  plaça  une  cloche 
daus  la  tour  «  où  se  trouve  la  chapelle  j».  Elle  avait  été  fondue 
à  Rorae  dans  l'auberge  de  la  Caille;  il  en  coûta  37  floriDs  pour  la 
transporter  et  30  pour  construire  le  bâti  destiné  à  la  supporter 
(avril  1369).  Elle  pesait  trente  quintaux;  h  raison  de  9  florius 
le  quintal,  son  prix  s'éleva,  y  compris  la  façon,  à  522  florins  que 
le  constructeur  Giovauni  Baroncelli  toucha  vers  la  fin  de  raunèe. 
Puis  ou  refit  la  porte  qui  faisait  face  au  pont-levis  (12  mai  1369) . 
Des  travaux  considérables  furent  sans  doute  accomplis  durant 
rété,  car  la  Chambre  apostolique  eut  à  faire  deux  payements^ 
TuD  de  300  et  l'autre  de  400  florins,  en  octobre  et  en  décembre.  En 
janvier  1370,  cinquante  mesures  de  grain  furent  portées  au  châ^ 
teau,  plus  treize  quintaux  de  bois.  Un  gouverneur  avait  été  ins- 
tallé par  lep£f]pe  :  ce  fut  Giovanni  de  Cornu,  natif  de  Rivière,  dans 
FAveyron*, 

Le  successeur  d*Urbain  V>  Grégoire  XI,  élu  à  Avignon  le 
30  décembre  1370,  comprenant  la  grande  importance  du  château, 
s'occupa  à  son  tour  d'en  assurer  la  possession  au  Saint-Siège-  Le 
22  juin  1371,  il  écrivit  à  son  vicaire  à  Corneto,  Bertrand  Reynaud, 
de  se  mettre  en  rapport  avec  Géraud  du  Puy,  cardinal  de  Saint- 
Clément,  abbé  tle  Marmoutier,  près  Tours^  qui  avait  charge  de 
veiller  a  la  conservation  de  la  forteresse  et  de  lui  livrer  les  vivres^ 
les  munitions  et  les  armes  dont  il  aurait  besoin  ;  il  devait  aussi  ver- 
ser au  gouverneur  du  château  sa  solde  mensuelle  en  la  prélevant 
sur  les  revenus  de  Corueto*.  Par  un  bref  en  date  du  l^""  mars  1375, 
le  pape  nomma  Pierre  Rost^ng,  du  diocèse  d*Entbrun ,  gouverneur 
du  château,  en  ayant  grand  soin  de  rappeler  dims  l'acte  que  cette 
forteresse  appartenait  de  plein  droit  à  lui-Uïême  et  à  TÉglise.  Au 
surplus,  il  enjoignait  au  nouveau  gouverneur  de  se  présenter 
devant  Tabbé  de  Marmoutier,  avant  d'aller  occuper  sa  charge, 
afin  de  prêter  entre  ses  mains  <t  le  serment  habituel  de  fidélité  et 
d'obéissance  »'\  Ce  ne  fut  qu*après  s'être  ainsi  assuré  contre 
toute  aventure  que  le  pape  se  risqua  dans  Rome  { 17  janvier  1377)^. 
Il  y  mourut  Tannée  suivante,  le  17  mars  1378. 
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A  peine  les  prières  des  neuf  jours  dites  à  son  intention  étaient- 
elles  finies  que  Pierre  GmSï  archevêque  d* Arles,  qui,  en  sa  qua^ 
lité  de  camérier,  avait  la  garde  des  jojaux  et  des  objets  de  prix 
appartenant  au  Saint-Siège^  les  fit  transporter  au  château  Saint- 
Ange;  il  courut  ensuite  s'y  enfermer  lui-même  sous  la  garde  de 
Pierre  Rostang  qui)  savait  lui  être  dévoué  et  dont  il  appréciait 
rênergie**  Sa  situation  devenait,  an  effet j  chaque  jour  plus  mena- 
çante à  cause  des  brigues  des  partis. 

La  défense  du  château  fut  sur-le-champ  organisée;  on  mura  les 
portes  secondaires  ;  la  garnison ,  composée  de  Bretons,  reçut  des 
armes  et  fit  bonne  garde.  Cependant  les  cardinaux  pourvoyaient 
à  rèlection  d*un  nouveau  pape,  qui  fut  le  Napolitain  Bartolomraeo 
Prignano,  archevêque  de  Bari,  lequel  prit  le  nom  d*Urbaîa  VI 
(8  avril  1378).  Le  peuple,  irrité  de  voir  qu'un  Romain  n'avait  pas 
été  choisi,  envahit  le  Vatican;  on  dut,  pour  l'apaiser,  lui  montrer 
un  faux  pape.  *  J*ai  vu,  dit  Dietrich  de  Nyem,  des  femmes  res- 
pectables, déposant  toute  retenue  et  tout  respect  d  elles-mêmes,  se 
précipiter  au-devant  des  membres  de  la  curie  et  leur  cracher  au 
vïsage  »*.  Aussi  les  cardinaux  français,  craignant  que  la  colère 
populaire  ne  se  tournât  contre  eux,  s'empressèrent-ils  d'aller  sous 
divers  déguisements  chercher  refuge  auprès  du  gouverneur  du 
château  Saint- Ange.  Ils  étaient  six  :  Jean  IV  de  Gros  ou  Gros, 
èvêque  de  Palestrîna»  dit  le  cardinal  de  Limoges  ;  Guillaume,  car- 
dinal de  S.  Stefano  in  Celiomonte,  dit  le  cardinal  d'Aigrefeuille; 
Bertrand  de  Malesac  ou  Malsec  ou  Malessef,  évèque  de  Poitiers, 
dit  le  cardinal  de  Poitiers;  Hugues  de  Montalais,  dit  le  cardinal  de 
Bretagne;  Pierre  de  Sortenac  (ou  Bernia),  dit  le  cardinal  de 
Viviers,  et  Pierre  de  Vergne,  cardinal  du  titre  de  S.  Maria  in  Via 
Lata^  Ils  envoyèrent  au  nouveau  pape  une  lettre  attestant  que 
son  élection  avait  été  régulièrement  faite;  mais  celui-ci  refusa 
de  recevoir  les  magistrats  du  peuple  romain  venus  pour  le  saluer, 
disant  qu'il  ne  savait  s'il  était  légitimement  investi  de  la  dignité 
pontificale, 

1.  Nyem,  D$  Stàhmale,  éd.  Erler  Uîpzig,  Î890,  p.  14, 

3.  Duchcsoe,  iMer  PonL,  t.  Il,  p.  4%,  50t  et  suîv-i  KoBl  Valoir,  la  France 
et  le  Grand  SchésBief  Poria,  ÏPM't^  l,  I,  p.  23,  55,  Pierre  de  Luna  s'était  prbentii 
devant  le  cbât«?aLi  enl»uré  d'un  gros  d'hommes  urmés,  U  gârnUoD  crut  qu  II  èuit 
amené  pnsontiîer  et  lit  une  Sortie  pour  le  sauver.  Il  en  résulta  une  bagarre, 
tl  rerasâ  d'entrer  dans  k  forteresAe  et,  aitinl  pmtà  le  pûnl^  U  ie  retira  dans  &ft 
demeure,  situéi*  près  de  la  Torre  âungaîneii,  Bid.f  p.  54, 
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La  situation  paraissait  très  confuse  ;  on  craignait  dès  lors  une 
rétractation  des  cardinaux  français,  c'est  pourquoi  le  sénateur 
Guy  de  Provins  et  les  autres  officiers  capitolins  vinrent  les 
engager  à  se  rendre  près  du  pape  pour  que  leur  adhésion  parût 
manifeste  ;  mais  ils  refusèrent  de  quitter  le  château  Saint- Ange  ; 
Guy  de  Provins  dut  entrer  dans  le  château  et  leur  garantir  la  vie 
sauve  et  le  respect  de  leurs  biens  pour  obtenir  d'eux  qu'ils  se 
rendissent  au  palais  pontifical.  Le  pape  fut  sacré  le  10  avril  1378*. 

Toutefois,  la  situation  du  nouvel  élu  restait  incertaine  tant  que 
le  château  Saint-Ange  ne  lui  appartiendrait  pas.  Or,  le  gouver- 
neur Rostang,  instigué  par  l'abbé  de  Marmoutier,  se  refusait  à 
le  livrer  tant  que  tous  les  cardinaux  ne  lui  en  auraient  pas  donné 
conjointement  l'ordre,  car  c'était  là,  disait-il,  l'ordre  que  lui  avait 
donné  le  défunt  pape  Grégoire  XI  ^  Le  pape  chargea  Pierre  Flan- 
drin,  dit  le  cardinal  de  S.  Eustachio,  de  corrompre  le  gouverneur 
et  ses  Bretons,  mais  le  cardinal  garda  pour  lui,  dit-on,  la  somme 
qui  lui  avait  été  confiée  à  cet  effet.  Le  danger  devenait  grand.  Les 
bombardes  de  Rostang  menaçaient  le  quartier  du  Borgo  et  le  Vati- 
can. Le  pape  ne  pouvait  vivre  sous  cette  menace  perpétuelle  qui 
rendait  son  autorité  précaire.  Il  adressa  une  lettre  aux  cardinaux 
français  demeurés  à  Avignon  leur  exposant  la  situation  lamen- 
table faite  au  chef  de  l'Eglise  par  suite  de  l'obstination  du  gou- 
verneur français  du  château  Saint-Ange  et  leur  relatant  les  con- 
ditions qu'il  mettait  à  la  reddition  de  la  place  (15  juin  1378)  3. 
Sans  attendre  l'effet  de  cette  lettre,  il  se  décida  à  abandonner 
provisoirement  la  ville  et  fut  s'établir  à  Tivoli  (26  juin)*. 

De  leur  côté,  les  cardinaux  français,  arguant  du  mauvais  air 
qui  régnait  dans  la  ville,  s'étaient  fait  donner  Tautorisation  par 
le  pape  de  s'éloigner  également;  réunis  à  Fondi,  puis  à  Anagni, 
ils  préparaient  une  scission  et  soutenaient  la  résistance  du  gou- 
verneur du  château  Saint-Ange'^.  Un  parti  de  Bretons  soudoyés 
par  eux  tenta  un  coup  de  main  pour  ravitailler  la  forteresse;  il  y 
eut  bataille  à  la  porte  de  Salara,  le  16  juillet  1378;  finalement 
les  Bretons  parvinrent  à  leurs  fins  et  la  garnison  put  être  fournie 

1.  Duchesnc,  Liber  Pont.,  t.  II,  p.  502,  505;  Baluze,  1. 1,  col.  1003.  Il  semble 
que  d'aucuns  redoutaient  la  famine  ou  se  laissèrent  effrayer  par  quelques 
préparatifs  d'investissement. 

2.  Duchesne,  Ibid. 

3.  Pagliucchi,  Mise,  di  sioria  e  cuit,  eccles.,  an.  IV,  n'  2,  p.  119. 
h,  Infessura,  éd.  Tommasini,  p.  7. 

5.  GregoroTius,  Sioria  di  Homay  éd.  de  1901,  t.  III,  p.  535. 
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en  vivres  et  en  munitions  et  sensiblement  augmentée.  Le  gouver- 
neur se  déclara  alors  ouvertement  contre  le  pape  Urbain  VI  et 
un  siège  en  règle  commença  ;  le  château  possédait,  parait-il,  des 
souterrains  si  vastes  et  si  larges  que  deux  hommes  à  cheval  pou- 
vaient y  passer  de  front  ;  ils  aboutissaient  peut-être  en  dehors  ; 
il  était  bien  approvisionné;  le  gouverneur  Pierre  Rostang,  aidé 
de  son  neveu  Pironno  ou  Pierre  Rostang,  dit  Gandelin,  chef  des 
hommes  d'armes,  laissait  peu  de  répit  aux  assaillants;  avec  les 
bombardes  (pinibus  aeneis),  dont  il  est  parlé  alors  pour  la  pre- 
mière fois,  il  causait  grand  dommage  aux  maisons  d'alentour,  à 
ce  point  que  le  quartier  du  Borgo  fut  presque  entièrement  détruit*. 
Le  château  Saint-Ange  était  bien,  comme  le  dit  un  chroniqueur 
contemporain,  un  dard  dans  le  flanc  de  TEglise,  une  épine  dans 
son  œil.  Le  pape  dut  renoncer  à  se  loger  au  Vatican*. 

Le  21  septembre  1378,  les  cardinaux  dissidents  donnèrent  un 
rival  au  pape  Urbain  VI  qui  Tétait  si  peu  de  fait  ;  ils  élirent  Robert 
de  Genève,  fils  du  comte  Amédée  de  Genève,  qui  prit  le  nom  de 
Clément  VII,  et  ce  fut  le  commencement  du  grand  schisme.  Peut- 
être  les  choses  auraient-elles  pris  un  cours  difiërent  si  le  château 
Saint- Ange  n'avait  pas  tenu  contre  le  premier  pape  élu. 

Le  siège  se  poursuivit  tout  l'hiver.  Le  peuple  romain  prit  part 
aux  travaux  d'approche  et  fit  des  tranchées.  On  bombardait, 
quoique  inutilement,  les  murailles  du  château;  les  soldats  de 
Rostang  faits  prisonniers  avaient  les  mains  coupées'*.  Au  prin- 
temps, le  pape  eut  recours  à  Alberico  di  Barbiano,  comte  de 
Cunio  en  Romagne,  fondateur  de  la  compagnie  de  S,  Giorgio 
qui  devait  servir  d'école  aux  plus  fameux  condottieri  italiens; 
il  vint  avec  huit  cents  lances  combattre  les  bandes  bretonnes  qui 
évoluaient  autour  de  la  ville  et  ravitaillaient  de  fois  à  autre  le 
château,  dont  les  approvisionnements  s'épuisaient.  Le  29  avril 
1379,  les  deux  troupes  se  rencontrèrent  près  de  Marino;  les 
Romains  avaient  grossi  le  camp  d' Alberico,  en  sorte  qu'après 
un  rude  combat  il  eut  le  dessus;  les  Bretons  perdirent,  dit  un 

1.  Nyem,  De  Schismatej  p.  39;  Gregorovius,  Storia  di  Roma^  éd.  de  1901, 
l.  III,  p.  539;  Muratori,  R.  Italie.  SeripL,  t.  XV,  col.  260. 

2.  Walsingham,  AngHcOf  Uihernica.,,  a  veteribus  seripta,  Francfort,  1602» 
p.  201,  c  Bellum  papœ  contra  antipapam  »;  Gregorovius,  t.  III,  p.  540. 

3.  Archiv.  Seg.  Vat.,  Int.  et  Exiius,  vol.  352,  fol.  26,  42,  51.  Allocation  de 
seize  florins,  dix  florins,  vingt  et  un  florins  attribués  à  des  soldats  qui,  c  dans 
la  guerre  du  château  Saint-Ange  »,  avaient  perdu  une  main  ou  les  deux  mains. 
Cités  par  Valois,  op,  cit.,  1. 1,  p.  163. 
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coDtemporaîn,  cinq  raille  hommes,  et  leur  chef,  le  comte  de  Mont- 
joie,  neYeu  de  l'antipape,  tomba  entre  les  mains  des  partisans 
d'Urbain  VI*-  Ce  fut,  pour  les  Romains,  une  victoire  nationale, 
une  délivrance,  tant  était  grande  la  terreur  qu'inspirait  le  châ- 
teau Saint-Ange;  la  seigneurie  de  Florence  écrivit  le  11  mai 
1379  à  la  Socieias  lialicorum  :  *  Ce  n*est  pas  une  armée 
anglaise  (allusion  aux  bandes  de  Hawckwood,  auxquelles  le  pape 
avait  également  fait  appel,  mais  inutilement),  ui  une  année  ger- 
manique qui  a  triomphé,  mais  une  armée  purement  italienne  que 
Ton  peut  nommer  libératrice  de  Tltalie,  et  la  gloire  en  est  grande 
pour  tous  »*. 

Le  résultat  immédiat  de  cet  événement  fut  la  reddition  du  châ- 
teau Saint-Ange,  qui  eut  lieu  le  27  ou  29  avril  (1379)*  Les  vivres 
y  manquaient;  on  en  était  réduit  à  vivre  d'herbes,  de  racines 
cuites,  d'eau  pure  et  de  quatre  sous  de  pain  par  jour^.  Grâce  aux 
bons  offices  du  chancelier  Cenci,  Bostang  consentit  à  livrer  la 
forteresse  qui  causait  tant  d'alarmes  aux  Romains  et  cependant 
ceux-ci  ne  lui  en  surent  pas  dans  la  suite  le  gré  qulla  auraient 
dû,  *  Vous  êtes  fort  ingrats,  leur  écrivait  sainte  Catherine  de 
Sienne\  et  vous  vous  conduisez  fort  mal  à  l'endroit  de  Giovanni 
Cenci  qui,  avec  tant  de  sollicitude  et  de  fidélité,  à  la  seule  fin  de 
plaire  à  Dieu  et  de  vous  être  utile,  nous  a  délivré  du  fléau  du 
château  Saint-Ange  ».  A  vrai  dire,  le  pape  lui  avait  octroyé  tout 
aussitôt  (1380)  la  dignité  de  sénateur  et  l'avait  sacré  chevalier 
le  jour  même*. 

Peut-être  le  manque  de  reconnaissance  des  Romains  teriait-il 
à  la  façon  dont  Cenci  avait  ménagé  à  leur  détriment  les  intérêts 
du  Saint-Siège.  Les  défenseurs  du  château  en  sortirent  à  la  tombée 
de  la  nuit  avant  que  le  peuple  fût  instruit  de  la  capitulation,  de 
telle  sorte  que  le  pape  put  faire  transporter  au  palais  du  Vati- 
can tous  les  objets  précieux  que  Tarchevêque  d'Arles  y  avait 
naguère  cachés «,  L'irritation  fut  extrême  à  Borne  le  lendemain 
30  avril  :  d'une  part,  on  éprouva  un  vif  dépit  d'apprendre  que  la 
garnison  qui  avait  tenu  si  longtemps  la  ville  en  alarme  ne  se 

t.  WftUingltntii^  Ânçlim.^^  icripta,  p.  2î2;  GregoroTiuii  Slùria  <ii  Huma,  éJ, 
de  1901,  L  JJI,  p*  540;  Baronius^  Ânnalei  eceluiaêt,  L  XX VJ,  p,  m. 

2.  GregoroTius,  l,  m,  p.  556,  n*  4!. 

3.  BibL  a«K.  m*,  kt.  1t7t5,  fol*  66,  cité  par  Valois,  op.  cit.  L  I,  p.  170, 
A,  T.  Nîc«oId»  LeUert  4i  s.  Caterina  di  Siem,  Firenie,  l&^l  L  IV,  p.  362* 
5.  T*  Nkrcrtlù,  Ifri^.,  en  note. 

e.  Muralori,  iï,  liûUc.  ScrlpL^  L  Uh  col  723. 
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composait  qua  de  soixante-quinze  hommes,  d*autre  part,  oo 
regrettait  un  pillage  fructueux  et  ron  craignait  que  le  pape  ue 
gardât  pour  lui  la  forteresse  de  mérae  qu'il  s'était  approprié  les 
richesses  qu'elle  renfermait**  Il  y  eut  d'âpres  discussions  durant 
tout  le  jour;  finalement,  il  fut  décidé  que  le  château  serait  livré 
au  peuple  romain  et  rasé  par  lui;  et,  eu  effet»  le  1"'  mai  1379,  les 
milices  urbaines  vinrent  en  prendre  posse&sioû  enseignes  déployées 
et  trompettes  sonnant*. 

Les  délégués  de  la  guerre,  AnteposU  alla  guerra^  annon- 
cèrent aux  Orviétains  ce  fait  capital  par  une  lettre  officielle 
datée  du  jour  même;  la  veille,  le  pape  en  avait  informé  la  chré- 
tienté. Il  rentra  au  Vatican,  ^*y  sentant  désormais  en  sécurité^. 

L'oeuvre  de  destruction  commença  tout  âusgîtàt  ;  toute  la  partie 
supéfieure  du  château  disparut;  la  tour  ronde  qui  le  dominait  et 
peut-être  la  chapelle  édifiée  par  le  pape  Nia^las  111  furent  jetées 
bas  ainsi  que  le  massif  circulaire  qui  leur  servait  de  soubassetnent  \ 
un  s'attaqua  aux  prisons  ;  les  grandes  dalles  de  marbre  blanc 
qui  formaient  le  revêtement  de  rèdifice  furent  arrachées  et  dis- 
persées ;  elles  servirent,  dit  le  chroniqueur  contemporain  Dietrich 
de  Nyem,  à  construire  maints  édifices,  et  pendant  longtemps  on 
vint  prendre  des  matériaux  dans  les  démolitions  du  château^.  Tout 
le  peuple  était  accouru  pour  coopérer  à  ce  travail  que  présidaient 
les  deux  sénateurs.  On  ne  s'arrêta  que  lorsque  la  résistance  des 
épaisses  murailles  qui  formaient  la  base  du  monument  eut  lassé 
Tardeur  des  Romains.  D'ailleurs,  la  ruine  était  jugée  complète;  le 
château  fut  abandonné  et  \\y  poussa  une  végétation  si  abondante, 
dit  Intessura,  Aoni  le  grand  père  exerçait  vers  ce  temps  (1397)  à 
Rome  les  fonctions  de  juge,  que  les  chèvres  y  allaient  brouter^, 
«  Oh  douleur!  s'écrie  le  commentateur  de  Dante,  Benvenuto 
d'Imola,  contemporain  de  cette  catastrophe,  cet  édifice  magni- 
fique a  été  détruit  et  renversé  3*  ", 

Les  déienseurs  du  château  furent  récompensés  de  leur  éner- 
gique résistance  par  Tantipape  Clément  VU  qui  s'était  établi  à 
Avignon.  Pierre  Rostang  obtint  par  un  bref  daté  du  29  août  1379 


2.  Fumi.  Sfuûi  e  doc.  lU  itoria  sdirUto,  an.  Vil,  raie.  I,  Roma,  1S86,  p*  0* 

3.  Fumi,  Stiifli  e  dov.  di  ilùria  s  dirilto,  an.  Vi[,  faic.  1,  Ronm,  1886,  p.  î>. 

4.  Nycm,  De  Schkmate^  \t.  39;  Gregoroviu*,  L  III,  p.  &57,  n"  4L 

5.  Infessura,  éd.  Titmmmm,  ï>.  S.  Çf*  Préface^  p.  xiv, 

6.  MtmitûFî^  Antiq.  UaL^  L  I,  ml  1070. 
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la  seigneurie  du  château  de  Saint-Crépin  avec  d'autres  terres 
situées  dans  le  diocèse  d'Embrun,  moyennant  le  versement  d*une 
rente  annuelle  d'un  marc  d'argent  à  l'évèque  de  cette  ville.  Le 
lendemain  30  août,  son  neveu  Pironno,  dit  Gandelin,  recevait  la 
dévolution  de  cette  donation*. 

II.  —  De  Bonifacb  IX  a  Martin  V  (1389-1421). 

Le  peuple  romain  ne  conserva  pas  longtemps  le  château  Saint- 
Ange.  Le  pape  Boniface  IX,  élu  à  la  mort  d'Urbain  V  (15  octobre 
1389),  avait  quitté  Rome  le  20  novembre  1392,  chassé  par  un 
mouvement  populaire;  les  représentants  du  peuple  vinrent  le 
trouver  à  Pérouse,  où  il  s'était  retiré,  pour  l'engager  à  revenir. 
Conmie  il  hésitait,  redoutant  un  nouveau  changement  d'humeur  : 
€  Veux-tu  n'avoir  rien  à  redouter,  lui  aurait  dit  un  des  envoyés, 
Petruccio  di  Sarto,  prends  le  château  Saint- Ange  »*.  Boniface  IX 
fit  comme  il  disait  et  ne  s'engagea  à  rentrer  à  Rome  qu'après 
qu'on  lui  eut  livré  le  château. 

A  peu  de  temps  de  là,  Petruccio  prouva,  par  sa  propre  expé- 
rience, que  son  conseil  n'était  que  trop  bon.  Le  pape  lui  fit 
trancher  la  tête  à  la  suite  d'un  soulèvement  où  il  avait  pris  part 
et  qui  fut  promptement  réprimé  grâce  à  la  solidité  du  château^. 

Parmi  les  conjurés  dont  les  biens  furent  confisqués  s'en  trouvait 
un,  Natoli  Bucio  Natoli,  qui  possédait  un  champ  tenant  d'un  côté 
au  château,  de  l'autre  au  fleuve,  au  lieu  dit  Canzano  (1398). 
Il  était  planté  de  vignes.  Le  pape  décida  que  le  revenu  de  ce 
champ  serait  remis  chaque  année  au  gouverneur  pour  être 
employé  en  achat  de  munitions*. 

Dès  Tannée  1395,  le  pape  avait  fait  défense  de  continuer  à  enle- 
ver les  pierres  du  château  «  qu'on  a  voulu,  dit-il,  détruire  et  raser 
jusqu'au  sol  au  grand  détriment  de  notre  pouvoir  et  de  celui  de 
l'Église  ».  Il  fut  interdit,  sous  peine  d'excommunication,  de  pri- 
vation de  sépulture  pour  les  laïques,  de  privation  de  bénéfices 

1.  Archiv.  Seg.  Val.,  Reg.  Vat.  291,  fol.  215,  217. 

2.  Infessara,  p.  9;  Nicola  délia  Taccia,  dans  le  journal  Buonarroti^  ser.  111, 
vol.  IV,  quad.  3,  Roma,  1890,  p.  89;  Duchesne,  Liber  ponti/icalis,  t.  Il,  p.  507. 
Cf.  Nyem,  De  Schismate,  p.  142. 

3.  Infessura,  p.  9. 

4.  Theiner,  Cod.  diplom.  S.  Sedis,  t.  III,  p.  93,  n*  XLIV. 
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pour  les  clercs,  d'emporter  du  iiiarbre,  des  pierres,  des  débris 
d'aucune  espèce  (4  septembre  1395)*, 

La  racoQstruction  ou  du  momsla  remise  en  état  du  cbàteau 
ayait  dû  être  menée  assez  rapidement  puisqu'un  gouverDeur 
pouvait  y  réâider^.  Le  pape  s  était,  au  surplus,  donné  la  tâche  de 
réparer  le  château^  et  de  rétablir  la  chapelle  qui  s'élevait  au  soitH 
met  de  rédifice.  Un  Anglais,  Eustache,  dit  Stace  John  Maoerip 
Tenu  de  Florence,  étant  mort  à  Borne  et  âjant  laissé  une  somme 
de  trois  cents  ducats  dont  on  ne  savait  comment  disposer,  le 
pape  décida  de  la  consacrer  aux  travaux  de  réfection  du  château, 
<  dont  rutilité  est  si  grande  *,  dit-il,  et  à  rédification  d'une 
chapelle  dédiée  à  Tarchaûge  Michels  Cet  héritage  vint  d'autant 
plus  à  propos  que  les  disponibilités  de  la  Chambre  apostolique  se 
trouvaient  pour  lors  complètement  épuisées  (décembre  1398)* 

Bonifaco  IX  ne  tarda  pas  à  tirer  profit  de  sa  prévoyance» 
Dans  la  nuit  du  15  jaûvier  1400  éclata  une  querelle  entre  les 
gens  de  Nicola  Colonna,  qui  tenait  pour  le  pape,  et  ses  adversaires 
partisans  de  Tautipape,  A  la  première  nouvelle  qu'il  eut  de  ce 
conflit,  Boniface  IX  courut  se  réfugier  dans  le  château  Saint- 
Ange  ;  il  n*oisa  le  quitter  que  deux  semaines  plus  tard,  le  31  janvier 
(1400),  quand  le  calme  eut  été  rétabli^. 

Le  17  mars  1404,  un  tremblement  de  terre  ébratila  la  ville, 
une  partie  des  murailles  du  château  croula  sans  toutefois  eu  dimi- 
nuer sensiblement,  paraît-il,  la  force  défensive**  On  en  eut  tout 
aussitôt  la  preuve. 

L'antipape  Benoît  XIII,  qui  avait  succédé  k  l'antipape  Clé- 
ment VII  en  1394,  se  préparait  à  envoyer  par  mer  une  armée 
en  Italie;  le  pape  Boniface  IX  armait  de  son  côté  une  flotte»  et 
Tun  à  Marseille^  l'autre  à  Gènes,  ils  s'apprêtaient  à  guerroyer. 
L'antipape  voulut  auparavant  tenter  un  accommodement;  il 
envoya  à  Rome  à  cette  fin,   munis  de  sauf-conduits,   deux 


K  Archlr.  Seg.  Vat,  Reg.  VaU  âl4,  îol  381  t';  PsgUuccàî,  Mùc.  ai  4tm-ia  e 

€UU.  ecctet.,  an.  IV,  Borna,  1906,  p.  123, 
2*  Bref  cité  plus  haut  (Théines,  t,  Itl,  \i,  03)* 
3.  Njetn,  De  SchUmate,  p,  142. 
A,  Archiv,  Seg.  Vat,,  Bejç.  Vnt.  316,  foJ.  ÏÏT. 

5,  Gregorofius,  Storia  di  fiomaj  éû.  de  1901^  L  lit,  p.  569;  TEieitier,  Cad. 
diplmn.,  L  Hl,  p*  t05,  ft-LVU;  Baynaldi,  ÀJiHaUSj  ad  an.^  ïol.  XXYIl,  parlent 
du  toulèfetnenl,  mah  non  de  la  l'uile  du  pape. 

6.  Nfum,  De  Sçhitimitë,  p.  MQi  InfefisuraH,  p.  9. 
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évèques,  Pierre  de  Rabat,  évêque  de  Saint-Pons,  et  Pierre  de  Zag- 
garigâ,  évèque  de  Lérida,  en  outre  Antoine,  abbé  de  S,  Facondo» 
le  chevalier  Francesco  Favo,  et  le  frère  mineur  Ridoliî.  Pen- 
dant qu'ils  se  trouTaieni  k  Rame,  où  le  pape  Boniface  IX  s'^était 
également  rendu,  calui-ci  Tint  à  mourir  subitement,  le  1"  octobre 
1404.  Aussitôt  le  gouvernetir  du  château  Saint* Ange,  un  Napo- 
litain nommé  Antonello  Tomacelli,  parent  de  Boniface  IX,  s'em- 
para des  négociateurs  au  moment  où  ils  traversaient  le  pont 
Saint-Ange  pour  se  mettre  sous  la  protection  du  gouverneur  de 
Soriano  et  les  enferma  da  os  le  château  sous  le  prétexte  que  les  sauf- 
conduits  délivrés  au  nom  du  défunt  pape  devenaient  nuls  par  sa 
mort.  Ce  fut  en  vain  que  les  cardinaux  prolestèrent*  Les  prison- 
niers durent  donner,  pour  recouvrer  leur  liberté,  une  rançon  de 
cinq  mille  florins  qu'avancèrent  des  banquiers  génois  et,  quand 
on  somma  le  gouverneur  de  remettre  le  château  au  conclave,  il 
répondit  qu'il  tenait  le  château  du  pape  et  le  rendrait  au  procbaiu 
pape,  a  la  condition  qu'il  lui  serait  payé  une  somme  de  vingt 
mille  ducats  avancée  naguère  par  lui,  disait-il,  au  Saint-Siège. 
La  ville  entière  fut  en  rumeur;  on  craignait  le  renouvellement 
des  calamités  du  temps  de  Pierre  Rostang.  Cependant  personne 
n'osa  s'attaquer  au  château  et  forcer  la  volonté  du  gouverneur  '. 
Apràs  sept  jours  de  délibération,  le  17  octobre  1404,  les  cardi- 
naux élurent  Innocent  VIL  Aussitôt  le  roi  de  Naples,  Lâdislas, 
vint  k  Rome  sous  couleur  de  lui  rendre  hommage;  en  réalité,  il 
s'était  entendu  avec  son  compatriote  Antonello  TomaceUi  pouf 
se  faire  livrer  le  château*.  Le  jjeuple  prit  les  armes;  durant  trois 
jours  on  se  battit;  mais  la  possession  du  château  assura   le 
triomphe  des  Napolitains.  On  chercha  à  reprendre  le  chùteau  par 
trahison;  le  5  janvier  1405,  Cola  di  Sessa  et  Cola  di  Ghez^a 
furent  pendus  aux  créneaux  pour  avoir  machiné  un  complot 
dans  la  garnison*.  En  août,  le  peuple  se  souleva  de  nouveau* 
Quelques-uns  des  principaux  citoyens,  les  chefs  de  quartiers,  les 
hnbossùlatori,  allèrent  au  Vatican  demander  au  souverain  pon- 

1.  Riipport  des  ambassade! urjï  tte  l'Ordre  teu tonique,  Taschetibreeli,  an.  IV, 
Leïp£ig,  1833,  Irad.  Jaua  Ârckiv.  Stûr,  (tûL,  ser,  T,  vol,  IIL  Apjjendrce,  p.  hUt 
sona  la  Ulre  :  Ragguagii  di  Bùtna  ;  Arcfth\  Ster.  HaL,  ser.  I,  roL  XVt,  p*  %Wl\ 
G*  Marîni,  Àrthialri  Poniijici,  Bomii,  1784,  vol.  il,  p.  93,  doc,  XXXIII,  p.  lÔO; 
Ducfaesne,  Lib.  pont,,  L  U,  p.  53  L 

2.  lûfesaura^  p,  10;  Kyem,  Dt  SckHmats,  p.  165, 

3.  Muralorî,  Il  Italie.  ScripL,  L  %%ÎW,  coU  mb  fcbronîcïue  de  AntoDÎo  di 
Pîelro  dello  Schiavo). 


I.I   CBâTEâlF   SilNT-iîlGK   DU  XIH*  AU   ÏY*  SlèCLE. 


2ati 


tîfô  d*îiitervenir  {5  août  1405),  Comme  ik  s'en  retournaieût,  le 
neveu  du  pape,  Lodovico  Miglioratî  de  Fenno,  qui  ^' était  établi 
dans  le  château,  sortit  avec  un  gros  de  partisans^  les  entraîrm 
dans  rîntérieur  de  la  forteresse  et  les  fit  jeter  par  les  fenêtres^ 
DeTaot  rindiguation  des  Romains,  le  pape  dut  s'enfuir  jusqu'à 
Vitarbe;  le  lendemain  (6  août  1405),  le  Vatican  fut  rais  à  sac** 
Ladislâs  arriira  à  son  secours»  il  entra  dans  la  ville  avec  trois 
mille  cavaliers  que  commandait  le  comte  de  Troja,  ayant  pour 
lieutenant  Gêntile  de  Monteraoo.  Lm  Bomaius  se  jetèrent  sur  les 
bagages  des  Napolitains,  et  ce  fut  dès  lors  la  guerre  ouverte^  Le 
château  Saint- Ange  commença  à  bombarder  la  ville  (20  août 
1405).  Le  gouverneur  Tomacelli  faisait  sans  cesse  des  sorties. 
Les  Romains  tentèrent  d*élever  des  barricades  sur  le  pont  Saint- 
Ange  afin  de  les  entraver  et  d'empêcher  Tarmée  de  secours  de 
communiquer  librement  avec  les  assiégés,  mais  rarlillerie  du  châ- 
teau les  en  empêcha*.  Cependant,  au  bout  de  trois  mois,  un  certain 
découragement  se  mit  dans  la  garnison  ;  Paolo  Orsini  quitta  le 
château  avec  seize  hommes  sans  que  le  gouverneur  s'y  opposât 
(26  novembre  1405);  le  même  jour,  il  attaquait  le  château,  s* em- 
parait d'une  défense  avancée,  brûlait  une  palissade  qui  proté- 
geait le  puits  et  détruisait  même  en  partie  une  des  portes  de 
bronze  de  Tenceinte  intérieure,  La  nuit,  le  puits  fut  comblé  avec 
de  grosses  pierres^* 

Le  13  mars  suivant  (1406),  le  pape  rentra  dans  la  ville 
aux  acclamations  de  la  population  avec  laquelle  il  venait  de 
faire  sa  paix*.  Cependant  le  château  résistait  toujours;  les 
traits  et  les  projectiles  de  ses  machines  de  guerre  jetaient  la 
terreur  dans  toute  la  région  a  voisinante.  Il  en  fut  ainsi  pendant 
plusieurs  mois;  mais  les  Romains  menèrent  de  plus  en  plus  vive- 
ment leurs  attaques.  Le  7  août,  plusieurs  bastions  furent  enlevés 
et  tout  aussitôt  rasés;  un  autre  puits  tut  comblée  Aussi  le  surlen- 
demain, 9  août  1406,  le  gouverneur,  à  qui  au  surplus  les  vivres 


1.  IfuratoH,  R.  Italie.  SerlpL,  L  XXf,  eoL  953  {Oronam  di  Gubio);  Jnfe^ 
sura,  p.  Il;  Paolo  Br«nd,  ïnnocmzo  XI l  e  U  Miiîo  dl  tuo  nipoU  Lud. 
MigliùmU^  tlauA  Stuâi  e  doc.  fit  sioria,,*,  m*  XXi,  Homa,  1900«  p.  179  el  âuir. 

2.  Muralori,  R.  liai.  Script ,  I.  Jll^  ooî.  833, 

3.  Jufessura,  p.  12. 

4.  Iiire»flura,  p,  13;  Moratori,  /?.  UaUc.  ScrlpL,  i,  llï,  col,  833. 

5.  Mumlori,  iî.  Hulk.  Script,  L  XXIV,  coL  977. 
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commençaient  à  manquer,  demanda  à  capituler*.  Cet  échec  mît 
fin  aux  ambitions  du  roi  Stanislas  qui  consentit  à  signer  un  traité 
(13  août  1406)^.  Il  3*y  trouvait  une  clause  relative  au  château 
Saint-Ange  portant  que  le  roi  le  remettait  avec  tous  ses  appro- 
visionnements et  toutes  ses  munitions  à  Lôdovico  Mîgliorati, 
l'auteur  du  guet-aiiens  du  5  août  1405,  que  le  pape  avait  désigné 
lui-même;  le  roi  reconnaissait  en  outre  la  possession  pleine  et 
entière  du  château  au  pape  et  à  TEglise. 

Les  défenseurs  sortirent  avec  leui's  armes  et  le  pape  leur 
garantît  la  vie  sauve;  le  gouverneur,  Toraacelli»  fut  relevé  des 
censures  qu'il  avait  encourues;  il  en  fut  de  même  de  Giovanni 
Brancaccio,  le  sous-gouverneur,  qui  s* était  à  certain  moment 
refusé,  en  Fabsence  de  Tomaceîli,  à  livrer  la  forteresse  à  révèque 
de  Crémone  Bartolommeo  Capra,  ainsi  que  le  pape  le  lui  avait 
ordonné  (bref  daté  de  Viterbe,  20  février  1406)^. 

Néanmoins,  Innocent  VII  ne  poussa  pas  Tindulgence  jusqu'à 
lui  continuer  ses  fonctions;  le  jour  même  de  la  capitulation,  il 
lui  donnait  pour  successeur  un  de  ses  cubiculaires,  Jacobo  de 
Tedallini,  abbé  élu  du  monastère  de  Farfa  (9  août  1406)'*. 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  le  document  ayant  trait  &  ces 
événements,  le  château  Saint- Ange  est  généralement  désigné 
sous  le  nom  de  château  d*Hadrien  ou  de  Crescentius.  Le  nom  de 
château  Saint-Ange  semble  avoir  été  l'appellation  populaire»  Oii 
trouve  quelquefois  aussi  à  cette  époque  le  nom  de  Prison  de 
Théodo^îc^ 

Tedallîni  ne  fut  qu'un  mois  gouverneur  du  château  ;  le  9  sep- 
tembre (1406),  le  pape  le  remplaçait  par  Muzziarelli  de  Corneto 
que  Ton  trouve  également  désigné  sous  le  nom  de  Mezzapinto  ou 
Mezzoprete^  Ce  fut  le  camerlingue  en  personne  qui  vint  l'établir 
dans  ses  fonctions.  Muzziarelli  dut  dresser  un  in  ven  taire  des  muni* 
tiens  et  des  approvisionnements  que  renfermait  le  château  et  le 
remettre  à  la  Chambre  apostolique;  ce  fut  depuis  un  usage  cous- 


1.  DuchesDe,  Ulf,  pmL,  U  tl,   |)>  533,  5â3;  Muraton,   H.  Italie.  Scripi.t 
L  XXIV,  coL  980. 

2.  Rii|Dal(lua,  vol  XX VU,  col.  VA. 
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4,  Muralorl,  R.  Italiû.  Script,  ^  t.  XXIV,  coL  &80- 

5.  Uaynaldu^i,  ï.  XX Vil,  p.  154,  151  ;  MUc.  di  storia  e  eulL  tccks.,  p.  136. 
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tant  II  dut  aussi,  avant  d'aller  prendra  possession  de  sa  charge  « 
prêter  <  le  serment  de  fidélité  habituel  »  entre  les  mains  du  sou- 
verain pontife  on  de  son  camerlingue*. 

Mu^ziarelli  s'installa  au  château  avec  une  garnîâon  de  soîxaQte 
hommes»  un  moitié  comme  confesseur  et  quelques  amis;  il  fut 
parlé  entre  eux  assez  librement  du  pape,  paraît41,  et  de  TEglise 
eu  général,  en  sorte  qu'an  nooia  d'avril  suivant  (7  avril  1407), 
le  nouveau  pape  Grégoire  XU,  qui  avait  été  élu  le  2  décembre 

1406,  jugea  utile  dei'emplacer  MuzziarelU  par  quelqu'un  de  plus 
sûr;  il  fit  donc  gouverneur  du  château  Tévêque  de  Kulm,  Nicolas 
Bock  de  Scbippenlieil*.  Toutefois,  ce  fut  pour  peu  de  temps; 
il  sa  vil  remplacé,  dès  le  4  juillet  «  par  un  horaïue  du  métier, 
Vittuccio  de  Corneto,  de  la  famille  déjà  puissaota  des  Vitelleschi^. 
Vittuccio  était  un  hardi  compagnon,  qui  s  était  rendu  coupable  de 
méfeits  pour  lesquels  le  sénateur  Tavait  jadis  poui^suivi  et  dont  le 
pape  l'avait  absous  (1377)*.  Quant  à  Tévêque  fiock,  il  alla,  en 
qualité  de  nonue,  eu  Allemagne,  où  peu  après  (13  décembre  1408) 
le  pape  le  créa  collecteur  de  ï;evenus  du  Saint-Siège  dans  les  pro~ 
vinces  de  Brème  et  de  Riga^, 

Si  Grégoire  XII  avait  fait  choix  d'un  homme  tel  que  Vit- 
tuccio, c'est  que  les  circonstances  étaient  graves*  Le  17  juin 

1407,  des  soldats  napolitains  étaient  entrés  dans  Rome  par 
la  porte  S,  Lorenzo,  avec  la  connivence  de  plusieurs  barons 
romains,  Giovanni  et  Nicola  Culoûna,  Jacobo  de  Nepi,  —  qui 
se  faisait  appeler,  comme  naguère,  Cola  di  Rienzo,  le  tribun  de 
la  liberté,  —  et  Riccardo  de  Sanguineis^  Le  pape  avait  aussitôt 
cherché  refuge  au  château  Saint- Ange,  où  deux  cardinaux,  le 
cardinal  de  Ravenne  et  le  cardinal  Colonna,  le  rejoignirent;  les 
autres  s'en  fuirent  jusqu'à  Sutri,  Ce  ne  fut  qu'après  que  les  rebelles 
eurent  été  défaits  par  Paolo  Orsini  et  pour  la  plupart  emprisonnés 
que  Itj  pape  osa  abandonner  sa  retraite  (18  juin  1407)^ 

11  y  eut  encore  d'autres  alertes  de  ce  genre,  si  bien  que  le  pape 
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prit  le  parti  de  quitter  Rome;  le  9  août  1407,  il  se  dirigea  vers 
Yiterbe  et  de  là  se  rendit  à  Sienne.  A  peine  la  nouvelle  de  son 
éloignement  fut-elle  parvenue  au  roi  Ladislas  qu*il  se  hâta  vers 
Rome,  où  il  fit  son  entrée  le  29  août  (1407).  Il  y  gouverna  en 
maître;  il  nommait  à  toutes  les  magistratures,  décidait  de  tout. 
Rome  lui  eût  réellement  appartenu  n'eût  été  le  château  Saint- 
Ange.  Vittuccio  s'y  était  enfermé  et  le  gardait  au  nom  du  sou- 
verain pontife  et  de  l'Église.  Quand  le  roi  voulut  se  rendre  à 
Saint-Pierre,  force  lui  fut  d'accomplir  un  long  détour,  d'y  aller 
presque  furtivement*.  On  ne  pouvait  sortir  de  Rome  du  côté  du 
château  Saint- Ange,  se  diriger  vers  la  Toscane  ou  vers  l'Ombrie 
qu'en  profitant  de  la  nuit  et  en  se  glissant  en  barque  le  long  des 
berges  du  fleuve;  encore  un  soldat  se  noya-t-il  en  essayant  de  ce 
moyen  (12  juin  1408) «. 

Trop  gêné  dans  ses  mouvements  et  sentant  que  le  château 
pourrait  servir  de  point  d'appui  à  tout  soulèvement  contre  lui,  le 
roi  Ladislas  prit  le  parti  de  s'éloigner;  il  n'osa  passer  par  le 
pont  Saint-Ange  à  cause  des  bombardes  du  château  et  dut  sor- 
tir par  la  porte  S.  Giovanni  (23  juin  1408)^  Le  pape  redevint 
maître  de  Rome  et  le  roi  demanda  à  faire  la  paix.  Le  7  octobre, 
son  représentant,  le  comte  de  Troja,  dînait  au  château  Saint- Ange 
en  compagnie  de  Vittuccio,  et  les  trompettes,  dit  le  chroniqueur 
Antonio  di  Pietro,  sonnèrent  au  moins  trois  fois  du  haut  de  la  tour 
on  rhonïieur  de  la  paix^  De  nouveau  le  1"  novembre,  les  trom- 
potles  sonnèrent  au  château  Saint-Ange  en  l'honneur  du  comte 
do  Troja,  mais  cette  fois  c'était  en  sa  qualité  de  maître  de  la 
villo,  (hi  moins  le  bruit  s'en  répandit;  on  racontait  que  le  pape 
avait  w-dè  au  roi  Rome  et  son  territoire  au  prix  de  vingt-cinq 
uùUo  florins.  Kn  fait,  le  nouveau  sénateur,  Giovanni  de  Tortis,  lui 
ôtnit  tout  dévoué'^. 

Liï  loyalisuio  que  Vittuccio  avait  montré  jusqu'alors  envers  le 
Saint  Siègo  allait  olro  mis  à  une  dure  épreuve.  Le  5  juin  1409,  le 
oondiln  (lo  l*iM(î  avait  déclaré  déchus  les  deux  papes  rivaux  Gré- 
Holro  Xll  ot  lîonoît  XllI,  et,  le  17,  il  avait  proclamé  pape  Pietro 
{•'llarKo  HOUM  lo  nom  d'Alexandre  V;  mais  Grégoire  XII  et 

1    Miirntorl.  H.  Italie.  ScripU,  t.  XXIV,  col.  992;  t.  XXI,  col.  1071;  Sam- 
Minute.  //<#/  (/#//«  (^lUù  e  Httgno  dé  NapoU.  NapoU,  1601,  2-  partie,  p.  539. 
V    lurDMiirii.  p.  17.  Muralorl, /î.  Halte.  Script,,  t.  XXÏV,  col.  993. 
:i.  hifnMiirn,  p    17;  MuralorI,  /».  Italie.  Seript.,  l.  XXIV,  col.  994. 
4    MiiKilofl.  //.  Itntii'.  Script.,  l.  XXIV,  col.  997. 
r.   lt»iU  ,  ^4l|.  \MH,  ni  l.  XVI.  roi.  1193  (lliitor.  Sozomeni  PistoriensU). 
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Benoit  XIII  ayant  refusé  de  se  soumettre  à  la  sentence  du  concile,  il 
se  trouva  y  avoir  à  la  fois  trois  papes.  La  nouvelle  de  l'élection  du 
nouveau  pape  et  de  la  résistance  des  deux  autres  parvint  à  Rome 
dans  les  premiers  jours  de  juillet.  Quelle  devait  être  l'attitude  de  Vit 
tuccio?  Il  ne  s'agissait  pas  seulement  d'être  fidèle,  encore  fallait-il 
savoir  à  qui.  Il  se  tira  d'afiaire  le  plus  ingénieusement  du  monde  : 
ayant  fait  disparaître  du  château  les  armes  du  pape  Grégoire  XII, 
il  n'eut  garde  de  les  remplacer  par  celles  du  pape  Alexandre  V, 
mais  ordonna  qu'on  peignît  celles  de  l'Église,  les  clés  et  le  tri- 
règne,  sur  le  petit  palais  qui  dominait  le  château  du  coté  de  la 
ville  et  où  était  sa  demeure*.  A  dire  le  vrai,  ses  préférences,  si, 
par  prudence,  il  ne  les  montrait  pas,  étaient  pour  l'élu  du  concile, 
et  quand  Alexandre  V  envoya  à  Rome,  au  mois  de  septembre, 
pour  sonder  ses  intentions,  le  cardinal  Baldassare  Coscia  (qui 
devint  plus  tard  Jean  XXIII),  il  lui  fit  le  meilleur  accueiP. 

Tandis  que  Vittuccio  se  consultait  sur  le  choix  du  pape  qu'il 
reconnaîtrait,  le  parti  angevin  tenta  de  s'emparer  de  Rome;  le 
comte  de  Troja,  secondé  par  Bertoldo  Orsini,  Butio  de  Sangui- 
neis,  Lorenzo  Natoli,  chef  des  caporioniy  pénétra  dans  la  ville 
en  armes  le  25  septembre  1409.  Alors  Vittuccio  prit  un  parti  ; 
le  29,  il  hissa  sur  le  château,  à  côté  des  armes  de  l'Eglise,  les 
siennes  propres.  La  guerre  se"  trouva  par  là  déclarée  entre  les 
Napolitains  et  leurs  partisans  et  la  garnison  du  château;  dès 
l'abord,  elle  fut  très  âpre.  Selon  la  coutume,  le  pont  Saint-Ange 
fut  barricadé,  des  tranchées  furent  ouvertes.  Le  roi  Ladislas 
étant  arrivé  en  personne  le  V^  octobre,  le  gouverneur  fit  lancer 
sur  la  ville  des  boulets  et  «  autres  choses  nécessaires  à  la  guerre  >. 
Le  Vatican  même  parut  menacé.  Le  3  octobre,  on  transporta  le 
voile  appelé  la  Véronique,  si  précieux  aux  yeux  des  Romains, 
de  la  sacristie  de  Saint-Pierre,  où  il  était  conservé,  dans  la  maison 
voisine  de  Giovanni  di  Oleo,  puis,  le  lendemain,  qui  était  un  ven- 
dredi, on  le  porta  dans  le  château  Saint-Ange.  Le  même  jour, 
4  octobre  (1409),  les  soldats  de  Vittuccio  essayèrent  avec  un 
bélier  de  jeter  bas  la  barricade  construite  par  les  Romains  sur  le 
pont  Saint-Ange^. 

1.  Muratori,  R.  Italie,  Script.,  t.  XXIV,  col.  1001;  P.  Savignoni,  Il  Diario  di 
Antonio  di  Pietro  dello  Schiavo^ààM  VArchiv.  délia  Soc.  Rom.  distor.patria, 
t.  XIII  (1890),  p.  330. 

2.  Muralori,  R,  Italie.  Script.,  l.  XÏX,  col.  650;  Lod.  Crivelli,  VUa  dello 
Sforza;  Ciacconlus,  Vitœ  Pontif.,  éd.  de  1601,  p.  855  {Vita  Alexandri). 

3.  Muratori,  R.  Italie.  Script.,  t.  XXIV,  col.  1003-1004.  L'aulenr  de  la  chro- 


2U  ^^^  E.    ËOBOCAÎflCïir, 

Cependant  le  gouverneur  avait  fini  par  se  décider  eu  faveur  du 
nouveau  pape;  le  5  octobre,  avaat  le  lever  du  jour,  sa  baoïiîère 
fui  hissée  au  sommet  du  château  et  saluée  de  trois  appels  de  trom- 
pettes^  Nicola  Orsiui,  qui  était  du  parti  d'Alexandre  Vt  intervint 
alors  de  iaçon  décisive;  il  s*empara  d'un  monument  situé  uji  peu 
en  arrière  du  château,  à  mi -distance  du  Vatican,  et  qu*on  appelait 
la  Meia  ai  Romolo  ou  la  Meta  di  S.  Pielro;  c  était  une  sorte 
de  pyramide  qui ,  bien  qpi*une  partie  des  pierres  en  eût  été  arrachée 
pour  servir  à  construire  les  degrés  de  Téglise  Saint- Pierre, 
était  encore  presque  aussi  élevé  que  le  château  ;  même^  à  cau^e 
de  la  déclivité  du  terrain,  elle  le  dominait,  Nicola  Orsini  y  posta 
quatre  hommes  avec  quatre  arquebuses  (8  octobre  1409)*, 

Maintenant,  la  situation  des  partisans  du  roi  de  Naples  devenait 
critique;  ils  ne  pouvaient  aller  à  Saint-Pierre  que  furtivement 
et  ils  en  revenaient  toujours  en  grande  hâte,  <  &  cause  de  la 
crainte  que  leur  inspirait  le  château  »^ 

Les  mois  suivants  se  passèrent  en  escarmouchas.  Les  barques 
qui  apportaient  du  nord  le  vin  nouveau  à  Rome  eurent  fort  à 
souffi'ir  des  kanbardes  du  château:  les  assiégés  opérèrent  des 
sorties,  dont  l'une,  qui  eut  lieu  le  17  octobre,  fut  des  plus  heu- 
reuses; ils  ramenèrent  beaucoup  de  prisonniers*  Le  16  novembre, 
un  secours  inespéré  leur  parvint;  un  bouclier,  qui  avait  acheté 
cent  porcs,  les  envoya,  le  marché  fini,  ^'abreuver  au  fleuve  ;  or, 
à  peine  étaient-ils  sur  la  berge  qu'un  des  porcs  se  jeta  à  Teau, 
les  autres  suivirent  et  ils  se  dirigèrent  tous  en  nageant  vers  le 
château  où  ils  furent  capturés  ^ 

D'autre  part,  le  23  novembre  (1409),  Paolo  Orsini  vint  avec 


nique,  Anldaio  di  Pielro  detto  Schiavo»  êUlt  atUché  à  Féghâe  Saint-Pierre.  Jl 
y  a  cependant  une  «serlaïae  obscurité  it^ns  son  récit  et  l'on  ne  saisît  pas  pour* 
quoi  ce  fut  précisé  m  ont  au  cfaâteau  Saint- Ange,  dont  ou  redoutait  les  projec- 
tiles, que  la  Véronique  fut  dq^o^ee, 
1-  Muralori,  R.  Italie.  Script.,  t.  XXIV,  coL  1004. 

2.  tbid.,  coL  1005.  Dansi  te  codei  Maglkbecctiiaauft  (UriichSf  p.  16t),  on  lit 

t  Juxta  saaclam  M^rJam  transf>otitiuam  est  meta  quoe,  ui  dictturt  Fuit  sepul^ 
crum  Romuli  ».  Pétrarque  plûur^ît  déjà  sa  destruction  partlcUe  (Urlktiâ, 
p.  183).  lïle  eii&taît  encore  au  xvf  siècie.  RapliaOl  écrîTait  à  LéonX,  an  15t5  : 
i  De|>uh  que  je  auU  à  Itomn,  beaucoup  de  bcaui  monuments  oui  été  dèuiolis, 
comme  la  Met»  qui  était  dans  la  Via  Aleundriu»  »  (Quatremère  de  Quincf, 
iiisioire  de  Haphaêi^  p«  534).  Jules  11  en  «fait  tiède  remplacement  aui  chan- 
teurs de  la  cliapelie  Siïtine.  Bulle  du  13  iéTrier  1513,  dout  Véncipii  e&t  :  t  In 
attÎMimo  i.  Voir  la  dernière  note  de  rarlicie. 

3.  Muralori,  R.  lia  lie.  SeripL,  t.  XXIV.  coi.  1005. 

4.  ;Muratorî,  «.  Italie.  Script,  U  XXIV,  col.  1008, 
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trois  cents  cavaliers  et  deux  ceuts  fantassins  ravitailler  le  ch;\te<ia 
êl  réussit  à  y  introdiupe  soixante  charges  de  vivres;  après  quoi  il 
attaqua  rennerai  retranché  dans  l*église  S.  Spirito.  Le  surlende- 
mmUf  il  se  retirait  avec  ses  cavaliers,  laissant  dans  le  château  le 
corpsdefaïitassius.  Ce  secours  redoubla  Ténergie  des  assièges;  le 
campanile  de  Téglise  S.  Maria  Traspontina,  qui  faisait  partie  des 
défenses  avancées  de  la  placei  fut  bretéché  le  28  novembre  (1400). 
De  leur  cùtê,  les  assiégeants  crénelèrent  les  tours  et  les  tourelles 
de  réglise  S.  Spirito  (3  décembre).  Le  11  décembre,  les  assiégés 
s  emparèrent  de  dix  hommes  qui  allaient  occuper  cette  position. 
La  liHÎne  des  deux  partis  s^exaspéraît.  Un  clerc,  attaclié  k  la 
basilique  (Je  Saint-Pierre>  fut  torturé  au  Ca  pi  tôle  pour  avoir  été 
dîner  au  château  Saint-Ange  avec  le  nonce  du  pape  (14  décembre 
1409),  ce  qui  montre  que  Tinveï^tissement  ne  devait  pas  être  bien 
étroit  et,  d*autre  part,  que  le  pape  était  officiellement  en  rap- 
port avec  rénergique  défenseur  du  château.  Le  26  et  le  27  dé- 
cembre, rartiMerie  du  château  tonna  nuit  et  jour  sans  arrêL 
Enfin,  découragé,  le  roi  de  Naples  se  résigna  k  s  éloigner.  Aussi- 
tôt une  de  ces  terribles  bombardes  qui  avaient  tant  troublé  les 
Romains  fut  transportée  au  mont  Testa ccio  afin  d*empècher  un 
retour  offensif*. 

Alexandre  V  ne  jouit  guère  de  son  triomphe;  le  3  mai  14 10, 
il  mourait  à  Bologne.  Jean  XXIII  fut  élu  à  sa  place  par  la  même 
fraction  du  sacré  collège  qui  avait  élu  Alexandre  V. 

I^  nouveau  pape  voulut  s*attacher  un  serviteur  aussi  utile  que 
Vittuccio;  le  17  mai  1410,  il  le  nomma  gouverneur  au  temporel 
de  son  château  de  S.  Lorenzo  et  du  territoire  qui  en  dépenJait 
(diocèse  de  Montefiascone)';  Ayant  ainsi  préparé  les  voies,  il  se 
hasarda  à  envoyer  à  Rome  une  mission  composée  de  huit  prélats 
à  la  tête  desquels  se  trouvait  le  cardinal  de  S.  Praxede,  Pierre- 
Fernand  Prias  (26  mai  1410).  Ceux-ci,  avant  de  se  risquer  à 
Rome,  écrivirent  une  lettre  à  Vittuccio  le  priant,  si  leur  sûreté 
était  menacée,  de  les  recevoir  au  château  et  de  veiller  sur  eux, 
«  bien  qu'ils  n'eussent  pas  d'enseignes  *^.  Yittuccio  était,  au 
reste,  tout  gagné;  le  22  Juin  1410,  il  hissait  l'étendard  du  pape 
Jean  XXIII  à  côté  du  sien  au  faîte  du  château** 


1.  Moralori,  lï.  liaUc.  Script,  t.  XXIV,  eol  tOlO  «t  suîf. 

2.  KrMv.  Seg.  Val  .  HeR.  Va  t.,  Wî,  foL  122, 

3.  Theiner,  Codex  diptom.  S,  SedU,  L  ÎII,  p.  17&|  doc  CXlh 
\.  Murdtoii,  fL  Katic,  Script, ^  l  \\\\\  coL  1017. 
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Même  il  s'employa  fort  activement  en  faveur  du  pape  et  le  décida 
à  venir  à  Rome,  où  il  entra,  escorté  de  huit  cardinaux,  le  15  avril 
1411.  En  récompense,  le  pape  l'exempta,  lui  et  toute  sa  famille, 
sa  vie  durant,  de  toute  taxe  personnelle  ou  royale,  tant  dans  le 
patrimoine  de  Saint-Pierre  que  dans  le  territoire  de  Corneto,  dont 
il  était  originaire,  et  lui  alloua^  en  outre,  une  pension  mensuelle 
de  vingt-cinq  florins  d'or  (21  août  1411).  Ce  fut  le  couronne- 
ment de  sa  carrière;  le  31  août  suivant,  Vittuccio  était  déchargé 
des  fonctions  de  gouverneur  du  château  Saint-Ange  qu'il  avait 
exercées  si  longtemps  et  remplacé  par  Serpieri  de  Lardiano,  à  qui 
le  pape  donna  comme  second  Malduccio  de  Castrocaro  de  Forli'. 

Jean  XXIIl  sentait  d'autant  plus  l'importance  du  château 
Saint-Ange  que  sa  situation  personnelle  était  moins  sûre. 
Benoît  XIII,  établi  au  loin,  à  Perpignan,  semblait  peu  à  redouter, 
mais  Grégoire  XII  était  tout  proche,  à  Gaète,  et  très  menaçant; 
puis  le  roi  Ladislas  n'avait  pas  renoncé  à  ses  ambitions  sur  Rome 
et  pouvait  faire  un  retour  inopiné.  C'est  pourquoi  le  pape  s'occupa 
sans  tarder,  malgré  le  dénuement  du  trésor  pontifical,  de  faire 
réparer  le  passage  qui  menait  du  Vatican  au  château  Saint- 
Ange,  dont  les  murailles  furent  renforcées.  Ce  passage,  dit  le 
chroniqueur  Nyem,  servait  aussi  à  conduire  secrètement  en 
prison  les  personnes  suspectes  qu'on  mandait  au  Vatican  sous 
un  prétexte  quelconque  et  qu'on  y  arrêtait.  Les  arcades  qui  le 
supportaient  servaient  de  lieu  de  réclusion  aux  femmes  adultères 
ou  de  mauvaise  vie,  soit  qu'on  les  y  enfermât  de  force,  soit  qu'elles 
vinssent  s'y  reclure  volontairement  jusqu'à  la  fin  de  leurs  jours; 
elles  y  vivaient  de  la  charité  publique*. 

Les  travaux,  commencés  en  juin  1411  sous  la  direction  d'An- 
tonio de  Todi,  furent  menés  rapidement^. 

Les  prisons  du  château  furent  bientôt  utilisées,  car  de  nom- 
breuses intrigues  se  nouaient  dans  la  ville  et  les  trahisons  étaient 
sans  cesse  à  craindre.  Le  28  janvier  1412,  Jean  XXIII  fit 
enfermer  au  château  Pietro  Camicia  ou  Cambisa  sans  que  le 
motif  de  son  arrestation  fût  rendu  public  ^  Un  peu  plus  tard,  il 

1.  Infessura,  |>.  18;  Archi?.  Seg.  Val.,  Reg.  Vat.,  3i3,  fol.  64  V;  Muralori, 
R.  Italie.  Script.,  l.  XXIV,  col.  1027;  Pagliucclii,  Mise,  di  storia  e  euit, 
eccles.,  1905,  p.  340;  1906,  p.  129. 

2.  Nyem,  De  Vita  Bafthasoris,  dans  Iterum  concifii  oecumenici  Constan- 
iientiSy  t.  II,  Francfort,  1097,  I.  ï,  ch.  xxvn,  p.  371. 

3.  Muralori,  l(.  Italie.  Sehpt.,  1.  XXIV,  col.  1026. 

4.  Muralori,  /?.  Italie.  Seript.,  l.  XXIV,  col.  1029. 
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y  envoya  prisonnier  Battista  Savelli  à  cause  de  sou  amitié  pour 
Sforza,  qui  venait  d'abandonner  la  bannière  du  pape  pour  celle 
du  roi  de  Naples  (22  mai  1412).  Savelli  ne  fut  remis  en  liberté 
que  le  23  octobre  suivant,  moyennant  une  rançon  de  douze  mille 
ducats  au  profit  du  gouverneur  du  château.  D'autres  personnages 
de  marque  subirent  également,  vers  cette  époque,  la  détention 
dans  les  prisons  du  château  Saint-Ange,  entre  autres,  en  avril 
1413,  le  capitaine  Gentile  da  Monterano*. 

Par  un  bref  daté  du  19  avril  1413,  le  pape  confia  la  défense 
de  sa  forteresse  à  Lazaro  Cancellieri  de  Pistoia,  Malduccio  de 
Castrocaro  demeurant  sous-gouverneur.  Lazaro  était,  au  reste, 
son  homme  de  confiance  ;  en  1411 ,  le  pape  lui  avait  donné  le  gou- 
vernement des  Marches,  en  1412,  il  l'avait  chargé  de  ramener  à 
l'obéissance  la  cité  d'Ancône^.  Mais  toutes  ces  précautions  furent 
vaines.  A  la  nouvelle  que  le  roi  de  Naples  Ladislas  s'était  mis 
en  mouvement  vers  Rome,  le  pape,  «  ne  se  fiant  ni  à  la  solidité 
de  son  palais  ni  même  à  celle  du  château  Saint-Ange,  que  l'on 
disait  imprenable  »,  dit  un  contemporain,  s'enfuit  en  toute  hâte 
dans  la  direction  de  Viterbe  (8  juin  1413)  3.  Le  même  jour,  le  roi 
de  Naples  entrait  dans  la  ville  par  la  porte  Saint-Jean-de-Latran 
sans  que  les  Romains,  qui,  peu  de  jours  auparavant,  juraient 
qu'ils  mangeraient  la  chair  de  leurs  enfants  plutôt  que  de  lui 
ouvrir  leurs  portes,  fissent  la  moindre  opposition^.  Ladislas  s'ins- 
talla d'abord  dans  le  palais  de  Latran.  Puis  il  voulut  aller  au 
Vatican.  Mais  le  gouverneur  du  château  Saint-Ange  restait  fidèle 
au  pape  malgré  sa  fuite  ;  l'accès  du  pont  Saint-Ange  était  impra- 
ticable; on  ne  pouvait  traverser  le  fleuve  que  dans  des  barques 
plates  et  en  s'exposant  beaucoup*.  Tout  l'été  se  passa  en  escar- 
mouches et  en  travaux  d'approches;  en  septembre,  les  Napoli- 
tains établirent  sur  la  Meta  une  manière  de  catapulte  qui  lançait 


1.  Muralori,  R.  Italie.  Script,  t.  XXIV,  col.  1033, 1038;  l.  XXÏ,  col.  1073, 1075. 

2.  Archir.  Seg.  Vat.,  Rcg.  Vat.  342,  fol.  133;  vol.  343,  fol.  37;  Pagliucchi,  3/<5c. 
di  storia,  1905,  p.  341;  cf.  Vitale,  Stor.  diplom,  de'  senatori,  t.  I,  p.  293. 

3.  Nyem,  De  Vita  Balthasaris,  dans  Rerum  concilii  Const.y  Francfort,  1697, 
t.  II,  p.  3d0  :  c  Bailhasar  certificatus...  de  inlroitu  hosttam...  ad  urbeni  non 
confisus  de  palalio  suo...  nere  de  castro  Sancli  Angeli,  quamvis  illad  reputa- 
relur  quasi  inexpugnabite  et  fortissimum...  •  Infessura,  p.  19;  Nicola  detla 
Tuccia,  dans  le  Buonarroti,  Roma,  1891,  ser.  III,  vol.  IV,  p.  123. 

4.  Maralori,  R.  Italie.  ScHpl.,  l.  XVIII,  col.  221  ;  t.  XXIV,  col.  1034;  Valois, 
le  Grand  Schisme,  t.  IV,  p.  230. 

5.  Muralori,  R.  Italie.  Script.,  t.  XXIV,  col.  1035,  1036,  1038. 
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dans  rintérieur  do  château  des  projectiles  dont  l'effet  fut  terrible*. 
Ed  octobre,  le  gouverneur  Lazaro  fut  bles^sé  ou  tomba  malade  et 
mourut;  le  pape  Jean  XXHI,  qui  se  trouvait  k  ce  moment  daûs 
les  environs  de  Florence,  le  remplaça  par  un  de  ses  parental 
Antonio  Cancellleri,  auquel  il  adjoignit  comme  sous-gouverneurs 
Domenico  Cancellieri  et  Ijonaceorso  Alderotli  (tSoclobre  1413)** 

Cinq  jours  après,  le  23  octobre  (1413),  le  château  se  rendait, 
La  nouvelle,  connue  dana  la  ville  vers  le  soir,  y  provoqua  une 
joie  sans  bornes.  Les  cloches  sonnèrent,  les  habitants  parcou- 
rurent les  rues  avec  des  torches,  des  lanternes  et  des  drapeaux, 
criant  à  tuB-tête  :  ^e  Vive  Ladislas!  »  Pendant  plusieurs  jours» 
les  manifeslations  continuèrent»  tant  était  grand  le  soulagement 
des  Romains. 

Cependant  le  gouverneur  n'avait  pas  ouvert  les  portes  du  châ- 
teau aux  Napolitaios;  il  avait  des  sûretés  à  prendre.  Le 
3  novemhre,  il  fit  descendre  par  des  cordes  le  cercueil  de  son 
prédécesseur,  qu'on  porta  le  landeraaîn  en  grande  pompe  à  Saint- 
Pierre^.  Ce  ne  fut  que  le  ib  novembre  que  le  comte  de  Troja, 
Giulio  C^sarei  et  quelques  autres  seigneurs  du  parti  du  roi  de 
Naples  prirent  possession,  en  son  nom,  du  château,  sur  lequel  on 
arbora  trois  grands  étendards,  celui  du  peuple  roinnio,  celui  de 
rEglise  et  celui  du  roi  de  Nazies,  les  trompettes  sonnèrent  en 
leur  honneur*  Un  certain  Betto  reçut  le  commanrlement  du  châ- 
teau, tanrlis  qu* Antonio  Gancdlieri  se  retiï-ait  dans  le  Napolitain 
pour  y  jouir,  disâit-on,  du  prix  dont  on  avait  payé  la  reddition 
du  château  et  des  richesses  conférées  à  sa  garde  par  quelques 
carditiaux  partisans  de  Jean  XXIIl  et  que  le  roi  Ladislas  Tavait 
autorisé  à  s*approprîer.  Il  eu  chargea  plusieurs  ba teaus'.  Le  roi  les 
lui  aurait  plus  tard  repris,  dit-on,  et  l'aurait  fait  mettre  k  mort*. 

Aussitôt  établis  dans  le  château,  les  Napolitains  s'efforcèrent 
d'en  accroître  les  moyens  de  défense;  des  créneaux  furent  prati- 
qués de  toutes  parts  ainsi  que  des  meurtrières;  on  répara  les 


l.  MuralttPl,  ft.  UaUc,  StripL,  L  XXÎV,  m\.  1039, 

t  Pâgllacebl,  MiM€.  di  stQtia  e  eulL  eect^i.,  1905,  p.  342  j  tflOfi,  p.  130;  Nyefu, 
Rtrum  CQnciUi  Const.,  Frmcîotl,  1697,  t  JI,  p,  38^* 

3.  Murdtofî,  R.  ilnik.  ScripL,  I.  XXIV,  €0l.  1038,  Le  t«ile  tlu  niarium  de 
Pk4ro  eftt  un  j>cii  obscur;  je  ne  vois  i^ëë  de  tiiellteure  iiiterprélation.  Cf*  Gre- 
goroviu5,  t  m,  p.  t>t8;  ClaccoiiJo,  p.  865, 

4.  Nyfirii,  tjiû  rapjHirlc  rm  faUa  (Berum  conûUH  Corni;  De  vifu.,,  Jokan- 
nU  XXlit,  vol.  H,  p,  3m2j,  eUît  secrèlnirc  ihi  (mpe  Joau  %XIU  et  il  fslp  \mr 
suit«^  un  peu  &uspecl.  PjigUucchL  i/UC.  di  iiarta  e  culL  ecdes,,  1906,  p*  tSCl 
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brèches  faites  par  la  ol^puUe  âe  la  Meta  et  on  flélruisit  la  cata- 
pulte, car  elle  aurait  pu  servir  à  Je  nouvelles  eDtreprises  dirigées 
cette  fois  contre  les  NapolitaiQs  (li  décembre  1413)  ^  La  Meta  fat 
elle-même  solidement  occupée;  pour  assurer  le  ravitaillement  du 
château j  un  câble  fut  lancé  entre  ce  poste  et  ]a  plate-fonne  du 
château  (25  janvier  1414).  Toutefois,  un  peu  pluis  ta  ni,  la  tran- 
quillité paraissant  rétablie  dans  la  Tille,  le  càkle  fut  enlevé 
(14  juillet  1414)». 

Ije  0  août  1414»  le  roi  La  dis!  a  s  mouimt  d'une  façon  assez 
étrange;  sa  sœur,  la  reine  Jeanne  II,  lui  succéda^.  Le  gouver- 
neur du  châle-au  était  alors  Riccardo  Petra  de  Gaète;  pour 
montrer  mn  désir  de  vivr-e  en  btmne  intelligence  avec  les  Romains, 
il  fit  abattre  le  mur  qui  barrait  le  pont  Saint-Ange*.  Mais  cette 
cordialité  dura  peu.  Les  Romains  ayant  montré  quelque  vel- 
léité d'indépendance,  le  gouverneur  najiolitain  leur  adressa  des 
menaces;  alors  ils  murèrent  d  eux-mêmes  le  pont  Saintr-Ange  & 
ses  deux  extrémités  et,  le  14  octobre»  ils  rappelèrent  le  pape 
Jean  XXIIL  Seul  le  château  Saint-Ange  demeurait  à  la  reine  de 
Naples.  Toutefois  le  gouverneur  se  mit  en  devoir  de  faire  sentir 
aux  Romains  et  au  pape  que,  n'ayant  pas  le  château,  ils  n'avaient 
rien*  La  grande  misère  des  temps  précédents  recommença.  <  Per- 
sonne ne  saurait  raconter,  dit  Antonio  di  Pietro  ou  Petro,  tout  le 
mal  que  le  gouverneur  du  château  causait  aux  Romains  avec  ses 
catapultes  et  ses  bombardes  >  {28  novembre  1414)^.  Nul  n'osait 
plus  traverser  le  fleuve;  les  chanoines  de  Saint- Pierre  déclaraient 
qu'ils  ne  se  rendraient  plus  à  la  basilique  tant  que  le  gouverneur 
n'aurait  pas  été  réduit  à  rimpiiissance.  Lors  de  la  grande  proces- 
sion annuelle tlu  25  avril,  les  membres  du  clergé  et  la  plupart  des 
fidèles  renoncèrent  à  aller  à  Sai ut-Pierre  selon  la  coutume^  de 
peur  d'être  bombardés  par  le  château. 

Le  17  juillet  (1415),  Riccardo  fit  détruire  la  première  arche 
du  pont;  cinq  grosses  pierres  qui  formaient  la  clé  de  la  voûte 
furent  enlevées  *  en  haine  du  peuple  romain  ».  Il  y  eut  une 


t.  Muratori,  B.  Italie.  Script,  I.  XXIV,  col.  tÙlO. 

2,  Murîttori,  H.  ttalk.  script. ,  L  XXIV,  coL  lOHî,  lOiU 

3^  Uuratorf,  Si,  ttaiic.  Script.,  ï.  XXJIl/coL  225;  lafeâsura,  p.  f9j  à^dnTmii- 
muljlji»,  Not,  suorum  t^mpomm,  p.  14, 

4.  SavîgQoni,  ildii»  lÀrchiûm  ffeUu  Soçietà  Rom.  di  tioria  putria^  l.  XI 11 
(1890),  p.  330;  L.  Fumî,  l'impfêm  di  Sforza,  dans  ïcâ  Studi  e  rfflc.  di  itoréu  e 
diriito,  lâ83,  an.  IV,  fasn.  IV.  p.  14U. 

5*  Muratorî,  iL  mid:.  Script,,  i.  XXÎV,  cùL  1050, 
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trêve.  La  reine  de  Naples  avait  signé  avec  les  Romains,  à  la  fin 
de  Tannée  précédente,  un  traité  d'alliance,  ce  qui  n'avait  pas 
empêché  le  gouverneur  du  château  de  molester  fort,  comme  on  a 
vu,  les  Romains.  A  la  vérité,  personne  ne  voulait  d'accommo- 
dement; après  quelques  jours  de  répit,  le  25  juillet  (1415),  au 
coucher  du  soleil,  l'artillerie  du  château  se  mit  à  couvrir  la  viUe 
de  projectiles;  les  traits  d'arbalète  et  les  boulets  volaient  de 
toutes  parts.  «  Et  il  en  fut  ainsi  chaque  jour,  excepté  les  jours  de 
fête  »,  dit  le  chroniqueur*. 

Dans  le  courant  du  mois  d'août,  les  Romains  prirent  l'offen- 
sive; une  longue  ligne  de  circonvallation  fut  tracée  depuis  la 
place  qui  s'étendait  entre  le  château  et  le  fleuve  du  côté  de 
l'église  de  S.  Spirito  jusqu'à  l'église  S.  Maria  Traspontina 
(i^^  août  1415),  puis  la  porte  du  château  fut  murée,  malgré  une 
vive  résistance  des  assiégés,  dont  beaucoup  périrent  en  la  défen- 
dant (7  août  1415);  des  bastions  furent  élevés  dans  les  champs 
qui  séparaient  les  remparts  du  fleuve  (9  août  1415).  Ainsi  les 
lignes  se  resserraient  autour  des  assiégés  et  la  famine  les  mena- 
çait. Le  10  août,  une  tentative  d'attaque  directe  ne  donna  pas 
de  résultats;  une  pièce  de  grosse  artillerie,  mise  en  position,  lança 
quelques  boulets  dans  le  château  et  ce  fut  tout.  De  nouveau,  il  y 
eut  une  accalmie.  Les  Romains,  constatant  leur  impuissance 
devant  cette  masse  inébranlable,  essayèrent  de  l'intrigue;  ils 
nouèrent  des  intelligences  dans  la  place,  mais  le  gouverneur 
déjoua  leurs  machinations;  une  femme  qui  avait  voulu  l'empoi- 
sonner fut  placée  sur  une  des  machines  de  guerre  du  château  et 
envoyée  comme  un  projectile  au  milieu  des  assistants;  un  papier 
attaché  à  sa  main  expliquait  son  crime.  Le  lendemain,  un  Napo- 
litain, Colella,  qui  avait  été  des  familiers  du  gouverneur,  subit  le 
même  sort.  Il  retomba  dans  le  fleuve  (11  septembre  1415)'. 

Le  7  décembre,  la  position  de  la  Meta  fut  abandonnée  par 
ordre  de  Paolo  Orsini  et  l'activité  du  siège  se  ralentit  encore  une 
fois.  On  était  dans  l'incertitude.  Le  pape  Jean  XXIII  se  trouvait  à 
Constance  où  se  tenait  le  concile  qui  allait  aboutira  l'élection  de 
Martin  V  et  terminer  par  là  le  schisme.  Le  cardinal-légat  Iso- 
lani-,  représentant  le  pape  Jean  XXIII,  s'était  depuis  un  an 
établi  sans  opposition  au  Capitole  avec  ses  fils  (19  octobre  1414) 


K  Muralori,  R.  Italie.  ScnpL,  t.  XXIV,  coL  1053. 

2.  SavignoDi,  dans  VArch.  délia  Soc.  rom,  di  stor,  patria,  t.  XIII  (1800),  p.  331 . 
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ainsi  que  le  sénateur  nomme  par  lui,  Giovanni  de  Floribus  de 
Narni,  quand,  en  juin  1417,  le  fameux  condottiere,  Braccio  da 
Montone,  vint  occuper  Rome.  Aussitôt  le  cardinal  et  le  sénateur 
s'enfuirent  au  château  Saint-Ânge. 

L'arrivée  de  Braccio  était  un  grave  danger  pour  le  gouver- 
neur Riccardo,  car  il  allait  avoir  à  soutenir  les  attaques,  non  plus 
de  milices  improvisées,  mais  de  soldats  aguerris  qui  avaient 
emporté  d'assaut  maintes  villes  et  que  commandait  un  des  plus 
habiles  capitaines  du  temps.  Riccardo  prit  ses  précautions.  Il 
profita  de  l'abandon  de  la  Meta  pour  y  installer  un  poste  et 
rétablit  le  système  de  va-et-vient.  En  même  temps,  il  dépêchait 
des  envoyés  auprès  de  la  reine  Jeanne  pour  solliciter  du  secours  ^ 

D'abord,  ce  fut  une  série  d'embuscades;  un  jour  Riccardo 
enleva  quatre-vingts  chevaux  que  Braccio  avait  envoyés  paître 
assez  imprudemment  dans  les  champs  appelés  Prati,  situés  le 
long  du  fleuve,  en  aval  du  château  (6  juillet  1417);  en  repré- 
sailles, Braccio  fit  murer,  «  mais  de  nuit  »,  la  porte  S.  Pietro  ou 
Postuma  située  dans  la  muraille  qui  reliait  le  Vatican  au  châ- 
teau. Le  surlendemain,  les  opérations  décisives  commencèrent. 
Braccio  se  transporta  avec  toute  son  armée  du  mont  Aven  tin, 
où  il  avait  établi  son  camp  au  pied  même  des  murailles  du  châ- 
teau Saint-ÂDge  et  un  premier  assaut  fut  donné.  En  même  temps, 
ses  hommes  réussissaient  à  brûler  le  câble  qui  réunissait  la 
Meta  au  château  (8  juillet  1417).  La  Meta  se  rendit  le  21  juillet. 
D'autre  part,  la  plus  belle  machine  de  Riccardo,  une  baliste 
qu'il  avait  établie  tout  en  haut  du  château -et  qui  causait  un  sen- 
sible dommage  aux  assaillants,  tomba  et  fut  mise  hors  de  service. 
Riccardo  envoyait  message  sur  message  à  la  reine  de  Naples.  Le 
lieutenant  de  Braccio,  Tartaglia,  lui  amena  des  renforts,  et  la 
situation  du  château  devint  tout  à  fait  critique.  Mais  l'insa- 
lubrité de  Rome  en  cette  saison  afi*aiblissait  l'armée  de  Brac- 
cio; une  sorte  de  langueur,  suivie  d'une  soif  intense,  accablait 
ses  soldats,  et  quand  ils  surent  qu'une  armée  envoyée  par  la 
reine  de  Naples  et  commandée  par  Sforza  était  à  proximité,  force 
fut  à  Braccio  de  lever  le  siège  (26  ou  28  août  1417).  Il  regagna 
péniblement  le  Patrimoine  par  le  pont  Molle,  emmenant  comme 

1.  Muralori,  R.  Italie.  Script.,  t.  XXÏV,  col.  1056,  1061,  1062;  L.  Fumi, 
Codice  diplomatico  deUa  città  d'Orvieto,  Fireoze,  1884,  p.  672;  Infessara,  p.  21. 
La  reine  Jeanne  n'élait  guère  alors  en  état  d'envoyer  les  secours  que  sollicitait 
Riccardo,  car  son  royaume  se  trouvait  en  pleine  rébellion. 
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prisonniers  ou  comme  otages  deux  nobles  Romains,  BalUsta 
Savelli  et  J.icoIjo  Colonna.  Le  28  août  (1417),  Sforza  entrait 
dans  la  ville  et  le  cârdinal-légat  put  sortir  de  la  longue  réclu- 
sion à  laquelle  il  s'était  vu  réduite 

Par  un  retour  de  fortune,  un  autre  cardinal  l'y  remplaça 
presque  aussitôt,  mais  celui-ci  contre  son  gré,  ce  fut  h  canllnal 
Pietro  Stefanescln^  dit  le  cardinal  Sant'Angelo  in  fora  piscium^ 
que  le  pape  accusait  d  avoir  favorisé  rentrée  de  Rraccio  à  Rome, 
Son  neveu,  qui  remplissait  les  fonctions  de  protonotaire,  et  Ric- 
cardo  délia  Molara  fureïrt  emprisonnés  également  comme  corn- 
plices  (3  septembre  1417),  Le  château  Saint-Ange  allait  devenir 
de  pîus  en  plus  une  prison  d'Etat,  une  Bastille,  mais  une  Bastille 
ayant  affronté  des  assauts*. 

L'interrogatoire  des  accusés  révéla  qu'il  y  avait  eu  effecti- 
vement complot  pour  livrer  la  ville  et  le  château  à  l'antipape 
Pierre  de  Luna  (Benoît  XI 11).  Le  légat  commença  à  instruire  le 
procès,  mais  T  accu  se  mourut  en  prison  le  31  octobre  1417^, 

Le  concile  de  Constance  venait  enfin  de  s'entendre  sur  Télec- 
tion  d'un  pape;  Otto  Golonna  (Martin  V),  élu  le  11  novembre 
1417,  fut  reconnu  par  toute  TÉglise,  et  Rome  l'accepta  comme 
chef  temporel.  Restait  à  savoir  ce  qu'il  adviendrait  du  château 
Saint-Ange,  qui  appartenait  sans  conteste  à  la  reine  Jeanne  II. 

Comme  elle  s'y  était  engagée  par  avance,  elle  ne  fit  nulle 
difficulté  pour  le  remettre  aux  mains  du  pape.  Celui-ci  avait,  au 
reste,  envoyé  auprès  d'elle  son  neveu,  Antonio  Golonna,  avec 
mission  de  conclure  une  paix  perpétuelle  (âl  août  1418)*,  Le 
grand  sénéchal,  Gianni  Caracciolo,  comte  de  Venosa,  partit 
presque  aussitôt  de  Procida,  où  résidait  la  cour,  afin  de  rendre 
hommage,  au  nom  de  sa  souveraine,  au  pape  qui  attendait  k 
Florence  de  pouvoir  entrer  dans  Rome.  II  emmenait  Antonio 
Golonna,  à  qui  il  livra  en  chemin  les  forteresses  d'Ostie  et  de 
Civitaveccbîa  et  le  château  Saint^Ange.  En  réalité,  sa  mission 


t.  Muratofi.  H.  Katic.  ScripL,  L  IX,  col.  547:  t,  XXIU,  coi  225;  J.  XXIV, 
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U  X,  p,  192,  372;  Murnlorî,  R.  Itaiic.  scripi,  L  XXI V;  foK  1064,  lîOp. 

3.  Forcella,  hcrizioni  dellê  ekitie  e  d'altri  edi/kiî  dl  Ilùma^  t-  11^  \\  342, 
n*  lOlS;  Leodrisio  CriveUl,  VHa  dt  Sforza;  Mnratori,  ùp,  eit.,  l.  XJX,  col.  674, 

\.  Gio.-Anl,  Summoflte»  Hé$L  drliû  cUtà  e  regm  di  Napotif  N^)oVl,  1601, 
L  11,  p.  577;  Mufttlori,  B.  Italie.  ScrépL,  L  XXI,  col  IIS  {Ànmlts  Bonin- 
cùntri),  et  Ibêd.,  col.  lOSO  (Giornati  Napotiiani}. 
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n^'arait  pas  d'autre  but  (septembre  1418)*,  Martin  V  donna  sur^ 
le-cbamp  ordre  au  canlinal- légat  qui  se  trouTait  à  Sienne 
d'aller  à  Rome  y  prendre  possession  du  château  et  y  établir  un 
gouverneur,  qui  fut  Antonio  d^Anagni,  èvêque  de  Montefiascone 
(Ui  octobre  14l8)^  Même,  le  18  janvier  suivant,  étant  à  Man- 
totiei  il  chargeait  oe  gouverneur  de  réclamer  à  la  reine  Jeanne 
certaine  somme  qui  lui  était  due^.  Cependant  le  pape  ne  devait 
pas  ravoir  en  grande  confiance,  car»  avant  de  m  risquer  dans  sa 
capitale,  il  le  remplaça  par  Ugoltno  OHvi,  comte  de  Pianciano 
(28  février  1420).  Dans  le  bref  dHnvestilure,  Martin  V  a  soin  de 
lui  rappeler  que  roffice  qu'il  lui  confie  est  un  des  plus  importants 
des  États  pontificaux ', 

Ugolino  était,  au  surplus,  un  homme  sur  qui  le  Saint-Siège 
pouvait  compter.  Chose  rare,  trois  papes  successifs  mirent 
en  lui  leur  confiance;  Innocent  VII  lui  avait  accordé  pour  cinq 
ans,  en  1406,  le  vicariat  temporel  de  Pianciano,  dans  le  diocèse 
de  Montefeltro.  Martin  Y  le  maintint  dans  cette  fonction  en  lui 
donnant,  en  outre,  comme  il  vient  d'être  dit,  la  garde  du  châ- 
teau Saint-Ange:  plus  tard,  Nicolas  V  le  confirma  de  même,  le 
7  juillet  1453,  dans  sa  seigneurie  de  Pianciano.  Il  avait  été  créé 
comte  palatin  et  maréchal  de  Curie  le  1*'  mai  1419*» 

Ce  fut  à  cet  homme  adroit  et  énergique  qu*échut  T honneur  de 
recevoir  le  pape  Martin  V  quand  enfin,  après  trois  années  d'hé- 
sitation, il  se  résolut  k  venir  à  Rome  (27  septembre  1420).  Il 
s'arrêta  aux  portes  de  la  ville  et  passa  la  nuit  à  Santa  Maria  del 
Popolo;  le  lendemain,  qui  était  un  samedi,  U  alla  m  loger  au 
Vatican,  sous  la  protection  du  château  Saint-Ange,  dont  il  avait 
auparavant  fait  renforcer  la  garnison  ^ 

Le  Louvre  possède  un  tableau  d'un  peintre  inconnu  représen- 
tant rentrée  du  pape  Martin  V  au  château  Saint- Ange  :  en  habits 

L  P.  Ciannûoe,  DeW  wtorid  eivUû  del  rê^o  di  NapoU,  1733,  t.  JI1,  i>,  3t7* 

Z  Muratori,  R.  Itolic,  ScrlpL,  L  XIX,  coL  427. 

3.  ArcMv.  Seg.  Vat,  Reg.  YiL,  vd.  352,  foL  ÎIG. 

4*  ArchÎT.  Seg.  Val-,  Reg.  Vat.,  fûI.  219,  foL  5;  Thetner,  Codcsc  diplom. 
S.  SedU,  t.  ni,  p,  255,  ri*  CLXXXH,  et  cf.  Ibid.,  p,  W,  m'  CLXXXV^  Pagliuc- 
chï.  m$c.  di  $ii}réa  e  cuU.  êcciei.,  U^5,  p,  -Uy. 

5.  PagUuccbK  md,,  p,  422,  Archiv.  Seg.  Vat.,  Reg.  Val.,  tûI.  334,  îol  199; 
Arm.,  l.  XXXV,  fol.  33,  foj.  38;  Arm..  L  XXIX,  voL  S,  fol.  35. 

G,  Infessura,  p.  29;  Arebir.  Seg,  VaL,  Divers,  Catn^r.f  vot*  G,  fôL  261; 
InirQiiuê  ri  Exiius  €am.  Apm,,  tûI  379,  fol.  122,  158,  168,  232.  lï  y  mi  à 
cetle  Époque  quelques  héréliques  prUoo niera  ûaûA  Im  enchoLs  du  chÂteao* 
Dlferâes  ^ommea  lurent  payées  pour  U  i^nslûii  de  Uols  hérétique»  tonnerai  et 
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pontificaux  et  accompagûè  d'une  suite  nombreuse  de  prélats  et 
d'hommes  d'armes,  il  se  présente  devant  la  porte  de  la  forteresse, 
qui  lui  est  ouverte,  et  en  prend  solennellement  possession.  Cet 
événement,  qui  fut  décisif  dans  l'histoire  de  la  papauté,  méritait 
en  effet  qu'on  en  gardât  mémoire.  Depuis  ce  jour,  le  Saint- 
Siège  resta  le  maître  incontesté  du  château  et  de  la  ville.  Si, 
dès  l'abord,  au  temps  d'Eugène  IV,  l'autorité  pontificale,  un 
moment  compromise,  ne  fut  pas  détruite,  ce  fut  surtout  grâce  à  la 
possession  du  château  Saint-Ânge^ 

E.    RODOGANACHI. 


ao  châteaa  (1421-1422).  Ugolino  deTinI  sénateur  de  Rome.  Bref  du  9  janvier 
1423.  ArcbiT.  Seg.  Vat,  Reg.  Vat.,  roi.  349,  fol.  325.  Le  17  décembre  1421, 
Martin  V  l'avait  relevé  de  ses  fonctions.  Reg.  Vat.  349,  fol.  181. 

1.  Le  chÂteau  Saint- Ange  se  trouve  représenté,  mais  de  façon  assez  symbo- 
lique, sur  le  sceau  de  Louis  de  Bavière,  datant  du  commencement  du 
xiY*  siècle,  et  dans  le  plan  conservé  au  Palais  Communal  de  Sienne  et  peint  par 
Taddeo  di  Bartolo  (1363-1422).  Sur  un  soubassement  carré  (?)  s'élève  une  tour 
ronde,  surmontée  d'une  baute  tourelle  quadrangulaire.  La  Meta  se  voit  à  côté, 
de  hauteur  presque  égale.  Il  semble  que  Taddeo  ait  travaillé  sur  des  documents 
anciens  et  non  d'après  la  nature  et  que  les  deux  représentations  du  chAteau 
dont  il  vient  d'être  parlé  soient  à  peu  près  contemporaines.  C'est  ce  qui  expli- 
querait leur  similitude.  Dans  les  vues  (H>stérieures,  telles  que  celles  du  ms. 
ital.  81  de  la  Bibl.  nat.,  et  celle  de  Benozzo  Giozzoli  (église  de  S.  Gimignano), 
datant  de  1465,  on  voit  la  partie  circulaire,  encore  existante  et  que  n'avaient 
pu  entamer  les  démolisseurs  de  1379,  surmontée  d'un  réduit  carré  et  crénelé  à 
deux  étages.  Il  en  est  de  même  dans  l'exemplaire  du  DiUamondo  de  Fazio 
degli  Uberti  que  possède  la  Bibl.  nat.,  ms.  Italien  81. 


LES  IDÉES  POLITIQUES  DE  VOLTAIRE 


Au  premier  abord,  il  semble  assez  diflBcile  de  se  rendre  compte 
avec  précision  des  idées  politiques  de  Voltaire.  Il  n'est  pas  de  ces 
penseurs  qui  se  sont  appliqués  à  condenser  leurs  idées  en  corps 
de  doctrine.  On  a  remarqué  que,  parmi  les  innombrables  traités, 
mémoires  et  pamphlets  qu'il  nous  a  laissés,  beaucoup  ne  sont  que 
des  œuvres  de  circonstance,  écrites  au  jour  le  jour,  suivant  l'ins- 
piration du  moment.  Et  l'on  a  prétendu  aussi  que  cet  esprit  si 
vif,  si  alerte  et  si  souple  était  trop  superficiel  pour  «  se  hausser 
aux  grandes  questions  de  la  politique  »,  et  en  même  temps  trop 
mobile  et  trop  curieux  de  toutes  les  idées  pour  s'arrêter  à  aucune'. 
Sans  doute,  on  ne  saurait,  pour  la  profondeur  de  la  pensée,  le 
comparer  à  des  théoriciens  comme  Montesquieu  et  comme  Rous- 
seau, et,  parmi  ses  contemporains,  il  en  est  bon  nombre  de  plus 
originaux.  Mais  est-ce  à  dire  que  Voltaire  n'ait  eu  sur  la  poli- 
tique que  des  vues  superficielles,  étroites  et  trop  souvent  contra- 
dictoires*? Une  analyse  consciencieuse  de  son  œuvre  me  permettra , 
je  l'espère,  de  montrer  que  ses  conceptions  sont  beaucoup  plus 
cohérentes  qu'on  ne  se  plaît  parfois  à  le  dire  et  que  ses  idées 
répondaient  parfaitement  aux  aspirations  des  hommes  qui,  à 
son  époque,  désiraient  des  réformes  immédiatement  réalisables. 
Voltaire  nous  apparaît  comme  le  représentant  le  plus  carac- 
téristique de  cette  génération  de  philosophes  qui  ont  pré- 
tendu appliquer  à  la  politique  la  méthode  historique  et  qui, 
frappés  surtout  de  l'intolérance  de  l'Eglise,  des  procédés  arbi- 
traires de  l'administration,  de  la  survivance  déplorable  d'une 
législation  oppressive,  ont  pensé  qu'il  importait  avant  tout  d'as- 
surer le  triomphe  de  la  liberté  individuelle  et  de  travailler  à 
l'émancipation  complète  de  la  personne  humaine  3. 

1.  Voy.,  par  exemple,  Emile  Fagnet,  Dix-huitiètne  sièeley  p.  192-277. 

2.  Comme  le  déclare  M.  Emile  Fagoet  dans  son  Dix-huitième  siècle  et  dans 
sa  Politique  comparée  de  Montesquieu,  Rousseau  et  Voltaire,  1902. 

3.  Des  idées  très  analogues  à  celles  qui  sont  exposées  ici  se  dégagent  da 
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Âssurémeot,  c'est  le  désir  de  réagir  contre  les  abus  <le  k 
société  cxistanta  qui  a  déterminé  Voltaire  à  meoer  mm  campagne 
de  plus  en  plus  ardente  contre  l'in  tolérance,  rUlégaUté,  l'arbitraire, 
et  contre  les  vices  d'une  administration  routînièits;  si^  avec  une 
énergie  inlassable,  il  a  soutenu  la  cause  des  droits  de  Thomme, 
c'est  qu*îl  voyait  ces  droits  à  tout  instant  rdéconnus  et  violés.  Il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  toute  Tèducation  de  son  esprit  le  pré^ 
destinait  à  devenir  le  champion  des  idées  libérales,  ^ 

Il  convient  donc  de  se  rappder  tout  d'abord  les  influences  qui 
ont  agi  sur  sa  pensée,  —  Voltaire,  comme  tous  les  philosophes 
du  xviLi*^  siècle»  est  imbu  de  l'esprit  cartésien.  Le  cartésianisme, 
en  prétendant  établir  la  suprématie  de  la  pensée,  en  affirmant 
robjeetivité  de  la  science  et  la  toute-puissance  de  la  raison,  bat- 
tait en  brèche  toutes  le^  anciennes  habitudes  de  pensée  et  appor- 
tait un  principe  nouveau»  celui  de  rindifférence  en  matière  de 
religion*  Ces  conceptions  nouvelles,  d'un  si  grand  avenir,  ont  été 
transmises  au  xviri"  siècle  par  les  <  libertiiis  >,  par  les  libres 
penseurs  du  xvu^  dont  l'héritier  direct  a  été  Bayle^  Or,  Oayle 
a  exercé  sur  Voltaire  une  influence  de  premier  ordre.  Esprit  essen- 
tiellenient  critique,  il  applique  la  méthode  de  Descartes  à  des  sujets 
que  Descartes  n'avait  pas  voulu  ou  n^avait  pas  osé  soumettre  à 
une  étude  rationnelle,  la  Bible»  rÉcriturep  la  question  religieuse. 
Sa  critique  religieuse  emploie  déjà  les  procédés  qui,  pins  tard, 
seront  repris  par  Voltaire;  il  s'applique  à  démontrer  que  les  doc- 
trines religieuses,  quelles  que  soient  leurs  divergences  ap]iâ- 
rentes,  se  ressemblent  singulièrement;  il  ne  cesse  de  dénoncer  la 
mauvaise  foi  des  théologiens,  de  blâmer  les  querelles  de  secteg, 
les  discussions  théotogiques^  qu  il  considère  comme  inutiles  et 
dangereuses;  parle  ton  de  sa  polémique,  il  annonce  aussi  Vol- 
taire. —  Bayle  est  sceptique,  mais  son  scepticisme  est  vraiment 


bon  nbâ]>ilr«  que  If,  Lanfton  a  conaarré  au  rétùrmhmf^.  de  VoUaire  {Voltaire, 
taOti,  jj*  130-!t>l),  el  de  la  pénéiraûte  étude  de  II,  Georges  Pellia&ier  sur  U 
poiUique  de  Vollaire  (  Volîairs  phihsophe,  ParU»  1908*  cliap.  îv,  p.  235-30Î). 
—  Mon  article  élaît  déjà  éeril  lorsque  le  premier  de  ces  ottrr&geâ  a  para  et 
souï  presse  lorsque  le  flftcond  a  été  publié* 

1.  Voy.  rciceiîenle  étude  de  F,  Bruoellèret  Carlé$ims  et  jansénùtei^ 
dans  fte»  Études  critiques  $ur  VklU&ire  de  la  Htlëraiurt!  franfuine,  4*  ierle. 
Cf.  iusftî  PerrenSi  les  litffriins  en  France  au  X  VU'  siècle!,  Parts,  1896, 
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scientifique.  Il  a  une  idt»e  très  profonde  de  la  science,  qui  ne 
recherche  pas  l'absolu  et  ne  se  fonde  que  sur  rexpérience,  et  il  a 
essayé,  avant  Voltaire,  d'appliquer  la  méthode  scientifique  et 
historique  à  la  morale  et  à  l'histoire  des  religions*.  Il  est  essen- 
tiellement un  critique,  et  c'est  pourquoi  ses  doctrines  posilires 
sont  si  peu  nombreuses;  mais,  par  leur  netteté,  elles  se  sont 
imposées  aux  penseurs  du  xviii*'  siècle.  La  première,  c'est  qu'il  y 
aurait  tout  avantage  à  séparer  l'autorité  spirituelle  et  l'autorité 
temporelle".  La  seconde,  c'est  que  la  religion  n'influe  pas  direc- 
tement sur  la  pratique  de  la  vie^  et  que,  par  conséquent,  la  morale 
doit  se  détacher  do  la  religion^.  Il  parvient  aussi  à  dégager  avec 
une  force  singulière  la  notion  de  la  tolérance;  comme  les  reli- 
gions positives  ne  peuvent  trouver  de  certitude  absolue,  la  tolé- 
rance est  une  nécessité;  l'Inquisition  lui  est  odieuse,  et  il  blâme 
les  excès  de  toutes  les  religions,  des  protestants  comme  des  catho- 
liques^ Il  en  arrive  à  considérer  que  les  religions  positives  ne 
sont  que  les  formes  altérées  de  la  religion  naturelle^ 

Voilà  déjà  toutes  les  idées  que  Voltaire  ne  cessera  de  dévelop- 
per et  presque  dans  les  mêmes  termes.  Il  s'inspirera  de  la  méthode 
critique  de  Hayle  et  en  appliquera  les  règles  même  à  la  politique, 
dont  ce  dernier  ne  s'était  que  médiocrement  soucié®. 

Mais  les  idées  anglaises  n'ont  pas  exercé  une  influence  moins 
profonde  sur  son  esprit,  et  c'est  au  contact  de  l'Angleterre  que  sa 
pensée  philosophique  et  politique  s'est  élargie.  Le  long  séjour  que 
Voltaire  fit  en  ce  pays,  de  1726  à  1729,  est  l'événement  le  plus  con- 
sidérable de  sa  vie"''.  Les  déboires  qu'il  avait  eu  à  subir  en  France, 

1.  Yoy.  le  Dictionnaire,  passim,  les  Nouvelles  lettres  critiques  sur  l'Histoire 
du  calvinisme^  1685,  et  en  particulier  la  lettre  XIII. 

2.  Voy.  Aurloul  Dictionnaire,  art.  Léon  X,  t.  II,  p.  307. 

3.  Voy.  notamment  Éclaircissement  sur  les  athées  {Dictionnaire,  1.  V, 
p.  71  i  et  suiT.). 

4.  Cf.  Recueil  de  quelques  pièces  concernant  la  philosophie  de  Descartes, 
1684;  Ce  que  c'est  que  la  France  toute  catholique  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
1686;  Avis  aux  réfugiés. 

5.  Sur  Baylc,  cf.  DeWolTé,  Religion,  critique  de  philosophie  positive  chez 
Pierre  Baijle,  Paris,  1906,  et  F.  Brunelière,  la  Critiqué  de  Bayle,  dans  les 
Études  critiques  sur  l'histoire  de  la  littérature  française,  5"  série,  1893. 

6.  Bayle,  en  poliliquc,  est  bien  un  conservateur;  il  est  séduit  par  le  système 
de  Hobbes;  il  ne  croit  aux  bienfaits  ni  de  la  liberté,  ni  du  régime  parlemen- 
taire; ¥oy.  son  article  Hobbes,  dans  le  Dictionnaire,  t.  II,  p.  100. 

7.  Cf.  A.  Ballantyne,  Voltaire's  visit  to  England  (1726-1729),  Londres,  1893, 
et  Josepii  Texte,  Jean'Jacques  Rousseau  et  les  origines  du  cosmopolitisme  lit- 
téraire, Paris,  1895. 

Rev.  Histob.  XCVIIL  2«  fasc.  17 
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riûJQre  qui  lui  avait  été  infligée  par  Rohao-Chabot,  enfin  son 
emprisODûemeiit  à  la  Bastille  le  préparâîêDt  à  admirer  ce  qui  fai- 
sait réellement  la  supériorité  de  l'Angleterre  :  la  tolérance  reli- 
gieuse, le  respect  de  la  liberté  individuelle  et  de  la  liberté  de 
pensée^  Avec  une  curiosité  infatigable,  il  observa  la  vie  anglaise. 
Sans  doute,  il  n'a  étudié  que  d*une  façon  très  superficielle  la  cons- 
titution et  le  gouvernement,  mais  il  s'est  profondément  intéressé 
aux  mœurs,  à  la  littérature,  à  toutes  les  manifestations  de  la  pen- 
sée anglaise.  Et  les  écrivains  qui  Font  le  plus  fortement  séduit, 
ce  sont  précisément  ceux  qui,  depuis  une  trentaine  d^année^, 
dégageaient  avec  tant  de  vigueur  les  principes  du  déisme  et  de 
la  religion  naturelle. 

Dès  1695,  Locke*  affirmait  que  la  croyance  en  un  Dieu  unique 
était  le  seul  article  de  foi  qu*il  convînt  d'exiger;  dès  1696, 
Toland^  déclarait  que  la  raison  devait  être  le  seul  fondement  de 
la  certitude  et  qu'il  n'existe  point  de  mystère.  Au  début  du 
xvm*  siècle,  Clarke  et  WoUastou  se  sont  appliqués  à  fonder  la 
religion  naturelle.  Enfin  Tindal,  chez  qui  le  déisme  anglais  a 
trouvé  sa  formule  la  plus  parfaite,  fit  sur  Voltaire  Timpression 
la  plus  profonde,  Tindal  affirme  que,  sans  secours  surnaturels, 
la  raison  de  Thomme  a  pu  découvrir  les  vérités  originelles  sur 
lesquelles  reposent  toutes  les  conceptions  religieuses;  il  tourne  en 
dérision  les  légendes  hébraïques  et  n'épargne  ni  le  Nouveau  Tes- 
tamentf  ni  les  mystères.  Voltaire  a  connu  aussi  et  hautement 
apprécié  Collins  et  Middleton,  qui  tentent  une  investigation 
scientifique  de  l'histoire  religieuse»  Plus  tard,  il  aclmirera  le  phi- 
losophe auquel  aboutit  tout  ce  mouvement  de  pensée,  Hume,  qui, 
dans  son  Essai  sur  les  rmracies,  de  1748,  et  dans  son  Histoire 
naturelle  de  la  religion,  de  1757,  nous  apparaît  comme  le 
promoteur  de  la  philoso|>ljio  positive*,  Et  c'est  encore  la  méthode  de 
Shaftesbury  qu'il  reprendra,  lorsque,  pour  lutter  contre  les 
superstitions  et  le  fanatisme,  il  emploiera  l'arme  du  ridicule  ;  il 
usera  des  mêmes  arguments,  ou  peu  s  en  faut^\ 


U  et  aoe  lettre  de  VoïUire  h  Tliieriot  (édltioo  MoUod,  t.  XXtlir,  fi.  212) 
ot  une  autre  tetlre  [tbiû,,  t.  XXXVU,  jj*  567)  :  t  La  lllerté  de  penser  est  li 
Tie  de  l'Ame...  C'eal  un  grand  m^ilbeur  f|ue  ai  peu  de  Français  Uni  lent  Tciemple 
de  nos  voisins  les  Anglais,  t 

2.  Dans  son  traiié  Intitulé  Reamnabimm  ofChristiûnity, 

3.  Dans  son  traUé  OhriiUaniiif  fwi  myêteriout. 

4.  Voy.  Lealïe  Stepben,  Hishry  of  enflish  thmight  in  îhÊ  eighUûnth  €0n~ 
turif,  L  1,  cbap.  m,  iv,  v  et  vr. 

5.  tbitl.,  L  n,  p.  m  et  iuiT, 
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C'est  aussi  en  Angleterre  qu'ont  été  formulées»  de  la  façon  la 
plus  nette,  la  doctrine  de  la  toléraDce  et  la  théorie  des  droits 
natureb  imprescriptibles.  Dès  1689,  dans  sa  Lettre  sur  la  iolé-- 
rance^  Locke  a  déclaré  que  le  gouverneraent  ne  devait  pas  s'oc- 
cuper d^  questions  spirituelles  et  que,  pour  les  pratiques  exté- 
rieures, on  devait  laissera  chacun  la  plus  grande  liberté*  Il  s'est 
appliqué  encore  à  démontrer  qu*il  existe  des  droits  naturels, 
antérieurs  à  tout  gouvernement,  et  que  tout  gouvernement  a  le 
devoir  de  sauvegarder.  Dés  cette  époque  aussi,  les  écrivains 
anglais  ont  expose  les  principes  essentiels  du  régime  constitua 
tionnel  et  représentatif.  Locke  n'en  a  donné  que  l'esquisse,  mais 
bientôt  la  doctrine  se  développe  et  se  perfectionne*.  Bolingbroke, 
avec  qui  Voltaire  a  entretenu  de  si  amicales  relations  depuis 
1722*,  n'a  cessé  de  s'élever  contre  le  droit  divin  du  roi;  pour  lui, 
la  véritable  fin  de  tout  gouvernement,  c'est  la  liberté;  la  liberté 
est  une  plante  délicate  perpétuellement  menacée  et  dont  l'exis- 
tence ne  peut  être  sauvée  que  par  la  balance  et  la  séparation  des 
pouvoirs^. 

La  plupart  des  idées,  ainsi  élaborées  par  les  écrivains  anglais, 
Voltaire  les  a  faites  siennes  et  a  contribué  plus  que  qui  que  ce 
soit  à  les  répandre  en  France.  Ses  Lettrées  philosophiques,  qui 
paraissent  en  français  en  1734,  témoignent  de  Tadmiration  qu'il 
professe  pour  l'Angleterre.  Ces  LelireSt  qui  marquent  une  date 
si  importante  dans  l'histoire  de  la  pensée  française*,  nous 
montrent  Voltaire  déjà  mûr  pour  TœuiTe  de  critique  et  de  pro- 
pagande, qui  sera  la  grande  affaire  de  sa  vie.  A  ce  moment,  ses 
idées  essentielles  nous  semblent  déjà  définitivement  fixées.  Il 
pense  que  le  gouvernement  des  hommes  doit  être  .soumis  aux  lois 
de  la  raison,  que  la  science  politique,  comme  les  sciences  de  la 
nature,  doit  reposer  sur  robservatlon,  sur  les  données  de  l'expé- 
rience. Or,  cette  expérience,  c'est  l'histoire  qui  la  fournira. 


1,  Sur  \m  idées  poliUque^  de  Lûnke,  voy.  C,  BAïUtle,  Johm  locke;  îfi  (héo- 
rim  politiques  et  leur  influence  en  Anyleierrû;  tês  Libertés  polêHqu^S  ;  VÉgHiû 
et  l'Èlat;  in  Toiérançe,  Paria,  t907. 

Z  A.  Ballatilyne,  op.  cêl,^  p.  20  ot  suiv. 

3.  Sur  toul  ce  qui  précède,  cf.  Leslîe  Stephen,  chip,  x,  ï.  II,  p.  130-185, 

4.  Coodorcet  noua  ÙH,  iUrm  ta  Vie  *U  VoHaire  :  «  Cet  ouvrnge  fut  pannî 
0OU3  l'époqoe  d'uoe  résolution;  il  commença  à  y  faire  naître  l«  goût  de  Ift  pliî- 
lusophie  et  de  la  lUtèrattire  nnglaîseâ,  à  nous  intéresser  aux  mcDurs^  A  lîl  poli- 
tique, aui  conndsMnces  commerciales  de  c^  peuple,  à  répandre  sa  langue 
parmi  nous,  »  Cf.  A.  Ballantyne,  op.  ciL,  p.  138  et  suiT,,  et  Joseph  Teite, 
op,  ciL^  p,  67  el  suit. 
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II. 


Aussi  ne  saurait-on  comprendre  véritablement  la  doctrine  poli- 
tique de  Voltaire  si  Ton  ne  connaissait  Tidée  qu'il  se  faisait  do 
l'histoire,  de  son  objet  et  de  sa  méthode^. 

Sa  conception  de  Thistoire  est  déjà  vraiment  scientifique.  Il  se 
refuse  à  expliquer  les  faits  humains  par  l'action  de  la  Provi- 
dence. Comme  Taine  le  dit  très  justement*,  Voltaire  considère 
que  les  lois  de  la  nature  sont  universelles  et  immuables;  par 
conséquent,  rien  ne  saurait  y  déroger,  pas  plus  dans  le  monde 
moral  que  dans  le  monde  physique;  nulle  intervention  arbitraire 
ne  vient  déranger  le  cours  ordinaire  des  choses.  Il  faut  renoncer 
à  admettre  le  surnaturel. 

On  s'explique  alors  que,  pour  Voltaire,  la  règle  fondamentale 
de  la  critique  historique  doit  être  de  n'ajouter  foi  qu'à  ce  qui  est 
vraisemblable  :  «  Un  lecteur  sage  s'apercevra  aisément  qu'il  ne 
doit  croire  que  les  grands  événements  qui  ont  quelque  vraisem- 
blance et  regarder  en  pitié  toutes  les  fables  dont  le  fanatisme, 
l'esprit  romanesque  et  la  crédulité  ont  chargé  dans  tous  les  temps 
la  scène  du  monde  ^.  »  Pour  déterminer  la  certitude  des  £aits,  il 
importe  de  comparer  les  auteurs  contemporains  :  quand  des  écri- 
vains, appartenant  à  des  partis  contraires,  comme  Retz  et  La 
Rochefoucauld,  attestent  le  même  fait,  il  faut  induire  de  leur 
accord  que  le  fait  est  certain  ;  si  leurs  témoignages  ne  concordent 
pas,  il  faut  suspendre  son  jugement.  Voltaire  estime  aussi  qu'en 
histoire  il  y  a  un  nombre  énorme  de  faits  incertains,  car,  en  ce 
qui  concerne  les  actes  humains,  la  certitude  mathématique 
n'existe  pas  :  ^  Toute  certitude,  qui  n'est  pas  démonstration 
mathématique,  n'est  qu'une  extrême  probabilité  :  il  n'y  pas 
d'autre  certitude  historique ^  »  Voltaire  a  donc  compris  l'impor- 
tance de  la  critique  historique.  Il  est  vrai  qu'il  n'en  applique 
qu'assez  médiocrement  les  règles  et  commet  de  graves  erreurs 
d'interprétation.  S'il  reconnaît  combien  il  importe  d'étudier  les 
sources,  c'est-à-dire  les  registres  publics,  les  auteurs  contempo- 

1.  On  consultera  avec  profil  sur  celte  question  une  bonne  étude  de  Paul 
Sakmann,  Die  Problème  der  historischen  Methodik  und  der  G  esc  hichts  philo- 
sophie hei  Voltaire  [Uistorische  Zeitschrift,  1906,  3-  série,  t.  I,  p.  327-379). 

2.  L'Ancien  régime,  éd.  in-8*,  p.  231. 

3.  Essai  sur  les  mœurs,  chap.  cxcvii;  cf.  Siècle  de  Louis  XI V^  chap.  xxv. 

4.  Dictionnaire  philos.,  art.  Histoire,  éd.  Moland,  t.  XIX,  p.  358  et  suiT. 
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raiûs  intelligents  et  vivant  dans  la  capitale',  il  se  contente  trop 
souvent  de  prendre  de  toutes  mains,  sans  les  critiquer,  les  ren- 
seignements sur  lesquels  il  édifie  ses  constructions  historiques*. 

En  tout  cas,  il  se  fait  de  Thistoire  une  idée  très  haute.  Son 
objet,  ce  n'est  pas  de  se  borner  à  l'histoire  des  événements,  mais 
surtout  de  décrire  les  mœurs,  la  vie  matérielle  et  morale,  la  civi- 
lisation des  diverses  époques  et  des  divers  pays.  Dans  son  Siècle 
de  Louis  XTF,  il  a  prétendu  «  ne  s'attacher  qu'à  ce  qui  mérite 
l'attention  detous  les  temps,  à  ce  qui  peut  peindre  le  génie  et  les 
mœurs  des  hommes,  à  ce  qui  peut  servir  d'instruction  et  conseiller 
l'amour  de  la  vertu,  des  arts  et  de  la  patrie  »^.  L'historien,  dit-il 
déjà  en  1744,  doit  écrire  «  en  citoyen  et  en  philosophe  »^  : 

Il  recherchera  quel  a  été  le  vice  radical  et  la  vertu  dominante  d'une 
nation;  pourquoi  elle  a  été  puissante  ou  faible  sur  la  mer;  comment 
et  jusqu'à  quel  point  elle  s'est  enrichie  depuis  un  siècle;  les  registres 
des  exportations  peuvent  l'apprendre.  Il  voudra  savoir  comment  les 
arts,  les  manufactures  se  sont  établis  ;  il  suivra  leur  passage  et  leur 
retour  d'un  pays  dans  un  autre.  Les  changements  dans  les  mœurs  et 
dans  les  lois  seront  enfin  son  grand  objet.  On  saurait  ainsi  Thisloiro 
des  hommes,  au  lieu  de  savoir  une  faible  partie  de  Thistoire  des  rois 
et  des  cours. 

Sans  doute.  Voltaire  n'a  réalisé  que  bien  imparfaitement  le 
programme  qu'il  s'était  tracé.  Dans  le  Siècle  de  Louis  XIV y  on 
l'a  très  justement  remarqué-'',  les  institutions  et  la  civilisation 
tiennent  une  place  beaucoup  moins  importante  que  les  faits  diplo- 

1.  E$MLi  sur  les  mœurs,  chap.  cxcvu. 

2.  Sur  ce  qui  précède,  cf.  aussi  Histoire  de  Charles  XII,  préface  de  l'édilion 
de  1748  (t.  XVI,  p.  123  et  sui?.)»  et  Remarques  sur  VHisioire,  de  1742  (Ibid., 
p.  134  et  suiT.). 

3.  Siècle  de  Louis  XIV,  Introduction  ((.  XIV,  p.  159).  Cf.  Ibid,,  p.  155  : 
c  Ce  n'est  pas  seulement  la  ¥ic  de  Louis  XIV  qu'on  prétend  écrire;  on  se  pro- 
pose un  plus  grand  objel.  On  veut  essayer  de  peindre  à  la  postérité,  non  les 
actions  d'un  seul  homme,  mais  l'esprit  des  hommes  dans  le  siècle  le  plus 
éclairé  qui  fût  Jamais.  » 

4.  Nouvelles  considérations  sur  Vhistoire,  1744  (t.  XVI,  p.  138  et  sui?.)- 
Cf.  aussi  la  Préface  historique  et  critique  de  VHistoire  de  l'empire  de  Russie 
sous  Pierre  le  Grand  (t.  XVI,  p.  377  et  suiv.). 

5.  Cf.  A.  Rébelliau,  dans  la  préface  de  Tèdition  du  Siècle  de  Louis  XIV, 
d'A.  Rébelliau  et  M.  Marion,  Paris,  1894.  —  Un  seul  chapitre,  le  xxix",  est 
consacré  au  gouTernement  intérieur  (justice,  commerce,  police,  lois,  discipline 
militaire,  marine);  un  autre  chapitre,  le  xxx",  traite  des  linances  et  des  règle- 
ments. Voltaire  n'insiste  longuement  que  sur  les  affaires  religieuses. 
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matiques  et  militaires.  Bien  des  chapitres  de  VEssai  sur  les 
mœurs  ne  coûtiennent  qu'un  résumé  de  faits  plus  ou  moins 
exacts,  et,  trop  souvent,  les  transformations  politiques  et  sociales 
n'y  sont  décrites  que  très  superficiellement. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Voltaire  a  contribué,  non  moins 
que  Montesquieu,  à  faire  de  l'histoire  une  science  psychologique 
et  sociale.  VEssai  sur  les  mœurs,  c'est  déjà  une  véritable  his- 
toire générale  et  comparée  de  l'humanité.  Voltaire  s'applique  à 
montrer  que  l'homme  primitif  n'a  été  qu'un  sauvage  grossier,  le 
plus  dépourvu  de  tous  les  animaux,  mais  par  cela  même  sociable  ; 
il  trouve  peu  à  peu  le  langage,  invente  des  arts,  forme  des  socié- 
tés qui  se  développent.  C'est  en  Chine,  en  Chaldée,  en  Egypte  que 
l'on  aperçoit  les  premiers  éléments  de  la  civilisation.  II  ne  faut 
donc  pas  confiner  toute  l'humanité  dans  la  Palestine,  comme  le 
fait  Bossuet  :  si  le  peuplejuif  tient  une  grande  place,  c'est  en  théo- 
logie et  non  en  histoire. —  Voltaire  a  compris  l'intérêt  de  l'his- 
toire comparée;  à  chaque  période  de  l'histoire  de  l'Europe,  il 
compare  toujours  les  divers  pays  qui  la  composent;  il  remarque, 
par  exemple,  que  la  féodalité  s'établit  et  disparaît  presque  partout 
en  même  temps*. 

Il  essaie  aussi  de  dégager  de  l'histoire  un  certain  nombre  d'idées 
générales.  Ainsi,  il  constate  que  beaucoup  de  sentiments  et 
d'usages  sont  communs  aux  peuples  anciens,  et  il  en  explique  la 
raison;  c'est  que  «  la  nature  étant  partout  la  même,  les  hommes 
ont  dû  adopter  les  mêmes  vérités  et  les  mêmes  erreurs  dans  les 
choses  qui  tombent  sous  les  sens  et  frappent  le  plus  l'imagina- 
tion »^  Au  début  de  la  civilisation,  on  retrouve  partout  la  même 
forme  de  gouvernement  ;  partout,  c'est  une  «  espèce  de  théocratie  * 
qui  dispose  de  Tautorité^.  D'autre  part,  l'humanité  comprend 
diverses  races,  et  la  culture  différente  des  divers  peuples  a  donné 
de  la  variété  à  leur  histoire ^  Dans  VEssai  sur  les  mœurs,  il 

1.  Essai  sw  les  mœurs,  chap.  l  :  c  Le  gouvernement  féodal  était  en  Tîgaeur 
dans  presque  toute  l'Europe,  ci  les  lois  de  la  cheyaleric  partout  à  peu  près  les 
inétncs...  Le  gouTernement  féodal  déplaisait  également  aux  rois  de  France, 
d'Angleterre  et  d'Allemagne.  Ces  rois  s'y  prirent  presque  de  même  et  presque 
en  même  temps  pour  avoir  des  troupes  indépendamment  de  leurs  vassaux,  i 

2.  Essai  sur  les  mœurs,  Inlrod.,  p.  15  et  suiv. 
X  Ibid.,  p.  26-27. 

4.  Essai  sur  les  mœurs,  chap.  cxcvii  (t.  XIII,  p.  182)  :  t  II  résulte  de  ce 
Inhlcau  que  tout  ce  qui  tient  intimement  à  la  nature  humaine  se  ressemble 
d'un  bout  do  Tunivcrs  A  l'Hutro,  que  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  la  coutume 
ont  différent,  et  qur  c'eut  un  hasard  s'il  se  ressemble.  L'empire  de  la  coutume 
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attribue  une  très  grande  influence  au  climat;  si  la  civUisattoD  a 
été  si  précoce  sur  les  bords  du  Gange,  c*est  (ju*il  n'est  pas  de  cli- 
mat plus  doux  et  qui  produise  des  aliments  plus  abonda^ts^  Icip 
Voltaire  a  adopté  la  théorie  de  Montesquieu;  mais,  plus  tard»  il 
en  contestera  rexagération  ;  des  civilisations  étrangement  difié- 
rentes  n*ont-elks  pas  poussé  sur  le  même  soP? 

Et  de  fait,  déjà  dans  V£ssai  sur  les  mœurs,  il  déclare  que  les 
hommes  n'ont  cessé  de  changer  au  cours  des  siècles*-  U  a  une  idée 
très  nette  de  ce  qu'on  appellera  plus  tard  révolution.  La  civilisa- 
tioG  humaine  a  un  très  long  passé,  car  ses  débuts  ont  été  très 
lents  :  «  Pour  qu'une  nation  soit  rassemblée  en  corps  de  peuple, 
qu'elle  soit  puissaute»  aguerrie,  savante,  il  est  certain  qu'il  faut 
un  temps  prodigieux  »  et  aussi  un  concours  de  circonstances 
favorables*.  La  civilisation  est  une  plante  délicate  qu'il  faut 
entourer  de  soins,  Mais^  d'autre  part,  on  constate  les  progrcs  très 
rapides  de  rhumanité  depuis  quelques  siècles  et  surtout  depuis 
répoque  de  barbarie  qu'a  été  le  moyen  ùge^.  Et  c'est  fÎDalemeot 
une  impression  optimiste  qui  se  dégage  de  V Essai  sur   les 


m. 

pénétré  de  l'importa Dce  de  l'histoire ,  Voltaire  devait  essayer 
d'en  appliquer  la  méthode  à  letude  des  questions  de  politique  et 
de  religion .  Sa  critique  religieuse  est,  à  cet  égard,  très  caracté- 
ristique. Les  arguments  dont  il  se  sert  pour  mettre  en  doute  les 


e&t  bien  pius  Taste  ^m  celui  d«  la  nature;  il  «'étend  «ur  [m  mœui-â,  âur  tous 
le&  asagei;  il  répand  la  variété  ^ujr  h  icène  de  runlrers  :  la  nature  y  répond 
runllé]  elle  établit  partout  un  petit  nombre  tie  principes  iarariablei;  ain^i  te 
fandâ  est  parlûut  Te  m£nie«  et  la  culture  produit  des  fruits  diverd.  ■ 

1.  îbid.,  iQlrod.,  chap.  xvri  (t.  XI,  p.  49-5Î). 

2.  Commentaire  sur  l'Esprit  du  luit,  Mil  (I.  XXX,  p.  442  et  suit.).  <  Con- 
venoDSf  dit*il^  que  j$I  le  climat  fait  les  hommes  blouda  ou  bruns,  c'est  le  gou- 
vernement qui  fait  leurs  verlus  et  leurs  Tices.  ■ 

3.  Voy.,  par  eicmpk%  Euai  mr  les  mn^rst  chap.  cicvii  (t.  Xlll,  p.  175)  ï 
i  U  eal  alaé  de  remarquer  combien  l^s  mt^urt  ont  changé  dans  pre&que  îouie 
ta  terre  depuis  te»  înondatioQ$  de«  barbares  juâqu'ii  nous,  » 

4.  ibifL,  Inlrod.  (t.  XI,  p.  g  et  auivj.  Cf.  Avata-propos  (U  XI,  p.  162)  :  c  lU 
fallu  partout  non  seulement  tin  espaet!  de  temps  prodigieux,  mnU  ûpa  circons- 
tances heureuses  pour  que  l'Iiumme  s'étevftt  ^u-dessus  de  la  vie  animale,  i 

5.  Ibid.,  chap,  cxcni  {L  XIII,  p.  183^184). 

6.  Sur  tout  ce  qui  précède,  cf.  aussi  Fllnt,  flUlûire  de  la  phU&iopfiie  de 
Chisloirê  eti  Frûncet  trad.  franc,,  p.  Si  et  suif. 
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religions  établies  au  profit  de  la  religion  naturelle',  ce  sont  moins 
des  arguments  métaphysiques  ou  scientifiques  que  des  arguments 
historiques.  Veut-il  contester  l'authenticité  de  la  Bible  :  il  fera 
ressortir  les  contradictions  de  T Ancien  Testament;  il  s'efforcera 
de  prouver  que  les  parties  relatives  à  la  vie  d'Abraham,  à  la  vie 
de  Moïse  sont  très  postérieures  à  l'époque  où  ces  personnages 
auraient  vécu.  Il  use  de  la  même  méthode  lorsqu'il  traite  des  ori- 
gines du  christianisme  ou  de  son  histoire;  c'est  ainsi  qu'il  essaie 
de  démontrer  que  les  préceptes  et  les  cérémonies  de  l'Eglise  ne 
datent  pas  de  Jésus  ou  des  Apôtres  : 

Il  est  certain  que  les  apôtres  n^avaient  aucune  juridiction,  aucune 
puissance,  aucune  autorité  que  celle  de  la  persuasion,  qui  est  la 
première  de  toutes  et  sur  laquelle  toutes  les  autres  sont  fondées... 
Il  n*y  avait  du  temps  des  apôtres  aucun  rite,  point  de  liturgie,  point 
d'heures  marquées  pour  s'assembler,  nulle  cérémonie ^ 

Voltaire  comprend  toute  l'importance,  tout  l'intérêt  que  pour- 
rait avoir  une  histoire  critique  des  origines  du  christianisme,  et 
il  en  a  donné  des  esquisses  vraiment  intéressantes,  parmi  lesquelles 
il  convient  de  citer  Y  Examen  important  de  milord  Boling- 
hroke  ou  le  Tombeau  du  fanatisme^  et  ï Etablissement  du 
christianisme^.  Il  s'applique  à  mettre  en  lumière  les  contradic- 
tions qui  abondent  dans  les  Ecritures,  à  montrer  l'incertitude  des 
faits  rapportés  par  la  Bibles 

Mais  ce  n'est  pas  en  savant  désintéressé  et  impartial  que  Vol- 
taire traite  des  questions  religieuses.  Il  s'efforce,  surtout  à  partir 
de  1760,  de  faire  œuvre  de  propagande.  Reprenant  les  procédés 
de  polémique  des  déistes  anglais,  il  manie  l'arme  du  ridicule  et  de 
l'ironie.  Veut-il  prouver  l'absurdité  des  miracles  :  dans  ses 
Questions  sur  les  miracles^,  il  feint  de  réfuter  les  déistes,  et, 
sous  ce  prétexte,  il  expose  longuement  tous  leurs  arguments  et 

1.  Dictionnaire  philosophique f  arl.  Apôfres. 

2.  De  1767  (Mélanges,  l.  XXVI,  p.  195-300). 

3.  De  1777.  —  Quant  au  traité  intitulé  la  Bible  enfin  expliquée  par  plu- 
sieurs aumôniers  [Mélanges^  t.  XXX),  M.  Eiime  Champion  s'efforce  de  démon- 
trer qu'il  ne  saurait  être  attribué  à  Voltaire  {la  Révolution  française,  1905, 
t.  XLVIII,  p.  481  et  suiT.).  Son  principal  argument,  c'est  que  cet  ouvrage  est 
indigne  de  Voltaire. 

4.  Voy.  notamment  l'Examen  important  de  milord  Bolingbroke.  —  Cf. 
Strauss,  Voltaire,  p.  178  et  suiv. 

5.  De  1765  {Mélanges,  t.  XXV,  p.  357  et  suiv.). 
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les  fait  valoir.  Quelquefois  même  sa  polémique  prend  un  ton  gros- 
sier :  àsLiisSaûly  c'est  un  assaut  de  plaisanteries  irrévérencieuses. 
Et  il  ne  perd  pas  une  occasion  de  rappeler  la  cruauté  du  «  peuple 
prédestiné  »,  de  montrer  le  caractère  dur  et  impitoyable  des 
Hébreux,  auxquels  il  en  veut  surtout  d'avoir  donné  naissance 
au  christianisme*. 

Il  devient^  d'ailleurs,  de  plus  en  plus  violent  dans  ses  attaques 
contre  le  christianisme.  Le  Sennon  des  Cinquante,  qui  semble 
avoir  été  écrit  dès  1760',  est  un  pamphlet  virulent',  destiné  à 
démontrer  que  la  religion  chrétienne  est  c  certainement  fausse  », 
puisqu'elle  offense  la  moraleS  puisqu'elle  a  été  la  source  de  «  tant 
de  divisions,  de  guerres  civiles  et  de  crimes  »,  et  Voltaire  conclut 
que  ce  fut  un  blasphème  d'avoir  reconnu  Jésus  pour  un  Dieu*^.  — 
Dès  1735,  le  Testament  de  Jean  Meslier  avait  fait  sur  lui  une 
profonde  impression;  en  1762,  il  se  décide  à  en  écrire  un  abrégé, 
dont  il  fait  tirer  un  grand  nombre  d'exemplaires®  :  c'est  là  un 
ouvrage  de  propagande  sur  lequel  il  compte  beaucoup'. 

A  quoi  tend  toute  cette  polémique?  A  montrer  la  supériorité  de 
la  raison  sur  la  foi,  de  la  religion  naturelle  sur  les  religions 
établies.  *<  La  foi,  dit-il,  consiste  à  croire,  non  ce  qui  semble  vrai, 
mais  ce  qui  semble  faux  à  notre  entendement.  »  Mais  croire  à 
l'existence  d'un  Être  suprême,  ce  n'est  pas  un  acte  de  foi,  c'est 
un  acte  de  raison*. 

Aussi  £aut-il  renoncer  à  toutes  les  discussions  théologiques;  ce 

1 .  11  ne  le  pardonne  même  pas  aux  descendants  des  anciens  Juifs  (voy.  Dict, 
phil,,  art.  Juifs),  et  c'est  ce  qui  explique  ce  qu'on  a  pu  appeler  1'  c  antisé- 
mitisme de  Voltaire  >  ;  Toy.  sa  lettre  à  M.  Pinto,  juif  portugais,  du  21  juillet 
1762  {Correspondance,  n«  4976.  t.  XLII,  p.  181  et  suiv.). 

2.  Voy.  Edme  Champion,  VoUaire,  1897,  p.  168  et  suir.  L'un  des  principaux 
arguments  invoqués  par  M.  Champion  pour  prouver  que  le  Sermon  est  anté- 
rieur à  1762,  c'est  ce  passage  du  Journal  de  Barbier,  d'août  1760,  où  il  est 
dit  :  c  11  parait  une  pièce  manuscrite  intitulée  :  Sermon  des  Cinquante.  > 

3.  Mélanges  (t.  XXIII,  p.  438  et  suiv.). 

4.  Ibid.,  p.  439  :  c  La  religion  doit  être  conforme  à  la  morale  et  universelle 
comme  elle;  ainsi  toute  religion  dont  les  dogmes  offensent  la  morale  est  cer- 
tainement fausse.  C'est  sous  ce  double  aspect  de  perversité  et  de  fausseté  que 
nous  examinerons  dans  ce  discours  les  livres  des  Hébreux  et  de  ceux  qui  leur 
ont  succédé,  i 

5.  Ibid.,  p.  449. 

6.  Cet  abrégé  est  intitulé  :  Extrait  des  sentiments  de  Jean  Meslier  {Mélanges, 
t.  XXIV,  p.  293  et  suiv.). 

7.  Voy.  Correspondance,  t.  XLÏI,  passim.  —  Cf.  aussi  D.-F.  Strauss,  Vol- 
taire, éd.  de  1895,  p.  177  et  suiv. 

8.  Dicl,  phil.,  art.  Foi. 
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y^fit  âe  *  vaines  diâpcttt  ».  contraires  à  la  raisoci',  et  qui  oot 
prodoit  des  crimes  sans  nombre  et  sans  profit  accnn  pour  la  reli- 
gioB,  car  elles  sont  respoosaUes  da  grand  nombre  d'athées  <pii 
existent  : 

Il  y  a  eu  beaucoup  d'athées  chez  les  chrétiens:  il  j  en  a  aujour- 
d'hui beaucoup  moins.  Ce  qui  paraîtra  d'abord  un  paradoxe  et  qui. 
â  rexameD,  paraîtra  une  Térité,  c'est  que  ia  religîoa  aTait  souvent 
jeté  les  esprits  dans  fathétsme  et  qu'eofin  la  philosophie  les  en  a 
retirés*. 

Sans  doute,  Ta  théisme  est  chose  mauvaise,  niais  mieux  vau- 
drait encore  une  société  d'athées  qu'une  société  de  fanatiques  et 
de  superstitieux,  une  ville  peuplée  d'Epicures  qu'une  ville  peuplée 
de  molinistes  ou  de  jansénbtes;  les  athées  conservent  la  raison, 
tandis  que  les  fanatiques  sont  des  fous  furieux^. 

La  vraie  religion,  c'est  le  théisme  ou  déisnie*.  Les  déistes, 
quoiqu'ils  n'aient  pas  de  culte  extérieur,  croient  en  Dieu  et  ont 
une  religion.  Tandis  que  tous  les  partisans  des  sectes  religieuses, 
par  fanatisme,  ont  commis  des  crimes,  les  déistes  n'ont  jamais  lait 
de  mal;  les  uns  sont  «  peuple  »,  les  autres  sont  des  philosophes. 
—  Le  déisme  repose  sur  la  loi  naturelle,  et  cette  loi  naturelle 
n'est  autre  chose  qu'une  règle  morale,  c  Toutes  les  sectes  sont 
différentes,  parce  qu'elles  viennent  des  hommes;  la  morale  est 
partrjut  la  même,  parce  qu'elle  vient  de  Dieu*.  »  Et  voilà  ce  qui 
fait  l'excellence  de  la  religion  naturelle;  elle  se  confond  avec  la 
morale  et  est  universelle  a>mme  la  morale^;  elle  est  utile  à  la 
société,  car  elle  recommande,  avant  tout,  la  bienfaisance  envers 
le  pnxïhain^. 

1.  c  LaÎAftons  là  tonte»  ces  mauvaises  plaisanteries  qae  les  théolo^cns  ont 
faites  sériensement.  Laissons  là  tous  leurs  livres,  et  que  chacun  consulte  le 
sens  commun  i  {Ibid.,  art.  De  la  gràccy  t.  XIX,  p.  302-303). 

2.  Ibid.,  art.  Athée, 

3.  Ibid.,  art.  Alhëe,  l.  XVII,  p.  456. 

4.  Déjà,  dans  VÉpUre  à  Uranie,  qui  dale  de  1732,  est  exprimé  tout  le  déisme 
anlicbrétieo  de  Voltaire.  Cf.  D.-F.  Strauss,  p.  174-176. 

f).  met.  phil.y  art.  ThëUme,  t.  XIX,  p.  505  et  suiv. 

6.  Voy.  les  Èléme.nU  de  la  philosophie  de  IVewton  (1738),  !'•  partie,  chap.  v, 
dans  les  Mélanges,  t.  XXII,  p.  418  et  suiv.  :  c  La  religion  naturelle  n'est  autre 
chose  que  cette  loi  que  Ton  connaît  dans  tout  l'univers  :  fais  aux  autres  ce  que 
tu  voudrais  qu'on  le  fit.  »  Cf.  Dict.  phil ,  art.  Athée,  t.  XVII,  p.  453  et  suiv. 

7.  Cf.  Dicl.  phil.,  art.  Vertu,  t.  XX,  p.  573-574.  —  Pour  Voltaire,  la 
morale,  c'est  essentiellement  la  morale  sociale.  Il  dit,  dans  son  Traité  de 
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Ici  nous  totichoiis  au  cœtir  mâme  de  la  doctrine  de  Voltaire. 
Jusqu'à  présent,  rautorîté  a  reposé  sur  un  fondement  divin  ;  avec 
la  feUgiori  naturelle,  elle  perd  êoq  caractère  sacré.  Ce  u'est  plus 
la  foi  ^  mais  bien  la  rai^ti  qui  va  êtrerànie  des  sociétés  humaines. 
Ce  ne  sont  plus  les  prêtres,  mais  les  philosophes  qui  devront  con- 
trôler le  gouvernement.  11  importa  que  les  princes  soient  gagnés 
k  la  philosophie,  car  seuls  les  prïnceâ  philosophes  pourront  assu- 
rer le  bonheur  de  rhumanité* 

Ceat  aussi  la  religion  naturelle  qui  déterminera  le  triomphe  de 
la  loi  nalurelle,  des  droits  naturels.  Parmi  les  droits  naturels,  le 
plus  important,  le  plus  sacré  de  tous»  c*est  la  liberté  de  la  per- 
sonne humaine. 

Comme  nen  ne  contrarie  plus  directement  cette  liberté  que  le 
fanatisme  et  T  intolérance,  c'est  au  fanatisme  et  li  Tin  tolérance 
qu*il  faut  s'attaquer  avec  le  plus  de  vigueur.  Quoi  de  plus  inique 
que  toutes  les  persécutious  religieuses  t  Pourquoi  moleste- t-on  lea 
Juifs?  Ne  sont-ils  pas  les  père^^des  chrétiens?  ^  Que  les  prévari- 
cateurs, qui  dans  leur  propre  loi  ont  tant  besoin  d'indulgence» 
cessent  donc  de  persécuter,  d'exterminer  ceux  qui  comme  hommes 
sont  leurs  frères  et  qui  comme  Juifs  sont  leurs  pères**  » 

Quant  aux  protestants,  ils  sont  mis  hors  la  loi,  ils  sont  exposés 
à  toutes  les  violences  et  à  toutes  les  injustices.  Voltaire  ne  s'est  pas 
contenlè  de  protester  en  théorie  contre  les  iûiquités  dont  ils  étaient 
les  victimes;  il  s*^t  élevé  eu  fait  contre  des  actes  précis  d*into- 
léranceetda  fanatisme.  Avec  une  admirable  énergïei  une  inlas- 
sable persévérance,  il  a  défendu  la  cause  des  Calas,  la  cause  des 
Sirven,  et,  après  des  années  de  lutte,  il  a  obtenu  leur  réhabilita- 
tion. Il  a  couvert  d'opprobre  et  de  ridicule  les  juges  du  chevalier 
de  la  Barre*.  En  dénonçant  ces  procès  abominables,  ces  erreurs 
Judiciaires  que  provoquait  le  fanatisme»  il  soutenait  les  droits  de 
rhomme,  la  cause  de  la  liberté  individuelle.  Quelles  belles  occa- 


mvtuphifAiqm  (1731),  chiiji.  tx  (Méiatiges,  L  XXil,  p.  224  el  aui?.)  :  «  La  verlu 
et  l«  Tîce,  le  bien  cl  le  nt^l  morut  est  dooc  en  loul  pays  ca  quï  est  ulile  ou 
nuisible  â  Ia  soclèlè;  et  dan»  ious  l«8  Lîeui  et  dan»  tous  le»  lemp»,  celui  qut 
tàcririn  le  plus,  iiu  public  cat  cehu  qu'on  appellera  le  plus  ferlueui.  » 
t.  Sermtyn  du  rabbin  àM  i Mélanges,  U  XXUl,  p.  Î77  et  luiv,)- 
%  Ci.  lîfîuard  U(*rU*  Val  faire  und  die  franztiiischii  Stmfrechiâpfl^ge  im 
uchhehnten  Jahrhundert^  tituUgarl,  Ïë'.i7,  p.  157  et  suir. 
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sions  de  prêcher  la  tolérance,  d'illustrer  par  des  exemples  frap- 
pants les  effets  de  l'intolérance*  !  Son  fameux  Traité  sur  la  tolé- 
rance a  paru  au  moment  même  où  s'engageait  la  campagne  pour 
la  revision  du  procès  Calas, 

Comment  assurer  le  triomphe  de  la  tolérance?  Voltaire  compte 
beaucoup  sur  le  progrès  de  l'esprit  philosophique,  qui  adoucit 
les  âmes,  propage  peu  à  peu  la  raison  '  et  regarde  tous  les  hommes 
comme  des  frères,  quelle  que  soit  leur  religion^.  La  prédication 
contre  l'intolérance  produira  un  effet  certain;  il  arrivera  un 
moment  où  personne  n'osera  plus  s'avouer  intolérant  :  «  Il  y  aura 
toujours  des  barbares  et  des  fourbes  qui  fomenteront  l'intolérance, 
mais  ils  ne  l'avoueront  pas,  et  c'est  avoir  beaucoup  gagné*.  » 
Déjà  en  France  on  commence  à  percevoir  les  progrès  de  la  phi- 
losophie et  de  la  raison*^. 

Mais  il  importe  aussi  et  surtout  que  le  gouvernement  établisse 
la  tolérance.  Les  gouvernants  ont  tout  intérêt  à  le  faire,  car 
4c  jamais  secte  n'a  changé  le  gouvernement  que  quand  le  déses- 
poir lui  a  fourni  les  armes  ».  Veut-on  éviter  le  bouleversement  de 
l'État  :  qu'on  imite  l'exemple  de  l'Allemagne,  de  la  Hollande,  de 
la  Russie,  de  l'Angleterre®,  Déjà,  dans  ses  Lettres  philoso- 
phiques, il  a  loué  l'Angleterre  de  ne  persécuter  aucune  secte  : 
«  Un  Anglais,  comme  homme  libre,  va  au  ciel  par  le  chemin  qui 
lui  plaît.  >  L'Église  anglicane  conserve,  il  est  vrai,  ses  privilèges, 
mais  on  tolère  tous  les  dissidents;  à  la  Bourse  de  Londres,  le 
chrétien,  le  juif,  le  musulman  traitent  les  uns  avec  les  autres 
comme  s'ils  étaient  de  même  religion  «  et  ne  donnent  le  nom 
d'infidèles  qu'à  ceux  qui  font  banqueroute  »''. 

1.  Voy.,  par  exemple,  VAvis  au  public  sur  les  Calas  et  les  Sirven^  de  1766 
(MélangeSy  l.  XXV,  p.  516  et  suît.),  et  la  Relation  de  la  mort  du  chevalier  de 
la  Barre,  1766  (Ibid.,  p.  503  et  m\v.).  c  Quelques  juges  ont  dit  que,  dans  les 
circonstances  présentes,  la  religion  a?ait  besoin  de  ce  funeste  exemple.  Ils  se 
sont  bien  trompés;  rien  ne  lui  a  fait  plus  de  tort.  On  ne  subjugue  pas  ainsi  les 
esprits;  on  les  indigne  et  on  les  révolte  >  [Ibid.,  p.  516). 

2.  Dict  phil.,  art.  Fanatisme,  t.  XIX,  p.  73  et  suiv. 

3.  Traité  sur  la  tolérance,  chap.  xxii. 

4.  Dict.  phiL,  art.  Tolérance,  t.  XIX,  p.  517. 

5.  c  S'il  y  a  quelques  convulsionnaires  dans  un  coin  du  faubourg,  c'est  une 
maladie  pédiculaire  dont  il  n^y  a  que  la  plus  vile  populace  qui  soit  attaquée. 
Chaque  jour  la  raison  pénètre  en  France  dans  les  boutiques  des  marchands 
comme  dans  les  hAtels  des  seigneurs  t  {Traité  sur  la  tolérance,  chap.  xx, 
t.  XXV,  p.  102). 

6.  Dict,  phU.,  art.  Hérésie. 

7.  Uttre  6,  t.  XXII,  p.  98  et  suiv. 
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Voltaire  pense  qu'il  est  pratiquement  possible  en  France  d'éta- 
blir immédiatement  la  tolérance.  Qu'on  abroge  la  révocation  de 
rÉdit  de  Nantes,  qu'on  donne  aux  protestants  un  état  civil  : 

Nous  savons  que  plusieurs  chefs  de  famille,  qui  ont  élevé  de 
grandes  fortunes  dans  les  pays  étrangers,  sont  prêts  à  retourner 
dans  leur  patrie;  ils  ne  demandent  que  la  protection  de  la  loi  natu- 
relle, la  validité  de  leurs  mariages,  la  certitude  de  l'état  de  leurs 
enfants,  le  droit  d'hériter  de  leurs  pères,  la  franchise  de  leurs  per- 
sonnes; point  de  temples  publics,  point  de  droit  aux  charges  muni- 
cipales, aux  dignités  :  les  catholiques  n'en  ont  ni  à  Londres,  ni  en 
plusieurs  autres  paj's^ 

Les  fils  expatriés,  ajoute-t-il,  rentreront  avec  modestie  dans 
la  maison  de  leurs  pères.  —  Pratiquement,  il  ne  demande  pas  pour 
eux  l'en  tiare  liberté  religieuse,  à  laquelle,  théoriquement,  ils 
devraient  avoir  droit. 

Ici  se  pose  une  question  fort  importante  :  Voltaire  s'est-il  con- 
tenté de  réclamer  la  tolérance?  Ne  s'est-il  pas  élevé  jusqu'à  la 
conception  de  la  pleine  liberté  dé  conscience?  —  Sans  doute, 
comme  la  plupart  des  philosophes  du  xvm®  siècle,  il  considère 
qu'il  faut  <  une  religion  pour  le  peuple  »',  que  les  idées  philoso- 
phiques sont  seulement  accessibles  à  une  élite  d'  «  honnêtes 
gens  »,  que  la  notion  d'un  Dieu  rémunérateur  et  vengeur  peut 
servir  de  frein  aux  passions  d'une  multitude  ignorante  et  gros- 
sière^.  Mais  croire  à  la  nécessité  d'une  religion,  ce  n'est  pas  for- 
cément croire  à  la  nécessité  d'une  religion  dominante,  d'une  reli- 
gion d'État,  qui  ne  tolère  que  par  grâce  les  dissidents.  Assu- 


1.  Traité  sur  la  tolérance,  chap.  v,  t.  XXV,  p.  37.  —  Cf.  Réflexions  philos, 
sur  le  procès  de  if>i«  Camp,  1772  {Mélanges,  t.  XXVIII,  p.  553  et  suiv.)  :  c  II 
ne  reste  plus  à  la  nalion  qu'à  désirer  de  yoir  finir  cette  séparation  funeste  qui 
a  privé  la  patrie  d'environ  7  à  800,000  citoyens  utiles,  et  qui  plonge  encore 
100,000  familles  dans  incertitude  continuelle  de  leur  sort,  dans  la  douleur  de 
mettre  au  monde  des  enfants  dont  la  subsistance  peut  toujours  être  disputée  et 
dont  la  naissance  est  regardée  comme  un  crime,  t  En  Alsace,  les  protestants 
jouissent  d'une  pleine  liberté  :  c  II  est  donc  évident  que  plusieurs  religions 
peuvent  subsister  ensemble  sans  aucun  trouble.  > 

2.  Voy.  une  lettre  à  Dupont,  du  15  oct.  1768  :  c  II  faut  une  religion  i>our  le 
peuple,  mais  il  la  faut  plus  pure  et  plus  indépendante  de  l'autorité  civile,  i 

3.  Traité  sur  la  tolérance,  chap.  xx,  t.  XXV,  p.  100  et  suiv.  —  11  dit  encore  : 
c  11  est  très  vrai  que  par  tout  pays  la  populace  a  besoin  d'un  frein  et  que  si 
Bayle  avait  eu  seulement  5  à  600  paysans  à  gouverner,  il  n'aurait  pas  manqué 
de  leur  annoncer  un  Dieu  rémunérateur  et  vengeur.  » 
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rément,  là  séparation  complMe  de  TÉglise  et  de  TÉtat  ne  lui  appa- 
raît  que  conmie  un  idéal  lointaiD*,  Mais  c  eat  quil  ne  perd  jamais 
de  Yue  la  réalité.  Or,  en  fait»  il  existe  encore  une  Eglise  très  puis- 
sante, qui  a  été  autrefois  maîtresse  de  rÉtat,  et  dont  celui-ci  ne 
s  est  encore  affranchi  que  très  incomplètement.  Voltaire  ne  pense 
pas  qu'il  soit  possible  de  rompre  les  liens  qui  attachent  TÉtat  à 
l'Eglise;  mais  il  compte  sur  FÉtat  pour  émanciper  les  indi'fidus 
de  l'autorité  spirituelle. 

11  importe,  tout  d*abord,  que  le  gouvernement  ne  se  mette  plus 
au  service  de  TÉglise,  Le  souverain  n'a  pas  le  droit  d'employer  la 
violence  pour  forcer  ses  sujets  à  suivre  telle  ou  telle  religion  ;  il 
ne  peut  y  avoir  de  foi  sincère  «  sans  choix  et  liberté  >»  et  «  ma 
pensée  n'est  pas  plus  soumise  à  Tautorité  que  3a  maladie  ou  la 
santé  î>.  L'autorité  du  clergé  ne  doit  être  que  spirituelle-.  Rien 
plus»  le  souverain  a  le  devoir  de  s  opposer  à  toute  entreprise  «  qui 
mette  les  membres  de  la  société  dans  une  dépendance.  extérieui*e  et 
civile  d'un  corps  ecclésiastique  ».  Ainsi  TEtât  ne  tolémra  pas  que 
l'excommunication  ait  le  moindre  effet  civil.  Telle  est  la  règle  impo- 
sée par  «  le  droit  naturel  et  l'ordre  nécessaire  de  la  société  *\ 

Il  est  donc  indispensable  que  Tautorité  civile  domine  l'Église. 
Le  contrôle  de  l'Etat  s'exercera  sur  tous  ses  actes,  sur  les  jours 
de  fête^  sur  les  formulaires  de  prières,  sur  T instruction  publique'*. 
Les  assemblées  du  clergé  ne  peuvent  être  convoquées  qu'avec 
Tautorisation  de  la  puissance  civile,  qui  *  doit  toujours  en  déter- 
miner les  vues,  en  diriger  les  délibérations  et  en  faire  exécuter  les 
décisions  *^  Il  importe  aussi  que  les  ordres  religieux  soient  sou- 
mis k  lautorité  de  TÉtat.  Aucun  ordre  ne  sera  établi  qu*avec 
l'approbation  du  souverain;  celui-ci  prendra  connaissance  des 
règles  qui  régissent  les  maisons  religieuses  et  de  leur  conduite; 
il  a  le  droit  de  les  abolir  s'il  les  juge  incompatibles  avec  les  cir- 
constances présentes  et  le  bien  actuel  de  la  société.  Aucun  ordre 


1.  Au  lendemain  de  rafljîffî  Caïm^  H  écrit  :  a  Les  hommes  ne  tuYent  pus  qu'il 
bat  fiôpjirer  Uni  le  espèce  de  religion  cle  toule  espèce  de  gouverne  ment;  que  In 
religion  ne  doit  pas  plus  être  une  aflatre  4  État  qniî  h  m^inîère  de  faire  la  cm- 
sine  »  (îeUre  à  M*  Bertrand,  du  10  mars  1765,  dam  It  Cotre jp<}7\dancef  û*  5949, 
t*  XLÎII,  p.  \0h], 

a,  DicL  phiL,  art.  Droil  vaiwniqu^,  sect.  1»  U  XVÎIl,  p,  431 43Î, 

3.  Ibid.,  met.  IV,  p.  438  et  %mv, 

4.  t  Cti  n^est  pas  le  souverain  qui  enseigne,  mais  c'est  à  lui  de  Tair  comtntnt 
sont  eusi'ignéâ  ses  sujeU.  > 

5.  ibid.,  secL  II!,  p.  435  et  su!?; 
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religieux  oe  doit  avoir  de  supérieur  dans  un  pays  étranger,  car 
c*est  «  presque  ud  crime  de  lèse-majesté  »K 

A  quoi  doit  tendre  tc»ula  cette  activité  de  TEtat?  A  émanciper 
les  individus  de  rautoritéde  rÉglisa.  C'est  ainsi  que  le  souverain 
surreillera  les  vœux  moDastiques,  les  rompra  et  les  interdira  au 
besoin^  Les  vœux,  en  effet,  nuisent  à  la  société  et  lèsent  là  liberté 
individuelle  :  «  Comment  les  gouvernements  ont-ils  été  asse^ 
ennemis  d'eiix-mêmesj  assez  absurdes  pamr  autoriser  les  citoyens 
à  faire  l'aliénation  de  leur  liberté  dans  un  âge  où  il  n*est  pas  per- 
mis de  disposer  de  la  moindre  partie  de  sa  fortune^?  » 

11  importe  aussi  que  tous  les  actes  de  la  vie  civile  échappent  à 
l'autorité  de  TÉglise,  âoient  sécularisés.  Le  mariage  doit  être  un 
acte  purement  civil  :  ^  Que  tout  ce  qui  concerne  les  mariages 
dépende  uniquement  du  magistrat  et  que  les  prêtres  s  en  tiennent 
uniquement  à  Tanguste  fonction  de  les  bénira  p  N'est*il  pas  mons- 
trueux  d*  in  ter  dire  les  mariages  entre  catholiques  et  protestants, 
et  surtout  de  tenir  pour  non  avenus  les  mariages  des  protes- 
tants'^î  —  Les  testaments  et  les  enterrements  sont  également  du 
ressort  de  la  loi  civile,  de  la  police;  si  le  clergé  en  connaît,  ce 
n'est  que  par  usurpation^  En  tenant  les  registres  de  Tétât  civil, 
l'Église  exerce  aussi  sur  les  individus  une  autorité  incompatible 
avec  la  liberté  religieuse;  il  faut  les  lui  enlever  :  ^  On  convient 
d'abord,  dit  Voltaire^  que  le  magistrat  doit  veiller  sur  la  forme 
des  registres  publics  des  mariages,  des  baptêmes,  des  morts,  sans 
aucun  égard  à  la  croi/ance  des  divers  citoyens  de  VÉtaf^.  » 
Quant  aux  juridictions  ecclésiastiques,  elles  doivent  disparaître; 
elles  ont  été  concédées  par  le  souverain,  et  il  a  le  droit  de  les 
abolir**  —  Voilà  comment  les  individus  seront  émancipés  de  V^n* 
iorité  ecclésiastique,  ne  seront  plus  soumis,  pour  les  actes  de  la 
vie  ciTile,  qu'a  Tautorité  de  TÉtat. 

Ainsi  Voltaire,  sans  le  dire  expressément,  désire  mieux  que  la 
simple  tolérance,  et  c'est  la  pleine  liberté  de  conscience  qu'il  a 


1.  im,,  |>.  437-438.  Cr,  ta  Vùia^  du  mge  et  du  peuple,  1750  (l.  XXIU,  p.  468). 

2.  laid.,  p.  43S. 

3.  DicL  ;ï/it(.,  art.  Vœux-,  t  XX,  ji.  5^8  al  auiv. 

4.  Ibid.,  ikTi.  Lois  civUês  et  ecclëslasUqimi,  t.    KIX,   p.  G25^26.  Cf.  ÙrùH 
canonique,  secl.  V,  t.  XVIU,  p.  44^443, 

5*  DiH.  phit^  arl.  Mariage,  L  XX^  p.  27  el  suiv. 
6^  Br&U  cananique,  sect*  Vj  lœ*  eit.^  p<  443. 

7.  ibid.,  sect.  Vi»  toc.  Ht,  p.  44  L 

8.  Ibid.,  secL  VII.  p.  443-444, 
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constamment  en  vue.  Sans  doute,  il  pense  que  cette  liberté  de 
conscience  ne  pourra  être  assurée  que  par  l'Etat,  grâce  au  con- 
trôle de  tous  les  instants  que  celui-ci  exercera  sur  l'Église.  Mais 
c'est  que,  comme  tous  ses  contemporains,  il  estime  que  l'État  seul 
est  capable  de  garantir  l'indépendance  des  individus.  Voilà  pour- 
quoi il  veut  que  l'État  commande  à  l'Église*. 

La  liberté  de  conscience  n'est,  d'ailleurs,  que  l'une  des  formes 
delà  liberté  de  pensée,  et  celle-ci  a,  pour  Voltaire,  la  valeur  d*un 
principe  intangible.  La  pensée  ne  doit  être  soumise  à  aucune  auto- 
rité; la  science  doit  être  affranchie  de  toute  contrainte  :  «  C'est, 
dit-il,  une  mauvaise  voie  que  celle  de  l'autorité  quand  il  s'agit 
de  science,  et  -la  vérité  triomphe  toujours  avec  le  temps.  Voilà 
une  idée  qui  fait  son  chemin  dans  le  public  et  qui  finira  par 
triomphera  >  Et  comme  il  invective  tous  ceux  qui  prétendent 
étouffer  la  pensée  I 

Misérables  humains,  soil  en  robe  verte,  soit  en  turban,  soit  en  robe 
noire  ou  en  surplis,  soit  en  manteau  et  en  rabat,  ne  cherchez  jamais 
à  employer  l'autorité  là  où  il  ne  s'agit  que  de  raison,  ou  consentez  à 
être  bafoués  dans  tous  les  siècles  comme  les  plus  impertinents  de 
tous  les  hommes,  et  à  subir  la  haine  publique  comme  les  plus 
injustes  ^. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  l'intolérance  de  l'Église  qui  menace 
la  liberté  individuelle.  La  législation  barbare  qui  subsiste  ote 
toute  sécurité  à  la  personne  humaine.  Voltaire  n'a  cessé  de  pro- 
tester avec  la  plus  grande  énergie  contre  la  procédure  criminelle 
et  la  législation  pénale. 

*La  procédure  en  usage,  c'est  la  procédure  d'inquisition.  Vol- 
taire s'applique  à  en  montrer  l'absurdité  et  à  en  dénoncer  les 
vices.  Aucune  garantie  n'est  donnée  à  l'accusé,  car  il  n'a  pas 
d'avocat  pour  le  défendre,  et  les  témoignages  ne  lui  sont  pas 
communiqués^  —  Puis  la  justice  criminelle  use  de  procédés 
déplorables  d'investigations.  Les  témoignages  ne  sont  soumis  à 

1.  Telle  est  aussi  la  conception  de  TabbéRaynal  :  cf.  V Histoire  philosophique 
des  Indes,  éd.  de  1780,  l.  IV,  p.  467.  Voy.  à  ce  sujet  Aulard,  les  Origines  de 
la  séparation  de  l'Église  et  de  l'État  {la  Révolution  française,  1905,  t.  XLIX, 
p.  103-104). 

2.  Le  Tombeau  de  la  Sorbonne,  1752  {Mélanges,  t.  XXIV,  p.  27-28). 

3.  Dict.phil,  art.  Autorité,  t.  XVil,  p.  501-502. 

4.  Prix  de  la  Justice  et  de  l'humanité,  art.  23  (t.  XXV,  p.  580). 
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aucune  critique  sérieuse;  on  ne  tieût  compte  que  de  leur  con- 
cordance sans  s'occuper  de  leur  valeur  réelle.  Il  e^t  absurde, 
dit  Voltaire,  «  qu*il  sufEge  de  deux  témoins  pour  faire  peudre 
un  homme  en  sûreté  de  conscience  )^.  Et  qu  importe  qu'il  y  ail 
une  foule  de  témoins  à  certifier  un  fait  improbable,  nié  par 
laccusé*?  Pour  faire  la  preuve  d'un  crime,  on  se  contente  de 
probabilités,  de  demi-ceréiiudes.  Or,  si,  en  matière  civile,  on 
peut  admettre  *  le  calcul  des  probabilités  »,  elle  ne  saurait  être 
de  mise  en  matière  criminelle;  la  plus  grande  probabilité  ne 
suffit  pas,  quand  il  aagit  de  l'honneur  ou  de  la  vie  d'un  citoyen; 
il  ne  doit  pas  y  avoir  de  demi-certitude,  pas  plus  que  de  demi- 
vérités  —  Enfin,  pour  obtenir  Taveu  deraccusé,  on  emploie  la 
torture.  Rien  de  plus  absurde  et  de  plus  odîeui[  :  <  Il  est  aussi 
absurde  d'infliger  la  torture  pour  parvenir  à  la  connaissance 
d*un  crime  qu'il  était  absurde  d'ordonner  autrefois  le  duel  pour 
juger  un  coupable.  »  Et  comlien  de  fois  arrive-t-il  à  un  innocent 
d'avouer  un  crime  qu'il  n  a  pas  commis  parce  que  ses  forces  phy- 
siques sont  impuissantes  k  supporter  une  atroce  souffrance^! 

Aussi  que  d'erreurs  judiciaires!  Voltaire  s'applique  à  dénoncer 
toutes  les  condamnations  iniques,  qui  eussent  été  évitées  par  une 
législation  moins  dèraisoûnable.  Qu*il  s'agisse  des  Calas»  des  Sir- 
ven,  de  Montbailli,  de  Lally-Tolleodal,  de  d'Etallonde,  c'est 
toujours  la  môme  campagne  qu'il  poursuit  pour  la  réforme  de  la 
procédure  criminelle,  c'est  toujours  la  cause  de  la  liberté  indivi- 
duelle dont  il  se  fait  le  défenseur*.  Il  oe  se  lasse  pas  de  demander 
que  le  code  ne  soit  plus  une  arme  de  guerre  contre  les  accusés, 
<  Eu  France,  le  code  criminel  paraît  dirigé  pour  la  perte  des 
citoyens;  en  Angleterre,  pour  leur  sauvegarde*  »  Qu'on  emprunte 
donc  aux  Anglais  leurs  institutions  judiciaires;  qu'il  ne  soit  plus 
permis  d'emprisonner  préventivement  un  homme  sans  raison 


1.  DkL  phiL,  arL  CHmu  (l.  XVIII,  p.  276  el  iuïv,)^ 

2.  Essai  mr  tes  pTQÎmbUUés  en  fait  de  jusUct  (t.  XXVÎII,  p-  496  el  Buiv.)» 

3.  Dkt.  phiL,  art.  Question,  torlure  (U  XX,  p,  313-311].  —  Ut  Eduard 
I)erl£«  op.  cit.,  ih  43S  el  sul?,  Vo^.  aussi  Mdsmonleil,  ta  Légîitatim  erimi- 
neUe  éam  t  couvre  de  Vot taire,  lOOL 

4.  En  1770,  Morttballli  arait  été  comiamnè  cotnme  meurlHer  de  sa  mère, 
sani  qii*n  y  eût  conlre  lui  aucune  preuve  véritable,  et  avait  élé  eiéculè.  Vol- 
taire itîlervinl,  ^rivil,  m  1771,  la  Meprist^  d'Arras  et  obtint,  en  1772,  la  revi- 
ajoa  du  jugement.  Ceat  la  réhabilitation  de  d'ËtaLLonde  qu'il  poursuivait,  lor^- 
qu'en  1775  U  publia  h  Cri  dît  sang  innocent.  Cf.  E.  HertE,  op,  dt^  p.  320  et  suiv. 

H£v.  HtbToa.  XGVm.  2*  pabc.  18 
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suffisante^  Qu'on  établisse  Tinstitution  du  jury;  qu'aucune  con- 
damnation ne  puisse  être  prononcée  qu*à  l'unanimité  des  juges. 

C'est  la  même  idée  qui  anime  Voltaire  lorsqu'il  réclame  la 
réforme  de  la  législation  pénale.  Le  Traité  des  délits  et  des 
peines,  de  Beccaria,  qui  parut  en  1764,  et  dont  la  traduction 
française  eut  tant  de  succès,  fit  sur  son  esprit  une  très  profonde 
impression*.  Dès  1766,  il  en  publia  un  Commentaire,  et  dès 
lors  il  ne  cessa  de  s'intéresser  à  la  question;  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  en  1777,  il  écrivit  sur  ce  sujet  un  véritable  petit 
chef-d'œuvre,  le  Prix  de  lajicstice  et  de  l'humanité^. 

Voltaire  condamne  la  conception  du  talion  ;  il  considère  la 
peine,  non  comme  un  châtiment,  mais  comme  une  simple  façon 
de  protéger  la  société.  Il  se  prononce  contre  la  barbarie  inutile 
des  supplices,  qui  viole  toutes  les  lois  de  Tbumanité;  au  lieu  de 
faire  périr  les  criminels  sans  profit  pour  la  société,  ne  vaudrait-il 
pas  mieux  les  employer  utilement?  —  D'une  façon  générale,  les 
peines  sont  trop  rigoureuses  et  souvent  injustifiées.  Pourquoi  con- 
damner le  suicidé  et  confisquer  les  biens  qui  doivent  revenir  à 
ses  enfants?  Pourquoi  considérer  la  bigamie  comme  un  crime  si 
grave,  alors  que  «  n'épouser  qu'une  femme  est  un  devoir  local  »  ?, 
Les  châtiments  dont  on  punit  l'adultère  ne  sont-ils  pas  excessifs, 
et  d'autant  plus  injustifiés  que  la  loi  ne  connaît  que  l'adultère  de 
la  femme?  Ce  sont  «  les  hommes  qui  ont  fait  les  lois;  ils  se  sont 
regardés  comme  les  propriétaires  de  leurs  épouses;  elles  sont  leur 
bien;  l'adultère  les  leur  vole  ».  —  En  un  mot,  les  peines  ne  sont 
pas  proportionnées  aux  délits.  Ainsi  un  larcin  domestique  et  un 
vol  à  main  armée  sont  punis  de  la  même  peine,  de  la  mort, 
qui  fait  que  la  plupart  des  voleurs  échappent  à  tout  châtiments 
On  n'est  pas  puni  plus  sévèrement  pour  un  assassinat  que  pour  un 
vol,  ce  qui  est  un  encouragement  au  crime. 

1.  Prix  de  la  justice  et  de  Vhumanitéy  arl.  23  et  25,  l.  XXV,  p.  580  et  suiv. 

2.  Cf.  E.  Hertz,  op.  cit.^  p.  304  et  suïy.  Beccaria  s'inspirait,  d'aiUcurs,  direc- 
tement des  philosophes  français,  empruntait  l'idée  fondamentale  de  son  livre 
au  traité  de  VEsprit,  d'Helvétius. 

3.  La  Société  économique  de  Berne  Tenait  d'instituer  un  prix  qui  devait  être 
attribué  au  meilleur  mémoire  qui  traiterait  de  la  réforme  de  la  législation  cri- 
minelle. Voltaire,  qui  avait  été  l'un  des  principaux  donateurs  du  prix,  dressa 
pour  les  concurrents  une  sorte  de  programme  :  c'est  ce  programme  qui  fut 
publié  sous  le  titre  de  Prix  de  la  Justice  et  de  t'kumanité. 

4.  Prix  de  la  justice  et  de  Vhumanité  (t.  XXX,  p.  534  et  suiv.).  Cf.  E.  Hertz, 
0/).  c«.,  p.  426  et  suiv. 
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Voltaire  proteste  aussi  contre  le  régime  des  prisons,  si  meur- 
trier et  si  inhumain  : 

Les  prisons  sont  des  cloaques  d'infection  qui  répandent  les  mala^ 
dies  et  la  mort,  non  seulement  dans  leur  enceinte,  mais  dans  le  voi- 
sinage. Le  jour  y  manque,  l'air  n'y  circule  point.  Les  détenus  ne 
s^entre-communiquent  que  des  exhalaisons  empestées.  Ils  éprouvent 
un  supplice  cruel  avant  d^étre  jugés.  La  charité  et  la  police  devraient 
remédier  à  cette  négligence  inhumaine  et  dangereuse  ^ 

Voltaire  pense  aussi  qu'une  réforme  de  la  législation  civile 
importerait  grandement  à  la  sauvegarde  des  droits  de  l'individu  : 
*  Les  lois  civiles  d'aujourd'hui,  malheureusement  fondées  sur  le 
droit  canon,  me  privent  des  droits  de  l'humanité.  »  Ainsi  pour- 
quoi interdire  le  divorce?  Il  est  absurde  de  faire  du  mariage 
un  lien  indissoluble;  et  quant  à  la  séparation  de  corps,  elle  est 
immorale-.  —  Pour  éviter  les  jugements  iniques,  qui  sont  si  fré- 
quents, il  faut  :  1®  que  toute  loi  soit  claire,  uniforme,  précise; 
2*  qu'il  y  ait  pour  toute  la  France  unité  de  législation.  Rien 
de  funeste  comme  ce  nombre  énorme  de  coutumes,  qui  se  contre- 
disent, qui  compliquent  toutes  les  affaires,  au  détriment  des  par- 
ticuliers : 

Il  y  a,  dit-on,  cent  quarante-quatre  coutumes  en  France  qui  ont 
force  de  loi  ;  ces  lois  sont  presque  toutes  différentes.  Un  homme  qui 
voyage  dans  ce  pays  change  do  lois  presque  autant  de  fois  qu'il 
change  de  chevaux  de  poste'. 

Quant  à  l'abus  des  procès,  on  l'évitera  en  établissant,  comme 
en  Hollande,  l'institution  de  «  conciliateurs,  appelés  faiseurs  de 
paix  »,  véritables  juges  de  paix  qui  jugeront  sommairement  un 
grand  nombre  d'affaires^ 

1.  Prix  de  la  justice  et  de  l'humanité  y  art.  25,  loc,  cit.,  p.  5S3. 

2.  Dict.  phU,,  art.  Adultère,  t.  XVII,  p.  65  et  soi?. 

3.  Dict.  phil.,  art.  Coutumes.  —  Voy.  encore  Dialogue  entre  un  plaideur  et 
un  avocat  {Mélanges,  t.  XXIII,  p.  493  et  su!?.)  :  c  Lb  Plaideur  :  Mais  îi  me 
semble  qu'en  Angleterre  il  n'y  a  qu'une  loi  et  qu'une  mesure.  —  L* Avocat  : 
Ne  Toyez-Tous  pas  que  les  Anglais  sont  des  barbares?  Ils  ont  la  même  mesure, 
mais  ils  ont  en  récompense  vingt  religions  différentes...  —  Lb  Plaideur  :  Cela 
ne  viendrait-il  pas  de  ce  qulls  ont  cru  les  lois  faites  pour  l'extérieur  des 
hommes  et  la  religion  pour  Tintérieur?  > 

4.  Fragment  d'une  lettre  sur  un  usage  très  utile  répandu  en  noUande,  1739 
{Mélanges,  t.  XXIII,  p.  127-128). 
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Quel  sÊfâ  VeSûi  de  toutes  ces  réfortues?  D'établir  le  règae  des 
lais  naturelles  fondaiDentales^  qui  sont  les  mêmes  dans  tous  les 
tamps  et  dans  tous  les  pays  :  «  J^appelle  lois  naturelles  celles 
qae  la  nature  indique  dans  tons  les  temps  à  tous  les  hommes 
pour  le  maintien  de  cett^  justice  que  la  nature^  quoi  qu*OQ  dise, 
a  gravée  dans  tous  les  cœurs*  »  .\insi  partout  ce^  lois  condaiDnent 
le  vol,  la  yiolence,  l* homicide,  le  parjure  qui  a  pour  but  de  nuire 
à  uû  innocent'.  —  Il  importe  avant  tout  d'assurer  k  tous  les 
citoyens  rexercice  des  droits  naturels,  que  le  gouvernemeot 
doit  fidèlement  respecter.  Voltaire  indique  d'une  façon  très  pré- 
cise en  quai  consistent  les  droits  naturels  de  Thomme  : 

Ces  droits  sont  :  liberté  entière  de  ]a  personne,  de  la  propriétés  de 
la  pensée,  de  la  religion,  de  la  presse,  de  tie  pouvoir,  en  malièrecrî' 
minelle,  être  jugé  que  par  un  jury,  de  ne  pouvoir  être  jugé  que  sui- 
vant les  termes  de  la  ioL 

Or,  dans  la  plupart  des  pays,  ces  droits  essentiels  sont  mécon- 
nus; r Angleterre  seule  fait  exception*.  Il  faudrait  sans  cesse 
attirer  1* attention  du  public  sur  toutes  les  atteintes  portées  à  la 
liberté  individueUe,  sur  les  jugements  iniques,  sur  les  meurtres 
judiciaires  qui  ont  pour  source  la  bêtise  et  la  superstition.  Les 
veilleurs  de  nuit,  au  lieu  de  crier  les  heures,  devraient  rappeler 
ÎDcessamraent  les  abus  commis  par  les  lettres  de  cachet^. 

Ce  qui  est  essentiel,  c'est  de  connaître  avec  précision  les  droits 
de  l* homme  : 

La  même  force  d'esprit  qui  conduit  au  vrai  nous  rend  bons  citoyens  ; 
qu  est-ce  en  eifet  rjue  d'être  libres?  C'est  connaître  les  droits  de 
l'homme.  Quand  on  les  connaît  bien,  on  les  défend  de  même- 

U  n*est  pas  d* écrivain  qui,  au  xvuf  siècle,  ait  dooné  une  défi- 
nition plus  natte  des  droits  de  l'homme;  c'est  de  Voltaire  que 
s'inspirera  le  plus  directement  la  Déclaration  des  droits  de 
V homme  de  i789. 


T.  Commenîmre  Mur  U  livré  des  délUê  êl  dês  pelneif  t7G6  (t.  XXV,  p.  h:^ 
«I  suj?0^  ^C^  ^i<^^^  phiL,  arl.  Li>ês  (t.  XlX,  p.  ùîZ)  :  a  Je  tue  complaisAÎi  à  p«ti' 
ser  qu'il  y  it  une  Joî  naturelle  iadép^ndfttile  de  toutes  lea  convenlifms  humaines  : 
le  fruit  lia  mou  travail  doit  élre  4  moi  ;  je  dob  honorer  mon  pt;rc  cl  ma  mère  ; 
je  n*âi  nul  druîl  aur  k  vie  de  mon  prochain,  et  moa  pruchdn  u'en  a.  fioiut  tur 
1b  mienne.-,  jj  Cf*  Ibid.^  Loi  natureMe  {toc.  cH^  ^.  GÛ4  et  suIyOi 

%,  DiçL  phlL,  arl,  Goui^ermmttïU  (t.  XTX,  p,  290). 

3.  BkL  phêL,  urL  ArréÎ4  noiubles  {L  XVII,  p.  388  et  sulr.]. 


tES   l&ies  PO  LIT  [QT!  H  s   fiE  TOLTAl&E* 


277 


Voltaire  se  préoccupe  infiniment  plus  de  la  liberté  cimkf  que 
de  la  liberté  politique.  11  semble  cependant  avotr  aperçu  le  lien 
qui  les  unit  nécessairement,  avoir  compris  que  la  liberté  politique 
est  une  couilition  nécessaire  de  la  liberté  individuelle*.  Mais  c'est 
là  une  idée  qu'il  n'a  pas  approfondie. 

Sur  les  institutions  politiques,  sur  le  régime  gouvernemental» 
sa  doctrine  est  assez  incertaine  et  flottante,  —  Voltaire  n'est 
nullement  l'adversaire  du  principe  monarchique*.  Mais  il  ne  croit 
pas  à  la  monarchie  de  droit  divin.  Il  pense  que  les  origines  de  la 
monarchie  n'ont  rien  de  sacré,  ni  même  de  bien  respectable.  Les 
rois  n'ont  d'abord  été  sans  doute  que  des  chefs  de  bande;  les  peu- 
plades, pour  leurs  expéditions  de  pillages,  se  choisissent  un  chef: 
«  Ce  nouveau  chef  passe  dans  le  pays  pour  un  grand  homme;  on 
s*accoutume  à  lui  obéir,  et  lui  plus  encore  à  commander;  je  crois 
que  ce  pourrait  bien  être  l'origine  de  la  Iï}onarchie■^  » 

Voltaire  pense  aussi  qu'il  convient  de  limiter  rautorité  du 
monarque,  de  Tem  pêcher  d  être  un  despote  tyran  nique.  Mais  par 
quels  procédés?  Faut-il  compter  sur  les  parlements?  ^-  Voltaire 
ne  croit  pas  que  les  parlements  puissent  jouer  uu  rôle  politique 
vraiment  salutaire.  Les  attributions  politiques  du  parlement  ont 
pour  origine  une  équivoque.  En  droit,  le  parlement  n*est  qu'une 
cour  de  justice»  et  cependant  il  se  considère  comme  un  corps  poli- 
tique, il  prétend  avoir  part  à  la  puissance  souveraine»  alors  que 
ses  membres  sont  de  simples  fonctionnaires.  Il  y  a  là  une  équi- 
voque qui  provient  du  nom  même  :  on  a  assimilé  à  tort  les  par- 
lements français  et  le  parlement  d'Angleterre*.  —  Voltaire 
devient  de  plus  en  plus  hostile  aux  parlements;  il  en  arrive  à 
considérer  que  même  leurs  privilèges  judiciaires  sont  nuisibles^- 
11  ct^ndamne  la  vénalité  des  charges,  qui  a  pour  conséquence  la 
vénalité  de  la  justice.  Aussi  approuve-t-il  hautement  le  coup 


t.  Voy.  Dict^  pkîl.,  art-  Gouvernettienî,  ^çcU  VI  (l.  XIX,  p.  m  et  suiv.),  et 
I^Hre»  philosophiques,  leltre  0  (L  XXIl,  p.  105  et  auiT,). 

2.  Parfoj*  mfim«,  surtout  dan»  îe  Siècie  de  Lùuh  XIV,  il  fait  t'éloge  de  h 
monarchie  absolue;  mats  jamiits  il  u'ii  prëcoaUé  te  4les|>otUnie.  Vciy.^  à  c:c 
ftujelf  Goorgeâ  PeUii^sîer,  <?p.  cii.j  p.  243  et  suit. 

3.  VA,  B,  Ç,  1768  {t.  XX Vil,  p,  343-344). 

4.  VÉquiVoqm,  1771  (L  XXVÎTl,  p.  421  et  suJT.)* 

5.  Voj\  son  niiiaire  du  Parlement  de  Parût  pûruo  cji  1769» 
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d'Etat  de  Maupeou,  qui  supprime  le  parlement  de  Paris.  «  Tous 
les  bons  citoyens,  déclare-t-il  en  1771,  doivent  persister  à 
regarder  rétablissement  des  six  nouveaux  conseils  comme  le  plus 
signalé  service  dont  le  roi  veut  combler  la  nation,  >  Il  y  a  grand 
intérêt  à  multiplier  les  cours  d'appel;  on  diminuera  ainsi  les 
frais  des  justiciables.  La  vénalité  de  la  justice  va  disparaître*. 
C'est  une  illusion  de  croire  que  le  parlement  défend  les  intérêts 
généraux  du  peuple;  il  ne  sert  que  ses  intérêts  de  corps  et  de 
caste.  Les  lois  fondamentales,  qu'il  invoque  si  souvent,  ne  servent 
qu'à  couvrir  les  privilèges  d'un  certain  nombre  de  particuliers. 
Ironiquement,  Voltaire  fait  dire  aux  officiers  du  grenier  à  sel  : 
4c  Que  deviendront  les  lois  fondamentales,  si  utiles  aux  privilégiés, 
si  nuisibles  à  la  population*?  » 

Ce  n'est  donc  point  par  les  parlements  que  l'absolutisme  pourra 
être  contenu,  mais  bien  par  un  régime  constitutionnel,  semblable 
à  celui  qui  fonctionne  en  Angleterre.  Voltaire  n'a  cessé  de  mani- 
fester la  plus  grande  admiration  pour  la  constitution  anglaise, 
qui  a  su  assurer  un  gouvernement  libre  au  pays  qui  l'a  élaborée. 
<  Un  tel  gouvernement  n'a  pu  être  établi  que  très  tard,  parce 
qu'il  a  fallu  longtemps  combattre  des  puissances  respectées  »,  le 
pape,  le  roi^  le  haut  baronnage,  les  évêques.  Toutes  ces  puissances 
maintenant  sont  tenues  en  échec  par  la  Chambre  des  communes, 
qui  émane  de  la  nation,  qui  «  est  véritablement  la  nation  ».  Les 
membres  de  cette  Chambre  représentent  «  huit  millions  de 
citoyens  libres  »;  elle  est  la  seconde  par  le  rang,  mais  la  pre- 
mière par  le  crédit,  car  c'est  elle  qui  vote  le  budget,  et  les  Lords 


1.  Sentiments  des  six  conseits  établis  par  le  roi  et  de  tous  les  bons  citoyenSf 
1771  (t.  XXVIII,  i».  397  et  smY.).  —  Dans  le  dernier  chapitre  de  VHisioire  du 
Parlement,  publié  en  1775  (t.  XVI,  p.  106-109),  il  dit,  en  parlant  du  coup 
d'État  de  Maupeou  :  c  Le  roi  se  rendit  aux  ?œux  des  peuples,  qui  se  plai- 
gnaient depuis  des  siècles  de  deux  griefs,  dont  Tun  était  ruineux,  l'autre  hon- 
teux et  dispendieux  à  la  fois.  Le  premier  était  le  ressort  trop  dispendieux  du 
Parlement  de  Paris,  qui  obligeait  les  citoyens  de  ?cnir  de  150  lieues  se  consu- 
mer de?anl  lui  en  frais  qui  sou?ent  excédaient  le  capital.  Le  second  était  la 
vénalité  des  charges  de  judicature,  vénalité  qui  avait  introduit  la  forte  taxaUon 
des  épices.  > 

2.  Très  humbles  et  très  respectueuses  remontrances  du  grenier  à  sel,  1771 
(t.  XXVIII,  p.  401  et  suiv.).  —  Cf.  les  Peuples  aux  Parlements,  1771  (/Wd., 
p.  113  et  suiv.),  la  Réponse  aux  remontrances  de  la  cour  des  aides  [Ibid., 
p.  385  et  suiv.),  le  Fragment  d'une  lettre  écrite  de  Genève,  le  19  mars  1771, 
par  un  bourgeois  de  cette  ville  à  un  bourgeois  de  L***  {Ibid.,  p.  389  et  suiv.). 
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ne  peuvent  qu'accepter  ou  rejeter  en  bloc  les  lois  qu'elle  a  votées  ^ 
C'est  grâce  à  cette  constitution  que  les  droits  naturels  des 
citoyens  sont  si  admirablement  sauvegardés  en  Angleterre,  ce 
qui  n'existe  dans  aucune  autre  monarchie  de  l'Europe.  Et  c'est 
grâce  à  elle  que  la  société  est  si  heureusement  organisée  :  «  Les 
grands  seigneurs  sont  sans  insolence  et  sans  vassaux,  et  le  peuple 
partage  le  gouvernement  sans  confusion*.  »  Ainsi,  pour  Voltaire 
comme  pour  Montesquieu,  un  régime  constitutionnel  à  la  mode 
anglaise  est  la  forme  la  plus  parfaite  de  gouvernement  : 

Il  est  à  croire  qu'une  constitution  qui  a  réglé  les  droits  du  roi, 
des  nobles  et  du  peuple  et  dans  laquelle  chacun  trouve  sa  sûreté^ 
durera  autant  que  les  choses  humaines  peuvent  durer.  11  est  à  croire 
aussi  que  tous  les  états' qui  ne  sont  pas  fondés  sur  de  tels  principes 
éprouveront  des  révolutions^. 

Voltaire  croit  donc  à  la  supériorité  de  la  monarchie  constitu- 
tionnelle; mais  jamais  il  n'a  dit  nettement  s'il  pensait  qu'un 
régime  constitutionnel  convînt  à  la  France  et  pût  s'y  établir^. 

On  peut  se  demander  encore  si,  tout  au  moins  dans  la  dernière 
période  de  sa  vie,  il  n'a  point  parfois  incliné  vers  la  doctrine  républi- 
caine et  démocratique.  Dans  ses  Idées  républicaines^  qui  datent 
sans  doute  de  1762,  il  dit  que,  s'il  n'y  a  jamais  eu  de  gouvernement 
parfait,  «  le  plus  tolérable  de  tous  est  sans  doute  le  républicain, 
parce  que  c'est  celui  qui  rapproche  le  plus  les  hommes  de  l'éga- 
lité naturelle  »^.  C'est,  en  effet,  le  gouvernement  où  un  seul 
homme  ne  peut  être  le  maître  des  biens  de  tous,  où  les  impots  et 
les  dépenses  sont  consentis  par  tous  les  citoyens,  où  rien  ne  doit 
être  arbitraire  en  matière  législative  et  administrative.  —  Un 
pays  €  gouverné  en  commun  »,  ajoute-t-il,  doit  être  bien  plus 
prospère  qu'un  autre,  car  chacun  est  sûr  de  sa  personne  et  de  ses 

1.  Dict.  phiL,  art.  Gouvernement  (t.  XIX,  p.  294  et  sui?.).  Cf.  les  Lettres 
philosophiques,  lettres  VIU  et  IX. 

2.  Lettres  philosophiques^  lettre  YlII. 

3.  Dict.  phil.,  art.  Gouvernement  (t.  XIX,  p.  296). 

4.  D'après  M.  Pellissler,  qui  s'appuie  sur  ao  certain  nombre  de  textes  et 
notjimment  sur  des  passages  de  la  Correspondance  {Voltaire  philosophe, 
p.  253-254),  Voltaire  croyait  que  la  France  ne  pourrait  jouir  d*une  constitution 
qu'après  avoir  secoué  le  Joug  de  Rome,  et  que  pour  luUer  contre  TÉglise,  on 
avait  encore  besoin  de  s'appuyer  sur  une  monarchie  puissante.  Je  me  demande 
si  M.  Pellissier  n'a  pas  quelque  peu  forcé  la  pensée  de  Voltaire. 

5.  Idées  républicaines,  i  XLIII  {Mélanges,  t.  XXIV,  p.  424). 
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Be!fRi  sin. 


bieDS.  L'actîvilét  dans  uDe  république,  sera  donc  MêD  plas  grande 
que  dans  un  état  iDODarcliîque,  surtout  si  la  république  est  yro- 
testante.  11  compare  les  Pays-Bas  belges,  soumis  à  rAutriche,  et 
les  Provinces-UDies,  les  États  du  pape  et  la  Suisse*.  —  Dans 
YAj  B^  Cj  qui  date  de  1768,  il  dêdare  qu'il  sâGcominodërait 
volontiers  d'un  gouf  ernement  démocratique,  où  tous  puissenl 
collaborer  à  la  loi  sous  laquelle  ils  vivront,  où  tous,  quelle  que 
soit  leur  conditioti,  puissent  participer  au  gouvernement,  où  les 
artisans  et  les  laboureurs  usaient  à  redouter  m  Têxationa,  ni 
mépris,  où,  eu  un  mot,  il  nj  ait  que  des  égaux  ^, 

Mais,  d'auti'e  part,  il  blâme  Montesquieu  d'avoir  cru  que  les 
républiques  étaient  fondées  sur  la  vertu  : 

Une  république  uVst  point  fondée  sur  la  vertu  :  elle  Test  sur  l*am- 
bîtion  de  chaque  citoyen,  sur  Forgueil  qui  réprime  Torgueil,  sur  le 
désir  de  dominer  qui  ne  soulTre  pas  qu'un  autre  domine.  De  là  se 
forment  des  lois  qui  conservent  régalitê  autant  qu'il  est  possible  : 
c'est  une  société  ou  des  convives,  d'un  appétit  égal,  mangent  à  la 
même  lable,  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  un  bomme  vorace  et  vigoureux 
qui  prenne  tout  pour  lui  et  leur  laisse  les  niîettËS^. 

Il  pense  aussi  qu'un  gouvernement  démocratique  ne  peut  con- 
venir qu'à  un  très  petit  pays;  *  encore  faut-il  qu'il  soit  heureuse- 
ment situé  »*,  Très  certainement  Tidée  ne  lui  est  pas  venue  qu'il 
puisse  jamais  y  avoir  une  république  française.  N'oublions  pas 
d'ailleurs  que,  dans  la  démocratie,  telle  que  Voltaire  la  conçoit, 

L  Bid.,  a  XLIV,  XLV,  Xh\X  XL  VU,  XLVIU  et  XLIX  {loe.  cit.,  t.  XXIV, 

p,  425-426), 

2.  (  Je  Ton  B  a  votïerai  s  que  Je  m'accommodera  il  &&»ez  biea  d*tiQ  gouTernemenl 
clémocratiqae*..  Tous  ceui  qui  on  td  es  possaiaioas,  dan  à  le  même  ierriloire, 
ont  droit  égaJement  au  mamlien  de  ('ordre  deus  ce  territoire^  Taime  à  voir  des 
hommes  Jjtïre»  faire  em-méme&  les  ïolsv  sous  leifjueJleft  iïs  vivent,  comme  iîft 
oui  fait  leur  habilation.  C'eal  un  plaisir  pour  moi  que  mon  maÇAo^  mon  ehar* 
f>eiUier,  mon  forgeroo,  qui  m'ont  aidé  à  bâtîr  mon  logemeul.  mou  roUïn  t'agrt- 
cultcur  et  mon  ami  le  mamifacturier  s*élèveut  tous  au-dessus  de  leur  métier 
et  coniiaissenl  mieux  rintérêt  public  que  le  p\u^  îusôleiii  rJiiaoui  de  Turquie. 
Aucun  laboureur,  aucun  artiMu  dans  uae  dt^mocratie  u'a  la  veialioQ  el  fe 
iiiépfia  A  redouler...  Élre  libre,  n'avoir  que  des  é^aui  esl  b  vraie  vie,  la  vie 
naturelle  de  i'bomme...  Vous  m  avouerez  que  les  bûmme*  ne  (leuvenL  élre 
descendus  de  Têtat  naturel  que  par  lâcheté  et  [tar  trôtiae  »  {Mélan^ei^  t.  XXVil| 
p.  347448). 

3.  Pmséû&  sur  U  çQ%vern^mmt,  n'  XXV  (t.  XXI lî,  p»  331).  —  Vuy,  dtas  le 
même  sens  le  Commenfalre  eut  VB$prii  des  iok,  de  1777  (t.  XXX). 

\.  Dki.pfiiL,  arL  Démocratie  (t.  XVIIl,  p.  333), 
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les  droits  politiques  ne  doiTent  pas  appartenir  indistinctemenl  k 
tous  les  cîtoyeDS.  Seuk  les  propriétairei  partlciperoiit  au  gou- 
vernement  : 

Ceux  qui  n'ont  ni  terrai  a  ni  maison  dans  cette  société  doivenl*ils 
y  avoir  leurs  voix?  Ils  n'en  ont  pa^  plus  h  droit  qu*au  commis  payé 
par  dea  marchands  n'en  aurait  à  régler  leur  commerce;  mais  ils 
peuveot  être  associés,  soit  pour  avoir  rendu  des  services,  soit  pour 
avoir  payé  leur  association  ' , 

Que  conclure  de  tout  ce  qui  précède?  Certainement,  Voltaire 
n'est  pas  hostile  au  régime  républicain  et  déraocratiquet  et  il  en 
arrive  même  à  penser  qu'à  bien  des  égards  ce  régime  est  supé- 
rieur aux  autres  formes  de  gouverDement.  Mais  il  estime  que  la 
République  ne  saurait  couve  t»ir  aux  grands  Etats  de  F  Europe* 
Ces  Etats  resteront  des  monarchies,  peut-être  même  des  monar- 
chies absolues.  Ce  qui  importe  donc  avant  tout,  c* est  que  les  sou- 
verains soieut  gagnés  aux  idét's  philosophiques  :  <  Ce  qui  peut 
arriver  de  plus  heureux  aux  hommes,  dit-il  en  1750,  c*est  que  le 
prince  soit  philosophe*..,  »  Il  continue  à  le  croire.  S'il  a  perdu 
assez  vite  ses  illusions  sur  Frédéric  II,  il  se  console  à  l'idée  que 
Catherine  II  est  bien  T idéal  du  souverain  philosoplie.  Elle  a  con- 
voqué tous  les  députés  de  la  nation,  pour  les  faire  collaborer  au 
code  nouveau,  qui  supprime  la  torture  et  assure  la  liberté  indivi- 
duelle. Elle  se  doone  pour  tâche  d'être  <  la  libératrice  du  genre 
humain  j^  dans  son  immense  Empire;  elle  affranchit  les  serfs  de 
ses  domaîoeset  ceux  de  rÉglise.  Elle  est  Tapôtrede  la  tolérance  ; 
non  contente  de  letablir  en  Russie,  eUô  veut  l'imposer  k  ses  voi- 
sins; si  elle  occupe  la  Pologne,  en  1767,  ce  n'est  point  par  ambi- 
tioû,  pour  s'agrandir,  mats  uniquement  «  pour  protéger  les  dissî* 
dents  *  ^  *— Et,  cependant,  Catherine  est  une  souveraine  absolue; 
mais  elle  û*emploie  son  autorité  qu'à  accomplir  des  réformes 
salutaires;  le  gouvernement  russe  reste  despotique»  mais  il  est 
bienfaisant,  car  il  ii*applique  k  émanciper  la  personne  humai  ne  ^ 

1.  Idées  répumcaines,  g  XLIV  (L  XXtV,  p,  425). 

2.  Dttna  la  Voue  du  tage  et  du  peuple  (L  XXXlll,  |),  4Tt). 

3.  Vay,  Lettre  iur  Ua  panégyriques,  t7G7  [Mehnges,  U  XXVI,  p,  310  et 
Boir.);  Essai  sur  hx  dissfnstùm  dex  éffims  de  Pologne^  J767  {Ihid.j  p.  451  el 
auiv.)  ;  Dhcounau^ confédérés  cathifHqttes  de  Kamtnieçkcn  pQhgne  {i,  XXVIJI, 
p.  75  el  fluiv.L 

4.  DiiQ5  le  Commentaire  mr  l  Esprit  des  lois,  Mil  {L  XXX,  p.  439],  î]  dit  que 
Man(eâç|uieu  s'eai  trompé  en  liédârant  que    c    la    goufernemeat  moscoTÎte 
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Voltaire,  bien  que  partisan  du  régime  constitutionnel,  s'accom- 
moderait assez  volontiers  du  despotisme  éclairé.  Â  ses  yeux,  les 
formes  de  gouvernement  n'ont  qu'un  intérêt  secondaire;  ce  qui 
importe  avant  tout,  c'est  le  triomphe  de  la  «  philosophie  ». 


VI. 

Voltaire  ne  désire  pas  non  plus  un  bouleversement  de  l'ordre 
social.  Il  ne  conçoit  qu'une  forme  de  propriété,  la  propriété  indi- 
viduelle, et  il  est  impossible  de  découvrir  chez  lui,  comme  chez 
Montesquieu  et  chez  Rousseau,  des  aspirations  socialistes.  L'éga- 
lité civile,  l'égalité  de  tous  devant  la  loi  lui  semble  une  consé- 
quence nécessaire  des  droits  naturels  de  l'homme;  mais  il  estime 
que  l'égalité  sociale  est  une  pure  utopie.  A  l'égalité  «  absolue  », 
les  passions  humaines  feront  toujours  obstacle.  Et,  d'ailleurs, 
l'inégalité  est  nécessaire  au  bon  fonctionnement  de  la  société,  «  car 
certainement  un  homme  à  son  aise  ne  quittera  pas  sa  terre  pour 
venir  labourer  la  vôtre  ;  et,  si  vous  avez  besoin  d'une  paire  de 
souliers,  ce  ne  sera  pas  un  maître  des  requêtes  qui  vous  la  fera. 
L'égalité  est  donc,  à  la  fois,  la  chose  la  plus  naturelle  et  la  plus 
chimérique*  ». 

Mais  ce  qu'il  faut  supprimer,  ce  sont  les  inégaUtés  trop  cho- 
quantes. Il  y  a  des  fortunes  excessives  et  scandaleuses.  Toutes, 
il  est  vrai,  n'indignent  pas  Voltaire  au  même  point.  La  grande 
propriété  lui  paraît  surtout  condamnable  lorsqu'elle  appartient  à 
des  prélats  ou  à  des  moines.  Est-il  rien  de  plus  contraire  à  l'Evan- 
gile que  cette  accumulation  de  biens  temporels  entre  les  mains  du 
clergé?  Et  comment  justifier  des  abus  tels  que  la  pluralité  des  béné- 
fices et  les  <  commendes  »*?  Dans  TEglise  primitive,  les  moines 
ne  possédaient  point  de  biens,  «  l'abbé  spirituel  était  un  pauvre 


cherche  à  sortir  du  despotisme  t.  En  réalité,  c  ce  gouyernement  russe  est  à  la 
tête  des  finances,  des  armées,  de  la  magistrature,  de  la  religion  ;  les  éFéques 
et  les  moines  n'ont  plus  d'esclaves  comme  autrefois,  et  ils  sont  payés  par  une 
pension  du  gou?ernement.  11  cherche  à  détruire  l'anarchie,  les  prérogatives 
odieuses  des  nobles,  le  pouvoir  des  grands,  et  non  à  établir  des  corps  intermé- 
diaires, à  diminuer  son  autorité,  t 

1.  Dict.  phiL,  art.  Égalité,  t.  XVUI,  p.  473  et  suiv. 

2.  Voy.  Dict.  phiL,  art.  Biens  d'église,  (t.  XVll,  p.  586  et  suiv.).  Son  grand 
argument,  c'est  que  c  l'Évangile  défend  à  ceux  qui  veulent  atteindre  à  la  per- 
fecUon  d'amasser  des  trésors  et  de  conserver  leurs  biens  temporels  >. 


\ 


LES   ID^ES  POLITIQUES   DE   TOLTAIRE.  283 

à  la  tête  de  plusieurs  autres  pauvres;  mais  les  pauvres  pères 
spirituels  ont  eu  depuis  deux  cent  mille,  quatre  cent  mille  livres 
de  rentes;  et  il  y  a  aujourd'hui  de  pauvres  pères  spirituels  en 
Allemagne  qui  ont  un  régiment  des  gardes.  >  Et,  pendant  ce 
temps,  il  y  a  de  véritables  pauvres  sans  vêtement  et  sans  nour- 
riture. Les  abbés  s*excusent  en  disant  que  les  évêques,  eux  aussi, 
se  sont  enrichis  : 

Vous  avez  raison,  messieurs;  envahissez  la  terre-,  elle  appartient 
au  fort  ou  à  Thabile  qui  s'en  empare;  vous  avez  profité  des  temps 
d^ignorance,  de  superstition,  de  démence  pour  nous  dépouiller  de  nos 
héritages^  pour  nous  fouler  à  vos  pieds  et  pour  vous  engraisser  de  la 
substance  des  malheureux  :  tremblez  que  le  jour  de  la  raison  n'ar- 
rive ^ 

Il  est  donc  légitime  que  les  biens  du  clergé  soient  soumis  au 
contrôle  de  l'État,  qui  doit  en  connaître  «  la  valeur  et  l'emploi  ». 
Si  ces  biens  deviennent  excessifs,  si  leur  accumulation  appauvrit 
la  Dation,  c'est  le  devoir  des  magistrats  «  de  les  faire  rentrer 
dans  la  circulation  qui  fait  la  vie  d'un  Etat,  de  les  employer 
même  à  d'autres  usages  pour  le  bien  de  la  société  ».  En  réalité, 
c'est  la  loi  civile  qui  devrait  réglementer  les  revenus  du  clergé  : 

Il  est  naturel  que  les  ecclésiastiques  soient  entretenus  par  la 
société  tout  comme  les  magistrats  et  les  soldats  le  sont.  C'est  donc  à 
la  loi  civile  à  faire  la  pension  proportionnelle  du  corps  ecclésiastique^. 

Voltaire  est  bien  près  de  penser  qu'il  conviendrait  de  sécula- 
riser les  biens  d'Église  et  de  transformer  le  clergé  en  un  corps 
de  fonctionnaires^.  On  diminuera  ainsi  l'inégalité  choquante, 
qui  existe  dans  le  clergé  même,  entre  les  prélats,  fastueux  et 


1.  Dicl.  phU,,  art.  Ahhé  {U  XVll,  p.  26). 

2.  Dici.  phU.,  art.  Droit  canoniqm  (1.  XVIII,  p.  437-438). 

3.  Il  ne  faut  pas  oublier,  d'ailleurs,  que  les  partisans  de  la  sécularisation  des 
biens  d'Église  deviennent  de  plus  en  plus  nombreux  dans  la  seconde  moitié 
du  XVIII*  siècle,  et  que  le  gouvernement  lui-même,  en  instituant,  en  1766,  la 
Commission  des  réguliers,  en  unissant  des  bénéfices,  en  supprimant  des  ordres 
religieux,  commence  déjà  à  porter  atteinte  à  la  propriété  ecclésiastique.  Cf. 
Fritz  Wolters,  Der  Kampfum  die  BodengUier  der  franzôsisehen  Kirehe  im 
18  Jahrhundert  bii  zum  2  November  1789,  dans  ses  Siudien  ilber  Agrarzus- 
Ulnde  und  Agrarprobleme  in  Frankreich  von  1700  (fis  1790,  Leipzig,  1905, 
p.  327  et  suiv. 
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oisifs,  et  les  curés  de  campagnet  si  méritants  et  si  misérables *- 
Voltaire  attaque  aussi  T inégalité  en  matière  d*impôt.  Le  pri- 
vilège des  nobles  est  injuste;  celui  des  prêtres  Test  bien  plus 
eecore.  Déjà,  eu  1750,  au  moment  où  Machault  s  efforçait  de 
soumettre  le  clergé  k  Timpôt  du  vingtième^  Voltaire  publiait  uu 
pamphlet,  la  Voix  du  sage  et  du  peiiple^^  pour  démontrer  que 
rÉglise  devait  contribuer  aux  charges  de  TÉtat  en  proportion  de 
ses  revenus^.  Dans  Tarticle  hnpât  du  Dictionnaire  philoso- 
phique^ il  condamne  tout  aussi  fortenaent  le  privilège  du  dergé  : 

Les  eccl  es  las  tiques  et  les  moines  qui  possèdent  de  granJs  bîetis 
devraient,  par  cette  raison,  contribuer  aux  impôts  en  tout  pays 
comme  les  autres  citoyens.,.  Pourquoi  ceux  qui  jouissent  des  plus 
grandes  prérogatives,  el  qui  sont  quelquefois  inutiles  au  bien  public, 
payent-ils  moins  que  le  laboureur  qui  est  si  nécessaire^? 

Il  est  vrai  que  le  clergé  est  soumis  au  don  gratuit;  mais  c'est 
surtout  sur  les  pauvres  curés  qu*en  retombe  la  charge* 

Voltaire  voudrait,  d  ailleurs^  qu'il  ny  eût  plus  aucune  espèce 
dlnégalité  en  matière  d*impôt.  Déjà,  dans  les  Letires  phiioso- 
pMqueSt  il  louait  le  régime  fiscal  de  TAnglelerre,  où  «^  un 
homme,  parce  qu'il  est  noble  ou  prêtre,  n  est  pasexenipt  de  payer 


1.  Dkf.  phéL,  afL  Curé  de  campagne  (L  XVUT,  p.  303)  :  «  Je  p\mis  le  sort 
d'un  cyrè  île  e^uipâ^Tief  obligé  de  disputer  uoe  gerbe  de  blé  h  son  mulhimreui 
pàroisaieo^  de  plaider  contre  lui,  dViîger  la  dîuie  des  Jenlinea  cl  des  \mh, 
d*élre  haf  el  de  baïr,  de  couaumer  sa  misérable  vie  dana  des  querelltss  conli- 
nuelles,  qui  avilisse»!  r^me  âtitaol  rju'elleft  ralgriâftenl.  Je  plains  encore  davan- 
tage le  coré  à  [wrliou  congrue^  4  ffui  di^  maiïies,  nommas  grosi  décinmiaurs^ 
osent  donner  an  salaire  de  r|uaranle  ducals  fM3iir  alier  îmtj  pendant  tonln 
lannée^  à  deur  ou  trois  milles  de  sa  nralAon,  le  four,  la  nuit,  au  âolHI,  t  la 
pluie,  dana  les  oeigeâ»  au  m  i lieu  des  glacet^,  le»  fonclious  tes  plus  d('$n^réable& 
et  souvent  les  ptua  inutiles.  Cependant  Pabbé,  grof^  décimatcur^  tioil  son  rin 
de  Voluay,  ûa  Deaune,  de  Cbainbcrtinf  de  Silleryt  inaiige  seii  perdrii  et  ses 
faiMns,  dort  sur  le  duvet  âvee  sa  votsine  et  fait  bftUr  nn  palais.  L«  diiprû- 
l>ortlou  est  trop  grande,  » 

2.  Édition  Moland»  t,  XXIll,  p.  466  et  lîuiv.  —  Il  y  oui  à  ce  moment  loule 
une  littérature  pour  ou  contre  les  privilèges  du  clergé  en  malière  d'impôt  î 
voy,  F.  WoUers,  op,  ûU.,  Iqç.  cW.,  €t  surtout  M.  Marion,  MùchauU  dÀrmu- 
vUle,  p.  26!  ^302. 

3.  €  En  France,  où  la  rafÊ^on  se  perfeettoiine  tous  les  jours^  cette  raison  nous 
apprend  que  t'ÊgUse  doit  cu^ntribuer  aui  charges  de  l'État  è  proportion  dé  nés 
reTenui,  el  que  te  corps  destiné  particulièrement  à  enseigner  U  justice  doit 
commencer  par  mi  donner  T  exemple.  » 

4.  T  XIX,  p,  443. 
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certaiEies  taxes  ?►;  chaciin  y  paie  Tirapôt^  ooû  selon  sa  qualité, 
—  ce  qui  SÉralt  absurde^  —  mais  suivant  son  revenu;  il  existe 
une  taxe  réelle  sur  les  terres,  et,  pour  qu'elle  soit  juste,  oo  a 
établi  une  sorte  de  cadastre;  il  o'y  a  m  taille,  ni  capitation  arbi- 
traire. Aussi  le  paysan j  en  ce  pays,  est- il  heureux  :  *  Il  mange 
du  pain  blanc^  il  est  bien  vêtu,  il  ne  craint  point  d'augmenter  le 
nombre  de  ses  bestiaux,  ni  de  couvrir  son  toit  de  tuiles,  de  peur 
que  Ton  ne  hausse  ses  impôts  Tan uée  d'après*.  » 

Le  grand  malheur  de  la  France,  c'est  que  tout  Timpùt  porte  sur 
la  terre,  et  surtout  sur  le  paysan»  auquel  il  enlève  le  quart  ou  la 
moitié  de  ses  revenus*.  La  corvée  royale  l'accable,  les  aides,  les 
douanes  contribuent  k  sa  ruinée  11  faudrait  une  réforme  com- 
plète de  rimpôt,  qui  établirait  l'égalité  des  divers  ordres  et  sup- 
primerait les  abus  de  radministration  fiscale  :  ^  Le  point  capital 
serait  qu  un  peuple  entier  ne  fût  point  dépouillé  par  une  armée 
d'alguazils,  pour  qu'une  vingtaiae  de  sangsues  de  la  cour  ou  de 
la  ville  s'abreuvassent  de  son  sang ^  *  Aussi  Voltaire  a-t-il 
approuvé,  sans  réserve,  l'établissement  du  vingtième,  qui  doit 
peser  sur  les  privilégiés  comme  sur  les  non-privilégiés,  et  qui 
doit  être  proportionnel  aux  revenus  de  chacun*. 


1.  Lettres  philùtùphiques,  lettre  0  (L  XXir,  p.  109). 

2.  Voy,  fHommû  au^r  quarante  éeus  et  DkL  ptiU.f  a  ri.  ïmpéi  (L  XIX, 
p.  439  et  suivO- 

3.  Voj.f  par  exemple,  la  Requête  à  tmu  Us  magi:tirats  du  myaume^  1770 
(t.  XXVI [I,  p.  34 1  et  suiT.};  «  Vous  connaiitez  le^  veialioni^  qui  nuuK  arrai^bent 
^ï  souvent  le  pain  que  nous  préparons  pour  nos  oppresseur  &  mêmes...  Nous 
payous  les  î  m  puis  sans  murmure,  laiUe,  taîllo»,  capiiaLion,  double  vingtième^ 
uateasileâ,  droiU  de  lotiie  espèce,  impàis  mtr  tout  ce  qui  aerl  à  no»  cbéUfR 
babiUeruoot»,  et  eulin  k  JJtne  A  aus  curèi  de  toul  ce  que  la  terre  aecorde  â  nos 
Ifavaui  tana  qu'ils  eutreni  en  rien  dftns  nos  frais.  Kin?,\,  au  bout  de  Tannée, 
tout  le  fruit  de  ao^  peines  est  anéami  pour  non».  SI  nouî  avons  vtù  moment  de 
relâcha,  on  nous  ir«Inti  nui.  corfêes  à  deux  ou  trois  lieue»  de  nos  habitations, 
no  ut,  nos  femmes,  nos  enfants,  dos  béteK  de  labourage  égale  meut  épuisées  ni 
quelquefois  mourant  péle-rnête  de  lassitude  sur  la  route.  Encore  si  on  ne  nous 
forçait  à  celte  dure  surcharge  que  dans  les  temps  de  désœuvrement  1  Mais  c'est 
sotirent  dans  le  moment  où  la  culture  de  la  terre  nous  appelle.  On  fait  périr 
nos  moissons  pour  embellir  deâ  grands  chemins,  larges  de  soixante  pieda^ 
tandis  que  vingt  pieds  suivraient...  > —  But  te»  douanes  et  les  aides,  Cf.  Dict. 
phU.,  art.  GQUvernfment  (t.  XIX,  p.  288-289). 

4.  Dict  phiL,  an.  Impôt  [i.  XJX,  p.  442). 

5.  Dans  l4  Lettre  à  t'ùccaiiùH  de  lUmpât  du  vin(ftièmej  Î6  mai  1749  (t.  XXlll, 
p.  305-31 1),  il  déclare  que  U  création  du  Tingtième  est  ta  mesure  la  plus  sage  qu'on 
puisse  prendre  t  «  Elle  ne  livre  point  le  peuple  en  proie  à  tu  rapine  des  parti- 
sans, elle  porte  avec  égaUtè  sur  toutes  tes  conditions,  qui,  toutes  sans  eii«ep* 
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Il  est  mauvais  que  les  paysans  supportent  presque  toute  la 
charge  de  la  fiscalité  royale.  Mais  que  l'institution  du  servage 
n'ait  pas  encore  disparu  :  voilà  la  grande  iniquité.  N'est-il  pas 
odieux  de  voir  des  êtres  humains  soumis  à  un  véritable  escla- 
vage? Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  grave,  c'est  que  la  plupart  de  ces 
serfs,  de  ces  mainmortables  appartiennent  à  des  moines  : 

Il  y  a  donc  des  peuples  chrétiens,  gémissants  dans  un  triple  escla- 
vage sous  des  moines  qui  ont  fait  vœu  d^bumilité  et  de  pauvreté! 
Chacun  demande  comment  les  gouvernements  souffrent  ces  btales 
contradictions.  C'est  que  ces  moines  sont  riches  et  leurs  esclaves 
sont  pauvres.  C'est  que  les  moines,  pour  conserver  leur  droit  d^Attila, 
font  des  présents  aux  commis,  aux  maîtresses  de  ceux  qui  pourraient 
interposer  leur  autorité  pour  réprimer  une  telle  oppression  ^ 

Il  y  a  encore  60,000  personnes  soumises  à  la  mainmorte.  Cer- 
tains de  ces  mainmortables  se  sont  expatriés,  ont  fait  fortune  au 
loin  ;  mais,  à  leur  mort,  les  biens  qu'ils  ont  acquis  feront  retour  à 
leurs  seigneurs  :  «  J'ai  vu  les  Chartreux  de  mon  voisinage  hériter 
cent  mille  écus  d'un  de  leurs  esclaves  mainmortables,  lequel  avait 
fait  cette  fortune  à  Francfort  par  son  commerce;  il  est  vrai  que 
la  famille  dépouillée  a  eu  la  permission  de  venir  demander 
l'aumône  à  la  porte  du  couvent,  car  il  faut  tout  dire*.  » 

Mais  Voltaire  ne  s'est  pas  contenté  de  cette  protestation  géné- 
rale et  théorique  contre  le  servage.  11  prend  en  main  la  cause  des 
mainmortables  du  chapitre  de  Saint-Claude,  en  Franche-Comté; 
il  espère  obtenir  leur  affranchissement;  il  écrit  en  leur  faveur 
mémoires  sur  mémoires.  Tout  d'abord,  il  ne  prétend  s'occuper 
que  d'un  cas  particulier  :  «  Nous  ne  plaidons  pas  ici  contre  l'escla- 
vage de  la  mainmorte  ;  nous  plaidons  contre  la  fraudé  qui  nous 
suppose  mainmortables  »  ;  et  il  déclare  que,  si  les  sujets  de  Saint- 
Claude  sont  soumis  à  la  mainmorte,  c'est  qu'il  y  a  eu  usurpation 
de  titres^.  Le^procès  va  s'engager,  et  il  s'agit  d'émouvoir  l'opi- 

tion,  doivent  contribuer  aa  bien  commun...  Un  État  est  aussi  bien  gouTerné 
que  la  faiblesse  humaine  peut  le  permettre,  quand  les  tributs  sont  levés  avec 
proportion,  quand  un  ordre  de  TÉlal  n'est  pas  favorisé  aux  dépens  d'un  autre, 
quand  on  contribue  aux  charges  publiques,  non  selon  sa  qualité,  mais  selon  son 
revenu;  et  c^est  ce  quUm  tribut,  tel  que  le  vingtième  de  tous  les  biens,  opère.  > 

1.  Dict.  phil.,  art.  Biens  (TÉglise  (t.  XVII,  p.  594). 

2.  Ibid.,  art.  Esclaves  (t.  XVIII,  p.  605-606). 

Z.  Au  roi  en  son  conseil  pour  les  sujets  du  roi  qui  réclament  la  liberté'  en 
France^  1770  (t.  XXVIIl,  p.  353  et  suiv.). 
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BÎQo  publique  :  en  plusieurs  pamphlets  très  violents,  U  dépeiat 
les  abus  des  moiûes  et  les  souffratioes  de  leurs  sujets*.  En  1775, 
le  Parlement  de  Besançoû  se  proBoace  pour  le  chapitre  contre 
les  mainmortables.  Voltaire  ne  se  décoarage  pas;  pour  (obtenir 
justice,  il  compte  sur  le  roi,  U  compte  surtout  sur  Turgoti  qu'il 
sait  parËager  ses  idées.  Ce  quil  demande  maintênaut,  c*eât  la 
suppression  totale  du  servage  dans  le  royaume  tout  entier.  Dans 
YÈa:t7'ait  d*un  mémoire  pour  rentière  obolUion  de  la  servi- 
iude  en  France^ t  qui  fut  publié  en  1775,  il  montre  comment 
cette  abolition  peut  se  faire  sans  léser  les  intérêts  de  personne  : 
on  rachètera  la  mainmorte,  soit  en  donnant  une  indemnité  aux 
seigneurs,  soit  en  la  transformant  en  redevance  pécuniaire'*. 
Jusqu'à  son  dernier  jour,  Voltaire  plaida  la  cause  des  main- 
mortables*.  Il  devait  mourir  sans  voir  s'accomplir  la  réforme  qui 
lui  tenait  tant  à  cœur»  mais  la  belle  campagne,  qu'il  avait  pour- 
suivie avec  tant  de  persévérance,  ne  fut  pas  inutile;  dès  1779, 
le  servage  était  aboli  dans  le  domaine  royal  :  demi-mesure,  demi* 
satisfaction  accordée  h  Topinion  publique,  mais  qui  rendait  iné- 
vitable une  réforme  plus  radicale^. 

Si  Voltaire  condamne  le  servage,  il  réprouve  aussi  les  droits 


t.  Dans  la  yauvetUs  regaéie  au  roi  m^  son  cùnîeU,  1770  (i.  XVIII,  p.  3G9- 
370),  Voltaire  tail  paHer  aîtiai  les  serfs  de  Samt-Claude  :  i  Nous  ne  Tmilona 
pas  faligucr  Votre  Majeslè  par  (e  rôcU  arêré  de  cent  désitslres  qui  fonl  rrétnir 
Ia  nature  :  à'en(iiui&,  à  (a  tnamelte,  abandonnés  et  trouvée  morl^  sous  te  sr^Ké 
di^  leuDK  père»;  de  filles  chaisée^  de  Ïa  maisoa  ijaleraelle  où  elles  aTaient  été 
niariéeSf  et  mortes  dans  les  environs  au  milieu  des  neiges;  d'enf^utâ^  estropiés 
de  coups  par  te$  agents  du  cbapllre^  depenr  quih  n'alllenl  demander  jusLir^.  > 
—  Voy.  aussi  Coutume  de  Franche-Comté  sur  l  esclavage  impoié  à  tiet  cUoyeTtâ 
par  une  vieiUe  coutume^  Ï77i  (t.  XXV 111,  p.  371  et  aniv.),  et  la  Voiw  du  curé 
»ur  le  procès  des  serfs  du  Mont- Jura,  1772  (Ibid.,  p,  567  et  snir,), 

%.  T.  XXiX,  p.  40a  et  sulv. 

3.  f  ...  On  peut,  en  L'abolissanti  dédommager  les  seigneurs  de  deut  manières  : 
on  fiïer  une  indemnUé  en  argent  et  permettre  auï  communautés  de  faire  des 
emprunts  et  de  vendre  Jes  communaux  qui  letir  sont  inuliJes;  ou  changer  la 
mainmorte  en  d'autres  retievances  >.  Voltaire  penctie  rera  cette  dernière 
solution. 

4.  Voy,,  par  exemple,  la  Lettre  du  tL  P.  Potycarpe.  prieur  des  Bénédéctins 
de  Chétmy,  à  M.  Camcaî  général  aéffuier,  1776  (t.  XXX,  p,  333  et  mtv.}.  Le 
1».  Polyearpe  félicite  Séguler  de  son  réquisitoire  contre  le  lifre  de  Boncerf  : 
€  Je  tremblais  pour  le  plus  sacré  de  nos  droite  seigneuriani^  le  plus  confe- 
nable  à  des  religieui,  celui  d'avoir  des  esclaTes.  •  Ct  aussi  le  Commentaire 
wr  PExprit  des  lois  {L  XXX,  p.  445-447), 

5.  Sur  tout  ce  qui  précède,  cf,  Cli.-L.  Chasstu,  V Église  et  les  damiers  serfs, 
Parii,  !&80. 
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seigneuriaux,  dont  les  paysans  ont  tant  à  souffrir,  et  qui 
treignent  letir  droit  de  propriété.  Le  régime  féodal  s*est  écroulé; 
ils  devraient  disparaître  h  leur  tour,  *  Des  droits  de  terre,  ou  équi- 
voques ou  onéreux,  subsistent  encore  comme  des  restes  du  gouver- 
nement féodal  qui  ne  subsiste  plus  :  ce  sont  des  décombres  d'un 
bâtiment  gothique  ruiné'.  »  Lorsque  parait»  eu  1776,  le  livre  de 
Boncerf  sur  les  Inconvénients  des  droits  féodaux^  û  y  applaudit 
sans  réserve.  Ce  livre  est  condamné  par  le  Parlement,  Faut-il  s'en 
étonner?  Les  magistrats  sont  propriétaires  et  veulent  conserver 
intacts  leurs  privilèges  seigneuriaux*  Noblesse»  Eglise  et  Parle- 
ments sont  bien  &its  pour  s'entendre  sur  la  question  : 

Proposer  la  suppression  des  droits  réodaux,  c*esl  encore  attaquer 
particulièremenl  les  propriétés  de  messieurs  du  parlement  dont  la 
plupart  possèdent  des  ïïefs.  Ces  memeurs  sont  donc  personnel teraent 
intéressés  a  protéger,  a  défendre,  à  faire  respecter  les  droits  féodaux  : 
c'est  ici  la  cause  de  l'Église^  de  la  noblesse  et  de  la  robe.  Ces  trois 
ordreSt  trop  souvent  opposés  Tun  à  Tautre,  doivent  se  réunir  coûtre 
rciinemi  commun.  L^Ëglise  oxcommuujera  les  auteurs  qui  prendront 
la  défense  du  peuple,  fera  brûler  el  auteurs  et  écrits;  et,  par  ce 
moyen,  ces  écrits  seront  victorieusement  réfutés^» 

Les  droits  de  justice  des  seigneurs  et  le  monopole  de  la  chasse 
qu'ils  s'arrogent  doivent  aussi  disparaître.  Déjà,  dans  hs  Lettres 
phitosophiques, Y oïiRive  disait^  i  «Vous  n  entendez  point  parler 
ici  [en  Angleterre]  de  haute,  moyenne  et  basse  justice,  ni  du  droit 
de  chasser  sur  les  terres  d'un  citoyen,  lequel  n'a  pas  là  liberté 
de  tirer  un  coup  de  fusil  sur  son  propre  champ,  » 

En  un  mot,  Voltaire  pense  qu'il  faut  affranchir  la  propriété  du 
cultivateur,  comme  sa  personne.  Il  importe  que  le  paysan  puisse 
posséder  librement  la  terre  qu'il  travaUle;  dans  toute  l'Europe, 
«  le  commerce  n'a  fleuri,  les  arts  n'ont  été  en  honneur,  les  villes 
ne  se  sont  accrues  et  embellies  que  quand  les  serfe  de  la  couronne 
ont  eu  des  terres  en  propriété  »^ 

Voltaire  D*est  pas  un  économiste;  mais  il  voit  clairement  com- 
bien le  développement  de  la  production  et  de  ractivité  économique 
importent  aux  progrès  de  la  civilisation.  Comme  les  économistes^ 

1.  Siède  it  lùuU  Xif\  cbap.  xxix. 

2.  Lettre  du  H.  P.  Polycarpe  (L  XXX,  p,  337). 

3.  Letlre  9  (l.  XXII,  i>.  108). 

A.  DicL  phiL,  aH,  PropriéU  (t*  XX,  p.  B2  et  suit.). 
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il  veut  que  le  travail  soit  affraDchi  de  toute  entrave.  H  loue  Tédit 
de  Turgot  sur  l'abolition  des  jurandes  et  il  admire  la  fameuse 
maxime  du  préambule  :  «  Le  droit  de  travailler  est  le  droit  de 
tout  homme  :  cette  propriété  est  la  première,  la  plus  sacrée,  ta 
plus  imprescriptible  de  toutes  ' .  »  Il  se  prononce  aussi  pour  la 
libre  circulation  des  grains;  il  souhaite  que  les  procédés  agricoles 
s'améliorent,  qu'on  emploie  des  machines  qui  accroîtront  la  pro- 
ductivité du  sol^  Il  faut  encourager  le  travail  sous  toutes  ses 
formes,  et  aussi  traiter  avec  honneur  tous  les  hommes  qui  tra- 
vaillent, marchands,  littérateurs,  savants,  artistes.  Que  ne 
renonce-t-on  aux  préjugés  aristocratiques  qui  font  qu'on  méprise 
les  geos  les  plus  utiles  à  la  civilisation  M  Que  ne  suit-on  rexeraple 
des  Anglais!  En  Angleterre,  un  gentilhomme  ne  rougit  pas  de  se 
livrer  au  commerce,  on  n'hésite  pas  à  conférer  les  plus  hautes 
charges  de  l'État  à  des  savants  et  à  des  hommes  de  lettresS  on  a 
enterré,  à  Westminster,  une  comédienne,  M*"*  Oldfield'^.  C'est 
qu*aussi  notre  éducation  est  déplorable  ;  on  nous  tient  sept  ans  au 
collège  pour  nous  faire  balbutier  le  latin;  on  ne  nous  apprend 
rien  qui  puisse  être  réellement  utile  dans  la  pratique  de  la  vie, 


L  Vojf.^  pur  eienifile,  I<1  Letire  (tun  ùénédiclin  de  Franche^Comté  à 
M.  tavocai  géné-al  Séguier,  1776  (l.  XXX,  p.  339-340).  ■  De  mauTaîs  raiMîii- 
neur»  eattcttieiit  de  là  qutf  la  (Vuil  du  IraTalL  d'uo  labooreor  ou  «Tua  arlt^aa 
duîl  appaH«nîr  après  ^  mort  à  »cs  Eurent»  et  ooci  à  de$  moines*  i 

2-  Voy,  DkLphiL,  art.  Affricutture (L  XMI,  p.  m  et  auiT.).  —  «  Li  raétbode 
ta  |j|uâ  sure  pour  recueillir  un  peu  pluïi  â&.  grnm  qu'A  l'ordinaire  eat  de  $e 
servir  du  ^emotr*  Celle  mfttliod^,  par  laciueUe  atï  sème  à  lu  fois,  on  herae  et  on 
recourret  prèvleiil  Le  raTa|;e  du  renl  qm  quelquefoi»  di&gîpe  le  grain  el  eeiui 
des  oKeaux  qui  le  dévorent.,.  Cette  Tiiachine  utile  doit  Hre  employée  par  les 
ricljes  culliraleiirs  et  prélée  aux  paurres  i  {Wid.,  p.  Se). 

3,  Letêreâ philosophiques,  lettre  lt>  (t.  XXJÎ,  p.  Ul)  :  t  ,,.  Je  oe  sais  pourlartl 
lequel  e»l  ie  plu»  otiïe  à  un  É\nU  ûu  un  aeîineur  bien  poudré  qui  sail  préci- 
ftément  à  quelle  heure  le  roi  se  1ère,  à  quelle  heure  H  se  coucbe»  et  qui  se 
donne  de*  airs  de  grandeur  en  jouant  te  rôle  d'esclave  dans  Tant! chambre  d'un 
minkire,  ou  un  négoeianl  qui  enriebli  son  pay».  donne  de  son  cabinet  des 
ordres  à  Surate  et  au  Caire  et  contribue  au  bonheur  du  monde,  i 

4*  fl  M.  Addisoo,  en  France,  eût  été  de  quelque  académie  et  eût  pu  obtenir, 
par  le  crédit  de  quelque  femme,  une  pension  de  douze  cents  livret,  ou  plutôt 
on  lui  aurait  fait  des  affaires  kous  préleile  qu'on  aurait  aperçu  dans  sa  tra- 
gédie de  Caton  quelques  Irails  contre  le  portier  d*un  homme  en  place;  en 
Angleterre,  il  a  été  ftecrétaire  d'État  >  [ïùid.,  leUre  23,  L  XXII,  p.  17^VI80). 

5*  a  Quelques-uns  ont  prétendu  que  h^  Anglais  avaient  aiTeclé  d'honorer  A 
ce  point  la  mènnoire  de  cette  actrice^  afin  de  nous  faire  teutir  darantuge  ta 
barlxarie  et  la  lâche  injustice  qu'ils  nous  reprochent  d'aToir  jeté  à  la  iroirie  le 
corpfl  de  madeTBoiselle  LecouTreur  i  {ibid.t  ioc.  cit,  p.  180). 

Rbt.  HiBTOi.  XGVIU.  2*  rASc.  19 
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losophie*  î». 

Voltaire  souhaita  voir  les  classas  laborieuses  plus  prospères  el 
plus  heureuses»  mais  il  ne  croit  pas  que  le  bas  peuple  puisse  avoir 
la  raoïûtlre  itiflumce  sur  le  gouTernement  de  la  société,  La  propa- 
gande philosoptiique  u'est  pas  faite  pour  luit  niais  bien  pour 
€  les  personnes  éclairées  »,  <  les  honnêtes  gens  *  à  leur  aise*  : 
«  Nous  ne  nous  souciouspas,  écrit-0  à  Helvétius,  que  dos  labou- 
reurs et  nos  manœuvres  soient  éclairés,  mais  nous  voulons  que 
les  gens  du  monde  le  soient,  et  ils  le  seront^.,.  ?>  Le  peuple  ne  lit 
point,  et  Ton  ne  saurait  désirer  qu*il  soit  instruit  :  «  3e  vous  reraer- 
cie,  écrit'-il  à  La  Chalotaîs*,  de  proscrire  Tétude  chez  les  labou- 
reurs* Moi,  qui  cultive  la  terre,  je  vous  présente  requête  pour 
avoir  des  manœuvres,  non  des  clercs  tonsurés^,  » 

Comme  la  plupart  des  philosophes  du  xvursiède.  Voltaire  est 
profondément  optimiste,  11  croit  très  fermement  au  progrèSi  au 
progrès  indéfini  de  rhumanité.  Il  remarque  que  le  xvtu"  siède 
vaut  mieux  déjà  que  les  siècles  précédents;  les  institutlûns  sont 
moins  rudes;  il  y  a  plus  de  politesse,  et  les  idées  philosophiques 
s'emparent  peu  à  peu  des  esprits**. 


L  Voy.  DkL  phU.,  arL  Édueatwn  {U  XVIII,  p.  470  el  suit,),  f  La  plupart 
de  nos  éducaliotis  sont  ridicnle»  el  celles  qu'on  reçoîl  dans  lei  arts  et  mélîera 
sont  iniinimenl  meilleure».  »  —  kos^ï  téimie-iA\  très  TÎveTnaiit  Lu  Cli^lolab 
de  Bon  Esiai  d^éducaiion  nationale  :  toj,  sa  lettre  du  28  féTrier  1763  {Corret- 
pondancê,  n'  5207,  L  XLII,  p.  401). 

%  Voy,  la  Préface  du  Dictionnaire  philotûphiqïiê^  édition  de  1765  (t.  XVll, 
p.  2)  :  c  .,.  Le  vulgaire  n'est  paa  fait  pour  de  telles  coaDajseaQcâH  :  ta  philo- 
sophie ne  sera  jatnaii  sou  partage.  Geux  qui  disent  quHi  y  a  des  vérités  qni 
doireat  être  cachée»  au  peupJe  ne  peufent  prendre  aucune  alarme  ;  te  peuple  ae 
lit  poîut^  il  Ira  rallie  sii  ]oura  de  ta  semaioe  et  va  le  septième  au  cahareL  » 

3.  Lettre  du  13  août  1762  {Correspondance^  n*5003,  L  XLII,  p.  2Û6).  Jt  écrit 
aussi  h  lleltéIJus.  le  15  septembre  1763  (Ibid.,  n*  5409,  L  XLU,  p.  57t)  : 
n  Qu'importe,  encore  une  fols,  que  notre  tailleur  et  notre  sellier  soient  gou- 
Turnés  par  frère  Kroust  et  frère  Berthier'^  Le  grîind  point  est  que  vj*m  avec 
qui  TOUS  vivez  soient  forcés  de  baUser  les  yeui  devant  les  philosophes.  » 

4.  Lettre  du  28  février  1763  (md.,  r  5207,  t.  XUh  p-  404). 

5.  Toutefois,  dans  un  cerlain  nombre  de  passages,  qui  m*a raient  échappé  et 
qui  semblent  contredire  les  précédents,  Vottaïrc  exprime  le  désir  que  le  peuple 
apprenne  h  pen^r  el  sait  touché  par  ta  propagande  philosophique,  Voy,,  A  m 
sujel»  la  discussion  très  in  1er  estante  de  M.  PelliAsier  {op.  cit.,  p,  36ÎV27Î).  — 
Remarquons  d'ailleurs,  que,  dans  son  Bttmé  d'édueatiûn  nationale,  La  Chalo- 
taii  ne  s'attaque  pas  à  l'enseignement  primaire;  tj  dc^t^tare  seulement  qu'il  est 
maurais  d-atlirer  dans  les  collèges  des  enfants  de  paysans  ou  d 'ouvriers. 

e*  Voy.^  par  exemple,  VA,  U,  €,  V  eotrelieu  [K.  XX\T1,  p,  351  et  sni?;)* 
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Voltaire  a  donc  confiaEce  en  Ta  venir  de  la  ciyilisation.  Et  il 
ne  borne  point  son  espoir  à  la  France.  Les  progrès  de  la  civili- 
sation seront  TceuTre  collective  de  toutes  les  nations,  car  toutes 
m  valent  à  peu  près  : 

Il  ^  a  entre  tes  aationsj  comme  entre  les  parUculiers,  une  compen- 
sation de  grandeur  et  de  faiblesse,  de  science  et  dlgnorance,  de  bons 
et  mauvais  usages,  d'industrie  et  de  nonchalance,  d'esprit  et  d'absur- 
diléf  qui  les  rend  toutes  à  la  longue  à  peu  près  égaiewi^ 

Aussi I  peut-il  y  avoir  rien  de  plus  odieux  que  la  guerre?  Elle 
met  aux  prises  des  peuples  «  qui  n'ont  aucun  intérêt  au  procès  j^ 
et  qui  ne  savent  même  pas  de  quoi  il  s'agit*.  Sans  doute,  c*est  un 
droit  légitime  de  défendre  son  pays  contre  lenvabisseur.  Mais  il 
est  absurde  et  barbare  que  des  nations  périssent  pour  les  intérêts 
de  deux  souverains  :  <  Qu'ils  se  battent  en  champ  clos  slls 
veulent;  mais  qu*ua  peuple  entier  soit  immolé  à  leurs  intérêts, 
voilà  ouest  l'horreur ^  »  A  quoi  sert  de  prêcher  contre  les  péchés 
et  les  vices,  si  «  tous  les  vices  réunis  de  tous  les  âges  et  de  tous 
les  lieux  n'égalent  jamais  les  maux  que  produit  une  seule  cara-* 
pagne  »^?  Et  comment  se  fait-il  que  les  prêtres,  loin  de  condam- 
ner la  guerre,  bénissent  les  étendards  du  meurtre^?  —  Quand  un 
conflit  éclate  entre  deux  princes,  n'y  a-t-il  pas  moyen  de  régler 

U  Suppiément  <ii*  discoiira  aujç  Wekhes  (*.  XXV,  p.  253)t  Dana  Je  DUcoun 
ûUa:  Weiches,  Il  dit  que  lea  Français  ae  readeat  rldicijJes,  Loraqu'iLB  slntitulaut 
4  le  premier  petiple  du  mande  i. 

î.  Dict,  pAir,  arL  Guerre  {t  XIX.  p.  3Î9J. 

3.  l'A,  B,  €,  n*  eniretiea  (l.  XXV,  p,  36$  et  buItO- 

4.  Dkt.  phîL,  arl.  Guerre  {U  XIX,  p.  321)- 

5.  Dans  YA,  B,  C,  W  enlreUéD  II.  XXV,  p.  374),  il  remarque  que  Les  prédi- 
cateur» n'ûnt  jamais  osé  prêcher  conlre  la  guerre^  c  qui  réutiît  tout  ce  que  la 
perfidie  a  île  plus  lâct>e  dana  les  manifestes,  tout  ce  que  Jlnfâme  rripouncrie  a 
de  plus  ba»  dans  les  routaîturcâ  des  armées,  tout  ce  que  le  briji^Edage  a 
d'alTreui  dans  te  pillagei  le  vio],  le  larcin,  l'immidde,  la  dévasta  lion,  la  des^ 
trorlion-  Au  contraire,  ces  bons  prêtres  béniisent  en  cérémonie  lei  ét^adards 
du  meurtre.  »  Ct  nid  phit.,  art.  Guerre  (t.  XtX,  p,  320)  :  i  Le  merTeilleux 
de  cette  entreprise  iofernale,  c'est  que  cttaque  chef  de&  meurlriers  fail  bénir 
ses  drapeaux,  ei  invoque  Dieu  sotennellcmcnt  avant  d'aller  exterminer  son  pro- 
chain, SI  un  cbef  n"a  eu  que  le  bnnheur  de  faire  égorger  deux  ou  trois  mille 
hommes,  Il  n'en  remercie  pas  Dieu;  mais  lorsqull  f  eu  aeu  envifon  dli  mille 
d^extermint^fi  par  le  feu  el  par  le  fer  el  que^  pour  C4)mbte  de  grâce^  quelque 
f îlle  a  été  détruite  de  fond  en  comble,  alors  on  chante  à  quatre  parties  une 
chanson  assez  longue,  composée  dans  une  langue  incounue  à  tout  ceux  qui  ont 
combattu,  H  de  plus  toute  farcie  de  barbarismes,  i 


292  HENRI  sée. 

le  différend  d'une  façon  pacifique?  Lorsque  s'élève  une  querelle 
de  succession,  n'éviterait-on  pas  la  guerre  en  «  s'en  rapportant 
à  la  nation  sur  laquelle  on  voulait  régner  »^?  Voltaire  reconnaît 
aux  peuples  le  droit  de  disposer  d'eux-mêmes  et  se  prononce  pour 
l'indépendance  des  nations  :  «  La  politique  et  la  raison  exigent, 
dans  le  monde  entier,  que  chacun  jouisse  de  son  bien  et  que  tout 
Etat  soit  indépendant*.  » 

Voici,  semble-t-il,  les  conclusions  qui  se  dégagent  de  toute 
cette  étude.  Bien  que  son  œuvre  ne  présente  pas  un  corps  de 
doctrine  systématique,  Voltaire  n'en  tient  pas  moins  une 
grande  place  parmi  les  écrivains  politiques  du  xvm®  siècle. 
Disciple  de  Bayle  et  des  penseurs  anglais,  il  a  montré  avec 
une  netteté  incomparable  que  la  politique  devait  être  sou- 
mise aux  règles  de  la  raison,  devait  reposer  sur  les  données 
de  l'observation  et  de  l'expérience,  sur  les  enseignements  de 
l'histoire.  Plus  que  qui  que  ce  fût,  il  a  contribué  à  ruiner  le  fonde- 
ment divin  de  l'autorité,  à  la  dépouiller  de  son  caractère  surna- 
turel. Nul  ne  s'est  appliqué  avec  plus  de  succès  à  élaborer  la 
doctrine  des  droits  de  l'homme  et  à  montrer  comment  il  était  pra- 
tiquement possible  d'assurer  l'exercice  de  ces  droits.  Etablir 
la  tolérance,  émanciper  la  personne  humaine  de  l'autorité 
ecclésiastique,  garantir  la  liberté  individuelle  sous  toutes  ses 
formes,  abolir  une  législation  surannée  :  voilà  le  très  simple  et 
très  beau  programme  qu'il  a  proposé  à  ses  contemporains  et 
dont  il  a  été  l'apôtre  infatigable.  —  Sur  la  forme  du  gouverne- 
ment, les  idées  de  Voltaire  sont  quelque  peu  flottantes  et  incer- 
taines. Toutefois,  il  semble  se  prononcer  pour  le  régime  constitu- 
tionnel, le  plus  capable  de  garantir  les  citoyens  contre  l'arbitraire. 
Il  incline  parfois  vers  les  idées  républicaines  et  démocra- 
tiques, mais  il  ne  croit  pas  que  la  république  puisse  jamais 
convenir  aux  grands  États  centralisés.  Et  il  pense,  en  somme, 
que  la  monarchie,  même  absolue,  pourra  être  bienfaisante,  si  le 
monarque  est  philosophe.  —  Il  ne  rêve  pas  d'un  bouleversement 
de  l'ordre  social;  l'égalité  absolue  lui  parait  une  utopie.  Mais  il 
désire  voir  disparaître  les  inégalités  trop  choquantes.  Qu'on 
restreigne  la  propriété  ecclésiastique,  qu'on  abolisse  la  main- 

1.  Voy.  VA,  B,  C,  !!•  eniretien  (l.  XXV,  p.  373). 

2.  Les  Droits  des  hommes.  Cf.  E.  Bouvy,    Voltaire  et  ntalie,  Paris,  1898, 
p.  305-307. 


LES  loéBS  POLITIQUES  DE   VOLTIIBB.  293 

morte  et  les  droits  seigneuriaux,  qu'on  permette  la  liberté  du 
travail,  qu'on  institue  un  meilleur  régime  économique  :  bien  des 
souffrances  seront  adoucies,  les  hommes  vivront  mieux  et  pro- 
duiront davantage. 

Rien  ne  serait  donc  plus  faux  que  de  voir  en  Voltaire  un 
créateur  d'abstractions.  Son  esprit  si  lucide  a  été  firappé  des  abus 
intolérables  de  la  société  de  son  temps;  avec  une  inlassable  persé- 
vérance, il  en  a  réclamé  l'abolition.  Et  ce  sont  des  réformes  pra- 
tiques, immédiatement  réalisables,  qu'il  n'a  cessé  de  préconiser. 
Aussi  n'est-il  pas  d'écrivain  qui  ait  exercé  une  influence  plus 
décisive  sur  le  mouvement  d'idées  d'où  procédera  la  Révolution 
de  89.  Et  son  action  a  été  d'autant  plus  grande  qu'il  ne  s'est 
pas  borné  à  la  théorie.  Il  a  engagé  des  campagnes  reten- 
tissantes, qui  ont  puissamment  servi  ses  idées.  Sa  propa- 
gande a  été  incessante  et  a  pris  toutes  les  formes.  Le  théâtre 
même  lui  a  servi  de  tribune;  Mahomet,  c'est  déjà  en  1741  une 
pièce  de  combat  contre  le  fanatisme;  dans  Oly^npie^  dans  les 
Guêbr^eSy  dans  Don  Pêdre,  il  exalte  la  charité,  la  tolérance,  la 
liberté  de  pensée,  il  oppose  à  la  religion  persécutrice  le  déisme 
tolérant  et  bienfaisante  Faut-il  s'étonner  qu'à  l'étranger', 
comme  en  France,  ses  idées  se  soient  imposées  si  fortement  aux 
esprits  et  que  toute  une  génération  en  ait  subi  l'empreinte? 

Henri  Sée. 


1.  fin  composant  Mahomet,  écriUI  à  Frédéric  II  en  décembre  1740,  deux 
senlimenls  l'ont  animé  :  l'amour  du  genre  humain  et  l'horreur  du  fanatisme; 
et  il  ajoute  :  c  J'ai  toujours  pensé  que  la  tragédie  ne  doit  pas  être  un  simple 
spectacle  qui  touche  le  cœur  sans  le  corriger,  i  Voy.  aussi  une  lettre  à  d'Alem- 
bert,  du  25  février  1762,  sur  la  tragédie  d'Olympie  {Correspondance,  n"  4846, 
t.  XLII,  p.  50-51).  Cf.  Henri  Lion,  les  Tragédies  et  les  théories  dramatiques 
de  Voltaire^  Paris,  1895,  p.  134  et  suiv.,  270  et  suiv.,  340  et  suît. 

2.  Cf.  E.  Bouvy,  Voltaire  et  ntalie,  p.  316  et  suiv. 
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REMARQUES 
SUR  LA  CHRONIQUE  D'ADÉMAR  DE  CHABANNES, 


11  apparaît  de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'on  avance  dans  lacriUque 
des  textes  ûû  moyen  âge^  que  les  œuvres  historiques  de  celte  époque 
qui  ont  été  le  pSus  goûtées  au  moment  de  leur  publication  ont  été 
Tôbjet^  tout  comme  nos  livres  modernes,  et  peut-être  même  davan- 
tage^  d'éditions  multiples,  sans  cesse  augmenlées  et  adaptées  au  goût 
du  jour  ou  au  goût  des  souscripteurs*  Distinguer  les  diverses  éditions 
ou  rédactions  de  ces  œuvres,  en  établir  la  chronologie,  déterminer, 
dans  la  mesure  du  possible,  qui,  de  Tauleur  ou  des  éditeurs^  estres- 
ponsatile  des  remaolements  opérés,  telle  est  une  des  lâches  lea  plus 
délicates,  mais  aussi  les  plus  fécondes,  qui  s'impose  aux  émdîls. 

Pour  la  Chronique  d'Âdémar  de  Chabannes,  Georges  Wailz  est  le 
premier  qui  s'y  soit  essayé,  et  les  résultats  de  son  enquête,  qu'il 
exposa  en  iHAi  dans  les  Monumenia  Germaniae hisiorica\  quëqm 
incomplets  et  inexacts  qu'ils  fussent,  parurent  si  solides  que  Jusqu^à 
ces  dernières  années,  personne  ne  s'avisa  de  les  contester.  Suivant 
lui,  de  tous  les  manuscrits  de  k  Chronique,  deux  seulement  sont  à 
retenir  :  les  manuscrils  latins  5926  et  5927  de  la  Bibliothèque 
nationale,  y  un,  —  le  manuscrit  5&27,  —  transcrit  au  milieu  du 
II'  siècle,  nous  donne  le  texte  original  d'Âdémar;  l'autre,  —  le 
manuscrit  3926,  —  est  une  copie  fautive,  pleine  d^additions  erronées, 
pour  lesquelles  a  été  mise  à  prolU  VHistoria  ponfificum  et  comitum 
Engoiùmensium^  composée  en  H 39  ou  peu  après**  A  en  juger  par 
récriture  et  le  contenu,  c'est  Tceuvre  de  quelque  moine  ignorant  de 
SainUHartial  de  Limoges,  qui  écrivait  à  la  fin  du  m*  siècle. 


1.  SeripîoK,  L  IV,  p.  toe  et  êuiv. 

2.  Publiée  dans  Labbe,  Nom  Httioih^ca  manmcriptarum,  L  JI,  j*.  249*2fil, 
puis  ûAn&  Castaîgni',  Berum  EnpQtiimemium  Mcrijitùresj  fksc,  l  («eul  parti), 
Aûg0ul«ine,  [853,  p.  12*62. 


En  1896,  M*  Léopold  Delisle^  euL  l'occasion  d'étudier  de  près  cinq 
feuillets  du  manuscrit  latin  OlîtO  de  la  BiblioLhëque  nationale,  qui^ 
suivant  WalLï,  contenaient  quelques  extraits  informes  de  la  Chro- 
nique d'Adéraar,  et  il  ne  tarda  pas  à  se  convaincre  que  ces  prétendus 
extraits  constituaient,  au  contraire,  un  fragment  homogène  et  asêez 
différent  du  texte  donné  par  le  manuscrit  5927,  Puis,  poussant  son 
examen  plus  avant,  il  observa  sur  les  marges,  dans  les  Interlignes  et 
sur  un  des  feuillets,  intercalé  après  coup  dans  le  manuscnt,  des 
ratures,  des  corrections,  des  notes  additionnelles  où  pouvait  se  recon- 
naître la  main  d'Adémar,  dont  plusieurs  autres  tnanuscrlls  suffisent 
a  caractériser  l'écriture.  Dès  lors,  il  lui  parut  évident  quil  était  en 
présence  d'un  exemplaire  qui  avait  âervi  à  Adémar  pour  rélabora-* 
tîoo  définitive  de  son  ouvrage.  L'analjse  du  texte  confirma  ces 
inductions  ;  les  notes,  les  ratures  du  manuscrit  correspondent  toutes 
à  des  remaniements  qui  ont  été  effectués  dans  la  rédaction  du 
manuscrit  5927;  de  brèves  indications,  telles  que  :  «  de  filia  Ruinî  i^, 
«  de  Odone  abbate  et  TeolQl[on]e  »,  «  de  Ungua  mutata»,  amorcent, 
en  quelque  sorte,  des  passages  que  Tauleur  a  ajoutés  dans  la  rédac- 
tion que  Waitz  attribuait  seule  au  moine  de  Saint-Cybard*  linfin, 
reconnaissant  non  seulement  dans  les  annotations,  mats  dans  le  texte 
même  des  feuillets,  la  main  de  ce  dernier,  M,  Delisle  crut  devoir  con- 
clure que  ces  feuillets  étaient  «  un  débris  des  cahiers  sur  lesquels 
Adémar  de  Chabannes  avait  consigné  son  premier  essai  de  chro- 
nique ï  ^, 

L'édition  critique  que  M*  Jules  Ghavanon  donna  de  la  Cbronique^ 
en  1807  ne  fit  pas  sensiblement  avancer  la  question.  Tout  en  clas- 
sant les  manuscrits  plus  soigneusement  qu'on  ne  Tavaît  fait  jus- 
qu'alors, il  se  contenta  d'adopter  à  peu  près  telles  quelles  les  conclu- 
sions combinées  de  Waitz  et  de  M,  Delisle;  el  ce  M  seulement  deux 
ans  plus  tard,  en  1899,  que  la  publication  d'un  volumineux  mémoire 
de  M*  Jules  Lair^  vint  réveiller  rattention  sur  un  problème  qu'on 


t*  Léopold  Deliste,  Notice  $ur  leà  munuiçriti  originale  d' Adémar  de  Çka- 
àanneif  daas  le&  iVoNc^.t  et  êa;  trait  %  des  manuAcriti  de  la  Bibliothèque  nalio- 
nale  tt  autres  MbUothèques,  L  XXXV,  î"'  parlie,  p.  241-358  et  6  pL  La  aoUce 
du  rnajiuscril  fjl90  occupe  les  page»  92  ë  101 . 

2.  I>«nsl«,  otp.  cU.,  p.  loi.  —  Le  CAliier  qui  dous  a  cotiierTé  le  leilù  de  ce 
n  premier  ess^ï  de  chronique  >  [fol.  63-57)  esl  în  corn  pi  et  du  début.  Pierre 
Ptibou  Ta  eu  ealre  les  luains  â  un  motuenl  où  11  comptait  un  feulllel  Je  plus, 
qûll  a  publié, avec  une  jHirtîe  des  suivant»^  datiâ  ^es  ànnaiium  et  hUiorU:  Frati' 
çùrum  seripturm  coxtanei,  i.  H,  p.  41W27* 

3.  Adémar  de  Cïiaèannm.  Chronique  publiée  d*aprè%  lu  manuscrili  par 
JuleA  Cha fanon,  Paris,  A*  Picard,  1897,  iu-8*,  u-235  p-  (Coll.  de  leiles  pour 
servir  à  I  élude  el  l'euBeign émeut  de  l'biBtoirij}, 

4.  Jules  Laifj  Études  critiques  sur  diven  textes  d«J  X*  et  Xi-  siècles;  U  i 
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semblait  considérer  comme  résolu.  Toutefois  ce  mémoire,  extrême- 
ment diffus  et  souvent  obscur,  déconcerta  les  érudils  plus  encore 
quMl  ne  les  éclaira.  Perdu  dans  les  notes  et  les  discussions  annexes, 
le  détail  de  l'argumentation  échappa  à  presque  tous,  et  encore 
aujourd'hui  bien  rares  sont  ceux  qui  se  rendent  un  compte  exact  de 
ce  qu'apportent  les  300  pages  de  cette  imposante  dissertation.  Il  ne 
sera  donc  sans  doute  pas  inutile  d'en  dégager  les  idées  essentielles, 
de  les  coordonner  et  de  les  éprouver. 

Pour  simplifier  cet  exposé,  nous  appellerons  H  la  rédaction  con- 
tenue dans  le  manuscrit  6490  (manuscrit  H  de  l'édition  Chavanon), 
A  la  rédaction  du  manuscrit  .5927  (manuscrit  A  de  l'édition  Chava- 
non) et  des  manuscrits  de  la  même  famille,  C  la  rédaction  du  manus- 
crit 5926  (manuscrit  C  de  l'édition  Chavanon). 


C^est  à  ces  trois  rédactions  que  se  ramènent  pour  M.  Lair,  comme 
pour  MM.  Delisle  et  Chavanon,  tous  les  manuscrits  qui  nous  ont 
conservé  le  texte  de  la  Chronique,  et  à  ses  yeux,  comme  aux  leurs, 
l'antériorité  de  la  rédaction  H  par  rapport  aux  deux  autres  ne  sau- 
rait faire  doute.  Mais,  cela  admis,  M.  Lair  se  sépare  aussitôt  de  ses 
devanciers  et  se  refuse  à  reconnaître  dans  la  rédaction  C  Tœuvre 
d^un  moine  ignorant  qui  aurait  écrit  à  Saint-Martial  de  Limoges 
vers  la  On  du  xii*  siècle.  Il  établit  sans  peine  que  cette  rédaction 
n'a  pas  un  caractère  spécialement  limousin  *  ;  qu'elle  ne  procède  pas 
de  VHistoria  pontificum  et  comihim  Engolismensium,  mais  en  cons- 
titue, au  contraire,  une  des  sources^;  que  les  erreurs  dont  elle  est 
entachée  ne  sont  ni  plus  ni  moins  fortes  que  celles  des  rédactions  H 
et  A^;  qu'elle  présente  même  un  texte  plus  complet  et  plus  précis 
(lue  la  rédaction  A,  un  texte  dont  les  passages  originaux  décèlent  un 
homme  d'ordinaire  très  informé  des  événements  survenus  en  Aqui- 
taine dans  le  premier  tiers  du  xi^  siècle \  De  la  comparaison  des 
leçons  fournies  par  les  manuscrits  5926  (rédaction  C)  et  5927  (rédac- 
tion A),  il  lui  semble,  en  outre,  ressortir  que  C  est  souvent  plus  près 
des  sources  de  la  rédaction  A  que  cette  rédaction  elle-même,  et,  à 

c  Histaria  i  dAdémar  de  Chabanne».  Paris,  A.  Picard,  1899,  in-4*,  vin-298  p. 
et  2  pi.  —  Ce  volume  contient  une  réédition  partielle  de  la  Chronique. 

1.  Lair,  op.  cit.,  p.  224,  n.  1,  el  p.  283. 

2.  Ihid.,  p.  25  et  141.  n.  1. 

3.  U  montre  même  (p.  126,  note)  qu'une  des  erreurs  qu'on  reproche  le  plus 
au  rédacteur  de  C  se  trouve  déjà  dans  les  rédactions  H  ei  A. 

4.  Il  n'est  presque  aucune  page  de  son  mémoire  où  M.  Lair  o  ait  eu  l'occasion 
d^eo  fournir  des  preuves. 


plusieurs  reprises,  que  A  abrège  de^  textes  perdus  dont  C  nous  douce 
une  traGâcriptioii  intégrale.  C'est  donc  qu'il  a  existé  une  rédaction 
intermédiaire  entre  la  rédaction  B^  d'une  parti  Gt  \m  rédacUotis  À 
et  C,  de  l'autre;  de  cette  rédaction  întermôdiairé,  que  nous  pouvons 
appeler  A',  ^  et  €  serajent  une  double  Iranscription,  Tune  incom- 
plète et  fautive^  l'autre  bafaituellement  ptus  complète  et  plus  exacte  ^ 
JUais  alors  la  question  se  pose  de  savoir  si  ces  quatre  rédaciiona  H^ 
A\  À  et  C  sont  l'œuvre  de  plusieurs  auteurs  ou  d'un  seul.  Or,  si  ron 
examine  de  près  les  textes  combinés  des  deux  rédactions  À  et  6\  — 
qui  nous  représentent  la  rédaction  A,  —  on  est  frappé  de  ce  fait  fjue 
plus  d'une  fois  la  rédaction  ff  ^  a  été  utilisée  d'une  manière  inintel- 
ligente^, tVest  la  preuve  que  nous  avons  aiïaire  au  moins  à  deux 
auteurs  distincts  t  celui  de  /i,  celui  de  A.  La  comparaison  des  deux 
rédactions  A  et  C  n'est  pas  moins  instructive.  On  sait  que,  de  part  et 
d'autre,  la  (Ihronique  comprend  trois  livres;  mais  la  composition  des 
livres  t  et  III  n'est  pas  identique  en  A  et  en  C.  Le  premier  livre  de  la 
rédaction  A  est  constitué  par  une  transcription  partielle  des  Geda 
regum  FrancQriim^  des  continuateurs  de  Frédégaire  et  des  Annales 
Laurmenseï^  Majores;  il  en  est  de  même  dans  la  rédaction  C,  mais  ce 
sont  d'autres  manuscrits  des  Gesia  regum  Francorumei  dm  Annules 
Laurmemes  qui  ont  été  utilises  pour  la  copie.  Au  début  du  livre  111, 
la  di (le renée  est  plus  apparente  encore^  puisque  la  rédaction  A  nous 
offre  la  suite  des  Annal&s  LauriuBmu^  au  lieu  que  la  rédaction  € 
contient  le  texte  de  la  Vie  de  Charleraagne  par  Ëinbard  et  de  la  Vie 
de  Louis  le  Pieux  par  rAstronomc*  De  telles  constatations,  dé^ilare 
W.  Lair',  suffisent  à  prouver  que  nous  sommes  en  présence  de  deux 
œuvres  distinctes  et  que  le  rédacteur  de  A  ne  saurait  se  confondre 
avec  celui  de  C.  11  ne  saurait  davantage  se  confondre  avec  celui  de  la 
rédaction  perdue  que  nous  avons  désignée  par  la  leltre  A,  puisqu'il 
n^a  reproduit  cette  rédaction  qu*ep  Tabré^eaut  et  en  y  faisant  dos 
coupures  maladroites»  qui  ont  eu  pour  résultat  la  disparition  de  plu- 
sieurs détails  essentiels*.  Seule  l'identité  du  rédacteur  de  C  et  du 
rédacteur  de  X  pourrait  être  admise,  li  est  même  possible  que  le 
manuscrit  5926,  qui  nous  a  conservé  le  texte  de  la  rédaction  C,  ne 
soit,  en  définitive,  qu'une  copie  de  la  rédaclion  A^;  auquel  cas,  nous 
ne  serions  en  présence  que  de  trois  rédactions,  œuvres  de  trois 

1.  Yoir^  en  ïiarlicuHer.  tes  remarque*  des  pjiges  43,  1t4,  115,  118^  123,  137, 
Î45.  164,  17U2n,22î,  21^,  283. 

2.  Lair,  up.  ciL,  p.  152,  156,  164,  184.  204,  268. 

3.  tm.,  p.  46  et  91- 

4.  Voir  notamment  op.  cH,,  p.  211,  n.  1,  et  222,  o,  h 

5.  Lair,  op.  cit.,  f>.  253^284* 
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auteurs  diflerenls;  au  cas  contmîrejl  feudrait  admettre  qu'il  a  eiïsté 
quatre  rédactions,  oeuvres  de  quatre  auteurs. 

Resta  à  se  demander  si  Adémar  de  Chabannes  est  fun  de  ces 
auteurs*  M.  Lair  répond  résolument  par  la  négative;  et  voici  quelles 
sont  ses  raisons  :  1^  On  relève  dans  les  trois  rédactions  qui  nous 
restent  (Jï,  À  et  C)  des  contradietions  internes,  des  erreurs,  des 
méprises,  — dont  quelques* unes  sur  la  propre  famille  d' Adémar \ 
—  des  négligences  de  forme  telles  qu'on  ne  peut  songer  à  en  rendre 
responsable  un  homme  dont  on  s'aceorde  à  louer  rinlejligeiice,  le 
savoir  et  les  connaissances  grammaticales*-  T  Des  œuvres  dont 
Tattribution  à  Adémar  ne  saurait  faire  doute  sont,  sur  plusieurs 
points^  en  opposition  avec  toutes  les  rédactions  de  la  Chronique  ; 
aucune  de  celles-ci  ne  peut  donc  émaner  d'Adémar^,  3°  Bernard  Itier , 
qui  fut  moine  de  Saint-Martial  de  Limoges^  tout  comme  Adémar 
lui-même,  et  bibliothécaire  de  l'abbaye  à  la  fin  du  m"  siècle  et  au 
début  du  xni%  cite  comme  deux  témoignages  distincts  le  texte  de  la 
Chronique  et  celui  de  la  Commemoralio  abbaium  Lemovicensium 
basiiice  Sancti  Marcialis^  composée  par  Adémar;  quand  il  parie  de 
ce  dernier,  il  ne  nous  le  présente  que  comme  un  sermonnaîre  et  un 
amateur  de  manuscrits^*  i"  L'eiamen  paléographiquo  du  manus* 
crit  tîl90,  loin  d^afTafblir  les  remarques  précédentes,  permet,  au  con- 
traire, d©  les  fortifier.  En  effet,  si  la  main  d' Adémar  se  reconnaît 
d'une  manière  indiscutable  dans  la  plupart  des  annotations  et  addi- 
tions qu'a  signalées  M.  Oelisle,  la  comparaison  des  écritures  suffit  à 
établir  qu'Adémar  n'a  pas,  dans  ce  manuscrit,  écrit  le  texte  même  de 
la  Chronique,  ni  celui  de  la  longue  addition  relative  au  due  Guillaume 
le  Grand *♦  5*  Enfin,  il  y  a  impossibilité  matérielle  à  ce  qu*Adémar 
ait  composé  aucune  des  deux  rédactions  A  ou  C  :  car  elles  renferment 
une  allusion  à  un  fait  de  Tan  4  035,  et  Adémar  mourut  en  4034*. 

De  tout  cela,  M.  Lair  conclut  qu' Adémar  a  eu  entre  les  mains  le 
texte  de  la  rédaction  B  contenu  dans  le  manuscrit  latin  «i4t>o  de  la 
Bibliothèque  nationale,  qu'il  y  a  mis  quelques  petites  notes  dont  il 
comptait  sans  doute  tirer  parti  pour  une  édition  nouvelle  de  cette 
chronique  anonyme,  mais  que  cette  édition,  s'il  Ta  jamais  publiée, 


K  Ibid..  p.  145,  n.  î,  et  p.  283. 

2,  Voir,  ea  pariiculier,  (es  remarques  dm  page»  57,  74,  16^  85,  86,  H%  t(»7« 
265-266,  268, 

3,  Lair,  ùp,  eiL,  p,  145,  146,  I5t,  t&3,  198,  245. 

4.  Béd.,  p.  m  et  190-19L 

5.  tm.,  p.  2SO-2aî. 
6. /ÔW.,  p,  234,  n.  l. 


u  n'es!  cerlainemenl  pas  celle  dont  nous  avons  les  débris  dans  les 
parties  comruuoes  des  Lexles  A  et  C  ^  ** 


On  conçoit  que  celte  théorie  ait  été  accuëîtlie  avec  quelque  surprise 
dans  le  monde  de  réruditîoti.  On  ne  peut  s'eoipêclier  toutefoîâ  de 
reconnaître  non  seulement  qu*eUe  s'appuie  sur  plusieurs  observations 
justes,  mais  que,  dans  l'ensemble,  elle  est  habilement  déduite  et 
spécieuse.  Certains  arguments  sont,  en  apparence,  tellement  forts 
qu'encore  tout  récemment  ils  amenaient  un  critique,  par  ailleurs  1res 
prudent'''^  à  supposer  le  texte  de  la  rédaction  A  interpolé  en  plusieurs 
endroits.  Nous  ne  croyons  pas  quUl  soit  utile  de  recourir  à  de 
pareilles  suppositions  pour  sortir  d'aH^ire. 

En  ce  qui  touche  la  valeur  de  la  rédaction  C,  nous  pensons  que 
M.  Lair  a  vu  juste.  Sans  doute,  cette  ré^laction  est  confuse;  sans 
doute,  elle  contient  d*autanl  plus  d'erreurs  qu'elle  vise  à  être  plus 
complète;  mais,  pour  peu  quV>n  connaisse  les  méthodes  de  travail  des 
auteurs  du  moyen  âge,  pour  peu  qu'on  ait  lu  les  rédactions  //  et  A  de  la 
Chronique,  pour  peu  enOn  qu'on  soit  familier  avec  les  autres  oeuvres 
d'Adéraar,  on  ne  s'étonnera  ni  de  ces  erreurs  ni  de  ces  défauts  de 
composition^.  On  sera  frappé,  au  contraire,  des  précisions  et  des 
additions  curieuses  apportées  par  la  rédaction  C;  et,  se  rappelant 
qu'elle  ne  nous  est  plus  connue  que  par  une  copie  très  imparfaite, 
pleine  de  fautes  et  de  lacunes,  on  ne  pourra  s'empêcher  de  con- 
clure avec  M,  Lair  qu'elle  est  non  seulement  égale,  mais  même  supé- 
rieure à  la  rédaction  A. 

Mais  ceci  ne  nous  autorise  pas  a  imaginer  une  rédaction  .¥,  per- 
due, source  commune  des  rédactions  i4  et  C.  M.  Lair  a  accumulé 
les  observations  de  détail  pour  établir  que  le  manuscrit  5^26  (rédac'^ 
lion  C)  et  le  manuscrit  5S>27  (rédaction  A)  ne  sont  pas  en  rapport  de 
filiation  directe.  Sans  doute  ^  mais  ce  ne  sont  que  des  copies,  médiocres 
toutes  deux*  Si  M.  Lair  insiste,  c'est  quil  voudrait  écarter  cette  idée 


t,  tùid,,  p,  283. 

2.  J.  de  La  MarUntère,  Saint  Cytmrtt  ;  étude  critique  d'hagiographie,  VI*- 
XII'  Hèclê.  Pari»,  A,  Picard,  1908,  iii*8%  29Î  p.  (eilr.  du  BuihHn  de  la  Soc. 
archéûL  ei  hikL  de  la  Charmte).  —  Cf.  R&t.  hist^  i.  XOVIi;  p.  170. 

"S,  Dm&  le  même  sens,  et,  Fcnïiîiaod  Lot,  Éindm  sur  le  règne  de  Hugueê 
Capet  ei  la  fin  du  A*  siècle,  p.  35^5^358.  —  Dans  tio  lîeâ  appcodlces  de  ces  Éiudet 
(p.  351-358),  M.  Lot  a  abordé  de  biais  reiamen  du  syslÊrue  présenté  par 
M.  Lair.  Ses  condusiani^  &arU,  dans  l'ensemble,  taut  k  fait  conformea  aux 
n Aires  ;  mais  son  eiatuen  n^a  porté  que  &ur  uû  petit  nombre  de  poinU. 
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que  la  rédaclion  C  est  un  développeaienl  de  la  rédacUon  A  ;  il  coa- 
senliraiL  même,  on  i'a  vu,  à  coiirandre  un  une  seule  les  deux  rédai> 
lions  €  et  À';  seulement,  il  veut  à  toule  Torce  que  la  rédaetiott  À  no 
soit  qu'un  abrégé.  C'est  une  impression;  il  Eiudrail  des  preuves. 

Moins  conduanLes  encore  nous  paraissent  les  raisons  que  M.  Lair 
fiail  valoir  pour  distinguer  tes  auteurâ  des  rédactions  O^  A  et  C* 
Dans  ces  deux  dernières»  on  trouverait  a  plusieurs  reprises  des  traces 
d'utilisation  iointetligente  de  la  rédacUon  B.  Voyons  les  chosea  de 
plus  près  :  dans  uo  cas%  la  confusion  a 'est  que  dans  Tes  prît  de 
M.  Lair;  dans  un  autre^,  la  remarque  oe  porte  que  si  Ton  suppose 
originaiix  les  manuscrits  5927  et  59!^t>^  dans  trois  autres  eas^,  elte 
ne  porte  que  si  Ton  refuse  à  Adémar  te  droit  de  se  corriger;  dans  un 
cas  ennn\  une  erreur  d'interprélation  de  A  et  de  C  reste  à  prouver, 
Ouant  aux  difTérences  relevées  entre  les  livres  1  et  111  de  la  rédac* 
tion  A  et  de  la  rédaction  C»  loin  de  révéler  deux  auteurs  difl'érents, 
elles  pourraient  plutOt  pamltre  te  fait  d'un  seul  et  mèrae  auteur, 
désireux  de  se  renouveler  et  de  se  perfectionner*  Et  e^esl  ce  que 
semble  confirmer  Fexamen  des  modifications  de  détail  qui  ont  été 
faites  dans  ta  rédaction  C.  Sans  doute,  on  ne  pout  prouver  d'une 
manière  absolue  que  les  trois  rédactions  ii^  A  Bi€  sont  sorties  du 


1.  Lei  rédâctcnrâ  de  il  «t  de  C  (tlvro  III,  ch.  SO)  auraieal  appliqué  an  ilfcèn 
en  àur,  é'AqaMAiût  GuHlAiitne Télé  d'Ëtûupe  ce  qui,  dans  U  rértactîOD  tf,  a  IraU 
111  décès  de  Gultlautne  FièrebfAce  (Lair,  op,  ciL,  P^  t5^,  n.  1).  En  réalité,  it  n'y 
a,  quant  an  Totid,  aucun  rapport  entre  le&  deui  séries  de  lettes. 

2.  Uir,  Qp,  cit.,  p,  156,  0.  4  :  «  Noua  trouvons  ici  (iifre  III,  ch.  31),  dins 
les  premières  Ugms,  juiqu'à  pûpul&s,  h  trace  d'un  texte  ialermédiaire  commun 
i  A  el  à  C.  U  ne  prêsenlep  d  ailteurs,  que  de^  varianles  de  style  ûvec  il^  el  ce 
n'est  cerlaineiueut  pas  un  m<*me  auteur  qui  *Vftt  appliqué  à  ce  Iratail  de 
démarquage,  t  Les  variantes  eu  question  mni  :  <  tMone  »,  «  mortuo  », 
a  lloto  9,  t  imperjo  poUtua  est  c,  au  lieu  de  i  Otoue  »,  t  moriente  »,  n  Olo  », 
c  imperîuiu  aBsutnpstt  ».  Dans  le  eas  de  t  mortuo  »  pour  t  moriente  »,  ii  s'tgil 
d'une  Té  ri  table  correction  fait»  ^lar  ji  et  C  i^  la  redit  cUon  H. 

3.  Lair^  op.  cit.,  p.  1G4.  n.  l  (dans  l'anecdote  de  la  r^panie  faite  par  Guillaume 
d'Aquitaine  i  la  question  du  roi  :  n  Qui  t'a  fait  comlt?  i,  la  rédaction  C  ne 
parle  que  du  t  roi  »,  &ans  préci»erfton  nom,  lion  la  rédaction  ^ parle  de  fltigue 
et  de  EobeK);  p.  1S3,  n,  1  (il  s'agit  dn  siège  de  Aoebemaux,  que  tes  rédac- 
tion* À  et  €  raconte  ni  peut-être  d'nne  manière  plu*  eiacte  que  la  rédac- 
tion //;  cf.  Lot,  Études  sur  te  règne  de  Hu^ms  Cùpet.  p,  3^5^  n.  6);  p,  2ÛI, 
n.  t  (suppression  d'une  indication  de  E  que  M.  Lair  jnge  t  easentlelte  »,  nola 
qn'Adémar  pouralt  arotr  iea  rations  de  tenir  pour  incertaine  ou  inutile). 

4.  Latr^  op.  eiL,  p.  26â  :  la  rédaction  H  parle  dun  ^iègede  Brosse  mené  par 
f  le  duc  Guillaume  »;  les  lèdactiotts  1  et  C  idenlilient  ce  Gniltaume  avec 
Guillaume  le  Grand,  ce  qui  est  une  erreur;  mais  celte  confusion  était  faite 
presque  certaine  meut  déjà  dan*  1  esprit  du  rédacteur  de  H,  puisqu'il  place  le 
siège  de  Brosse  au  milieu  d^éfénements  qui  appartietinent  au  règne  de  Gull- 
lamoA  le  Grand. 
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inème  cerveau  ;  mais  du  moment  qu'on  les  considère  comme  contem- 
poraines les  unes  des  autres,  qu'on  observe,  en  passant  de  l'une  à 
Tautre,  des  marques  indéniables  d*un  perfectionnement  continu  et 
des  préoccupa  lions  du  même  ordre,  du  moment  en  Un  que,  dans  deux 
de  ces  rédactions  ^  les  rédactions  A  et  C,  le  même  Adémar  de  f'ha- 
bannes  se  déclare  expressément  Tauteur  de  la  Chronique*  et  que  son 
écriture  se  reconnaît  sur  les  marges  d'un  manuscril  de  la  rédac- 
tion F,  il  semble  bien  difTicile  de  ne  pas  conclure  à  lldenlité  des  trois 
rédacteurs. 

L*attribulîon  de  la  Chronique  à  Adémar  est,  il  est  vrai,  très  vive- 
ment contestée  par  M.  Laîr.  Mais,  pas  plus  sur  ce  point  que  sur  les 
précédents,  son  argumentation ,  pour  abondante  qu'elle  soit,  n'emporte 
la  conviction.  Il  faut  tout  d'abord  écarter  cette  idée  préconçue  ;  Adé- 
mar, homme  trop  intelligent  et  trop  instruit  pour  commettre  les 
erreurs  que  M.  Lair  reproche  aux  compilateurs  de  la  Chronique. 
Dans  les  autres  écrits  d 'Adémar,  en  particulier  dans  la  Commemo- 
rutm  abbaium  lemoviemsium,  il  y  a  des  erreurs  tout  aussi  graves*, 
el  si  Adémar  avait  été  incapable  de  commettre  a>lles  dont  la  rédac- 
Uon  H  est  entachée,  pourquoi  en  eiit-il  laissé  subsister  tant  sur  le 
manuscrit  de  cette  rédaction  (manuâcril  6190)  qui,  de  Taveu  de 
M*  Lair,  a  été  vu  et  corrigé  par  lui?  Celles  de  ces  erreurs  qui  ont 
trait  à  la  famille  même  d'Adémar  seraient  plus  inquiétantes  si  elles 
étaient  prouvées;  mais  elles  sont  imaginaires  :  pour  Tune  d'elles, 
M.  Lair  le  reconnaît  après  coup^;  pour  Tautro,  une  simple  vérifica- 


1.  Chron.,  lifre  III,  cb*  45  :  i  ..,  Aldeardetn  atxepit  in  malrimonlum  Kai- 
niundus  Qabaanensis...  genuitque  ei:  ea  liUum  Aderaarum,  EtigoLtâmeniem 
tnûaacbuiD,  qui  tiaec  »crlpsit  i  (éd.  ChâvsDOD^  p.  iêl-lÙSi  éd.  Lsir,  op.  cit., 
|i.  188);  ièid.f  cti.  46  :  *  Et  iupradicluâ  tiionachus  Ademarufï*,.  vidil  in  aos- 
Irum,  if]  allitudme  ceU^  magnuDi  cruel lîKum,,,  El  quoâ  vidU  âertiper  in  corde 
cçlaviLj  quojsque  hic  scnp^H  tesUsque  ett  lïominus  quod  haec  vidit  i  [éé*  Cha- 
ir iiaoEi^  p.  169;  éd.  Laïr^  p.  190}.  —  Ces  deux  |mssa^ea  aat  risîbtement  einbar^ 
raseé  M.  Lair  qui  cherche  à  le»  écarler  par  robserviitîoii  suitanle  :  a  U  e&t  à 
remarquer  encore  qu' Adémar,  dan^  la  Commem&raiio^  emploie  le  »ty1e  direct 
el  pttfle  au  nominatif.  11  faut  donc  entendre  le  qui  haec  icripiit  du  chap.  xlv 
et  le  hie  ou  hoe  in»€ripti(  (ou  seripsit)  du  cbap.  x(*vt,  non  du  texte  entier  de 
riiisloria  (la  Cbio  nique),  uiali»  de  DOte.^  employées  |»ar  lea  dernier»  coin  pila - 
leurf  de  VBUtûria  o  (op.  cU.,  p*  191,  uote). 

2.  M*  Lair  {ùp.  cit,^  p*  259-261}  Qui  bieo  forcé  de  te  reconnaître,  nolammeni 
pour  ce  qui  a  traU  à  la  sucee&aion  dei  rois  caroUugiens  a  partir  de  Charles  le 
ÛbaoTe.  Ailleurs  (p.  126,  note)  il  remarque  que  Terreur  d'après  laquelle  tCude 
aurait  él^  due  d'Aquitaine  «e  retrouve  dans  des  note»  autographes  d 'Adémar* 
CL  Ferdinand  Loi,  le  roi  Eudes  ■  duc  é'ÀquUaéne  n  et  Adémar  de  Cha- 
bùnneâ,  dans  le»  Annaitâ  du  midi^  1,  XVI^  1901,  p.  509-Ôt4» 

IL  Lair*  op,  cit..  p.  273-^76.  IL  est  éddent  qu^îl  y  a  an  bourdon  dans  le 
lltauuACfit  5926  {rédaction  C]  et  qu'il  faut  rétablir  (livre  10,  ch.  61}  :  <  Rot- 
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lion  eût  siiffl  à  Feo  convaincre*,  —  Maïs  Adémar  a-Ml  pu  se  contre • 
dire  U'une  page  à  l'autre  û*une  même  rédaction,  comme  it  faul  sup- 
poser quil  Ta  fait  si  on  lui  attribue  H^  À  ùh  C?  —  De  ces 
contradrc Lions,  les  seules  vraiment  choquantes  ont  irait  à  saint 
Cybard  :  au  livre  I*^  de  la  rédaction  A,  des  notes  enchâssées  dans 
le  texte  des  Gesia  regum  Frûnmrum,  que  le  compitaleur  se  borne 
par  ailleurs  à  transcrire,  nous  apprennent  suceessiveraent  que  saint 
Cjhard  naquit  sous  le  règne  de  Clovis,  vers  l'an  4^3,  qu'il  mourut  à 
répoque  où  Théodebert  et  Ciuldebert  firent  la  paii  avec  Clotaire  1*% 
c'est-à-dire  vers  l'an  537,  que  le  roi  Oribert  (561-567)  Dt  consa- 
crer une  hastlique  à  Tendroît  où  reposait  le  corps  du  sainL^;  au 
livre  II,  le  compilateur  déclare^  que  saint  Cjbard  naquit  vers  Tépoque 
où  ChildericT  père  de  Clovis,  succéda  à  Mérovée  et,  quelques  lignes 
plus  loin,  qu'il  naquit  au  lemps  du  roi  Mérovée;  il  ajoute  que  le  saint 
mourut  flous  le  règne  de  Childeberl  {5M-558J,  à  Tagede  soiiante-dii 
ans,  et,  quelques  lignes  plus  loin,  il  le  tait  mourir  à  Tâge  de  quatre- 
vingts  ans;  enfin,  il  noie  que  cent  vingt  ans  s'écoulèreuL  entre  le 
décès  de  saint  Martin ,  qu'il  place  en  445,  et  celui  de  saint  C^bârd, 
survenu^  par  conséquent,  en  565.  Mettons  à  part  les  deux  indications 
contradÉctoires  relatives  à  Tâge  auquel  le  saint  mourut,  rèsullât  évî*' 
dent  d'un  îaps^m  calami  dû  au  compilateur  ou  à  un  de  ses  copîsles  i 
il  ne  reste  plus  de  contradictions  formelles  qu'entre  les  notes  du 
bvre  ï,  d'une  part,  et  celles  du  livre  II »  de  l'autre*  Mais  ces  oou- 
tradictîons  mêmes  sont  explicables  :  quand  on  constate  que  les  notes 
du  livre  I,  intercalées  dans  le  texte  des  Gesia  regum  Fruncorum^  n© 
se  trouvent  que  dans  la  rédaction  A^  qu'elles  sont  absentes  de  la 
rédaction  G,  où  a  été  utilisé  un  manuscrit  difTérent  de  ces  Gestu^ 


gerius  canlor  incUte  geaerostlatîi^  fraier  tiecani  glonoaî  Aiîatberti^[el  Adaïber- 
tusj  urmarîuâ  «^  puisque  la  leçon  de  A  é«t  :  <  RoLgenus  cantor  et  Aîdetertus 
armarius,  i>  Pûur  éviler  toute  confusion  entre  le  frère  du  chantre  Roger,  le 
doyen  Audebert,  mort  vers  10 10,  el  ïe  bîblîoLbécaire  Audebert,  mort  en  1025, 
C  a  tenu  à  préeiser;  le  r^ipproebenienl  des  deux  «  Adilbertus  »  a  oecaRionné 
le  bourdon  du  manuscrit  5926. 

1.  Dans  la  CQmmeïmrafio  abbatum  Umomcensium,  Adémar  dît  que  saint 
Eude  écrivit  la  Vie  de  «aint  Geraud  à  la  demande  d^Aimon^  abbé  de  Sdnt- 
MarliaU  dîna  lu  rédaction  C  de  la  Chronique  (livre  III,  clJ.25),  on  nous  dit  que 
aaint  Oéraud  ècrifit  cette  Vie  A  la  demande  de  Turpîon,  érêque  de  Limoges. 
•  G«  pASsage^  conctut  M.  Lair,  prouve  que  ta  rédaction  C  n'est  pas  rouvre  du 
moine  d'Angonlëme,  dont  elle  dénature  le  teite,  attribuant  à  Turpi|o]n  ce  qui 
appartient  à  r«bbé  Alinon,  Adémar  était  de  leur  famUle  a  (Lair,  ap^eii*^  p  \A5, 
n.  1).  S*il  s'était  reporté  au  teite  de  la  Vie  de  mint  Geraud  {Àcta  landorttm» 
t.  VI  d^octobre,  p.  300)^  M,  Lair  aurait  tu  que  Tau  leur  déclare  dans  la  préface 
écrire  à  la  d<?tnande  à  ta  fois  de  l'abbé  Ai  mon  ei  de  l  éTéquc  Turpîon, 

1,  Chfon.,  livre  1,  eh.  M,  U,  "l^  (éd,  Cbavanon,  p.  U,  2â,  3^2J. 

a,  Chron.,  Mm  11,  cb*  1  (éd.  Cbavanon,  p»  65-Gt?). 
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n'esl-on  pas  invité  à  supposer  qu'elles  proviennent  du  manuscrit 
copié  ici  par  le  compilateur?  Au  livre  II,  il  les  corrige  :  mal  ou  bien, 
peu  importe;  l'essentiel  est  qu'il  n*y  ait  pas  de  contradictions  dans 
les  termes.  De  ce  qu'il  place  la  naissance  du  saint  vers  la  On  du 
règne  de  Mérovée  ou  Favènemeut  de  son  successeur  et  le  fait  mourir 
en  565,  à  Tàge  de  soîiante-dix  ou  de  quatre-vingts  ans,  de  ce  qu'il 
place  cet  événement  au  teuips  de  Gbildebert,  mort  sept  ans  aupara- 
vant, on  ne  peut  conclure  qu'une  cbose  :  c^est  que  sa  chronologie  n'est 
pas  impi^xable-,  et  c'est  ce  qu'on  savait  déjà  amplement. 

Quant  aux  contradictions  relevées  par  M,  Lair  entre  des  œuvres 
incontestées  d'Adémar  et  les  rédactions  ^,  A  et  C  de  la  Gbronîque, 
elles  sont  illusoires  ou  constituent  seulement  des  Lémoig nages  nou^ 
veaux  du  soin  qu'Adémar  a  apporté  à  se  corriger  et  se  compléter 
sans  cesse  :  illusoires,  quaud,  par  exemple,  la  Vie  de  saint  Géraud, 
écrite  à  la  demande  de  l*évêque  Turpion  et  de  Tabbé  Ai  mon,  nous 
est  présentée  dans  la  Chronique  comme  rédigée  à  la  demande  du 
premier  et,  dans  la  CommemoratiQ  abbatum  Lemoricemium,  a  la 
demande  du  second*;  —  résultats  de  corrections»  quand,  par 
exemple,  en  <026,  dans  la  Commemoratio  abbatum  Leinomcensium, 
Adémar  oublie  le  règne  de  Louis  V,  fds  de  Lothaire,  alors  qu'envi- 
ron deui  ans  plus  tard,  mention  en  est  faite  dans  la  rédaction  B  de 
la  Chronique  et  que  la  mort  même  de  ce  roi  donne  matière  à  des 
détails  de  plus  en  plus  précis  à  mesure  qu*on  passe  de  la  rédaction 
if  à  la  rédaction  A  et  à  la  rédaction  C^.  Et  si  Bernard  Hier  (ce  qui 
n'est  pas  prouvé^)  ignorait  que  la  Chronique  fùtTceuvre  d'Adéraar, 
si  les  travaux  consacrés  par  son  illustre  prédécesseur  à  la  glorification 
de  saint  Martial,  patron  de  leur  abba^^e,  lui  paraissaient  les  seuls  à 
citer,  cela  ne  veut  pas  dire  qu' Adémar  n'ait  pas  composé  d*ûuvrages 


1*  Voir  la  nûtc  1  de  la  page  précédeute. 

2.  hAkf  op.  eU-,  p.  152,  m  2, 

â.  Sanfi  préciier  davanUge,  Bernard  lUer  dit  qo%  Samt-Marlbl  de  Lîmages» 
l'abbé  Aimeri  succéda  à  Tabbé  Atmonj  i  Ucel  m  Geslb  Francorum  lei^amu» 
Aimencum  succe&sls&e  Gotisiodo  i.  t  On  fml,  ajoute  M.  Liir,  que  H,  Itjc^r 
oppose  aux  tradîtions  de  son  mû aa s  1ère,  c'est-à*dire  à  la  Commemoraii& 
d*Adémar,  le  récil  d%%  Gestaj  o*est<Â-dire  de  VHHtoria  (ou  Cbronique],  &e1on  te 
telle  du  marvuserU  C.  Il  estèridant  qu'Âdémar  ne  peut  élrc  rauleur  de  la  rédac- 
tion C,  qui  fsît  û'Ahnericut  le  âucce^seur  de  Gomindus  »  {LmijOp.  ciL^  p>  151* 
note).  En  outre^  M.  Lair  prend,  coiume  Dernard  Itier»  le  leile  de  la  Chronique 
au  pied  de  la  leltre  t  Adémar  qui,  d^nft  la  CommemoraHo,  intercale  à  juâle 
titre  qualre  abbés  entre  Gonâindus  et  Aimeri,  &e  lerail  ici  gro^aiëremenl  trompé 
en  faieaot  d'Aitnen  le  suceeaseor  immédiat  de  GortHndm  (lirre  lll,  chap,  29). 
Ce  n'est  évidemment  pas  la  penièe  de  Tauteufi  qui  veut  simplement  dire 
qu' Aimeri  fut  un  digne  suceessenr  de  cet  autre  abbé^  laïque  de  cœur,  sinon 
d'habit.  Dans  la  CûmmemoratiOf  il  les  voue  tous  deui»  en  dcâ  termes  pres4|ue 
semblables,  à  Teiècrutton  publii^uc. 
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historiques  :  la  Commemoratio  ahhatum  Lemovicensium  suffirait,  en 
tout  cas^  à  établir  le  contraire. 

Les  arguments  paléographiques  sont  plus  faibles  encore.  Il  se 
peut,  en  effet,  que  le  texte  même  de  Touvrage,  qui  remplit  les  feuil- 
lets 53,  54,  55  et  57  du  manuscrit  6490,  n'y  ait  pas  été  transcrit  par 
Adémar  lui-même-,  mais  que  toute  cette  partie  du  manuscrit  soît 
autographe  ou  non,  cela  importe  peu  :  seul  le  caractère  autographe 
des  annotations  qu'on  y  relève  nous  intéresse  ici.  Or,  quoi  qu'en 
dise  M.  Lair,  toutes  ces  annotations  paraissent  de  la  main  d' Adémar, 
y  compris  le  panégyrique  de  Guillaume  le  Grand,  duc  d'Aquitaine, 
qui  couvre  le  feuillet  56.  Et  même  récriture  de  ce  feuillet,  intercalé 
après  coup  dans  le  manuscrit,  ne  serait-elle  pas  d'Adémar,  que  la 
question  de  la  paternité  des  rédactions  H,  A  et  C,  dans  leur  ensemble, 
mériterait  encore  d'être  discutée. 

Reste  l'impossibilité  chronologique  signalée  par  M.  Lair  à  ce 
qu' Adémar,  mort  en  4034,  suivant  Bernard  Itier,  ait  pu  faire  allusion 
dans  son  œuvre  à  un  fait  de  Tan  4035  :  parmi  les  grands  person- 
nages que  l'exemple  donné  en  4026-4027  par  Guillaume  d'Angou- 
lême  aurait  incités  à  faire  le  pèlerinage  de  Terre-Sainte,  les  deux 
rédactions  A  et  C  de  la  Chronique^  citent  le  comte  d'Anjou  Foulque 
Nerra,  dont  le  départ,  suivant  M.  Lair^,  aurait  coïncidé  à  peu  près 
avec  celui  de  Robert,  duc  de  Normandie,  mort  à  Nicéeen  4035.  C'est, 
au  fond,  le  seul  argument  précis  et  topique  contenu  dans  le  long 
réquisitoire  de  M.  Lair,  avec  cette  seule  réserve  que  le  pèlerinage  de 
Foulque  Nerra  ne  parait  avoir  eu  lieu  qu'en  4  039-4  040  3.  Mais  si  la 
compilation  n'est  pas  antérieure  à  4040,  comment  s'expliquer 
qu'aucun  autre  détail  ne  nous  reporte  à  une  date  postérieure  à  4030? 
Ou  bien  il  y  a  ici  une  interpolation,  —  et  celte  hypothèse  paraît  peu 
vraisemblable,  puisque  les  rédactions  A  et  C  présentent  la  même 
leçon  ;  —  ou  bien  le  chroniqueur  vise  un  fait  qui  n'est  pas  autre- 
ment connu,  peut-être  une  velléilc  de  pèlerinage  de  la  part  du  comte 
d'Anjou,  qui  n'y  aura  donné  suite  que  plus  tard;  ou  bien  Adémar 
s'est  trompé.  La  biographie  de  Foulque  Nerra  n'est  pas  connue  avec 
une  précision  suffisante  pour  que  nous  soyons  à  même  de  trancher 
la  difflculté.  L'objection  de  M.  Lair  est  embarrassante;  elle  n'est  pas 
décisive. 


De  la  discussion  qui  précède,  il  ressort  que  les  rédactions  H^  A  et 

1.  Chron.f  livre  III,  cb.  68  (éd.  ChaFanon,  p.  194;  Lair,  op.  ciL^  p.  244). 

2.  Lair,  Études  critiques  sur  divers  textes  des  X'  et  XI*  siècles  ;  I  :  Bulle 
du  pape  Sergius  IV;  lettres  de  Gerhert^  p.  8S. 

3.  Cf.  L.  Halphen,  Le  comté  d'Anjou  au  XI'  siècle,  p.  213-218. 


C  peuvent  toates  trois  être  attribuées  à  Adéaiar  de  ChabanDes  ;  la 
première,  coraposée  vers  J028,  nous  est  conservée  partiellement  dans 
le  mauuâcril  latin  0190  de  la  Biblîollièque  nationale,  manuscrit 
qu^^démar  a  corrigé  et  annoté  de  sa  matn  pour  préparer  une  rédac-^ 
lion  nouveite  de  son  œuvre.  Celte  rédaction  nouvelle  serait  la  rédac- 
tion A^  qui  paraît  dater  de  Tannée  !030  environ,  car  on  y  lit  un 
éloge  du  duc  d*Aquitaine  Guiflaume  le  Grand  qui  semble  avoir  été 
écrit  au  lendemain  de  sa  mort  (3^  janvier  1030).  La  rédaction  C 
procède»  à  son  tour,  de  la  rédaction  A  :  si  l*on  fait  abstraction  des 
erreurs  de  transcription  et  des  négligences  du  copiste  qui  nous  Ta 
conservée,  il  est  manifeste  qu'elle  marque  sur  celle-ci  un  progrès 
réel,  sans  qu'on  puisse  toutefois  admettre  qu'elle  ait  été  composée  à 
une  date  sensiblement  posLérieure. 

Maiiî  on  ne  peut  s'en  tenir  là,  LVxamen  comparatif  auquel  nous 
nous  sommes  livré  récemment^  des  passages  d'Adémar  insérés, 
d'une  part,  dans  la  Chronique  de  Saint~Mai:renl  et,  d'autre  part, 
dans  un  manuscrit  du  Vatican  ju^qu^alors  inutilisé^  nous  a  permis 
d*affirmer  Texistence  d*une  rédaction  de  Touvrage  nettement  dis- 
tincte des  rédactions  f/,  À  et  t\  Cette  rédaction,  que  nous  appelle- 
rons \\  peut  être  reconstituée  avec  une  précision  sufTisante  pour 
qu'il  soit  permis  de  dire  qu*elle  a  été  coraposée  avant  la  rédaction  A  : 
elle  nous  présente  un  texte  clair  et  cobércnt,  que  Tauteur  de  la 
rédaction  À  s^esl  appliqué  à  allonger^.  U  est,  en  outre,  manifeste 
qu'elle  est  apparentée  à  cette  dernière  plus  étroitement  encore  que  la 
rédaction  U  :  les  améliorations  de  détail  qu*on  relève  en  A  s'y 
trouvent  déjà  faites;  mais  £f,  moins  complet  sur  certains  points, 
donne  d'importants  passages  qu'on  chercherait  vainement  en  V  et 
qui  tous  ont  passé  en  A. 

Nous  nous  trouvons  donc  en  présence  d*un  deuxième  prototype  de 
la  rédaction  A;  et  il  faut  bien  admettre  dés  lors  qu'Adémar  Ta  eu 
sous  les  yeux,  en  même  temps  que  #,  pour  écrire  son  nouveau  tra- 
vaiL  Ei.  cette  explication  semble  se  vérilier*  Les  notes  de  la  main 


1,  L.  Halphen,  Ufi€  rédaction  ignorée  de  la  Chronique  d'Adémaf  de  Cha- 
bannês,  à&m  la  BibUoîhèqm  de  i'Éeùte  des  chartes,  1.  LXVI,  1905,  p.  655-660. 

2,  Reg.  lat.  692»  fo».  82  f-SS  r** 

X  L.  Halphen,  Um  rédactU>fi  ignorée,  elc,  loc.  eit.f  p.  65!t>-660.  —  On  trou- 
V€ra  dan»  cet  arlîcle  une  analyse  ilét4Jllé«  du  l&xtG  V,  ^  U  fois  d*aprè&  la 
Cbronictu^  ^^  Saîni-MiiUeut  et  d'après  le  manuscrit  du  Valican»  Ce  dernier  ne 
nouâ  en  donriË  qu'une  copie  trù^  iinpiirfaite  ;  à  plusieurs  reprises,  Le  copia lo  a 
Siiuté  des  mots  et  même  de»  membres  de  phrases  ou  des  phrases  entières  pour 
abréger  son  IravalL  M.  de  La  Marlînîèfâ  en  a  donné  quelques  eiempLes  dans 
son  rnémoire  ftur  Saint  Cybard  {cilé  plus  faaul),  p.  233^  n.  1,  d'après  des  ootea 
eomplémentalrâs  que  noua  lui  arions  communiquées. 

Rby.  Histor.  XCVIII.  ^  fasc.  W 
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d'Adémar  qu'on  relève  sur  le  manuscrit  latin  64  90  de  la  Bibliothèque 
nationale  sont  en  effet  de  trois  sortes  :  les  unes  ont  eu  pour  but  de 
corriger  un  texte  évidemment  inexact,  et  inexact  peut-être  moins  par 
la  faute  du  compilateur  que  par  la  faute  du  scribe  qui  avait  effectué 
la  copie^;  les  autres,  principalement  Téloge  de  Guillaume  le  Grand 
d^Aquitaine,  sont  des  passages  additionnels  convenablement  rédigés 
et  utilisables  tels  quels;  les  dernières  sont  de  courtes  indications, 
à  peine  intelligibles,  relatives  à  des  passages  absents  du  manuscrit 
et  que  Fauteur  avait  le  dessein  d'incorporer  dans  son  ouvrage  :  «  de 
filia  Ruini  »,  «  de  Odone  abbate  et  Teotol[on]e  »,  «  de  morte  ejus  », 
a  de  lingua  mutata  ».  M.  Delisle  a  montré'  que  les  additions  ainsi 
annoncées  se  trouvaient  effectuées  aux  endroits  correspondants  de 
la  rédaction  il.  Mais  il  est  manifeste  que,  si  Adémar  apu  se  contenter 
d'indications  aussi  sommaires,  c'est  qu'il  visait  des  passages  déjà 
existant,  pour  lesquels  un  simple  rappel  en  marge  suffisait  à  sou- 
lager sa  mémoire.  Or,  tous  ces  passages,  sans  exception,  se  trouvent 
déjà  dans  la  rédaction  V.  N'en  doit-on  pas  conclure  qu'au  moment  de 
composer  la  rédaction  A,  Adémar  aura  fait  sur  le  manuscrit  6190 
une  sorte  de  collation  superficielle  de  V  dont  il  comptait  tirer  parti? 
Il  est  toutefois  une  double  objection  qu'on  pourrait  faire  à  cette 
hypothèse  et  que  nous  ne  voulons  pas  esquiver  :  pourquoi  Adémar 
a-t-il  fait  ce  travail  de  collation  sur  un  manuscrit  de  la  rédaction  F, 
au  lieu  de  prendre  pour  base  un  manuscrit  de  la  rédaction  V,  s'il  est 
vrai  que  cette  dernière  rédaction  est,  dans  le  détail,  plus  proche  de 
la  rédaction  A?  Pourquoi,  en  outre,  dans  ce  travail  de  collation, 
Adémar  n'a-t-il  relevé  sur  les  marges  du  manuscrit  6^90  qu'une 
partie  seulement  des  passages  du  manuscrit  V  qui,  ne  se  trouvant 
pas  en  i/,  ont  passé  en  A?  —  La  deuxième  difficulté  est  plus  appa- 
rente peut-être  que  réelle;  car,  sauf  une  ligne  relative  à  Tévêque  do 
Limoges  Turpion^,  tous  les  passages  supplémentaires  donnés  par  V 
ont  été  relevés  sur  le  manuscrit  G^ 90  jusqu'au  point  où^  les  diffé- 
rences entre  //  et  V  deviennent  trop  nombreuses  pour  qu'on  puisse 
songer  à  une  collation  aussi  sommaire.  Et  pour  attacher  beaucoup 
d'importance  à  la  première  objection,  il  faudrait  être  sûr,  au  moins, 
qu' Adémar  n'a  pas  refait,  plus  complètement  peut-être,  sur  un 

1.  Ceci,  bien  enteodu,  si  l'on  suppose  qu* Adémar  n'est  pas  lui-même  l'auteur 
de  cette  copie.  Voir  ci-dessus,  p.  304. 

2.  L.  Delisle,  Notice  citée,  loc.  cit.,  p.  339-341. 

3.  Qu'on  retrouve  dans  la  rédaction  A,  livre  III,  ch.  25  (éd.  Chavanon,  p.  147  ; 
éd.  Lair,  op.  cit.,  p.  t45). 

4.  LiTre  III,  ch.  27  de  la  rédaction  A  (éd.  Gha Fanon,  p.  148;  éd.  Lair,  op.  cit., 
p.  146). 
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manuscrit  de  la  rédacLîoiî  F  uo  travail  analogue  à  celui  qu'il  avait 
d'abord  tenté  sur  un  manuscrit  de  la  rédaction  H. 

Mais  il  reste  à  expliquer  les  rapports  des  deus  rédactions  H  et  V, 
Ces  deui  rédactions  présenlenl^  nous  Tavons  dit^  à  la  fois  un  fond 
commun  et  des  passages  propres  à  chacune  d'elles*  L'explication  la 
plus  plausible  qui  s'offre  a  Fespril,  c'est  qu'elles  procèdent  d'une 
seule  et  même  source^  qu'elles  ont  agrémentée  et  allongée  chacune  à 
sa  façon.  Et  en  effet,  si  Ton  examine  un  à  un  ces  passages  qui  ne  se 
trouvent  que  dans  une  rédaction  à  Texclusion  de  l^auLre,  il  est  facile 
de  se  convaincre  qu'ils  forment  tous  hors-d'œuvre  :  non  seulement 
l'économie  de  Tetiserable  ne  soulfre  pas  de  leur  suppression^  elle  y 
gagne  en  clarté  et  en  cohérence.  L'on  est  donc  amené  à  supposer 
Texistence  d'une  rédaction  initiale,  antérieure  à  la  fois  à  /T  et  à  F, 
et  dont  la  dernière  menlion  connue  par  rintermédiaire  de  ces  deuï 
textes  avait  trait  à  la  mort  d'Ermengaud,  comte  d'Urgel*,  décédé 
vers  l'an  1010.  De  cette  rédaction  initiale,  Adémar  aurait  donné 
successivement  deux  éditions  nouvelles  {H  et  V)^  où  il  se  serait 
appliqué  à  introduire  des  additions  appropriées  sans  doute  aux  per~ 
son  nages  à  qui  il  comptait  offrir  son  volume, 

A  s'en  rapporter  aux  datesauxquelles  ces  deux  rédactions  s Vrêlent, 
i  I  semblerait  que  la  rédacLion  V  fut  antérieure  a  la  rédaction  B^  Cette 
dernière  conduit  le  récit  jusqu'à  ravènement  d'Audouîn  II,  comte 
d'Angouléme,  le  H  avril  102S;  d'après  le  manuscrit  du  Vatican  et  la 
Chronique  de  Saini-Maixent,  la  rédaction  V  semble  prendre  fin  une 
quinzaine  d'années  plus  tôt,  au  moment  de  la  naissance  d'Eude 
d'Aquitaine,  fils  de  Guillaume  le  Grand  et  de  Brîsce  (vers  lOH). 
Mais  il  serait  imprudent  d'affirmer  que  là  s'arrêtait  effectiveraenl  le 
manuscrit  original  de  V  :  de  même  qu'aucune  copie  ne  nous  est 
restée  de  la  partie  initiale  de  la  rédacUon  îi,  de  même  aussi  que  tout 
un  groupe  de  manuscrits^  de  la  rédaction  Â  présente  un  texte  auquel 
manquent  les  quaranle*six  derniers  chapitres,  un  accident  a  pu  faire 
disparaître  les  derniers  paragraphes  de  ta  rédaction  V.  Il  est  de  fait, 
en  tout  cas,  que  la  phrase  sur  laquelle  elle  se  termine  dans  le 
manuscrit  du  Vatican  et  dans  la  Chronique  de  Saint- Maizent  cons- 
titue une  conclusion  très  insuffisante*  Or,  nous  avons  déjà  noté  que, 
pour  la  partie  commune  à  U  et  a  V,  les  leçons  de  V  nous  rappro- 
chaient bien  plus  de  A  que  les  leçons  de  H;  comme  elles  marquent 
un  réel  progrès  sur  celles-ci,  on  est  amené  à  supposer,  pour  toutes 


]*  Lirre  fil,  th.  3S  de  U  rédacUoii  À  (éd.  diaranoo,  p.  161 }  éd.  Laîr^  ùp.  eiL^ 

p.  ni). 

î.  L«8  miDuscrits  D,  E,  F,  0  de  rédiUoii  ChiranoEi. 
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€33  rédâclîons,  l'ordre  suivant  t  1"  une  rédaction  îniliale^  perdue; 
2°  rédaction  ff;  T  rédaction  V ;  4"*  rédaction  À. 

k  partir  de  là,  nous  retombons  en  terrain  connu.  11  n'est  poinl  sûr 
cependant  qoe  la  rédaction  C  ait  succédé  immédiatement  à  la  rédac- 
tion A.  Il  a  dû  tout  au  moins  exister  une  copie  de  A  sur  laquelle 
avait  été  notée  une  partie  des  modifications  et  des  additions  qui^ 
dans  la  âuite,  passèrent  dans  la  rédaction  C  Non  point,  on  Ta  ru, 
que  nousso}'ons  sensible  aux  arguments  que  M.  Lair  a  fait  valoir  à 
ce  sujet;  mais  on  sait  que  Fauteur  de  ViUstoria  pontificum  et  cami- 
tum  Engoiismensium^  qui  écrivait  vers  Tan  ÀiHù^  a  inlercaté  dâos 
son  ouvrage  des  passages  entiers  de  la  Cbronique  d'Adémar.  Ces 
passages  proviennent  d'ordinaire  très  nettement  delà  réiJactioii  4. 
Or,  à  plusieurs  reprises,  des  passages  propres  à  la  rédaction  C  &'jr 
trouvent  mêlés  :  c^est,  par  exemple,  au  milieu  du  cMpilre  %i%,  la 
mention  du  forgeron  Weland  et  celle  des  reliques  rapportées  de  Jéru- 
salem par  le  comte  Guillaume  Taillefer*  ;  ou  bien,  à  la  Rn  du  cha- 
pitre II V,  un  long  passage  sur  la  sorcière  qui  fut  accusée  d*avûir 
provoqué  la  maladie  de  ce  dernier'.  Il  est  difficile  d-admeltr©  que 
Tauteur  de  VHi&foria  pontificum  et  comiium  Engoîismensium  ait 
pris  la  peine  de  se  reporter  à  des  manuscrits  de  Tune  et  de  l'autre 
rédaction.  II  est  plus  natureL  semble-t4[,  de  supposer  qu'il  a  eu  sous 
les  yeuK  ou  bien  une  copie  de  A  sur  laquelle  Adémar  lui-même 
avait  commencé  à  préparer  la  rédaction  C,  ou  bien  un  manuscrit 
contenant  une  rédaction  intermédiaire  entre  les  rédactions  4  et  C** 
Dans  ce  dernier  cas^  il  aurait  existé  à  un  moment  donné  au  moins 
six  éditions  de  la  Chronique  d' Adémar.  dont  trois  antérieures  et  deux 
postérieures  à  la  rédaction  A, 

Louis  Hali>ee3î, 


L  Biêtùria  ponîif.  eî  cùmii.  En^îUmenâium,  éd.  Cji&tiiigQe^  Herum  Engo* 
iiijntnsitim  scripîons,  fasc.  1,  p.  22;  Adérair  de  Chibinneiit  Chr&n.,  livre  III, 
th,  24  et  28  (éd.  ChnTinii>n,  |k  ii5  et  149-  éd.  Lair,  op,  eiL,  [k  142  et  148). 

2*  HUtôria  ponlif.  et  comiL  Eng&iismenséttmf  èd,  Ca&Uigne,  op.  eiL^  p.  2% 
31;  Adémâr  de  Cbabannei,  Càr&n.^  lirne  III|  ch.  66  (éd*  Ghariiaon,  p,  190; 
éd<  Lair,  op.  cit.,  p.  238). 

3.  DiQi  ma  éditba  (p.  xx)^  M.  CbaTanon  signale  un  manascrit  de  la  Cbro> 
nique  (BibU  mL,  ma.  lai,  9767;  xv  aiècJe),  dénré  du  manuscrit  5927  (r^y«e- 
Ikin  À),  fnaîi  dans  lequï^l  oo  troareraU  c  cerLaînet  addUions  t  de  la  rèdattlon  C« 
Uili  eollatiûd  soinraairc!  de  ce  manuscrit  ne  nous  a  rien  réfélé  de  seMibtuble. 
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Les  archives  ffÉticnne  Baluze  n'ont  pas  été  dispersées  après  sa 
morL  Sa  collection  de  documents  et  de  manu&crilss,  les  lettres  qu*il 
avait  r&^ms  de  ses  correspondants  et  les  brouillons  des  siennes,  les 
copies  eL  les  notes  qu'il  avait  aceuniulées  pour  la  préparation  de  ses 
ouvrages  furent  achetée  pour  la  Libliolhëque  du  roi  et  sont  eonservés 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale.  Quelques  épa?es  de  minime 
valeur  peuvent  ^àe  rencontrer  dans  d^autres  dépôts  pubhcs  ou  dans 
des  bibliothèques  privées;  mais  on  les  compte  comme  des  raretés. 
Ces  fuites  n'ont  pas  une  grande  importance.  Il  est  bon,  toutefois»  do 
les  signaler,  mr  on  peuL  glaner  d^utilcs  renseignements  historiques 
et  bibliographiques  dans  les  papiers  épars  du  savant  historien. 

Sous  la  cote  Mss*  û9My  la  Bibliothèque  de  rArsenal  conserve 
quebpies  manuscrits  de  Baluze,  reliés  en  un  petit  volume  de  format 
in-4%  et  qui  sont  presque  tous  relatifs  à  rédilion  qu'il  préparait  des 
œuvres  de  saint  Gyprien. 

Comment  ces  pièces  ont-elles  échappé  à  la  collection  de  la  Biblio- 
thèque nationale?  Sans  autres  détails,  une  note  nous  apprend  qu'elles 
proviennent  de  i'abbé  Boudot»  Celle  simple  indicalion  peut  nous 
mettre  sur  la  voie  qu'elles  ont  suivie. 

Jean  Boudot^  a  été  attaché  a  la  hibliolhèque  du  roi;  il  en  a  rédigé 
le  catalogue  en  collaboralion  avec  labbé  Sallier.  Tous  les  manuacrits 
de  Baluze,  acquis  par  le  roi^  ont  donc  passé  par  ses  mains.  Ses  con- 
naissances bibliographiques  Tavaient  mis  en  relation  avec  les  ama- 
teurs el  colieelionneurs  de  Tépoque,  Recherchait-on  un  manuscrit  ou 
un  livre  rare,  on  s'adressait  à  lui;  on  le  chargeait  de  surveiller  les 
ventes.  Il  achetait  pour  les  autres  à  la  commission  et  gardait  pour 
lui  des  livres  précieux  qu*il  revendait  plus  tard.  La  Bibliothèque  de 
TÂrsenal  possède  ainsi  quelques  ouvrages  sortant  de  sa  coUecliop, 
Les  papiers  de  Baluze,  que  nous  retrouvons  dans  ce  dépôt»  ont  pu, 
sans  autre  ijitermédiaire,  changer  de  possesseur. 


L  L'abbé  Pierre-Jetn  Boudot,  ne  i  Pari^  en  tË89,  e«t  mort  m  1771.  Oulrc 
le  catalogue  da  la  Blblmlbètîue  du  roi,  on  lui  doit  cetui  d«  la  bibUolbèque  du 
Gond  €oa»eiL  U  a  laissé  quelques  éludes  hliloriques  el  litlëraireB.  Son  Trèrti 
Jeau  Boudot,  imprimeur  libriiirÊ  à  Paris,  ftiL  aus&i  un  bibliographe  distingué. 
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Jusqu'à  ce  jour,  ils  sont  restés  ignon 
Baluze.  Si  les  notes  se  référant  à  la  puïM 
Cyprien  ont  perdu  presque  tout  inlérêL 
sées  dans  l'édition  de  4726,  il  iVm  est 
des  six  lettres  que  nous  reproduisons,  El 
Ion;  et  l'illustre  archevêque  de  Cambrai 
la  liste  des  nombreux  correspondants  dB 
de  vue,  elles  mériteraient  au  moins  uui 
intéressantes  à  d'autres  titres.  Nous  y  v^ 
de  travail  du  grand  érudit,  la  persévéra 
dans  la  recherche  des  manuscrits  et  le  â^ 
tait  dans  la  collation  des  textes.  Elles 
Baluze  était  averti  des  accusations  qnt  pi 
indélicats  de  la  bibliothèque  de  Golbert  et 
s'en  défendre  lui-même. 

La  première  lettre  est  du  23  mars  4Tor 
publication  des  œuvres  de  saint  Cyprien,  <- 
Cambrai  la  communication  de  deux  a^^' 
conférer  le  texte  avec  sa  copie.  Il  Lm. 
années,  dit-il,  à  cette  édition. 

A  ne  considérer  que  la  liste  c[]ronDli>. 
rieures  du  savant  paléographe,  on  poiur 
de  travail  a  décliné.  De  4663  à  ^0^^4 
ouvrages  presque  chaque  année,  &aii> 
minime  importance.  En  4688  a  paru  h 
volumes  de  Vies  des  papes  d'Avignon  sr^n 
date,  il  n'a  rien  publié.  Serait- il  moins  îx' 
ans.  Des  préoccupations  Tassaillent  déjà  au 
giques  de  la  maison  de  Bouillon.  11  a  été  g: 
précédente,  et  son  médecin  lui  a  ordonné  dr 
travail.  La  lettre  du  23  mars  4703  dous  prou 
d'ailleurs,  —  que  la  mauvaise  santé,  Tâ^e 
ralenti  le  labeur  de  Thistorien.  (1  achève,  ii- 
rable  peut-être  de  ses  ouvrages,  VHkloire  (j^y 
S071  d' Auvergne ^  et  avec  une  conslance  admirai' 
lation  des  manuscrits  et  des  éditions  de  saint  r 
apprend  qu'il  a  déjà  conféré  entre  cui  dix-m  n 
Il  veut  continuer  et  continuera  ce  travail  de  coU 
vera  des  manuscrits  du  même  auteur.  Il  tient  a 
ver  lui-même  les  variantes;  il  ne  laisse  à  per^ 
des  confrontations  et  des  extraits. 


83   D8   BJitlîZB   4    F^9flfL0^* 

ssi^  à  u*Bï}  pas  douter,  qu^une  clause  de  la 

mUssait  à  celle  ville  la  conservation  de  ses 

i  renièvemenl?  H  serai l  téméraire  de  Tafllr- 

^oe  pas  protester  contre  celle  violation  d*un 

^^l  une  protestation  eût  été  efficace  et  si  elle 

rlaine  obscurité  enveloppera  peul-èlre  lou- 

Uéraire,  et  la  mémoire  de  Baluze  eo  restera 

dques  autres  méfaits,  moins  graves,  mais 

Bt  M,  Léopold  Delisle,  ne  négligea  pas  son 

trente-trois  années  (de  46<î7  à  ^700)  qu'il 

* ''^Iberlme.  M  préleva  la  dimesur  plusieurs 

:fr  reçut  des  provinces.  Nous  savons  de 

i;.e  s'appropria  une  bulle  que  Foucault  avait 

là  Tabbaye  de  Moissac  et  un  diplôme  de 

i  îtvnil  emprunté^  également  pour  Colbert, 

Si*.  »  D'après  M.  Marti n-Chabot^  il  se  serait 

>  de  la  sénéchaussée  de  Nimes  et  un  assez 

frouvés  dans  ses  Armoires^,  Nous  connais- 

ijpcccabk  érudition  de  AL  Delisle.  Ses  aftir- 

i«^  M.  Marlin-Cbabot,  sont  appuyées  sur  des 

semble  qu*il  n'y  a  qu'a  sUncliner.  Nous  ne 

1^  empêcher  de  garder  un  doule  sur  la  faute 

i*pcfe=b  provenant  de  Ntmes,  de  Monlolieu  et 

"S  dans  sa  collectîou  :  sait-on  comment  elles 

^■«11  el  rintendant  d'Aguesseau,  qui 

'   ,  Ifc*  lifindpaux  pourvoyeurs  de  la 

4\&  pas  dt&traiL  i^ux-memes  et  envoyé 

MN^umeols  qui  ont  pris  rang  dans  ses 

■'  pa^  fiulonsé  il  les  retenir?  Cotte  dlme, 

,  n  a-t-cltc  pas  été  librement  consentie? 

;  ilaj^e  dit  qu'il  n'a  i  :   -  ■:   î-r  de  super- 

r.'iuLorilé  de  %o\\  n  jt  rurichlr 

IMS  un  fait  ijiti  d'ii^^^VMver  la 

-kp  tèlè  B( >'}'•'    --^^-  I'    r.oc* 

:-.  k   la  p"  ï-*, 


^•es 


'  t-s  priae. 


fmtpet- 
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tas  manu&crils  venus  des  Flandres^  dont  parle  Baluze,  ne  sont 
autres,  évidemment^  que  ceux  qui,  après  la  capitulation  de  Gand, 
entrèrent  dans  la  Colbertine  pour  n'en  plus  sortir  L'hisloire  de  leur 
enlèvement  a  été  racontée  par  M-  Léopold  Delisle*;  il  suffit  de  [a 
rappeler  en  quelques  mots.  Louis  XIV  s'était  engagé,  dans  Tacte  de 
reddition  de  la  cîtadelle  de  Gand,  â  ne  pas  déplacer  les  documents 
de  toute  sorte  contenus  dans  la  place.  Averti  de  rimporLance  de  ces 
archives,  Colbert  avait  chargé  le  paléographe  Godefroy^  de  les 
dépouiller,  d'en  prendre  des  copies  et,  s'il  était  possible,  de  se  faire 
donner  les  doubles*  Godefroy  se  mit  à  Tceiivre,  mais  s'arrêta  bientôt 
devant  un  travail  si  considérable  et  jugea  plus  simple  d'envoyer  les 
originaux  à  Colbert.  Le  ministre  reçut  les  manuscrits,  et,  ne  se 
croyant  pas  lié  par  les  engagements  qu'avait  pris  son  maitre,  les 
garda  dans  sa  collection.  Ils  forment  aujourd'lmi  le  principal  fonds 
des  Flandres  à  la  Biljjiothèque  nationale. 

11  est  problable  que  raiïajre  des  manuscrits  de  Gand,  tenue 
secrète  et  étouffée  du  vivant  de  Colbert,  avait  l^t  quelque  scandale 
depuis  la  morl  du  puissant  ministre;  qu^on  en  avait  beaucoup  parlé 
et  qu'on  y  avait  mêlé  te  nom  de  Baluze.  Le  bibliothécaire  de  Colbert 
ne  voulait  pas  laisser  échapper  une  occasion  de  se  disculper.  Quel  que 
fut  le  raie  qu^il  eût  joué  dans  cet  événement,  on  savait  qu'il  avait  la 
direction  des  achats  de  manuscrits  que  faisait  le  ministre,  et  on 
pouvait  faire  retomber  sur  lui  une  part  de  responsabilité. 

Après  la  mort  de  Colbert,  Baluze,  conservant  la  confiance  de  ses 
fils,  demeura  chargé  de  Tadministration  de  la  bibliothèque  jusqu'en 
1700.  M.  Léopold  Delisle  n'a  pu  découvrir  les  raisons  qui  lui  ont 
fait  quitter  ces  fonctions.  Sa  science,  son  zèle,  les  services  rendus 
devaient  rattacher  plus  que  jamais  à  la  Colberiîne.  «  L'ordre  qu'il  y 
avait  établi,  dit  M*  Delisle,  nous  permet  de  le  citer  comme  un  biblio- 
thécaire accompli,  11  avait  donné  des  cotes  à  tous  les  manuscrits  et 
en  avait  rédigé  un  catalogue^  qui  est  encore  utilement  consulté  de 
nos  jours.  »  Sa  santé  n'était  pas  ébranlée  et  sa  considération  n'avait 
pas  eu  encore  à  souffrir  des  manœuvres  ambitieuses  du  <^rdinal  de 
Bouillon.  Il  faut  chercher  ailleurs  la  cause  de  sa  sortie  de  la  Colber- 
tine.  L'enlèvement  des  manuscrits  des  Flandres  n'y  est  peut-être  pas 
étranger. 

Il  est  bien  difficile  d'apprécier  le  rôle  de  Baluxe  dans  cette  affaire. 
Il  n'a  pu  ignorer  la  provenance  des  documents  envoyés  par  Gode- 
froy^  II  connaissait  le  but  de  la  mission  confiée  par  Colbert  a  ce 


1.  Léopold  Delisle,  Oabînti  des  manxiscrUi,  U  \,  \*,  467* 
'  2.  Deoya  Godefroy,   historiographe  de  France  el  garde  de»  arclii?i«  de  la 
Chambre  des  combles  de  LU  le,  mort  ea  16SL 
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paléographe;  il  savait  aussi,  à  n'en  pas  doulÊr,  qu'une  clause  de  la 
capitulation  de  Gaiid  garantissait  à  cette  ville  la  conàervation  de  ses 
archives-  A-t-il  conseillé  reiilèveraent?  Il  serait  téméraire  de  rafûr- 
mer.  S^est-il  contenté  de  ne  pas  protester  contre  cette  violation  d'un 
traité?  11  faudrait  savoir  si  une  protestation  eût  été  efficace  et  si  elle 
n'a  pas  été  faite*  Une  certaine  obscurité  enveloppera  peut-être  tou- 
jours ce  point  d*hiâtoire  littéraire,  cl  la  mémoire  de  Baluze  en  restera 
atleînte. 

On  lui  a  reproché  quelques  autres  méfaits,  moins  graves,  mais 
plus  précrs.  <i  Baluze,  dit  M.  Léopold  Delisle,  ne  négligea  pas  son 
propre  cabinet  pendant  les  trente-trois  années  (de  ^667  à  noo)  qu'il 
administra  la  bibliothèque  Colbertine.  !l  préleva  la  dime  sur  plusieurs 
des  envois  que  le  ministre  reçut  des  provinces.  Noua  savons  de 
source  certaine  que  Baluze  s'appropria  une  bulle  que  Foucault  avait 
choisie  pour  Colberl  dans  Pabbaje  de  Moissac  et  un  diplôme  de 
Charles  le  Chauve  qu*on  avait  emprunté,  également  pour  Golbfrt, 
aux  religieux  deMontolîeu^  a  D'après  M.  Martin-Chabot^  11  se  serait 
approprié  trois  registres  de  la  sénéchaussée  de  Nîmes  et  un  assez 
grand  nombre  d'actes  retrouvés  dans  ses  Armoires^.  Nous  connais- 
sons la  prudence  et  rimpeccahle  érudition  de  M.  Delisle*  Ses  affir- 
mations, comme  celles  de  M.  Martin-Gliabot,  sont  appuyées  sur  des 
constatations  de  faits.  11  semble  qu'il  n\v  a  qu'à  s'incliner.  Nous  ne 
pouvons,  cependant,  nous  empêcher  de  garder  un  doute  sur  la  faute 
imputée  à  Baluze.  Des  pièces  provenant  de  Nîmes,  de  Montoliou  et 
d*ail leurs  ont  été  trouvées  dans  sa  collection  :  sait-on  comment  elles 
y  sont  entrées?  Le  trésorier  Fioudon  et  Tintendant  d'Aguesseau,  qui 
étaient,  pour  le  midi  de  la  France,  les  principaux  pourvoyeurs  de  la 
bibliothèque  de  Cdbert,  nont-îls  pas  distrait  eux-méraes  et  envoyé 
directement  à  Baluze  les  documents  qui  ont  pris  rang  dans  ses 
Armoirea?  Colberl  no  IVt-il  pas  autorisé  â  les  retenir?  Cette  dime, 
dont  parle  M.  Léopold  Delisle,  n*a-t-elle  pas  été  librement  consentie? 

Dans  sa  lettre  à  Fénclon,  Baluze  riit  qu'il  n'a  jamais  usé  de  super- 
cherie et  n*a  pas  eu  recours  a  Paulorite  de  son  maître  pour  enrichir 
la  Gnlbertine.  Or,  nous  connaissons  un  fait  qui  tend  à  prouver  la 
sincérité  de  cette  déclaration*  Le  trop  zélé  Boudon,  après  son  inspec- 
tion «  des  armoires  abandonnées  à  la  poussière  et  aux  rats  ïi^ 
envoyait  à  Baluze  la  liste  des  documents  qu'il  y  avait  découverts  et 
lui  conseillait  de  prendra  une  lettre  de  cachet  pour  faire  enlever  ces 
titres.  La  lettre  de  cachet  ne  fut  pas  prise. 


I.  Léopold  Dell  aie,  Cahinet  deA  manuscriU^  L  I,  p.  36fï. 
Z  E\M%èm  Marliii-CUabol,  les  Archives  de  la  Cour  des  comptes  de  MontpeU 
Her,  Iutrodti£tioii,  p.  x%xu 
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Nous  savons  aussi  que,  lorsque  Baluze  avait  besoin  d*étndier  chez 
lui  un  des  ouvrages  de  la  bibliothèque  de  Colberl  dont  il  avait  Tad- 
niimstralion.  il  ne  se  dispensait  pas  des  formalités  imposées  aux 
autres  emprunteurs.  Il  constatait  sur  un  registre  le  prêt  qu'il  se  fad- 
sait  a  lui-même:  le  registre  des  prêts  de  la  Colberline  porte,  en 
effet,  souvent  sa  signature.  Ces  habitudes  d*ordre  et  d'exactitude, 
cette  règle  rigoureuse  a  laquelle  il  se  soumettait  paraissent  inconci- 
liables avec  les  actes  réprébensifs  qu'on  lui  reproche.  Il  semble  bien« 
cependant,  qu'après  sa  sortie  de  la  bibliothèque  de  Colbert,  il  se  soit 
senti  effleuré  par  quelque  soupçon  et  qu'il  ait  cherché  à  gagner  la 
c^infiance  de  son  illustre  correspondant  en  dégageant  sa  responsabi- 
lité dans  Tenlèvement  des  manuscrits  de  Gand. 

Les  autres  lettres  se  réfèrent  à  la  communication  du  manuscrit  du 
Mont-Sainl-Éloî.  Ce  volume  a  été  conGé  à  Fénclon,  qui  en  informe 
Baluze  et  lui  apprend  même  que  les  religieux  ont  mis  à  sa  disposi- 
tion deux  manuscrits  au  lieu  d*un;  il  en  fera  l'envoi  par  son  domes- 
tique, qui  doit  aller  prochainement  de  Cambrai  à  Paris.  Cette  nou- 
velle est  accueillie  avec  joie  par  le  savant  éditeur,  qui  a  pu,  dans 
l'intervalle,  se  procurer  quatre  ou  cinq  autres  manuscrits  anciens 
des  œuvres  de  saint  Cyprien  et  qui  n'en  attendait  qu'un  du  Mont- 
Saint-Éloi.  Mais  l'envoi  annoncé  n'arrive  pas.  Que  se  passe-l-il? 
Baluze  s'inquiète  et  ne  sait  à  quoi  attribuer  ce  retard.  Il  pense  que 
Fénelon  a  été  obligé  de  retourner  les  manuscrits  aux  religieux.  L'ab- 
baye du  Mont-Saint-Éloi  appartient  au  cardinal  d'EsLrées;  il  s'adresse 
au  cardinal.  11  intéresse  à  sa  démarche  l'intendant  d'Artois.  L'an- 
née 4704  se  termine  sans  résultat.  Baluze  ne  se  lasse  pas  et  fmil  par 
gagner  sa  cause.  Les  deux  manuscrits  lui  parviennent,  par  l'entre- 
mise de  Fénelon,  le  K*  janvier  4705. 

Dès  le  lendemain,  il  on  accuse  réception.  Il  s'est  déjà  mis  à  l'œuvre 
et  a  commencé  la  collation.  Mais  un  seul  des  deux  volumes  contient 
ries  œuvres  de  saint  (lyprien;  l'autre  comprend  des  lettres  de 
l'évoque  Hildcbcrt*  et  de  Symmaquo*. 

Baluze  en  avait  fini  avec  les  volumes  de  l'abbaye  du  Monl-Saint- 
lïloi  dans  le  courant  de  février.  Il  avait  même  eu  le  temps  de  confé- 
rer la  copie  des  lettres  de  Symmaciuc  avec  d'autres  manuscrits  et  d'y 
relever  un  certain  nombre  de  bonnes  leçons.  Une  note,  écrite  de  sa 

1.  Ilildebert,  évéque  du  Mans,  puis  archevêque  de  Tours,  mort  en  1133,  a 
lnisB<^  de  nombreuses  lettres,  publiées,  avec  ses  autres  œuvres,  par  Beaugendre 
en  17()8. 

2.  Quintus  Aurelius  Syininacus,  mort  vers  410;  ses  Epistolx  familiares  ont 
été  imprimées  plusieurs  fois. 
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main  au  bas  du  brouillon  de  la  dernière  lellre,  nous  fail  savoir  qu*il 
a  remis  les  deux  manuscrits,  le  27  février  4705,  à  la  personne  que 
Fénelon  avait  chargée  de  les  retirer. 

René  Fage. 


Lettres  de  Baluze  a  M.  l'Arghbvesqoe  de  Gambray. 

I. 

23  mars  1703. 
Monseigneur, 

Qaoyque  je  sçache  trop  bien  que  c'est  une  grande  hardiesse  à  moy, 
qui  n'ay  jamais  rien  mérité  de  vous,  do  m'adresser  à  vous  pour  chose 
qui  regarde  mon  plaisir,  j'ay  pourtant  tant  de  confiance  en  vostre 
bonté  et  en  Tamour  que  vous  avez  pour  l'Eglise  et  pour  l'utilité 
publique  des  Letres  que  j  espère  que  vous  agréerez  la  liberté  que  je 
prends  de  vous  faire  une  semblable  supplication  en  faveur  de  mes  escrits. 

Je  travaille  depuis  quelques  années  à  faire  une  édition  bien  correcte 
des  œuvres  de  saint  Gyprien,  que  j'ay  déjà  conférées  très  exactement 
avec  dix  neuf  anciens  manuscrits.  Je  suis  présentement  sur  le  ving- 
tiesme.  Il  y  en  a  encore  ici  un  vingtuniesme  que  je  fais  aussy  estât  de 
conférer.  J'ay  trouvé  dans  la  bibliothèque  des  Mss.  de  Flandres, 
qu'Antoine  Sander  a  faite  imprimer  il  y  a  longtemps,  qu'il  y  a  dans  la 
bibliothèque  de  l'abbaye  de  Liesse,  en  Gambresis,  un  ancien  manuscrit 
des  epistres  de  ce  saint  et  encore  un  dans  l'abbaye  du  Mont  Saint 
Eloy,  près  d'Arras.  Je  souhaiterois  dune,  Monseigneur,  qu'il  vous  pleut 
de  me  procurer  la  communication  de  ces  deux  manuscrits,  et  qu'il 
vous  pleut  aussy  de  vouloir  estre  ma  caution  envers  les  possesseurs 
que  je  les  leur  rendray  de  bonne  foy  incontinent  après  que  je  les  auray 
conférés  avec  les  imprimés,  ce  que  je  feray  avec  toute  la  diligence  pos- 
sible, ayant  neantmoins  esgard  à  mon  grand  aage  et  à  la  très  rigou- 
reuse maladie  que  j'eus  l'année  passée,  m'ayant  esté  ordonné  par  mon 
médecin  de  modérer  l'ardeur  de  mes  travaux.  Ce  que  je  ne  vous  dis 
pas.  Monseigneur,  pour  me  dispenser  d'y  travailler  diligemment,  mais 
pour  me  disculper  si  ce  travail  n'alloit  pas  aussy  vite  que  je  le  souhai- 
terois et  que  le  pourroient  souhaiter  ceux  qui  me  feront  la  grâce  de  me 
les  prêter. 

Je  vous  demande  très  humblement  pardon.  Monseigneur,  pour  ma 
témérité,  et  suis,  très  assurément,  avec  tout  le  respect  possible... 

IL 

Du  22  may  1703. 
Monseigneur, 

Dans  le  temps  que  je  me  proposois  d'avoir  i'honeur  de  vous  escrire 


Biè 
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pour  voue  remercier  de  (a  très  obligeante  letre  âoûl  il  voué  a  pieu 
in'houorer,  un  religieux  de  l'abbaye  de  Liessiei  m'a  porté  le  manuscnt 
de  saint  Cyprien  que  vous  avez  bien  voulu  demander  pourmoy.  Je  lui 
en  ay  douné  mon  récépissé  au  bas  de  vostre  lettre  à  M.  l'Abbé^ 
laquelle  m'a  esté  représentée  par  ce  religieux,  et  me  suis  engagé  à  le 
rendre  dans  trois  mois.  Je  vous  assure.  Monseigneur^  que  je  tiendray 
ma  parole,  ne  fut  ce  que  pour  faire  voir  aux  Flamaos  ^u1l  ne  faut  pas 
accuser  tous  les  Franr.ois  de  retenir  les  manuscrits  qui  leur  vienncEt 
de  Flandres,  'le  scay  qu'on  on  a  retenus  quelques  uns.  Sed  non  habë- 
mus  hanc  eomueiudimm .  J*ay  fait  venir  en  divers  temps  a  Paris  un 
trèâ  grand  nombre  de  manuscritâ  de  divers  eudrolle  du  dedans  ei  du 
dehors  du  royaume,  lesquds  j'ay  tou^  rendus  très  eiactemeot,  saoa 
qti'it  y  ait  jamais  eii  aucune  plainte  contre  moy.  J*ay  mis  dam  la 
bibliothèque  de  f(?u  Monseigneur  Golbert  une  très  nombreuse  quantild 
de  mamscrits  de  toutes  sortes,  que  j'ay  tous  bien  payez  à  la  suiisfac- 
tion  de  ceux  qui  en  estoient  possesseurs;  et  je  n'en  ay  jamais  eu  aucun 
par  Bupercherie  ny  par  auctoritê,  Aussy  bien  cela  aaroit  fort  despleu 
au  maistre^  qui  ne  sgavoit  ny  ne  vouloit  se  servir  de  son  pouvoir 
contre  la  jiisiîcp.  Je  vous  dis  cela  en  passant,  Monseigneur,  bien 
assuré  que  cette  digrf^fision  ne  vous  despîaira  pas, 

A  fesgard  du  Mss.  de  saint  Cyprieo  qui  est  dans  l*abbaye  du  Mont 
Satnl  Eloy,  laquelle  appartient  à  M.  le  cardinal  d'Eslrées,  fauray 
rhoneur  de  voua  dire,  Monseigneur,  que  si  S.  E,  estoit  dans  le 
royaume,  je  le  supplieray  de  me  le  faire  prester,  et  je  suis  assuré  qu'il 
le  faîroit  très  volontiers.  Car  il  y  a  bien  plus  de  quarante  ans  qull 
m'honore  de  ses  bonnes  grâces.  Mais  il  n'est  pas  en  France.  Et  c'est  ce 
qui  me  Fait  prendre  la  liberté,  Monseigneur,  d'accepîer  Toffre  qull  vous 
a  pieu  me  faire  de  vous  employer  pour  m  en  faire  avoir  la  coni muni- 
cation,  vous  aisurant  que,  si  les  religieux  de  cette  abbaye  me  font  la 
faveur  de  me  le  presterje  ne  leur  dnnneray  pas  lieu  de  se  plaindre  de 
moy. 

Après  tout  cela,  j'auray  encore  l'boneur  de  vous  dire,  Monseigneur, 
que^  depuis  la  letre  que  j'ay  eu  Tboneurde  vous  escrire  pour  vous  sup- 
plier de  me  procurer  la  communication  de  ces  manuscrits,  j'ay  acheté 
içy  trois  anciens  manuscrits  des  œuvres  de  saint  Cyprien*  I>e  sorte 
que,  si  j'ay  celuy  du  Mont  Saint  Eloy,  comme  je  ne  douto  point  qu'il 
ne  vienne  jusques  à  moy,  il  se  irouvera  que  j'auray  reven  et  corrigé 
les  oeuvres  de  ce  grand  martyr  sur  vingt  sii  manuscrits.  Ce  qui  très 
assurément  n'a  jamais  esté  fait  ny  entrepris  par  une  seule  personne 
avant  moy*  Je  ne  demande  neantmuins  autre  récompense  de  ce  grand 
et  pénible  travail  que  Tutilité  qui  en  pourra  rcveDir  a  TËglise. 

Cependant,  je  vous  supplie  très  bumblement,  Monseigneur,  d'estre 
toujours  bien  certain  de  ma  fidetité  à  vous  honorer  et  du  sincère  res- 
pect avec  lequel  je  suts<., 

J'auray  Ffaoneur  de  vous  dire  icy  que  je  loge  il  y  a  trois  ans  mpîèê 
des  Pères  de  la  Doctrine  chrestienne  de  saint  Charles. 
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m. 

Du  6  mars  171)4. 

Si  i'ay  tardé  si  longlemp®  à  accuser  la  recepLioo  de  la  letre  que  vous 
me  files  Thonetir  de  m'escrire  le  19  janvier  au  Bujeel  des  inanuscritB 
du  Mont  Saint  Eloy,  je  ne  Tay  fait  que  parce  que  je  faisoia  estât  d*y 
respondra  après  que  je  les  aurob  reeeue,  vostre  letre,  Monseigneur,  me 
marquant  que  je  les  recevrob  bîentost  par  un  de  vos  domestiques  qui 
devoit  partir  îe  lendemain  de  Cambray  pour  venir  h  Paris,  et  qui  me 
les  rendroit  en  main  propre.  Mais  enHn,  n'en  ayant  eu  aucunes  nou» 
velles  depuiSn,  il  m^a  semblé  que  je  de  vois  vous  rendre  ce  compte,  aQa 
que  vous  âçacbies:,  Monseigneurn,  ta  cause  de  mon  retardement  â  vous 
remercier  de  vas  faveurs,  et  que  vous  donniez,  s'il  vous  plait,  les 
ordres  conveuables  pour  que  ces  manuscrits  me  soient  mis  en  main. 

Je  ne  %'^qus  en  diray  pas  davantage  si  ce  n'est  pour  vous  assurer  que 
je  suis  toujours  avec  toute  sorte  de  respect... 


IV. 

Un  :^0  décembre  1704. 
N'ayant  eu  aucunes  de  vos  nouvelles  depuis  la  (être  que  vous  me 
listes  rboneur  de  m'escrire  il  y  a  environ  un  an,  par  laquelle  vous  me 
donniez,  avis  que  vous  me  Tairiez  remettre  en  main  propre,  par  un  de 
vos  domestiques,  les  deux  manuscrits  de  saint  Cyprien  que  vous  aviez 
eu  la  l^onté  d'emprunter  pour  moy  des  religieux  du  Mont  Saint  Eloy, 
je  me  persuaday  que  vous  aviez  sans  doute  esté  obligé  de  les  rendre,  et 
que  c'estûit  la  cause  qui  empeschait  que  je  ne  proQtasse  de  vostre 
bonne  votontrî  pour  moy  et  pour  mes  estudes.  Cela  fil  que  Monseii^ueur 
le  cardinal  d'Estrées  estant  de  retour  a  Paris,  je  euppliay  S.  E.  d'inter- 
poser son  autorite  pour  me  faire  prester  ces  manuscrits*  Il  récent  ma 
supplication  très  favorablement  et,  j^ose  dire,  avec  amitié,  mlionorant 
depuis  près  de  cinquante  ans  de  son  affection.  Mais  il  me  parla  fran- 
chement et  me  dit  qo'il  esloit  si  mescontent  de  ces  messieurs  et,  par 
cunséquent,  si  mal  avec  eux  que  ïe  vray  moyen  de  ne  les  avoir  pas 
seroit  qu*il  les  demandât,  et  que  je  fairois  mieux  de  m'adresser  à 
M,  rintendant,  C^est  ce  que  j'ay  fait,  Monseigneur,  et  vous  verrez  par 
la  copie  cy  jointe  de  la  letre  que  M.  le  Prieur  a  escrile  à  M.  le  Procu- 
reur gênerai  du  conseil  d*Ârtois  que  ces  messieurs  ont  bonne  envie  de 
faire  à  M.  Tin  tendant  le  plaisir  qull  leur  a  demandé  pour  moy.  Ce 
qui  me  persuade  en  même  temps  qu'ils  ne  trouveront  pas  mauvais  que 
je  reçoive  ce©  manuscrits  par  vos  soins,  et  que  M,  l'Intendant  sera 
très  content  pôurveu  c[U*ii  sçache  que  je  le  snis.  Je  youi  supplie.  Mon- 
seigneur, de  faire  ce  que  voue  estimerez  le  plus  convenable,  soit  en 
m^envoyant  vous  mesme  ces  manuscrits^  soit  en  les  renvoyant  à  ces 
messieurs  aQû  qu'ils  puissent  les  faire  mettre  es  mains  de  M.  lln- 
têndani. 
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Je  suis  cependant,  avec  toat  le  respect  et  toute  la  reconnoissance 


V. 

Du  17  janvier  1705. 

Je  receus  hyer  matin  les  deux  manuscrits  du  Mont  Saint  Eloy  que 
vous  avez  eu  la  bonté  de  m*envoyer,  dont  je  vous  rends  les  très 
humbles  grâces  que  je  dois.  Mais  il  n'y  en  a  qu'un  qui  contienne  les 
œuvres  de  saint  Gyprien.  Il  y  a  dans  Tautre  les  letres  d'Hildebert, 
evesque  du  Mans,  et  celles  de  Symmaque,  avec  quelques  autres  petites 
choses  de  peu  de  conséquence. 

J'ay  déjà  commencé  de  travailler  sur  celuy  qui  contient  les  œuvres 
de  saint  Gyprien,  et  j'espère  que  j'en  auray  bientost  fait.  Ge  qui  me 
fait  vous  supplier,  Monseigneur,  de  me  faire  sçavoir  à  qui  vous  voulez 
que  je  remette  ces  deux  manuscrits  après  ce  travail. 

Je  voudrois  estre  assez  heureux  pour  pouvoir  vous  marquer  ma 
reconnoissance  par  mes  services.  Mais  il  faudroit  estre  plus  grand  sei- 
gneur que  je  ne  le  suis.  Toujours  est-il  assuré  que  je  suis,  avec  un 
entier  respect  et  avec  une  parfaite  reconnoissance... 

VI. 

24  février  1705. 
Avant  que  j'eusse  receu  la  lettre  par  laquelle  vous  m'avez  fait  l'ho- 
neur  de  me  dire  qu'il  y  avoit  une  personne  à  Paris,  laquelle  avoit 
ordre  de  retirer  de  mes  mains  les  deux  manuscrits  que  vous  avez  eu  la 
bonté  de  m'onvoyer,  j'en  avois  déjà  fait  l'usage  que  je  m'estois  proposé 
d'en  faire.  Ainsy,  il  y  a  du  temps  que  je  ne  m'en  sers  plus.  Mesme 
pour  ne  perdre  pas  d'occasion  do  profiter  toujours  en  faveur  des  letres, 
je  mo  suis  donné  la  peine  de  conférer  le  manuscrit  des  letres  de  Sym- 
maque.  Il  est  fort  imparfait,  non  pas  on  soy,  car  il  est  entier,  mais 
parce  que  celuy  qui  les  a  copiées  n'a  pas  trouvé  à  propos  de  les  y 
mettre  toutes,  mais  seulement  celles  qui  estoient  de  son  goust.  Il  y 
manque  encore  les  inscriptions  de  la  pluspart  de  ces  letres.  Il  peut 
neantmoins  estre  utile,  y  ayant  plusieurs  bonnes  diverses  leçons.  Je 
suis,  avec  le  respect  et  la  reconnoissance  que  je  dois,  Monseigneur, 
vostre... 

Au  bas  de  ce  brouillon  de  lettre,  Baluze  a  écrit  la  note  suivante  : 

J'ai  depuis  cette  letro  escrite  rendu  ces  Mss.  à  l'homme  de  M.  de 
Gambray,  le  vendredi  27  février  1705. 
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L'important  ouvrage  de  M.  Grégoire  Yiksgoitco,  intitulé  VEurope 
et  la  résurrection  de  la  Serbie* j  doit  peu  de  chose  aux  archives 
serbes,  qui  ont  été  pour  la  plupart  détruites  en  diverses  circons- 
tances-, il  est  tiré  surtout  des  archives  du  ministère  des  Affaires 
étrangères  à  Paris,  et  pourtant  l'auteur  ne  mentionne  pas  le  pré- 
cieux volume  de  documents  tirés  des  mêmes  archives  et  de  nos 
Archives  nationales  par  son  compatriote  M.  Gavrilovitch  sous  ce 
titre  :  Actes  et  fragments  pour  servir  à  Vhistoire  de  la  première 
révolution  serbe  (^904).  Il  semble  d'autre  part  que  les  archives  de 
Vienne  et  de  Saint-Pétersbourg  seraient  sur  ce  sujet  beaucoup  plus 
précieuses.  Du  moins,  les  archives  de  Paris  sont  ici  scrupuleusement 
dépouillées;  elles  ont  été  la  source  principale  de  la  première  partie 
du  livre  (jusqu'à  48^5),  qui,  d'ailleurs,  constitue  les  quatre  cin- 
quièmes du  volume;  la  seconde  partie,  beaucoup  moins  neuve,  est 
fondée  surtout  sur  des  ouvrages  imprimés,  notamment  des  mémoires. 
La  lecture  de  cet  ouvrage  compact  est  assez  laborieuse  ;  les  chapitres 
sont  précédés  de  sommaires  commodes,  mais  n'ont  pas  de  titres;  on 
se  perd  dans  les  détails  du  récit,  qui  ne  présente  aucun  temps  d'ar- 
rêt, qui  ne  laisse,  pour  ainsi  dire,  aucun  répit  pour  la  réflexion  et  la 
généralisation;  il  est  difQcile  d'y  recueillir  les  faits  et  les  notations 
essentielles.  Guidé  pourtant  par  ce  consciencieux  labeur,  on  recon- 
naîtra ici  les  deux  grandes  périodes  de  Thistoire  de  la  résurrection 
de  la  Serbie.  L'âge  héroïque,  pourrait-on  dire,  est  personnifié  par  la 
grande  Qgure  du  colosse  qui  fut  le  premier  chef  de  insurrection 
serbe,  Kara-Georges;  pendant  qu'il  lutte  le  plus  bravement  du 
monde  contre  les  Turcs,  les  influences  des  grandes  puissances  se 
croisent  autour  de  lui  :  TAutriche,  d'abord,  s'intéresse  à  sa  cause, 
puis  davantage  la  Russie,  et  c'est  la  suite  de  la  rivalité  autro-russe 

1.  Grégoire  Yakschitch,  l'Europe  et  la  résurrection  de  la  Serbie  (180M83i); 
préface  de  M.  Emile  Haumant.  Paris,  Hachette,  1907,  in-8%  530  p. 
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dans  les  Balkans;  mais  toutes  ees  entreprises  politiques  sont  domi- 
nées par  le  nom  de  Napoléon,  qui  jette  à  travers  les  pays  du  Danube, 
depuis  les  Provmces-Uljriennes,  des  projets  commerciaux  et  poli- 
tiques qui  ne  sont  pas  étudiés  ici  et  qui  sont  comme  le  prélude  de  la 
pénétration  italienne  à  travers  l'Albanie;  cette  grande  poussée  latine 
refoulant  vers  le  nord  les  Autrichiens  et  les  Russes  niérilait  d'être 
particulièrement  étudiée  :  elle  eut  un  moment  la  Serbie  pour  objee^ 
tif.  A  partir  de  ^8^5,  Tâge  des  grands  exploits  de  Kara-Georgea  est 
Qni^  c'est  Tâge  poUtigue,  persoimifié  par  le  très  habile  et  peu  scru* 
puleux  Miloch  Obrenovitch,  Reconnu  comme  kueze  suprême  par  la 
Porte,  il  ne  lui  plut  pas  d'èlre  troublé  dans  la  possession  de  cette 
autorité  nouvelle  par  les  robustes  i;uerriers  de  la  période  précé- 
dente, émigrés  en  Russie  avec  Kara-Georgesj  Kara*Georges  étant 
revenu  en  Serbie  pour  y  reprendre  la  lutte  contre  llnfidèle^  Milocli 
n'hésita  pas  à  le  faire  décapiter  et  à  envoyer  sa  léleà  Constantinople* 
Dès  lors,  avec  une  souplesse  étonnante,  le  knèze  suprême  de  la  Ser- 
Uic  sut  ménager  T Autriche  et  la  Russie,  et  la  Porte  par  surcroit;  il 
maintint  son  pays  dans  le  devoir  au  temps  de  Tinsurrection  grecque; 
il  mérita  les  compliments  des  grandes  puissances  voisines;  il  fut 
récompensé  de  sa  sagesse  ;  il  devînt  prince  héréditaire  de  la  Serhie 
et  prit  celte  dignité  quasi-royale  à  la  cathédrale  de  Belgrade,  sous  les 
bénédictions  de  rarchevèque,  avec  la  permission  du  sulLin.  Enfin, 
par  la  vaillance  de  K ara-Georges,  par  Phabilelé  de  Miloch  Ohreno- 
vitch,  la  Serbie  était  ressuscilée. 

On  peut  renouveler  Thistoire  Ijttémire,  jusqu'à  un  certain  point, 
en  étudiant  dans  les  journaux  Topinion  publique,  Ti  m  pression  des 
contemporains  sur  les  ouvrages  nouveaux.  Les  journaux  constituent 
donc  à  cet  égard  une  source  importante  de  docuïnenls;  d^aiUeurs»  on 
y  retrouve  certaines  œuvres  littéraires  dans  leur  première  forme, 
comme  les  Lettres  sur  Hmloire  de  France  d'Augustin  Thierry  ou 
certaines  poésies  de  Victor  Hugo  et  d'AUVed  de  Vt^ny.  M.  i»es- 
Giu^GËS*  étudie  à  ce  point  de  Yue  la  Presse  liitérair^  mus  ta  i(e$~ 
tauradon;  il  y  distingue  trois  groU|}es  de  périodiques  ;  lei*  dassiques, 
qui  sont  généralement  de.s  libéraux,  le  Meirun^  le  iWmtur  eurupéen, 
la  Minerve  française;  les  romaniiques*ultr«is«  a\TC  CliJirlêi  Nodier, 
Victor  Hugo,  Alexandre  Soumet,  dans  lo  C  'itt^rmre,  la 

Mme  française;  et  les  doctrinaires,  li*s    ^  oso^/hiques, 

paiiUgut$  et  liltéraires,  hLijcée  fran^ti»  ou  .tfr'/iiwyr*  de  Httéraiure 
et  de  critique^  le  Gtotm*  Fuis,  dans  une  st^condo  p&rtie,  il  essaie  de 
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aoîilrer  par  quelques  exemples  Tintérél  que  peut  présenter  un  pareil 
dépouilleraéïil  fies  périodiques  iiUéraires,  il  rapplique  à  la  rléfiuiUoii 
du  romauLîsiTie»  depuis  les  pseudo-elaasîques,  qui  n'y  voient  qu^une 
maladie  comparable  à  Tépilepsiéj  et  la  Société  des  Bonnes-LeUres^  en 
balai  Ile  coulre  les  doctrines  nouvelles,  jusqu'aux  doctrinaires  qui 
démêlent  la  valeur  de  la  théorie  romantique  et  de  quelques-unes  de 
ses  œuvroâ.  Un  autre  exemple  est  tiré  de  Tavènement  du  drame 
romantique  qui  provoque,  même  en  dehors  de  ses  adversaires 
furieux,  les  plus  diverses  impressions,  les  uns  admettant  des  sujets 
nouveaux,  mais  dans  la  forme  classique^  les  autres  demandant  des 
formes  nouvelles  adaptées  au  fonds  nouveau.  Il  y  a  de  T intérêt  his- 
torique dans  révolution  de  ces  conceptions  littéraires  et  une  utile 
contribution  à  l'étude  de  la  société  de  la  Restauration. 

M.  Ernest  Daudet  vient  de  donner  une  seconde  édition  de  la  Rém- 
iuiion  de  iSSO  et  le  procè^i  des  minùtres  de  Charles  JlK  11  ne  s'agit 
guère  en  effet  que  du  procès  des  ministres^  qui  fait  toute  Funité  du 
livre*  On  y  comprend  d'ailleurs  toute  l' importance  politique  de  ces 
événements;  ils  marquent  la  première  résistance  du  nouveau  gou- 
vernement a  la  domination  des  passions  révolutionnaires  auxquelles 
il  devait  le  pouvoir,  le  choix  fait  «  entre  la  résistance  aux  défauts  du 
pays  et  la  complaisance  à  leur  égard  >i^  la  chaine  brisée  avec  les 
véritables  auteurs  de  la  révolution,  la  politique  propre  du  gouverne- 
ment de  Juillet,  qui  n'en  fut  pas  pïus  solide;  par  là,  ce  livre  est  une 
utile  contribution  à  Tétude  de  la  fondation  de  la  «  politique  de  résis- 
tance »  dont  la  monarchie  devait  périr. 

Le  gouvernement  de  Juillet  fui  bien  autrement  réfracLairo  au  mou- 
vement social  qui  allait  être  le  trait  caractéristique  de  la  Bévolutîon 
de  1848.  Etienne  Cabet  en  fît  bientôt  reipérience.  M.  RntTDHo&ruBitx^ 
a  consacré  au  fondateur  d'Icarie  un  livre  touffu,  fondé  sur  une  très 
riche  documentation,  dont  on  peut  dire  qu'elle  épuise  à  peu  près  le 
sujet;  c*est  une  étude  de  la  «  communauté  icarienne  >  depuis  la 
naissance  de  Gabet  jusqu'à  rexlinction  de  la  dernière  filiale  en  iB^H, 
Etienne  Cabet,  dans  son  enfance,  avait  lu  avec  un  intérêt  particulier 
les  Aventures  de  Télémaqm,  et  il  avait  goûté  les  félicités  de  la  répu- 
blique de  Salente;  il, se  reporta,  comme  beaucoup  des  rêveurs  de  sa 
génération,  aux  enséignenients  du  christianisme  primitif,  et  il  vit  en 
Jésus  le  premier  des  IcariensT  comme  d'autres  y  avaient  vu  le  pre- 

t.  Ernest  Dauit«t|  In  MmîuUon  de  1830  H  le  pro^èi  dèâ  ntinùires  de 
Chartei  X\  2*  édition.  Paris,  Hachette,  1907,  îii-12,  300  p. 

2*  Jules  Prudûmmeaui,  Icarie  et  son  fond/Ueur  ÉUenne  Oahti,  contribu- 
Imn    à   l'éiudf    du  SQCtfdûme    expérimental.  Pari»,   Comélj,    1007,   in-S*, 
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oiier  des  sans-culoUes;  ce  PupeiU  les  loiiilaines  iiispi rations  du  grand 
deâsein  Je  sa  carrière.  Mais,  d'aJborU^  il  eut  une  condiLion  plus 
modeste;  il  étudia  le  droit.   Avocat,  il  déreiidit  le  général  Vaux, 
accusé  d'avoir  servi  Napoléon  pendant  les  Cent-Jours;  il  eut  la  joie 
et  Torgnoil  de  le  faire  acquitter.  Il  fréquenta  chez  La  Pajette;  il  fut 
Tami  de  Vojer  d'Ârgenson;  il  fut  tmrmi  les  vainqueurs  de  Juillet. 
Dupant  de  l'Eure  ût  de  lui  un  procureur  général;  ce  ne  fut  pas  pour 
longtemps-^  il  fut  bientôt  compromis  par  ses  idées  républjcaineBi  U 
fut  révoqué.  Mêlé  aux  premiers  mouvements  ouvriers  auxquels 
Louîa-Philippe  répondit  a  coups  de  fusil,  il  fut  traduit  en  justice;  îî 
fut  condamné  et  s'exila.  Il  fut  une  des  victimes  de  la  politique  de 
résîstauce.  La  doctrine  icaricnne  avait  commencé  do  se  former  en 
lui  ;  elle  m  devait  jamais  montrer  une  remarquable  originalité;  sans 
doute  elle  subit  ootammeal  Pinfluence  du  livre  de  Buouarottî  sur  la 
Compiraiiojt  pour  PégaiUé^  et  M.  Prudliommeaux  refuse  d'admettre 
Cabetau  rang  des  grands  penseurs,  bâtisseurs  de  la  cité  humaine  : 
<i  iliabet,  dit-il,  n'est  pas  un  inventeur.  On  aurait  tort  de  le  compa- 
rer à  un  Saint-Simon,  à  un  Fourier,  à  un  Auguste  Comte,  à  un  Karl 
Marx,  penseurs  autonomes  qui  élaborent  au  plus  profond  d'eux- 
mêmes  les  éléments  que  leur  livrent  l'étude  ou  la  vie  et  qui  les 
renouvellent  par  une  opération  de  chimie  mentale  dont  leur  génie 
fournit  le  réactif.  Cabet^  au  contraire,  se  plonge  tout  entier  dans  le 
milieu  qu'il  reconnaît  être  en  affinité  avec  sa  nature  et  s*abaudoiine 
à  ses  flots  mouvants;  il  appartient  corps  et  âme  à  son  parti;  il 
en  ressent  toutes  les  passions;  il  en  épouse  toutes  les  querelles.  Peu 
à  peu,  un  travail  d'endoâmoae  s'opère,  et  il  reste  comme  imprégné 
des  idées  qui  du  dehors  sont  arrivées  jusqu'à  lui.  »  Son  Vnyage  en 
Icarie  est  le  fruit  de  ces  actions  et  réactions  combinées;  il  y  dressa 
un  programme  communiste  immédiatement  réalisable,  sans  violence^ 
par  la  seule  action  de  rinitiativc  individuelle  et  de  la  liberté,  et,  eo 
cela,  Cabet  se  sépara  de  la  doctrine  babouviste,  se  rapprocha  des 
idées  de  Robert  Owen,  qui  venait  de  tenter  et  de  manquer  son  expé- 
rience de  New-Harmony;  il  voulut,  comme  lui,  se  passer  de  toute 
action  politique,  agir  par  Tesemple  sur  i 'opinion  pour  reconstruire 
la  cité  humaine  jusque  dans  ses  fondements;  el  ainsi  Ton  ramène 
ici  ses  sources  au  communisme  utopique  de  la  république  de  Platon, 
au  christianisme^  envisagé  comme  une  écote  d'égalité  parfaite^  et  à 
la  Révolution  française,  vue  à  travers  Tœuvre  de  Rousseau,  do  Robes- 
pierre et  de  Babeuf,  avec  îa  violence  en  moins.  Au  reste,  le  Voyage 
en  /cr/n>cst  un  roman  fade,  aux  personnages  si  uniformément  et  si 
invinciblement  vertueux  qu'on  en  voudrait  relever  Tintérèt  avec  un 
peu  ou  beaucoup  de  vice;  c'est  le  roman  de  la  communauté  parfaite, 
soumise  avec  joie  h  la  règle  étroite  de  la  loi,  représentée  par  un  par* 
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lemcnt  plein  de  majesté,  sansauLre  passion  que  C£!1b  du  bien  public, 
extension  éminemment  sympathique  du  cercle  de  famille,  groupe- 
ment en  effet  de  familles  de  sang  variée  mais  de  même  discipline  et 
de  même  foi,  ce  qui  est  autrement  précieux,  sous  le  gouvernement 
de  la  vertu  toute  pure.  Ce  roman  n^êtaiL  pas  une  tranche  de  vie;  la 
réalité  n'eut  rien  de  commun  avec  lui.  Car  le  mériie  de  Cabet  est 
tout  entier  dans  Telfort  qu'il  fit  pour  réaliser  sa  ooramunaulé  ica- 
rîenne.  En  iSAl,  il  lança  une  avant-garde  à  la  découverte  d'un 
domaine  convenable  au  Texas,  sur  les  bords  de  la  rivière  Rouge; 
puis  il  y  eut  des  départs  pendant  toute  Tannée  iHAH,  malgré  la  révo- 
lution qui  venait  d'èclaler  Mais  Tentreprise  avait  été  mal  préparée; 
Gabel  n'avait  pas  de  garanties  sérieuses  de  la  Compagnie  Peters  qui 
lui  avait  vendu  le  terrain  de  son  Icarie^  il  fui  trabi  par  Gouhenaut» 
le  chef  qu'il  avait  mis  à  la  tète  de  la  communauté,  «  un  agent  des 
Jésuites  »  ;  ce  fut  un  désastre.  On  transporta  Icarie  dans  nilinois^  à 
Nauvoo,  sur  le  Missîssipî,  sur  un  domaine  abandonné  par  les  Mor- 
mons; on  construisit  une  école  avec  les  pierres  de  leur  temple* 
Cabet,  retenu  en  France  par  un  procès  en  escroquerie  au  sujet  de 
TafTaire  du  Texas,  condamné^  acquitté  en  appela  vint  diriger  lui- 
même  r Icarie  de  Nauvoo;  il  y  fit  vivre  pendant  quelques  années  la 
doctrine  communiste.  Mais,  très  autoritaire,  parce  qu'il  était  très  sûr 
de  la  valeur  de  sa  doctrine,  il  devint  impopulaire;  il  voulut  garder 
la  dictature;  Topposîtion  grandit,  supprima^  malgré  lui,  le  bureau 
de  Paris,  qut  alimentait  Icarie  du  produit  des  souscriptions  recueil- 
lies en  Europe,  qui  en  gardait  une  part  pour  lui-même  et  aussi  pour 
la  femme  et  la  fille  de  Cabet,  rentrées  eu  France,  Icarie  se  divisa  en 
deux  parties;  t^abet  et  la  minorité  se  retirèrent  à  Saint-Louis;  il 
y  mourut  en  arrivant,  le  B  novembre  i85H,  Dès  lors  déjà,  la  petite 
troupe  îcarienne  ne  cessa  de  se  démembrer  :  ricarie  de  Saint- Louis, 
sous  i'adminislratiou  éclairée  de  Mercadier,  eut  quelque  temps 
d'existence,  grâce  au  bureau  de  Paris,  dont  elle  recueillit  tous  les 
secours;  elle  fut  décimée  par  la  maladie,  par  la  guerre  de  Sécession; 
elle  s*éteignit  en  imu.  La  colonie  de  Nauvoo  ne  fut  pas  plus  heu- 
reuse; bientôt  privée  de  ressources,  elle  se  relira  dans  Flowa, 
à  Corning;  elle  eut  un  moment  de  prospérité,  grâce  à  la  fertilité 
naturelle  du  pays.  Puis  les  jeunes  se  révoltèrent  contre  les  vieux; 
par  une  sorte  de  retour  offensif  de  l'individualisme,  ils  voulaient  que 
chacun  fut  récompensé  en  proportion  de  son  effort  et  pût  se  retirera 
son  gré^  que  chacun  eût  son  «  petit  jardin  n  et  s'y  pût  arranger  à  sa 
façon  :  Icarie  ainsi  n^éùiit  pîus  une  cxïmmunauté,  mais  une  simple 
association;  elle  se  dissolvait  dans  la  société  individualiste.  La  jus- 
tice américaine  dut  intervenir  dans  cette  querelle  des  anciens  et  des 
modernes;  il  fallut  partager  le  domaine.  La  jeune  Icarie,  renouvelée 
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dans  tes  maille!*  'f«>r  ia  dlei;  jdeaniâr^:  i^^l  L'ivaic  déchiré 
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moment  ^neore.  Li  -Hju^enrr.ete  naliodale  resta  âxxâàée  par  le  men- 
Vinqe  parlementaire,  qui  eree  le  dencalisme.  eomme  te  tnilîCansme 
el  aaU^»  plaies  3i>ciale«.  NiU  voici  '^  Teia  k  prèsenla  aa  peuple  et 
par  lai  (ni  aa«.-*iUjC  recconu  p«jar  l'homme  prédestiné,  provjdentîei  : 
l'éla  ne  daigna  pas  sièsi^  a  l'Assemblée,  et  IL  loi  p(ut  de  donner  sa 
démission,  car  il  ne  piMivait  i^oe  ?"▼  nm^ire  rîiiïeuie*  que  se  nojer 
dan.^  le  marai.-*  'ia  pariementarisme  :  il  préféra  le  peuple  lai-mèiiie 
aux  représentants  du  peaple.  et  le  coup  if  État  da  2  décembre  fol 
exécuté  par  lui  contre  le  Partemen:.  oiais  pt^or  le  pajs.  —  Enfin,  le 
troisième  chapitre  est  consacré  aox  j«ximees  de  Juin  :  les  butes 
commises  par  la  O^nstituante  dans  la  question  ûavriere  sont  étu- 
diées ici  avec  eiactiUide .  l'iateur  eCabUt  une  discossionf  qoi  parait 
coficloante,  sur  i'alrsence  de  L>ais-\apoleoa  Bonaparte  penduit  les 
journées  de  Jain  et  «ur  èon  innocence  absolue  en  cette  aflàlre:  on 
peut  seulement  ajouter  que  ceà  journées  lui  ont  ete  indirectement 
IrfTz  profi*;it*îes,  car  e.ie^  euren.  p«jur  cûQî^|uence  ia  i  terreur  bour- 
geoise a  '.oas  la  dicLaturtr  Gavai -Tiae.  eu  des  ior?.  la  Republiqae  fut 
vite  épuisée:  ».esarre*Lait  i  la  d^rtiiere  carte  révcluLiocmaire.  la  seule 
promeâ^  qui  n'eût  pas  raen:i  a.  Ainsi,  la  Revoluiion  de  Février,  un 
moment  'ripioitée  p^r  i'egoisme  b-jurj^ols.  ne  pouvait  trouver  sa  for- 
mule nationale  «'|ue  dans  la  dicia.ure. 

L'histoire  socialiste  de  la  fifpubliqu^  d^  ISiS.  par  M.  Georges 
httiRD*.  a  d'autres  qualités.  Eiie  est  divisée  en  deux  parties  à  peu 
pre-ïd'éî^le  importance,  l'une  consacrée  a  l'histoire  f-olitique.  l'autre 
;j  l'évolution  économique  et  s<>:iale.  La  première  commence  par  un 
élo juent  tableau  de  l'enthousiasme  presque  unanime  qui  salua  en 
Krance  l'avènement  de  ia  seconde  République,  ou  ce  peuple  pourtant 
ne  vit  point  aussitôt  la  promesse  de  la  dictature  napoléonienne:  puis 
l'auteur  refait,  en  l'éciairanl  par  les  caractères  sociaux  qui  en  font 
l'intérêt,  Thisloire  de  la  seconde  Republique,  les  espérances  des 
ouvriers,  les  ateliers  nationaux,  les  inquiétudes  du  parti  de  Tordre, 

1.  Hiitoire  nocûilisU:  t.  IX  :  la  Rt publique  lie  l^is  i>iS-i.NJi?s  par 
George»  Renard,  préface  d*A.  Millerand.  Paris,  Roaff.  1^7,  in-4%  388  p. 
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la  rule  de  M.  de  Falloux,  les  journéeB  de  Juin  oi  la  dicLature  du 
général  Gavaigiiac,  ia  conslîtuLioii  cl  réleclîou  présidentielle^  i'expé* 
dîtion  de  Rome  à  Home  et  à  Tin  teneur,  la  loi  Faîloux,  le  coup  d'État 
du  2  décembre  et  la  fin  de  la  République,  La  seconde  partie  est  une 
étude,  en  développements  logiques^  de  toute  la  condition  économique 
et  sociale  à  cette  époque,  selon  la  producUon,  la  circulation  et  la 
reparution  de  la  richesse.  Là  apparaissent  les  Irai  ta  les  plus  nouveaux 
de  ce  temps  f  qui  ioaugure  en  vérité  une  nouvelle  période  de  F  his- 
toire de  la  civilisation  :  il  est  désormais  question  de  sociétés  de 
secours  mulueb,  de  coopératives,  de  la  fixation  de  la  journée  de  tra- 
vail, des  accidents  du  travail,  des  retraites  ouvrières,  du  monopole 
des  assurances  par  rËtat,  du  rachat  des  chemins  de  fer  par  l'Élât, 
aCn  que  cette  exploitation,  ulîle  à  tous,  comme  les  postes^  ne  soit  pas 
seulement  profitable  à  quelques-uns.  Ainsi  étudiée,  T histoire  de  la 
seconde  République  prend  toute  la  plénitude  de  son  importance 
exceptionnelle,  et  même  elle  en  revêt  une  grande  valeur  éducative* 
Il  est  sans  doute  permis  d^y  demander  quelques  "améliorations  de 
deuil  :  on  voudrai!  que  T impression  malérielle  en  fût  moins  mau- 
vaise, que  les  gravures^  parfois  très  pitloresques,  fussent  placées  de 
manière  à  illustrer  vraiment  le  texte,  el  non  pas  dans  un  ordre  qui 
parait  ne  répondre  à  d  autres  lois  que  celles  du  Hasard;  peut-être 
regrettera-t'On  que  le  volume  soit  partagé  en  deux  développements 
aussi  différents;  il  semble  que  la  première  partie  aurait  beaucoup 
plus  dViginalité  si  elle  s'enrichissait  des  éléments  essenliels  de  la 
seconde;  M.  Renard  explique  au  début  que  ce  plan  en  deux  parties 
lui  fui  imposé  par  rétroîtesse  des  limites  matérielleâ  ou  il  lui  fallait 
se  renfermer;  on  comprendrait  plutôt  qu'un  seul  développement, 
entraîné  dans  un  même  mouvement  didactique,  eût  exigé  moins  de 
place*  Le  système  adopté  n'est  pas  sans  présenter  des  inconvénients  : 
la  première  partie,  sans  la  substance  sociale  qui  en  ferait  la  vraie 
beauté  et  le  plus  grand  intérêt,  demeure  un  peu  aride;  la  secoiide, 
détachée  du  niouvemenl  politique,  prend  les  caractères  d'une  élude 
dogmatique  un  peu  froide;  elle  dépasse  d'ailleurs  souvent  les  limites 
de  la  seconde  République,  et  elle  esl  souvent  le  tableau  d'une  époque 
dont  la  seconde  République  occupe  seulement  le  centre.  Il  est  pos- 
sible, d'ailleurs,  que  Fauteur  ait  eu  raison  de  procéder  comme  il  a 
fait,  el  que  son  ouvrage  eût  élé  moins  bon  à  être  plus  concentré;  du 
moins,  Il  ne  saurait  être  plus  instructif-  On  pourrait  peut-être  aussi 
y  remarquer  plus  de  perâonnalité  qu'il  ne  convient  â  la  froide 
împarlialilé  de  Thistoire,  même  socialiste  :  on  y  relèvera  des  for- 
mules un  peu  énigmatiques  sur  le  régime  parlementaire  :  le  système 
adopté  en  <848,  a  au  lieu  de  laisser  aux  citoyens  la  décision  de 
taules  les  atfaires  générales,  leur  remettait  seulement  le  soin  de 
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choisir  des  hommes  chargés  de  discuter  et  de  décider  à  la  place  des 
élecletirs  ^  [p,  40);  ou  encore,  p.  54  ;  *  Ost  une  condîUon  el  un 
vice  du  système  parlementaire  que  Je  peuple- roî  abdique  sa  souve- 
raineté pour  un  temps  entre  les  mains  de  ses  mandataires  et  qu'il 
ne  peut  à  voionté,  tumuUuairement,  leur  retirer  la  procuration  dont 
il  les  a  munis.  »  Il  y  a  là  un  embryon  de  doctrine  peut-être  sédui-- 
sante,  mais  dont  le  vague  appellerait  une  définition*  Proudhoo  est 
sévèrement  traité  par  M,  Renard,  beaucoup  plus  que  par  son  conll- 
nualeur  dans  VHùtoire  socialùte^  M.  Albert  Thomas;  il  apparaît  loi 
a  comme  un  dissolvant  »  pour  les  partis  avancés  de  son  temps;  <  Il 
est  certain^  nou^  dit-on,  que  ses  théories  de  liberté  absolue,  par  une 
réaction  très  naturelle,  ont  contribué  à  jeter  la  France  dans  les  bras 
du  despotisme.  »  Au  contraire,  la  personnalité  de  Louis  Blanc  ren- 
cootre  toutes  les  sympathies  de  M.  Benard,  qui  l'entoure  d'une  sorte 
de  piété,  qui  dessine  autour  de  sa  tète  1  auréole  des  saints.  Oo  ne 
s'étonnera  pas  que  le  personnage  de  U,  Thiers  ne  soit  ^las  aussi 
favorisé;  le  travail  historique^  qui  se  porte  de  plus  en  plus  sur  révo- 
lution sociale^  a,  par  suite,  commencé  d'être  fort  dur  pour  rancien 
ministre  de  la  monarchie  de  Juillel,  resté  la  personnification  de  la 
bourgeoisie  égoïste  el  défiante  :  c'est  une  alalue  qui  se  déboulonne. 
Ces  observations,  qui  ne  sont  pas  des  réserves  à  la  grande  eslime 
que  mérite  le  livre  de  M*  Renard,  ne  Tem pèchent  pas  d'être  un 
monument  digne  de  son  sujet;  ce  qui  n*est  pas  peu  dire  :  il  Tant  pen- 
ser qu'il  inaugure  d'une  façon  remarquable  le  cycle  des  travaux  de 
plus  en  plus  nombreui  qui  vont  se  porter  sur  cette  période  aussi 
fichei  aussi  fertile  en  enseignements,  à  certains  égards,  que  la 
période  de  la  grande  Révolution;  il  appartenait  à  M.  Georges  Renard 
de  donner  à  ce  mouvement  historique  une  impulsion  décisive.  Il  a 
eu  le  scrupule  de  joindre  à  son  ouvrage  la  liste,  page  par  page,  sou- 
vent ligne  par  ligne,  de  ses  références;  on  eût  préréré  peut-être  une 
bibliographie  composée  par  catégories  de  sources,  qui  eût  fait  res- 
sortir la  valeur  exceptionnelle  de  documents  peu  employés  jusqulci, 
comme  le  compte- rendu  des  séances  de  la  Constituante,  ou  surtout 
les  procès- verbaux  du  Comité  des  Travailleurs;  telle  quelle  est  pour- 
tant, celte  richesse  de  références  atteste  le  caractère  Irréprochable  de 
la  documentation  et  donne  à  l'ouvrage  des  assises  solides,  M.  Renard 
compare  la  seconde  République  à  la  Semeuse;  il  déclare  que  son 
Comité  des  Travailleurs,  par  exemple,  a  dressé  le  programme  que  la 
troisième  République  entreprend  de  réaliser;  Il  fait  un  juste  éloge 
des  grands  républicains  de  ce  temps,  et  surtout  de  Louis  Blanc  : 
ï  Nous  vivons  encore,  dit-il j  de  la  moelle  de  leur  pensée.  »  Lui- 
même,  il  a  ouvert  un  sillon;  après  lui  et  grâce  à  lui,  rhistoire  de  la 
seconde  République  prendra  eufîa  un  caractère  scientltîque. 
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Poursuivant  sc3  travaux  sur  la  vie  poUlique  de  Lamarline, 
M*  Pierre  Ocexti^ï-Bjujchirt*  éLuflie  la  polîLique  étrangère  de  [a 
seconde  République  juâqu\iux  journées  de  Juin,  ûû  s'efToudre  toute 
rinfluence  politique  de  Lamarline.  En  un  appendice,  qui  serait  mieux 
un  préambale,  Tauteur  rappelle  le  rôle  de  Lamartine  lors  de  la  crise 
orientale  de  1840,  ses  etforts  pour  refroidir  l'enthoasiasme  de  presque 
tous  les  Français  à  regard  de  Meiiemet-Âli,  soji  Idée,  au  moins  chi* 
mérique,  de  partager  TOrient  eotre  la  Russie,  l'Anglelerre  et  la 
France  :  Conatântinople  à  la  Russie,  l'Egypte  à  IWnglelerre,  à  la 
France,  Chypre  et  la  Syrie.  Lorsqu'il  fut  chargé  des  relations  ex  té- 
Heures  de  la  seconde  Républiqui;,  le  grand  poète  exprima  dans  des 
mots  sonores  les  plus  nobles  conceptions;  il  dît  la  revanche  a  prendre 
des  odieux  traités  de  ^8^3,  la  vertu  du  grand  principe  des  nationa- 
lités^ la  prochaine  fédéraiion  de  tous  les  peuples  européens  en  une 
grande  République  de  la  paix.  Opendant^  comme  il  Tant  d  abord 
vivre,  le  ministre  Lamartine  eut  une  politique  beaucoup  moins 
extraordinaire 5  il  déclara  tout  aussilot  la  paix  à  l'ïîurope;  il  soliî- 
cita»  sans  grand  succès,  l'alliance  de  TAnglelerre  et  celle  de  la 
Prusse;  îl  ne  donna  point  de  secours  aux  Irlandais;  il  condamna 
sévèrement  les  entreprises  des  réfugiés  allemands  et  belges;  il  eut  le 
courage  de  proclamer  TimpûssibiliLé  d'une  expédition  en  faveur  de  la 
Pologne;  il  tenta  de  tirer  un  profil  très  réaliste  de  la  Révolution 
d^Italié  en  préparant  l'annexion  de  la  Savoie  et  de  Nice;  en  dépit  de 
la  noblesse  de  son  manifeste  fhmcux,  il  fut  comme  le  dernier 
ministre  de  Louis-Philippe,  un  précurseur  do  Napoléon  11 L  II  est 
possible  que  la  connaissance  des  documents  d'archives  vienne  encore 
plus  lard  modifier  quelques  traits  de  cette  histoire. 

En  ouvrant  les  Souvenirs  d^un  Parisien  pendant  la  seconde  ilépu- 
biique  (iSSff^iHê^J)^  par  Henri  Bodcher^,  on  s^aitend  a  rencontrer 
les  impressions  d^un  contemporain  sur  le  suïTrage  universel,  les  san- 
glantes journées  de  Juin,  le  passionnant  conllil  de  l'Assemblée  et  du 
président,  la  question  sociale^  les  horreurs  du  coup  d'Étal  de 
Décembre;  on  est  délicieusement  étonné  de  constater  qu'alors  beau- 
coup d'honnêtes  gens  vivaient  sans  souci  de  révolution  politique  et 
sociale;  une  telle  lecture  est  comme  un  temps  de  calme  après  la  tem- 
pête* A  la  date  du  dimanche  25  juillet  1S47,  Henri  Boucher  retrouve 
en  son  souvenir  rentrée  aimable  de  la  jeune  duchesse  d'Orléans, 
Hélène  de  Mecklerabourg,  dans  sa  bonne  ville  de  Paris,  parmi  les 


L  Pierre  Quentin- Batichi?i,  Lamurlitte  el  la  fwUtiq^e  éimngère  de  la 
Révolution  de  févrwr  i^  févryj'i  juin  iS'iSh  Paria,  Juiren*  1907Jo-8%  458  p* 

î.  Henri  Bouiih^^r,  S^iitt^nirs  d'un  Pftrtuen  pffiidanl  tû  seconde  népuèliq!Ué 
ti83fMë52f,  Vëxhf  Pç-frin;  1908,  în-lZ,  \m  p. 
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espéraiices  de  loul  un  peuple  enilioasiasie;  on  voîl  un  monsetil  pa5- 
ier^  le  dJiDaDche  3  septembre  4Ë4n,  la  brîHaote  escoiie  du  géaéfai 
CâfiigDae;  on  entend  un  peu  le  bruit  du  coup  dËlat  de  Décembre; 
ee  ne  mul  que  des  échos  loinlaîus  du  luinulle  de  ta  vie  politique. 
Henri  Boucher  étail  né  en  4^30^  le  jour  de  l'adresse  des  221  ;  élevé 
au  prjLanée  de  la  Flèche,  il  réussit  à  entrer  à  l'Ëeole  d'admiuislra- 
tîon,  qui  cul  alors  quelques  atuiées  d'existence,  el  il  fui,  eu  4841>, 
employé  au  miniâtère  de  riuBlructlon  publique^  puis  à  celui  ik  la 
Guerre;  il  fut  à  Tun  et  à  Tautre  plus  oeeupé  de  faire  des  lectures  que 
des  copies.  Il  eut  le  goût  des  livres,  anciens  et  modernes;  il  se  liai 
surtout  au  cr)urant  de  tout  ce  qui  importe  quotidiennement  à  la  eut* 
ture  de  Thonnètc  homo^e,  el,  malgré  sa  jeunesse,  il  est  un  témoin 
fort  éclairé  cl  instruit  des  goûts  de  sou  temps  :  il  prend  encore  du 
plaisir  à  relire  le  Phédon;  il  aime  les  Soirées  de  Sainf-Pétershourç^ 
Im  Pktmés  de  Manzooi;  il  a  une  admiration  exLraordlnaîre  pour 
Sieyèa  et  pour  sa  fkmeuse  brochure  Qu'mhce  que  le  Tien-ËioÀ? 
%  C'est  là  raison  qui  s'est  faite  homme.  Certes,  radmiration  et  la 
reconnaissance  de  la  postérité  doivent  être  vouées  sans  restriction  au 
patriote  généreux,  au  dialecticien  profond  qui  a  accompli  cette  œuvrt! 
immense.  •  Il  a  presque  autant  dWmrralion  pour  Bernardin  de 
Saint-Pierre,  qu*il  compare  à  La  Fontaine,  pour  Casimir  Delavigne^ 
prjur  Napoléon,  le  premier,  pour  Victor  Hugo,  qu^il  défend  contre  le 
mépris  de  son  concierge,  el  otj  il  retrouve  du  Bernardin  de  Saint- 
Pierre,  du  Bousseau,  du  Mirabeau,  du  Pascal.  Il  va  a  1  hôpital  de  la 
Charité  pour  voir  une  opération  de  Yelpeau;  il  voit  Rachel  dans 
Adrienm  lecouvreur;  il  a  la  bonne  fortune  de  l'entendre  juger,  plu- 
tôt siévèrenjenl,  par  M*'*'  Georges,  dont  11  prend  des  le-(;on3  de  décla- 
mation. Il  apprécie  beauc^mp  Dickens  à  propos  de  pif kolas  Nickkby  ; 
il  le  compare  a  Balzac;  la  lecture  û' Eugénie  Grandet  lui  fait  une 
impression  considérable  :  «  Je  me  suis  jclé  sur  mon  lit,  dit-il,  comme 
un  désèsj>éré,  repassant  toutes  les  misères  de  rimmanilé  et  ses  intra- 
duisibles douleurs,  eL  je  suis  enOn  tombé  à  genoux*  »  H  aime  George 
Sànd  el  François  de  Champi;  il  va  aux  sermons  de  Lacordaire»  doi>t 
il  trouve  le  génie  plua  jmssionnè  que  logique,  bien  supérieur  d^ail- 
leurs  au  Père  de  Ravignan  et  au  Père  Ventura.  11  goûte  moins  les 
poésies  de  Théophile  Gaulîerp  estimant  qu'il  eût  aussi  bien  falL  de 
les  garder  en  portefeuille;  il  va  aux  séances  de  linstiLut;  il  y  voit 
un  Jour  au  bureau  ensemble  Salvandy,  Patin  et  Villemaiii,  et  ne 
peut  s'empêcher  de  se  demander  lequel  est  le  plus  laid  des  trois. 
Irrévérence^  pardonnable  à  son  fig*3.  II  lit  Vlfidoire  df^sdua  df^  Boar- 
ffogne  de  Barante;  il  va  à  la  vente  de  la  galerie  espagnole  du  maré- 
chal Soult;  Il  y  voit  le  (^uvre  acheter  V Assomption  de  Murtllo 
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SSfijOOO  rrancs.  Ces  fréquentations  délicates  lui  assurent  h  lui-même 
une  culture  personnelle  disLlnguée,  lui  inspireni  des  pensées  heu- 
reuses, de  tendres  sentlmenls  :  a  Amour  et  amitié,  cbaieur  et 
lumière,  —  La  Umtdilé  prend  parfois  les  apparences  de  Torgueil,  — 
Les  croyances  ne  valent  que  par  ïes  vertus  qu'elles  entraînent.  »  Et 
ce  gentii  tableau  après  une  eicursion  au  Jardin  des  Plantes  :  «  J^en 
ai  rapporté  le  souvenir  d'un  chevreau  plein  do  grâce  sous  la  dispro- 
portion de  ses  formes,  au  poil  blanc  comme  la  neige,  qui,  tout  éclairé 
par  le  soleil,  brillait  comme  de  l'argent  ;  il  venait  de  traire  sa  mère 
aussi  blancbe  que  lui,  et  de  sa  petite  langue  rose  il  rattrapait  des 
perles  de  lait  prises  aux  imh  argentés  de  sa  barbiche.  » 

Mais  il  faut  revenir  aux  afTaires  sérieuses.  Nous  y  sommes  avec  le 
tome  X  de  VlHs foire  socialiste^  le  Second  Empire  {iS3^J~  187 OU  par 
Albert  TiioMis*,  M,  Charles  Andier,  dans  la  préface  qu*il  a  écrite 
pour  cet  ouvrage,  relève  que  llntérèt  principal  en  est  dans  Tétude 
des  sociétés  secrètes  a  la  fin  de  T Empire,  et  surtout  dans  rapparilion 
du  socialisme  expérimental  succédant  au  socialisme  doctrinaire  et 
fréquemment  utopique  de  Tâge  précédent  :  les  chambres  syndicales 
après  les  phalanstères.  On  regrette  que  le  livre  ne  s'accompagne 
d^aucunes  références;  on  est  plus  exigeant  après  avoir  lu  le  volume 
de  M.  Georges  Renard.  M,  Thomas  a  cru  devoir  fiire  une  fois  de 
plus  l'histoire  politique  du  règne  de  Napoléon  II!;  elle  avait  été  fort 
bien  faîte  avant  lui,  notamment  par  fi,  Seignobos.  Les  chapitres 
consacrés  à  la  politique  extérieure  du  second  Empire  sont  faibles, 
parfois  même  inexacts  :  ce  n'est  pas,  à  proprement  parler,  la  ques- 
tion des  lieux  saints  qui  «  déchaîna  &  la  guerre  de  Crimée.  Lors  des 
affaires  de  Chine,  en  1857,  les  Anglais  n'ont  nullement  poussé  la 
France  à  venger  des  missionnaires  assassinés;  ils  Faurarent  bien 
plutôt  retenue,  et  ils  n'ont  agi  que  pour  lempêcher  d'agir  davantage. 
De  même  la  question  du  Danemark,  celle  du  Mexique  sont  traitées 
de  la  façon  la  plus  superficielle;  il  eût  mieux  valu  les  supposer  con- 
nues, Pourquoi  appeler  parfois  Napoléon  III  le  Napoléon?  Pourquoi 
les  premières  pages  sont-elles  numérotées  de  3S5  à  420?  Pourquoi  y 
a-t^il  tant  de  fautes  typographiques,  au  point  que  la  lecture  en  soit 
parfois  gênée?  Pourquoi  deux  chapitres  iii?  Mais  ce  ne  sont  là  que 
négii|;euces  matérielles^  donc  secondaires;  el  il  y  a,  par  contre, 
quelques  traits  intéressants  à  noter,  surtout  dans  la  seconde  partie 
du  livre*  Les  premiers  chapitres,  en  elTel,  ne  sont  qu'un  résumé 
politique^  où  apparaissent  seulement  quelques  indications  socialistes  : 


1.  tfistùhe  sociaîùie:  U  X  :  £p  Sf^e^tmt  Empire  (iêS'^AïïJO},  paf   Alberr 
TliOiMag,  [iftéîme  de  CJiarles  Attdler.  Paris,  Rouff,  1907|  in-4%  395  \k 
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Emile  de  Gîrarrjin  proposant  de  répondre  au  coup  d'État  par  la 
grèvfs  générale;  M.  Thomas  relève  avec  soin  les  noms  des  ouvriers 
qui  se  sont  dévoués  alors  à  la  République.  Dans  le  second  cha^ûtre» 
intitulé  :  l'Apogée  impériale  [sic),  l'empereur,  ijénélré^  même 
iuconscieminent)  des  doctrines  samUsîmoniennes,  pousse  aa  déve- 
loppement de  rindustriCj  fonde  de  grandes  institutions  financières, 
eflcourage  la  fièvre  dVntreprîses  qui  est  la  suite  de  la  construction 
des  voies  ferrées;  ies  travaux  publics  rappellent  justemenl  ici  b 
souvenir  des  distributions  de  blé  dans  la  Rome  impériale;  cepen- 
dant, les  sociétés  ouvrières  sont  tenues  à  T index  :  bienveillance  et 
surveillance,  c*est  toute  la  formule  de  la  politique  économique  de 
l'Empire.  La  jeunesse  bourgeoise  est  alors  profondément  et  ardem- 
ment républicaine;  malgré  les  querelles  qui  divisent  les  émigrés 
socialistes  et  républîcainSf  notamment  à  Londres,  les  militants  de  la 
classe  ouvrière  demeurent  fidèles  à  la  forme  républicaine,  malgré  les 
déceplionsde  484s,  et  M.  Albert  Thomas  fait  de  grands  efTortSi  en 
tout  son  ouvrage»  pour  lier  étroitement  la  cause  ouvrière  et  la  cause 
républicaine,  estimant  ici  inséparables  la  question  politique  et  ta 
question  économique,  indispensables  Tune  et  l'autre;  Il  y  a  dans  ce 
livre  socialiste  des  pages  inspirées  d'un  beau  soufinc  républicain  (en 
particulier  p,  94-95].  La  classe  ouvrière  allait  même  coniribuer  à  la 
renaissance  du  grand  parti  républicain. 

Le  chapilre  iv  est  intitulé  singuUèremenl  :  Quelqu'un  reparaît;  il 
s'agit  de  la  classe  ouvrière,  et  la  seconde  partie  du  livre  est  plus  ori- 
ginale que  la  première.  C*est  le  fruit  naturel  de  révolution  écono- 
mique :  les  grandes  régions  industrielles,  le  Nord,  le  Lyonnais,  la 
Loire,  commencent  à  se  caractériser;  les  grandes  usines  entassent 
des  milliers  de  travailleurs,  sous  la  rude  discipline  d'anciens  sous- 
ofûciers  rengages^  qui  sont  comme  des  gardes-chiour me;  les  salaires 
pourtant  augmentent,  mais  le  prix  des  denrées  augmente  davantage. 
Les  ouvriers  groupés  cherchent  à  s*associer,  commencent  h  com- 
prendre qu'il  peut  y  avoir  une  organisation  du  travail  en  dehors  de 
rÊtat,  parleurs  propres  soins.  Le  prince  Napoléon, au  Palais-Rojal, 
encourage  ces  velléités  d'émancipation  au  point  qu'on  peut  un 
moment  considérer  Tolaîn  comme  un  agent  du  prince*  Mais  surtout 
le  voyage  des  ouvriers,  avec  Tolain,  à  Texposilion  de  Londres,  leur 
donna  Tidée  d'une  organisation,  même  internationale,  amena  la  for- 
mation de  chambres  syndicales  a  rimitaUon  des  trade-unions  de 
l'Angleterre,  leur  donna  une  conscience  de  classe,  ce  qui  représente 
une  date  considérable  dans  celte  bisloire*  M.  Albert  Thomas  y  insiste 
ajuste  titre;  il  reproduit  en  entier  [p.  2Ki-222}  le  grand  manifeste 
des  Soixante,  en  1864,  lors  des  élections  complémentaires  au  corps 
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législalif,  ou,  tout  en  affirmauL  à  nouveau  que  ia  justice  sociale  est 
la  raisoiï  irêtre  de  la  Répubîii|ue,  les  ouvriers  préLendaienl  présenler 
aux  électeurs  des  candidatures  purement  ouvrières,  comme  celle  de 
Tolaiu,  qui,  du  reste,  ne  fut  pas  élu.  Du  moins,  ils  obtinrent  dès  ce 
moment,  sur  initiative  du  gouvenienieut  impérial  et  sur  un  rapport 
de  M.  Emile  UUivier,  le  droit  de  coalition,  par  la  lot  de  iHUÂ;  ce 
n'était  pas  encore  le  droit  d'association;  c'était  du  moins  une  pre- 
mière organisation  des  travailleurs  pour  les  temps  de  crise.  La  pro- 
pagande socialiste  en  reçut  une  impulsion  décisive;  la  section  fran- 
çaise de  rinteruationale  s'installa  a  Paris,  rue  des  lîraTilliers,  n""  45; 
malgré  les  elTorts  de  Totaiu,  elle  se  détacha  de  pluâ  en  plus  de  la 
doctrine  proudhonîenne  et  adhéra  au  collçctivîame  de  Karl  Marx  i 
M,  Thomas  ne  fait  qu'indiquer  cette  évolution  d'importance  capitale* 
La  classe  ouvrière  fut  encore  un  moment  partagée  sur  la  quesUou 
politique,  les  uns  Testimant  vaine,  les  autres  y  voyant  la  condition 
première  de  Témancipation  économique;  la  plupart  des  ouvriers  de 
ce  temps  demeurèrent  Odèles  à  ridée  républicaine.  D'ailleurs ^  le 
gouvernement  réussit  à  détruire  rinlernationale  ouvrière  en  France^ 
et  la  lutte  contre  le  despotisme  impérial  demeura  personnifiée  seule- 
ment par  la  bourgeoisie  républicaine.  Toute  Pactivîté  des  années  i  8G8 
et  18*>9  se  concentra  donc  sur  la  question  politique;  le  Réveil  de 
Charles  Delescluze  eut  un  grand  succès;  le  congrès  de  Baie  de  iHi\%^ 
sur  lequel  on  voudrait  aussi  une  étude  plus  complète,  adhéra  déllni- 
tivement  au  marxisme,  et  ce  fut  dès  lors  la  grande  fièvre  révolulron- 
naire  de  187à,  la  Maneillaue  d'Henri  Rochefort,  son  élection 
tumultueuse,  la  grève  du  Greuaot,  Le  plébiscite  du  8  mai  ^870  tenta 
en  vain  de  conjurer  les  menaces  de  révolution  :  au  moment  de  la 
guerre,  la  classe  ouvrière  était  prèle  a  un  puissant  effort  d'émanci- 
pation; ce  temps  rappelait,  avec  une  préparation  plus  forte,  les  pre- 
miers jours  de  la  seconde  République;  si  l'histoire  ne  se  recommence 
pas,  elle  reproduit  parfois  des  circonstances  analogues. 

M.  Eugène  Poiaé,  pour  échapper  au  mauvais  air  d'antimjlîtarîsme 
que  Ton  respire  aujourd'hui  en  France,  nous  conduit  en  un  pèleri- 
nage patriotique  aux  champs  de  bataille  de  Magenta  et  de  Solférino^  ; 
il  visite  pieusement  les  ossuaires,  qui  ne  lui  inspirent  pas  la  haine 
de  la  guerre,  la  c^sa  Giacobbe  et  le  monument  de  Mac-Mahon  à 
Magenta,  la  tour  de  Solférino  devenue  un  musée  militaire,  la  tour 
colossale  de  San-Martino  élevée  à  la  gloire  de  Victor-Emmanuel  II. 
11  est  de  «  la  congrégation,  autorisée  celle-là,  des  zélateurs  de  la 
cocarde  »;  il  gémit  sur  Téducation  déplorable  que  Ton  donne  main- 
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tenatii  à  la  jeunesse,  sur  les  programme:!^  de  SamUCyrj  où  il  oe 
manque  plus  que  quelques  le^^ons  sur  la  délalîon  et  respionuage  des 
familles  pour  le  compte  du  bioc,  sur  Tarmée  altiée  des  liquidaleurs 
eu  déroule,  sur  les  généraux  Pécloja,  Passérîeu  conduisant  la  cam- 
pagne de  Iftoa- 4  901  avec  les  oultls  des  anarchîslea  et  des  voleurs, 
sur  les  fonctionnaires  «  qui  ne  donnenL  jamais,  en  échange  du  fixe 
qu'ils  louchent^  qu'un  dévouement  qui  oe  Test  pas  »,  sur  leâ  paci- 
fistes qui  n'ont  souci  <«  que  d'étoufTer  les  inévitables  conflits  de 
Ta  venir  sous  leurs  émollieiUs  cataplasmes  d'arbitrage  inlernalio- 
nat  t.  En  vérité,  ces  plaintes  sont  touchantes. 

Il  y  a  un  peu  de  tout,  sans  prétentions  scîentitîqueSj  dans  te  pelit 
livre  de  AL  James  de  Chambrtfb  sur  te  Second  Empire-  ;  il  y  a  les 
tristesses  de  rirapératrice  Eugénie  el  son  voyage  d'Ecosse^  reipédi- 
Uon  de  Syrie  et  celle  de  Chine,  avec  le  pillage  du  palais  d'été,  surtout 
odieux,  naturel lement,  de  la  part  des  Anglais,  la  grande  colère  de 
M.  Éinite  UUivier  contre  M.  Pierre  de  la  Gorce  au  sujel  des  respon- 
sabilités de  la  guerre,  rinauguration  des  magasins  du  Louvre,  le 
square  du  Bon^larché,  avec  les  grands  murs  de  l'Abbaye-aux-Bots 
et  raîmable  souvenir  de  M""*  Récamier-,  il  y  a  le  séjour  du  roi  Guil- 
laume à  Compiègne  en  iS5l,  celui  du  prince  Humbert  à  Paris  en 
^a63,  la  réception  de  Tambassade  siamoise  à  Fontainebleau,  Téduca* 
tion  du  petit  prince  impéria!;  il  y  a  le  général  de  GallitTet,  ses 
«  tripes  »  dans  son  képi  et  son  ventre  d*argent  ;  il  y  a  le  sire  de  Frara* 
boisy,  les  tables  tournantes  et  le  grand  hypnotiseur  anglais  Dunglas 
House,  Urbain  Dubois  le  chef  des  cuisines  de  la  cour  de  Prusse;  il  y 
a  surtout  le  Mexique,  Miramon  et  Juarez,  rempereur  Maximilien  et 
rimpératrico  Charlotte',  il  y  a  même,  h  la  date  de  48*^3,  Télection  de 
Camille  Pelletan,  qui  sera  sans  doute  à  la  fois  fier  el  effrayé  d'avoir 
parcouru  déjà  une  si  longue  carrière  politique. 

Il  semble  qu'une  histoire  *  socialiste  *  de  la  guerre  de  iS70^  eût 
dû  être  essentiellement  une  histoire  des  mouvements  révolution* 
narres  du  S  octobre,  du  31  octobre,  du  22  janvier  et  une  éLude  de  la 
situation  économique  et  morale  de  Paris  pendant  le  siège.  Gela  est  si 
vrai  que  M.  DoiiREoiLy,  dans  le  même,  volume,  page  258,  déclare,  de 
conljaoc6f  que  «  ces  événements  ont  eu  leur  narrateur  et  leur  critique 
dans  Jaurès  »  ;  ce  qui  est  la  plus  remarquable  critique  que  Ton  puisse 
faire  du  récit  de  M.  IaurIs^  qui  ne  dit  rien  de  ces  événeracnts,  et  qui 

1.  Jmws  de  ChAinbrierj  Seci^nd  Empire.  Entre  lapogée  et  le  déclin.  Pi  ris, 
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se  réduit  en  somme  à  une  longue  dissertaLîon  philosaphique  sur  ee 
sujet  :  Qui  est  responsable  de  la  guerre?  Sur  248  pages,  la  réponse 
à  celle  unique  question  en  comporte  226;  c*esl  donc,  eu  vérité,  toute 
cette  partie  du  livre.  Il  résulle,  de  cette  discusaion  ramenée  à  son  plan, 
qn^  les  personnages  responsabïes  de  la  guerre  sont  Quinet,  Thiers, 
Jules  Favre^  Emile  OUivicr^  le  duc  de  Gramonlet  Bismarck*  —  Qui- 
net :  parce  qu'en  depîl  de  !a  largeur  de  ses  idées,  il  ne  sut  pas  recon- 
naître le  droit  de  l'Allemagne  a  une  existence  nationale;  il  était  le 
plus  notable  représentant  de  la  philosophie  poliUque  de  cette  époque 
et  "  il  y  avait  alors  dans  la  j.>ensée  française,  à  Tégard  de  rAlle' 
magne,  incertitude,  ambiguïté,  contradîclion  »^  mais  était-ce  donc  à 
la  France  à  se  faire  une  conception  nette  de  rÂllemagneei  à  en  assu- 
rer la  réalisation?  «  Devant  cette  entreprise  de  la  Prusse,  créant  et 
préparant  Tunité  allemande,  le  devoir  absolu  de  la  France  était  de 
respecter  la  liberté  de  ce  mouvement  et  même  de  rencourager,  sinon 
par  une  coopération  effective,  au  moins  par  une  sincère  cl  visible 
&}mpatbîci  la  France  était  tenue  à  réparer  envers  TAllemagne  les 
violences j  les  crimes,  les  abus  de  pouvoir  du  passé  »  (p-  28),  Quels 
seront  donc,  de  no^  jours,  les  devoirs  de  T Allemagne  envers  la 
France  1  De  même,  aujourd'hui,  nous  devrions  sans  doute  nous  faire 
une  idée  précise  des  nécessilés  de  Te^tpansion  commerciale  de  l'Alle- 
magne et  lui  laisser  la  place  au  Maroc  et  en  Algérie,  —  Ainsi  encore, 
en  se  planant  au  point  de  vue  socialiste,  M,  Jaurès  estime  que  Tunîté 
allemande,  sous  la  discipline  et  rbégémonie  prussieniie,  pouvait  ser- 
vir l'avènement  de  la  démocratie  et  qu'il  appartenait  donc  à  la  France 
démocratique  d*en  aider  la  rormatiou  définitive.  Mais  Tunité  alle- 
mande, sous  rhégémonie  prussienne,  est  devenue  la  plus  redoutable 
forteresse  de  Tabsolutisme  et  de  la  réaction;  elle  tient  dans  l'Europe 
contemporaine  la  place  de  la  Sainte- Alliance  au  siècle  dernier  ;  et  donc 
il  était  permis  a  la  démocratie  française  de  se  tenir  à  cet  égard  sur  la 
réserva  —  On  nous  dit  encore,  dans  le  même  ordre  d'idées,  que  s'il 
y  avait  eu  en  f7M  une  Italie  une  et  une  Allemagne  une,  avec  une 
liberté  politique  même  incomplète  et  oligarcbique,  la  contre- Révolu- 
tion européenne  n'aurait  pas  pu  menacer  sérieusement  la  démocratie 
française*  Il  serait  bien  plus  juste  de  dire  que  s'il  y  avait  eu  en  iin*^ 
une  Italie  une  et  une  Allemagne  une,  comme  aujourd*bui,  il  eut  été 
impossible  à  la  Révolution  de  sortir  des  frontières  françaises  et  de 
jeter  à  travers  le  monde  Tim  mortel  le  propagande  des  idées  nouvelles  y 
M,  Jaurès  sait  bien  que  les  victoires  de  la  Convention  ont  été  dues  en 
grande  partie  à  la  faiblesse  des  puissances  voisines  et  à  leurs  divi- 
sions. Mais  tout  cela  n'est  que  vaine  idéologie,  Thisloire  ne  consiste 
pas  en  de  telles  hypothèses  aux  argumentations  aussi  inépuisables  que 
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pi5U  acienUfîques.  —  Thîers  est  responsable  de  la  guerre^  parce  qii*U 
fui  lûujoura  Tad versai re  de  Tunilé  alfemande,  comme  de  ruiiilé  ita- 
llenoe,  étanL  plus  Fratiçaîs  que  philosophe.  —  Jules  Favre,  qui  avaîL 
compris  la  néeessiié  historique  do  romlé  allemande,  est  responsable 
de  la  guerre  pour  avoir  hésité  à  admettre  eomme  ioéluctable  la  3olu- 
tion  prussienne  de  cette  question  :  on  comprend  une  lelle  hés^i talion  ; 
car  il  ne  serait  pas  difficile  de  démontrer,  par  raisons  déductives»  que 
la  vraie  politique  d*une  démocratie  française,  mailresse  d'elle-même, 
eût  été  de  favoriser  runilé  allemande  eonlre  le  militarisme  prussien  : 
ce  serait  une  dissertation  qui  aurait  moins  de  valeur  littéraire  que 
celle  de  M*  Jaurès,  mais  autant  de  valeur  historique;  combien  ceLI^ 
mélbode  hîslorique,  à  coups  de  raisouuemenls  arbitraires,  est  dan- 
gereuse, qui  n'est  souvent  qu'un  pur  rapprochement  didécs  eu  appa^ 
reil  logique!  «  Si  la  Prusse  a  vaincu  rAutriche  àSadowa,  c^esl parce 
qu'elle  représentait  alors  un  idéal  supérieur^  un  commencement  de 
liberté  politique  eL  intellectuelle  opposé  au  vieil  absolutisme  mouar- 
chique  et  catholique*  p  C'est  tout  simplement  parce  que  Tarmée 
aulnchienne  fut  mal  commandée,  et  il  s'en  fallut  de  peu  que  lldeal 
supérieur  de  la  Prusse  ne  fût  écrasé  dans  le  germe.  On  proclame 
encore,  page  124  :  si  la  France  avait  sincèrement  reconnu  les  résul- 
lals  de  la  bataille  de  Sadowa  et  la  nécessaire  expansion  de  l'unîté 
allemande,  si  elle  avait  alors  déposé  le  glaive,  comment  M.  de  Biâ- 
marck  aurait-il  pu  lui  chercher  querelle?  Vraiment,  M,  de  Bismarck 
n'eût  pas  été  fort  embarrassé  pour  chercher  et  trouver  une  querelle, 
puisque  M,  Jaurès  explique  avec  beaucoup  de  pénétration  que  lac^^n- 
didalure  Hohenzollern  au  trône  d'Espagne  fut  une  querelle  suscitée 
par  Bismarck  pour  le  succès  de  sa  cause,  et  si  la  France  alors  eut 
déposé  le  glaive,  combien  la  victoire  de  la  Prusse  eut  été  plus  facile! 
Mais  on  ne  voit  pas  bien  ce  que  les  idées  démocratiques  y  auraient 
gagné.  —  Emile  Ollivîer  fut  responsable  de  la  guerre  parce  que,  par- 
tisan clalrvoyanl  de  Tunité  allemande,  il  ne  sut  pas  imposer  ses  con- 
victions au  gouvernement  impérial  quand  il  fut  devenu  le  chef  du 
ministère;  et  Bismarck,  enfin,  parce  qu'il  mit  quelque  c^^nisme  à 
préparer  la  rupture,  et  qu'en  vérité  il  eût  été  diflrcile  de  lui  retirer 
la  responsabilité  dont  il  se  glorifiait.  La  plus  grande  valeur  histo- 
rique du  récit  de  M.  Jaurès  est  dans  l'analyse  fort  détaillée  et  péné- 
Irante,  sinon  absolument  neuve,  de  la  candidature  Hohenzollern  et 
de  ses  suites  diplomatiques,  d'où  résultent  si  nettement  la  respon* 
sabilllé  du  duc  de  ûramont  et  ceUe  de  M.  de  Bismarck,  qui  cher-  , 
chèrent  tous  deujt  la  guerre,  Fuu  pour  refaire  par  la  victoire  le  près* 
lige  de  FEmpire,  Fautre  pour  achever  l'unité  allemande  en  eortilanl 
définitivement  les  contingents  des  Ëtats  du  Sud  âous  le  commande* 
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ment  du  roi  de  E^russe.  On  regrette  de  ne  pas  senlir  à  tra¥ers  ces 
pages  Œ  lefrémissement  de  la  force  ouvrière  n  qui  n^esl  qu'anfionoé 
dans  les  dernières  lignes  et  qui  s'affîrme  brusquement  en  une 
furieu&e  expiosion  de  colère  aux  premières  pages  du  récit  d& 
Ai.  Dubreuîlh. 

On  ne  trouvera  pas,  en  effet,  dans  le  langage  de  M,  Dubreullb,  la 
froideur  de  Fimparlialité  historique;  le  nom  de  M,  Thîcrs,  en  parti- 
culîer,  n^y  apparaît  le  plus  souvent  que  dans  un  cadre  d'épithètas 
injurieuses,  qui  no  sont  pas  des  raisons;  il  faudrait  prouver,  par 
eiemple,  que  Tbiers  voulut^  de  parti  pris,  infliger  une  saignée  aai 
révolutionnaires  et  quil  est  l 'au leur  responsable  des  massacres  de  fa 
semaine  sanglante.  Il  y  a  pourtant  quelques  nouveaulés  tnléres- 
santés,  et  il  a  été  tiré  quelque  parti  notamment  des  procès- verbaux 
de  la  Commune,  dé  posés  à  la  Bibliothèque  bis  torique  de  Paris. 
Mais  la  partie  la  plus  remarquable  de  l'ouvrage  est  dans  Tanalyse^ 
fort  délicate,  des  causes  internes  qui  aO'aiblirent  la  Commune  et  Ten* 
traînèrent  à  la  ruine  i  rinsuÏÏl&ance  du  commandement  militaire, 
sous  Cl  user  et;  —  les  divergences  d'opinions  entre  les  fédéralistes 
Proudbooiens  et  les  centralistes  Jacobins  disciples  de  Blanqui,  aux- 
quels Il  fut  impossible  de  s'accorder  sur  un  programme,  en  sorleque 
la  Commune  échappe  à  toute  définition  :  les  âj^mpatbîes  de  M.  Dubreuilli 
sont  pour  le  centralisme  jacobin,  et  il  attribue  les  premiers  revers  de 
la  Révolution  parisienne  à  remploi  ordinaire  de  la  «  camelotte  »  fédé- 
raliste-, il  y  eut  bien  une  tentative  centraliste,  lors  de  la  formation  du 
Comité  de  Salut  public,  et  Bossel  eut,  au  commencement  de  mai,  des 
velléités  de  dictature i  il  était  trop  lard;  —  enfin,  l'insuffisance  du 
personnel  administratif,  la  dislocation  des  eadres,  où  le  programme 
de  la  Commune,  même  nettement  conçu,  n^eùt  pu  trouver  de  réalisa- 
tion :  «  L-'idée  prolétaire  s'ei prime  à  la  tribune  et  dans  les  clubs^ 
elle  se  pense,  mais  elle  demeure  verbe;  elle  ne  s'est  pas  faite  chair 
encore,  c'est-à-dire  institutions.**  Une  classe  ne  se  substitue  à  une 
autre,  n'impose  avec  son  îdeal  un  statut  social  nouveau  que  si  elle 
a  acquis  les  capacités  requises  pour  assurer  au  mieux  les  fonctions 
vitales  de  la  collectivité,  pourvoir  aux  besoins  essenliets  de  cette  col- 
lectivité plus  exactement  et  plus  complètcmenl  que  la  classe  qu'elle 
chasse,  élimine  ou  résorbe,  »  Et  c'est  toute  la  morale  de  cette  histoire. 
Après  avoir  étudié  les  Républiques  parlementaires,  MM.  Albert 
SoUBiEs  et  Ernest  GiaKTTE*  étudient  aujourd'hui,  sous  ce  titre  :  ia 
BépubUquê  démocratique,  les  institutions  politiques  de  la  Suisse 


L  kïhetl  Soubîeâ  et  Ernest  CArelte,  Icx  Eéçimts  politique  au  XX*  tiéele  ; 
la  République  démocrafiqm,  Paiia,  Flammanon,  1907,  tii-8*,  iîfi  p. 
Hzv.  HiSToa.  XCVin.  2*  tAic.  22 


BCILLETIH    BiaTORÎQDE. 

contemporaine)  donl  le  caractère  proronrlémetit  démocratique  est 
marqué  surLouL  par  rintervenllon  direcle  du  peuple  en  matière  cons- 
tiluLiouDelle  et  législative.  Ils  pas&ent  en  revue  tous  les  organes  de 
la  constitution  actuetiev  le  président ,  le  cabinet  ou  conseil  fédéra)^  un 
dîredoire  dont  les  membres  sont  eu^c-mémes  ministres,  la  chanceU 
lerie  ou  le  secrétariat  général,  l'Assemblée  fédérale  et  ses  deu%  con- 
seils, le  conseil  des  Élals,  chambre  fédérale,  et  le  conseil  national, 
chambre  unitaire;  ta  cour  souveraine  ou  tribunal  fédéral  de  Lau- 
sanne, qui,  par  ses  jugements  de  droit  public  entre  les  cantons^ 
devient  un  puissant  agent  de  destruction  des  autonomies  cantonales; 
rinitiative  en  matière  législative  par  voie  de  pétitions,  le  référendum 
législatif  et  constitutionnel,  dont  Tapplication  déjà  longue  oblige  à 
faire  des  réserves  importantes  sur  la  valeur  du  principe.  On  note  ici 
quMl  y  a  une  tendance  à  établir  rélection  du  conseil  fédéral  et  du  pré- 
sident par  le  peuple,  ce  qui  aclièverait  de  ruiner  le  prestige  de  l'A^ 
semblée  et  produirait  un  réel  danger  de  césarisme;  on  en  aurait  trouvé 
le  remède  si  l'on  avait  poussé  cette  étude  jusqu'aux  gouvernements 
cantonaux  et  surtout  jusqu  a  la  vie  communale  si  intense  et  si  véri- 
tablement démocratique. 

L'étude  stratégique  du  chef  de  bataillon  Jules  DovAt,  sous  le  titre  : 
Vers  Sadowa\  a  une  bien  singulière  introduction;  sous  prétexte 
d'éclairer  son  sujets  il  superpose  par  ta  pensée  la  Bobémeet  la  Silésîe 
à  la  frontière  française  du  nord-esl,  et  il  rapproche,  par  exemple,  les 
Vosges  et  les  Riesengebirge,  Épinal  et  Reichenberg,  Porrenlruy  et 
Glatz,  Lons-le-SauInier  et  Brunn;  une  telle  comparaison  comporte 
bien  plus  de  différences  que  de  ressemblances  et  ne  peut  que  créer 
des  confusions.  Ensuite  Fauteur  jette  un  coup  d'oeil  sur  Tensemble 
de  la  carrière  de  Moltke  ;  il  en  résulte  que  ce  fut  une  carrière  d'abord 
fort  peu  remarquable,  traversée  de  nombreuses  résolutions  d*aban- 
donner  le  métier  militaire,  aboutissant  comme  par  hasard  aux  fonc- 
tions de  chef  d'état-major  de  Tarmée  prussienne  ;  en  passant,  M.  Du  val 
relève  la  grosse  erreur  commise  par  Alottke  en  i  870,  lorsqu'il  marche 
sur  Paris  en  laissant  Tarmée  du  Rhin  derrière  lui  sur  ses  communi- 
cations; que  fùt-il  en  effet  résulté  d'un  échec  de  Frédéric-Charîea 
devant  Metz?  Ramener  le  génie  militaire  de  Moltke  à  sa  juste  valeur, 
qui  fut  celle  d'un  talent  assez  modeste,  tel  est  le  sens  de  tout  l'ou- 
vrage du  commandant  Duval  ;  noua,  profanes,  nous  ne  pouvons  suivre 
celte  critique  très  serrée  jour  par  jour,  heure  par  heure;  nous  ne 
pouvons  qu*en  indiquer  les  résultats,  sans  pouvoir  affirmer  qu'ils 


1,  Jules  Duvnl,  Vcrit  Smitiwa:  étudt  strate ffiqur^  Pari*  cl  Nancj,  Berger- 
LevrauU,  ÏWÎ,  itï-8%  305  p.  el  1  caria». 
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soient  indiscutables.  L'élat-major  prussien  attaqua  T  Autriche  par  un 
immense  front  ofTensif,  qui  n'était  pas  une  feinte  pour  tromper  l'en- 
nemi, mais  une  réelle  dispersion  de  ses  troupes,  qui  finirent  par  m 
concentrer  en  deux  armées  tout  à  fait  séparées;  Moitke  resta  trop 
longtemps  à  Berlin  et  ainsi  la  liaison  entre  les  deux  armées  se  Ht 
mal»  demeura  toujours  précaire,  abandonnée  aux  inspirations  de 
leurs  chefs;  jusqu^au  matin  de  Sadowa^  jusqu'au  3  juillet,  faute 
d'ordres  assez  précis,  de  reconnaissances  décisives,  elles  restèrent 
dans  un  désarroi  qui  eût  été  singulièrement  périlleux  en  présence 
d'un  Napoléon.  Mats  Benedek  était  bien  l'adversaire  qui  convenait  à 
la  médiocre  stratégie  de  Moltke;  car  il  demeure  regrettable  que  le 
commandement  de  Tarmée  de  Bohême  n'ait  pas  été  laissé  à  l'archiduc 
Albert,  dont  les  conceptions  stratégiques  à  Custozza  manirestent  une 
valeur  scientiPque  bien  supérieure  à  celle  de  Moltke;  Benedek,  dès 
le  début  de  la  campagne,  crut  à  la  défaite  de  l'Autriche,  ce  qui  était 
le  bon  moyen  de  fa  rendre  inévitable;  il  n'eut  aucun  plan  et  fut  l'es- 
clave des  opérations  de  son  adversaire  qui  lui  inspirèrent  une  terreur 
Invraisemblable;  alors,  au  lieu  de  tomber  sur  l'armée  de  Sîlésie  qui 
devait  être  écrasée  dans  la  montagne,  il  la  laissa  tranquillement 
a^établîr  sur  TElbe  supérieure,  il  laissa  faire^  il  favorisa  même,  par 
ses  ordres  de  retraite,  la  concentration  des  deux  armées  ennemies;  il 
tomba  dans  le  désespoir^  écrivit  à  sa  femme  des  lettres  mélanco* 
liques,  supplia  l'empereur  de  traiter  pour  éviter  un  désastre^  alla  à 
la  bataille  comme  la  victime  au  sacrifice.  De  Moltke  dut  la  victoire  de 
Sadowa  à  Benedek  plus  qu'à  lui-même. 

La  capitaine  Paul  Azaw*  continue  &e^\n\érBs^^n{s  liécits  d'Afrique 
par  un  épisode  de  la  guerre  carliste  ;  la  Légion  étrangère  fin  Espagne 
(iSS5-i8S9j,  En  effet,  comme  conséquence  de  la  Quadruple- Alliance 
de  1834,  par  la  convention  franco-espagnole  du  28  juin  183:i,  la 
légion  étrangère  fut  cédée  au  gouvernement  de  Madrid  et  considérée, 
juâqu'en  ^839,  comme  une  troupe  espagnole  ;  elle  n'eut  pas  lieu  de 
s'en  louer  Débarquée  d'Algérie  à  Tarragone,  elle  fit  d'abord  la  meil- 
leure impression  par  sa  fière  allure.  Bile  fut  envoyée  dans  Touest  de 
TAragon,  aux  frontières  de  la  Navarre  et  des  provinces  carlistes  ^  eUe 
contribua  à  garder  la  ligne  défensive  de  Pampeîune  aux  Pjrénées; 
elle  se  distingua  au  combat  de  l'Arlaban;  elle  fut  populaire  dans 
toute  l'Espagne  libérale.  Puis  elle  ftjt  aO'aiblîe  par  de  regrettables 
querelles  entre  ses  chefs;  elle  fut  abandonnée  par  PEspagne  et  par 
la  France;  elle  dépérit  dans  la  misère  et  le  dénuement»  et  le  récit  du 


1,  Paul  Aïan,  Rêcm  d'Afrique  :  la  légion  étrangère  en  BMpaçne  fiB35'îB39}. 
Paris^  Lavauzelle,  1907,  in-S*»  756  p. 
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eapîtaîne  Azao  s«  lermine  par  de  trlsles  pages.  La  seœode  partie  dm 
voliifoe  est  la  reprodueiîon  d'an  gracd  nombre  de  do{:uiDeeU>  pour 
k  plupart  Urés  des  archives  de  la  Guerre.  Ucc  Irol&ième  partiii  rmp-^ 
porté  quelque  récita  el  mémoires  contemporains.  Des  anoeies  inipor- 
tintes  donnenl  la  liste  complète  des  officiera  qui  ont  servi  à  ta  légion 
en  Espagne^  riconographleet  la  bibliographie  du  sujet.  Cela  eonstitoe 
un  ITÈS  gros  volume;  on  îe  trouvera  peut-être  rempli  de  petits  faits; 
011  s*élonnera  peut*élre  que  fauteur  s'oblige  à  reprendre  les  états  de 
services  d'un  grand  nombre  d'ofQclers;  mais  lous  les  détails  sonlj 
précieui  en  des  ouvrages  qui  sont  des  monumeDls  de  piété,  et  celui-ci 
est  uu  beau  monument  élevé  à  la  gloire  de  la  légion  élrangère. 

Cinq  sujets  sont  traités  dans  ies  QuesHam  actuelles  de  pùlUiqme 
éirangère  en  Eur&pe^  :  la  politique  anglaise,  la  politique  allemande, 
la  question  d'Autriche- Hongrie^  la  question  de  Macédoine  et  des  Bal- 
kans, la  question  russe*  Ces  cinq  sujets  ont  été  traités  en  conférences 
à  TÉcole  des  sciences  politiques,  dans  un  ordre  un  peu  dîlTérent;  ici, 
on  a  sans  doute  voulu  suivre  un  ordre  à  peu  près  géographique^ 
d'ouest  en  est*  U  convient  d'abord  d'observer  le  caractère  faui  de  la 
conférenee  imprimée  :  la  forme,  par  laquelle  elle  vaut  surtout,  s'est 
refroidie^  et  le  lecteur  l'apprécie  mal;  le  fond  lui-même  est  fait  sou- 
vent d'appréciations  personnelleâ  [elles  ont  îci  une  valeur  exception* 
nelle  par  la  oompélence  particulière  des  conférenciers),  et  ces  appré- 
ciations ont  parfois  besoin,  pour  s'imposer^  de  la  chaleur  do  la 
parole;  aussi  bien,  par  nature^  la  conférence  prend^elle  naturelle- 
tnetU  un  caractère  dogmatique;  elle  donne  des  indications  politiques 
plutiH  qu'un  enseignement  purement  scientifique,  notamment  lors- 
qu'il s'agit  de  Taetualité  la  plus  brûlante;  il  serait  ainsi  possible 
d'ouvrir,  sur  beaucoup  de  points,  quelque  discussion;  nous  ne  pou- 
vons îcî  que  relever  les  conduaions,  —  La  conférence  de  M.  Robert 
fiË  Gâii  sur  la  politique  angiafsc  n'esl  pas  très  nouvelle j  elle  passe 
en  revue  la  vieille  alliance  anglo-italienne,  la  question  d'Égyple,  la 
crise  de  Facboda,  la  croissance  de  l'Allemagne  el  le  rapprocbetnent 
anglo-français;  il  eût  été  [K>S8rble,  semble- t-il,  de  faire  une  étude 
plus  originale  en  se  renfermant  dans  la  politique  la  plus  conlerapo- 
raine,  ne  fût-ce  qu'à  propos  du  rote  très  personnel  du  roi  Edouard  VIL 
Il  convient  peut-être  de  noter,  dans  la  réponse  de  M.  RenêMrLLe?  au 
conférencier^  un  singulier  passage,  qui  recueillit  des  applaudisse- 
ments, et  qui  s'efTorce  de  tourner  en  ridicule  *(  cette  préciosité 


\ .  l«!i  Quemom  aciuiUét  de  potitiqua  étmn^èrt  en  Eufùpe;  cûtiféreficet 
ari4unt«é«ft  À  Is  Stf|flH|^AiicicnA  èlH^i  de  l'Ecole  Hbn?  dos  icjeiic^  poli- 
tit^u^it.  Pari»,  Al^^^^^r^i  ^^  i*^  «'^  ^  <^^r(cii  hotn  teite. 
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gabnle,  ce  systëme  de  sentinienialîlé  poliUqne  qui,   partant  de 

TetitenLe  cordiale,  passe  par  l'anaîLié  espagnole  et  va  jusqu'à  ce  sen- 
tîmenl  pour  l'Italie  que  je  ne  saîs  cotntnent  définir  ni  qualîlîerj  tant 
îl  réunit  les  plus  subtiles  nuances  de  la  carte  du  Tendre  diploma- 
tique lî.  Nous  avouons  ne  pas  trop  comprendre  celte  façon  de  définir 
un  système  politique  très  sérieux  qui,  depuis  Moukden,  nous  a  per- 
mis d^attendre  que  la  Russie  refasse  ses  forces.  —  La  conférence  de 
M.  TiHûiKU  avait  fait  plus  de  bruit  et  le  méritait;  car  elle  jetait  une 
vive  lumière  sur  la  politique  allemande  depuis  lavènement  de  Guil- 
laume II;  elle  montrait  comment  ce  prince  avait  pu  voir  d'une  âme 
égale  Talliance  franco-russe,  grâce  à  Ja  persistance  de  seâ  relations 
cordiales  avec  le  tsar,  comment  l'affaire  marocaine  avait  été  dès 
longtemps  préparée  et  n'était  pour  lui  qu*un  moyen  de  briser 
Ten Lente  cordiale,  de  desserrer  *  rencerclement  n,  dont  les  Alle- 
mands ne  sont  pas  sans  être  effrayés,  comment  cette  politique  échoua» 
et  que  dés  lors  il  faut  bien  que  Guillaume  II  reconnaîsse  la  valeur  et 
la  solidité  de  t'entenle  cordiale.  —  M,  Louis  liAir  flt  ensuite  sur  la 
question  dWutnche-Hongrie  une  belle  conférence,  substantielle  et 
claire,  ce  qui  n'est  pas  un  médiocre  mérite  en  cette  occurrence;  il 
s'éleva  avec  one  grande  force  contre  la  légende  qui  prétend,  sur  des 
apparences,  que  rAutrîche-Hongrio  est  en  voie  de  dissolution;  il 
démontra,  avec  des  arguments  vécus,  le  plus  souvent  convaincanls, 
que  TAutriche  est  beaucoup  plus  compacte  qu'il  ne  seroblCj  que  la 
Hongrie  elle-même  a  le  plus  grand  intérêt  au  maintien  de  Tunion, 
mais  que  rinlroduction  du  sulTrage  universel  en  Autriche  constitue 
une  nouveauté  de  bien  grande  importance,  un  élément  fort  mysté- 
rieux du  problème;  qu'en  tout  cas  la  France  a  le  plus  grand  intérêt 
à  la  conservation  et  à  la  puissance  de  T Autriche- Hongrie,  que  d'ail- 
leurs l'Autriche-Hongrie  n*est  pas  Tennemie  de  la  France  :  ce  que 
M.  Francis  Chaiuiks  souligna  en  termes  décisifs,  —  La  questloii  do 
Macédoine  et  des  Balkans  fut  traitée  par  M.  RenéPiNow;  il  y  montra 
surtout  ropposltion  de  la  politique  allemande  et  de  la  politique 
anglaise,  rAllemague  toujours  dévouée  aux  intérêts  du  sultan, 
l'Angleterre  décidément  hostile,  et  accélérant,  par  son  action  dans  les 
derniers  temps,  rexécution  du  programme  de  Murzteg  de  1903,  par 
Torganisation  de  la  gendarmerie  européenne^  du  contrôle  financier  en 
Macédoine,  lents  et  sûrs  progrès  vers  Tautonomie  de  ce  pays*  — 
Enfin  la  question  russe  fut  trailée  par  M,  René  Hesrï  :  iJ  expliqua 
fort  clairement  la  gravité  de  la  question  agraire  en  Russie  par  faug- 
mentalion  de  la  population;  Toukase  libérateur  de  ^8(il  donna  aux 
serfs  émancipés  la  terre  nécessaire  à  la  nourriture  de  40  millions  de 
paysans;  sur  celte  même  terre  vivent  aujourd'hui  70  millions  de 
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paysans;  il  leur  arrive  souvent  d'y  raourîr  de  faim,  Qaanl  au  msie^l 
eetla  conférence  a  déjà  vieilli,  élaut  cootemporaine  de  ta  secoadd] 
Douma.  Mais  M.  Anatole  LEaoT-BEiULiEt  la  compléta  par  un  tr 
remarquable  discours  sur  la  nécesailé  où  se  trouve  désormais  le 
gouvernement  russe  d'achever  la  transformation  libérale  de  la  Russie, 
de  laisser  lever  «  la  graine  des  Idées  libérales  apportée  par  les  vents 
d'ouest  »  ;  rorateur  croit  profondément  à  cette  évolution  nécessaire, 
malgré  la  mauvaise  volonté  du  gouverncmeut  et  malgré  la  lentatWe 
actuelle  de  restauration  autocratique  que  M.  Leroy^Beaulîeu  n'atten- 
dait pas  de  M.  Stolypine.  —  Il  résulte  de  tous  ces  discours  que  là 
politique  de  la  Frani^  ne  paraît  pas  ma!  conduite  et  que,  dans  Tal- 
Liance  russe  et  l'entente  anglaise,  il  y  a  de  grandes  assurances  d'ave- 
nir. Il  eût  peut-être  conveou  que  ce  recueil  fût  dédié  à  M.  Delcassé, 
maïs  il  faut  encore  ne  prononcer  son  nom  que  tout  bas* 

Le  rapport  annuel  au  président  de  la  République  sur  la  SUuaiton 
de  la  Tunùiê^  présente  pour  Tannée  f90ti  un  intérêt  exception neL 
il  relève  quelques  nouveautés,  le  produit  des  gisements  domaniaux 
de  phosphates  de  chaux,  la  fusion  des  services  du  Trésor  français  et 
du  Trésor  tunisien,  le  développement  des  tribuoauï  régionaux  avec 
magistrats  indigènes,  Tordre  général,  sauf  la  sanglante  affaire  de 
Kasserine  qui  ne  fut  qu'un  crime  de  droit  commun,  la  construction 
de  nouvelles  voies  ferrées  et  de  nombreuses  routes,  le  développement 
de  la  ville  et  du  port  de  Bizerte,  les  progrès  de  ragriculture  et  des 
iostituttons  de  mutualité,  la  prospérité  de  la  nouvelle  école  profes-^ 
sionnelle  Émîle-Loubet,  Tapplication  des  lois  de  laïcisation,  et  enfin 
la  création  des  nouveaux  timbres,  évoquant  les  souvenirs  de  Car- 
thage^  une  galère  rentrant  au  port,  ou  de  la  domination  romaine, 
raqueduc  d'Badrien,  ou  de  la  civilisation  arabe^  la  cour  de  la  grande 
mosquée  de  Kairouan,  ou  ennn  du  protectorat  français,  un  Arabe  et 
un  Français  poussant  du  même  effort  une  même  charrue.  Mais  sur- 
tout la  statistique  générale  de  la  Tunisie  renferme  les  doeumenls  les 
plus  précieux  sur  la  démographie  et  les  diverses  nationaljtm,  sur 
renseignement  public  et  le  développement  des  écoles,  sur  les  postas 
et  les  télégraphes,  sur  Tasslstance  publique  et  le  service  des  vaccîoa- 
lions,  sur  la  justice  française  ou  tunisienne,  sur  lagriculturc  et  la  colo- 
nisation, les  vignobles  et  les  oliveraies,  sur  le  commerce,  importa- 
lions  et  exportations,  sur  le  mouvement  de  la  propriété  iinmohllièret 
sur  les  voies  de  communications,  1^  travaux  publics  et  la  navigation* 


L  Mbistère  des  Affaires  étraiigères.  Rapport  au  président  de  U  Hépubn<{ue 
sur  k  sitUÂtioD  de  U  TunUle  en  Î906.  SidtUttqne  générale  ti*  ia  TuniëUfiBO^/, 
Tum,  Bmété  anonyme  de  1  impriinerie  RapEde,  1907»  iû-A\  $W  p. 


Ce  scraîl  le  fondement  capital  d'une  élude  singulièrement  précise  sur 
eette  «  luniâificalion  ^  qui  â  fait  quelques  jaloux. 

Consîdépant  que  les  mers  européennes  sonl  des  mers  anglaises  par 
la  prépondérance  de  la  marine  anglaise,  que  rocéan  Indien  est  un 
océan  anglais,  que  les  mers  d'Extrême- Orient  sont  des  mers  japo- 
naises, que  le  Pacifique  est  un  champ  de  bataille  entre  le  Japon  et 
les  ÉlatS'Unîs;  considérant  que  la  population  de  la  France  ne  s'ac- 
croiL  pas  dans  la  même  proportion  que  celle  des  autres  grandes  puis- 
sances, qu'au  point  de  vue  commercial  la  France  d'aujourd'hui  est 
seulement  au  quatrième  rang^  que  sa  marine  militaire  a  désormais  de 
redoutables  rivales,  que  rimmense  étendue  de  son  domaine  colonial 
multiplie  le  nombre  de  ses  ennemis  et  ses  points  vulnérables,  qu*il 
lui  serait  impossible  de  défendre  la  plupart  de  ses  colonies  éparses 
sur  le  globe ^  même  seulement  de  garder  le  contact  avec  la  plupart 
dVnlre  elles ^  que  son  empire  coton iaL  lui  est  donc  à  cet  égard  une 
cause  de  faiblesse;  considérant  que  pourtant  la  France  a  des  res- 
sources considérables,  que  sa  fortune  est  comme  inépuisable  malgré 
la  difTusion  de  ses  placements  dans  le  monde  entier,  que  Bonaparte 
en  ^803,  incapable  de  défendre  la  Louisiane  contre  les  Anglais,  la 
vendit  aux  États-Unis.,  que  c'est  un  exemple  à  suivre  pendant  que 
les  colonies  françaises  ont  encore  une  valeur  d'échange;  le  comman- 
dant Prosper  Ggauii»;  dans  la  France  Africaine*,  propose  d'échan- 
ger avec  l'Angleterre  Tlndo-Chine,  les  comptoirs  de  l'Inde,  contre  le 
Nigeria  et  les  établissements  anglais  de  la  Guinée;  d'échanger  avec 
rAUemagne  les  établissements  français  du  Pacifique  contre  le  Togo 
et  le  Cameroun,  de  régler  de  quelque  manière  que  ce  soit{?)  laques* 
tion  du  Maroc»  et  de  concentrer  toute  Tactivité  française  sur  son 
domaine  africain,  qui  constituerait  un  terrain  d'eipansion  largement 
suffisant,  d*une  incomparable  richesse,  un  empire  merveilleux  et 
Indestructible  de  ioo  millions  d'hommes  dans  une  des  plus  belles 
positions  de  la  terre*  Ces  raisons  sont  trop  justes  pour  qu'on  les 
entende. 

Le  livre  de  M.  Lucien  Cooitet*  est  une  manifestation,  d'ailleurs 
intcreâsante,  en  faveur  d'un  rapprochement  économique  avec  rAUe- 
magne^ il  prend  la  précaution  dès  Tabord  de  préciser  qu^il  se  tiendra 
étroitement,  et  prudemment,  sur  «  le  terrain  neutre  des  aflaircs  »  : 
Tarticle  H  du  traité  de  Francfort  oblige,  on  le  sait,  la  France  et  l'Al- 


lé commandant  Prosper  Germaiu,  la  France  afrimitiSj  avec  carte  et  gra- 
liliif[ue.  Paris,  Pîon,  tW,  iti-8r»  450  p* 

2,  Lucien  Cotiuelt  Potiiiifue  franco-rtUe mande.  Préface  de  M.  Marcel  Saint- 
Germain,  sénateur.  Paris,  Félk  Akun,  19(WÎ,  in-l2,  226  [k 
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lemagne  à  s'appliquer  réciproquement  le  irailement  de  la  nation  la 
plus  favorisée;  dans  ses  dernièras  cooventioDs  commerciaîesi  l'Aile- 
magne  a  réussi  à  échapper  à  celte  obligation  par  la  formule  dea 
s  arUeles  spécialisés  »,  spécialisés  notamment  par  leur  origine,  de 
fa^on  à  écarter  les  prétentions  du  commerce  français  à  un  même 
Lraîtemenl  de  faveur  La  France  s'est  jusqu*ici  refusée  à  une  conven- 
tion commercrale  particulière  avec  rAïleraagne;  elle  y  perd,  car 
rAllemagne  est,  après  l'Angleterre  et  la  Belgique^  la  plus  importante 
cliente  de  la  France*  Une  enquête  faite  auprès  de  quelques  chambres 
de  commerce  allemandes  et  françaises  seml>lemanife3terf  surtout  du 
côté  allemand,  un  désir  unanime  de  relations  plus  étroites,  et  une 
réunion  privée^  tenue  à  Francfort  le  19  novembre  1907^  a  abouti  à  la 
constitution  d'un  comité  dluitialive  franco-allemand  qui  aura  peut- 
être  du  succès.  Mais  M.  Coquet  pousse  un  peu  plus  loin  son  rêve 
généreux;  il  suit  avec  complaisance  la  chaîne  encore  bien  fragile  des 
tentatives  de  rapprochement,  la  conférence  de  M*  Lucien  Hubert  à 
Berlin  le  15  mars  lî>07,  la  réception  de  M.  Jules  Gambon  par  Tera- 
pereur  Guillaume  11^  où  l'ou  veut  voir  une  courtoisie  exceptionnelle, 
la  visite  de  AL  Eugène  Etienne  à  Berlin,  l'entrevue  de  M.  Jules  Gam- 
bon et  du  prince  de  Bulow  à  Norderney .  Même  groupés,  ce  ne  sont  là 
que  de  petits  incidents,  parmi  lesquels  il  est  encore  prudent  de 
demeurer  seeplîque. 

Le  duc  d'OaLÉA«s*  présente,  avec  une  préface  pieusement  roya* 
liste,  des  lettres  et  documents  poliliqnes  écrîls  par  le  comte  deGHiM* 
BoaD  et  par  le  comte  de  Paris  ^  on  ^  trouvera  notamment  le  manifeste 
du  comte  de  Ghambord,  du  25  octobre  {852,  des  lettres  du  même  sur 
la  décentralisation,  sur  renseignement,  sur  la  question  ouvrière,  sur 
l'agriculture  [car  la  royauté,  comme  on  sait,  est  la  solution  de  tous 
les  problèmes),  la  lettre  h  M.  Cbesnelong  du  27  octobre  ^»73,  la 
protostatipn  du  comte  de  Paris  contre  son  exil  en  iSStï,  ses  Instruc- 
tions aux  chefs  du  parti  royaliste,  à  la  Jeunesse  royaliste,  son  testa- 
ment politique  :  feuilles  sèches  sur  des  tombes, 

Edouard  Druiilt. 

1.  Comte  de  Chambord,  comte  de  Pari  g  ^  due  d'Orléaufl,  ia  Monatchie  fran- 
Çaiite,  LrAtres  et  doçumcnU  potUiques  {Wi^'l907j^  Pr^^face  du  duc  d  ÛrtéiU3. 
Paris,  Nouvelle  Librairie  nationale,  IffO?,  iii-S%  273  p. 
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ANTIQUITES  LATINES* 

(Publications  étrangères,  1902-1907.) 
(SuiUH  linK) 

VII.  Histoire  et  g^ogriphiê  des  oiFrÉftE:irTS  fiys  {suite).  — 
Gaule^  Belgique^  Luxembourg,  Suisse.  —  Un  fescicule  du  Corpus 
imcr.  lai^^ûéjk  sigaalé,  ceJui  qui  renferme  Vimtrumentum  dommti- 
cum  ( inscriptions  des  vases  de  terrei  et  de  métai,  des  anneaux,  des 
gemmesj  des  objets  en  os,  en  ivoire,  des  poids)  et  le  recueil  des 
cacbels  d'octitistes  rédigé  par  EsrgaiXDiEiu^,  a  une  importance  de  pre- 
mier ordre  pour  la  Gaule.  H  en  est  de  même  du  recueil  des  inscriptions 
gauloises  de  Raïs'.  11  y  a  beaucoup  d  hypolhèses  plus  qu 'aventu- 
reuses p  mais  aussi  <juelques  vues  ingénieuses  dans  rarticle  de  M  a  as, 
ies  Grecs  dans  le  sud  de  ta  Gaute*^  où  i)  prouve  Inexistence  d'établis- 
semenLs  grecs  sur  nos  mies  de  la  Méditerranée  avant  la  colonisation 
piiûcéenne  et  corrige  le  passage  d'Avienus  sur  l'embouchure  du 
Bhàne  en  voyant  dans  le  mot  Àccion  un  mol  grec  signiRant  marais 
côtîer*  MoWTANAEi  ^  avait  d^à  aussi  essayé  de  corriger  et  dlnierpré- 
ter  ce  texte.  La  Langue  dès  insmipiions  iatimê  de  Pieesox*  est  un 
travail  excellent  qui  feit  une  fois  de  plus  justice  de  l'hypothèse  des 
dialectes  latins  provinciaux.  Le  remarquable  travail  de  Si[0tt%  édité 
par  Grôber,  sur  les  noms  de  lieux  du  sud  de  la  France  formés  avec 
des  suffixes  en  acum^  anum^  aseum  et  mcum^  intéresse  toutes  les 
études  sur  la  Gaule  romaine.  TooTAix^a  écrit  sur  la  Gaule  un  article 
général.  La  lancinante  question  du  passage  des  Alpes  par  Annîbal 
nous  a  encore  valu  les  deux  dissertations  de  MojtriifASi^,  qui  étudie 
surtout  les  hypothèses  de  Lehmann,  d'HESSELMEitE*",  qui  contente 

1.  Voir  ci-desiii«,  p.  Itî. 

2.  C.  /.  L.,L  Xill,  irt,  0.  2,  p.  559-610. 

3.  Proceedings  of  ihe  BriiUh  àcudemy,  Oiford,  1907. 

L  lahrethefle  des  iJstfrr.  archùùl.  InU.,  L  IX,  t9Ô6^  p.  135-182. 

5.  mviita  di  ttoria  aniica,  1903,  |).  133-146. 

6.  Bibtwthèqrtit  de  la  Factdté  de  pkiL  et  ieltret  de  tUniv*  de  Liège,  L  XI, 
Bruieltes,  1901,  iti-8\ 

7.  ùk  mit  den  Suffb^n  -aeum  -amtm  -oMcum  et  -mcum  gebUdete  «tl4- 
frantiisischen  Orisnatmn  (Beihefte  utr  ZeéUchr.  fur  romùniiciie  HiUologier 
Halle,  190G,  'm  p.), 

8.  DiUûnûT^ù  epiçrufkof  ao  root  t  GaUéa. 

9.  RivUta  dé  siarUi  aniimj  1907»  p.  34-56, 

tO.  Eannibaii  Àlpeiiubergang  im  Lichte  dermueren  Kriet^f^eêchtcMe,  Tubîji- 
gen,  Mûhjr,  1906^  lii-S%  43  p.  • 
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Loul  le  monde  en  faisant  passer  rarmée  carthaginoise  en  deux  corps, 
Tun  par  le  mont  Genis,  Taulre  par  le  petit  Saint-Bernard,  et  le  bul- 
letin d'OKBLEa*  sur  celte  question.  Wichsmdtm*^  étudiant  le  nombre 
des  ïlelvètes,  ne  croit  pas  que  César  ait  falsifié  exprès  les  chifTres, 
Nous  avons  de  BiacBEA^  une  bonne  étude  de  topographie,  d'art  et 
dinstitutions  sur  Bibracte  et  la  bataille  de  Bibraeta;  des  notices  de 
LBfiSfANN  ^  sur  le  lieu  de  la  bataille  livrée  par  Gé&ar  vers  TAtsne 
[Ghaudardes  et  non  Maucbamp];  de  Willeks^  gur  les  monnaies  des 
colonies  de  Ljon^  Vienne,  Cabellio  et  Nlmea;  de  Gâaofalo^  sur  la 
colonie  de  Vienne  et  sur  le  nombre  des  cités  gauloises,  oii  il  pense 
que  les  colons  expulsés  de  Vienne  après  la  raort  de  César  n^étaienl 
pas  des  cilo^ens^  mais  des  AUohroges,  et  cherche  dans  la  Germanie 
les  quatre  cités  nouvelles  de  la  Gaule.  Du  nouveau  fragment  de 
cadastre  d'Orange,  ScocLTEïf ^  a  tiré  des  conclusions  singulièrement 
hardies  ;  il  s'agirait  d'un  cadastre  urbain,  du  droit  de  superficies 
afTermé  par  la  ville;  ses  b}^pothèses  sur  te  taux  de  l'impôt  foncier 
sont  plus  qu'hypothétiques.  Hitteeling^  essaie  de  déuiontrer  que  la 
concentration  de  Tarmée  de  Gaule  à  la  frontière  n'a  été  complète  qu'à 
la  On  du  règne  d'Auguste.  Zëller^  place  arbitrairement  en  403  la 
convocation  de  rassemblée  d'Arles,  qui  n-aurait  eu  lieu  réellement 
qu'en  418. 

Pour  la  religion,  signalons  la  note  de  LËa?fE&*"  sur  les  monuments 
de  la  religion  gallo-romaine  et  la  bonne  dissertation  de  Bicbtkb'S 
malheureusement  très  peu  au  courant  des  travaui  français^  sur  les 
traductions  des  dieux  indigènes  en  dieux  romains. 

Pour  la  Belgique  et  le  Luxembourg^  le  rapport  de  RËXâaa  *^  sur  les 


1.  Jahrêêbmrichi  Uber  BanniMs  Àlpmmeç  {Jahrb.  des  phiL  Vermine  ^u  Ber- 
lin, mb,  î>.  49-5&). 

2.  Ktiù,  1903,  p.  281-287. 

3.  Bitracte,  eim  Kréegsgt^hkhîUche  Studie,  Aarau,  1904,  ia-a%  ^  p, 

4.  me  ùrUichkeii  des  Kampfêt  Cfl$arêan  éer  Âxona.  {Kliù,  1905»  p.  537-2*S), 

5.  mmim.  ZeUschrifi,  U  XXXrV.  p.  1-2. 

tl  SiuUa  colonia  JiUia  Âu^usta  Vienn^a  {KUo,  11K>2,  p.  479^430).  Pour  l«s 
autres  Iraviiuï  de  Gdrofalo  sur  U  Gaule,  Toir  Bee*  KisL,  l.  LXXXIX,  p>  147. 

7.  Vom  antiken  Caîasler,  J  :  Dm  neue  CaiasiwfrQgtfieHt  von  ArûUiia; 
U  :  Pie  ÇatasîêrkariÊ  imi  ârauiio  {Bennes ^  1906,  p.  1-44). 

g.  Bùnner  JahrbUch^,  1906,  fa»€.  114-115. 

9,  WutdêuU€he  ZeiUchtift  fUr  Gmeh.  u.  Kunst,  i,  XXIV,  1905,  p.  1-19, 

10,  liber  çaUcrômiiche  Bdt§ion  und  Uire  DêHkm/iier  (Zeilêchr.  fUr  dm  G^m- 
nasioltÊmm,  1905»  p.  179-181). 

IL  Da  deorum éarbarorum inîmrprêlatiane quaeslioneê sekcta^,  HiUe,  1906, 
iii-8%  â8  p,  (<lis&ertntîorTV 
M.  BulktU  de  liait  — i^^nL  iàégeoù.  L  XXXV,  p,  347-36a- 
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recherches  et  les  fouilles  exécalées  en  <  905  contient  d'intéressants 
Fenseignements.  Demietead'  et  ScariEiDEH^  ont  fait  de  bonnes  éludes 
de  géographie  hiâ torique  sur  rArdeniie  belgo- romaine  et  les  voies 
romaines.  WALTZf?io^  continue  à  recueillir  les  inscriptions  latines  de 
la  Belgique  et  écrit  Thistoire  parUculièreraeiit  intéressante  dWrlon. 
Une  revue  spéciale'  recueilïe  et  classe  les  résultats  des  fouilles  faîtes 
dans  ioule  la  Suisse.  Dans  un  bon  mémoire  sur  Àventicum,  Pomot^ 
soutient  qu'Avenehes  seule  et  non  son  territoire  a  été  colonie  latine  et 
non  romaine, 

Angieterre,  —  L^histoîre  primitive  de  TAngleterre  et  les  invasions 
de  Jules  César  ont  fourni  à  T*  Ricb  Holmes^  la  matière  d'un  excel- 
lent livre.  La  première  partie  résume,  d'après  tous  les  travaux 
anglais,  nos  connaissances  sur  les  périodes  paléolithiques,  néoli- 
thiques, r&ge  du  bronze^  le  voyage  de  P^^tbéas  et  le  premier  âge  du 
fer^  et  les  controverses  sur  Torigine  et  Tei  tension  du  druidisme.  La 
seconde  partie  expose  les  invasions  de  César,  leurs  résultats  jusqu'au 
début  de  la  conquête.  La  troisième  partie  comprend  des  anneies, 
très  soignées,  dont  les  principales  traitent  Tethnologie  prébislorique 
(Thomme  éoUthique,  paléolithique,  néolithique,  les  pjgméesj  les 
Pietés,  les  brachycéphales^  les  Celtes,  une  conclusion  sur  la  succès* 
sion  de  ces  divers  groupes],  les  noms  de  Britanni  et  Britannia, 
rinbumaUon  et  la  crémation,  les  monuments  de  Stonehenge,  les 
(kssiterides  et  le  commerce  de  Tétain,  la  côte  de  Kenl  à  Tépoque  de 
César,  la  question  de  Portus  Ilius  (plulôt  Boulogne  que  Wissant),  le 
lieu  du  déharquement  ds  César  dans  la  Grande-Bretagne,  la  croyance 
à  accorder  à  ses  récits,  les  chariots  de  guerre  des  Bretons,  le  passage 
de  la  Tamise,  remplacement  de  la  forteresse  de  Cassivellaunus,  la 
cbronologie  des  invasions  de  César  et  le  calendrier  julien.  Ce  travail 
rendra  certainement  de  grands  services*  Micoonald  et  Piek'^,  d*une 
part,  BtJCHA?(Eîf,  Christisoiv  et  A^oeuson*,  de  Tautre,  ont  exposé  les 
résultats  très  Importants  des  fouilles  exécutées  en  plusieurs  points 


L  mUtim  dMVtnU.  urthml  HégeoU,  t  XXXIV,  p.  5-Î49. 

2,  Èinâm  hùt.  si  arch.  sur  le  Luxembourg^  VU  r  iet  voiêâ  romainm  {Ont 
ff$m§çfU,  LU,  p.  iO-^a  et  82-1 S9). 

3*  Mutée  MçÊ,  1903,  [k  SS-lOO  et  335-349;  1904,  p.  21-63  ei  289-328;  1905, 
p.  5-43,  111-158,  195-t96  et  313-314  {Orotauntêm  mçus;  isi  iiucripléom). 

4.  Àmelgr^r  fiir  schweizer.  àUertuniskunde,  !io«¥*  sèr.,  l.  IV-IX»  1902-1907. 

5.  Mémoireê  ti  doc.  de  la  Sac,  d'hlsL  de  (a  Suiue  ramande,  L  VIU,  1906* 
S.  Anaient  Brifain  and  the  invasions  of  JuHuif  €a€$ar,  Oifordi  Clirenddii 

Prei»,  1907.  m-8%  16i  p. 

7.  The  Hùmatis  Forte  on  îHm  Bar  IlUi,  Gtasgow,  190<ï,  m-8%  150  p. 

8.  Proceeéénç*  nflhe  Sùçiely  of  Anliquariei  ùf  Seoiland,  î.  111,  1904-1905, 
p,  442-4^9* 
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du  vallnm  d'Àntonin;  Krûgbr*;  dans  un  travail  important,  trop 
afOrmatif  sur  beaucoup  de  points,  décrit  le  limes  du  nord  de  TAn- 
gleterre,  le  vallum  d^Hadrien,  la  levée  gazonnée  de  Septime-Sévère, 
avec  des  châteaux  de  pierre,  le  mur  de  pierre  de  l'époque  de  Cons- 
tance Chlore.  Manfrin'  a  écrit  un  livre  sur  la  dommation  romaine 
dans  la  Grande-Bretagne.  Hayerfield^,  un  des  plus  distingués 
archéologues  de  TAngleterre,  a  étudié  les  limites,  le  caractère, 
les  restes  de  la  civilisation  romaine  -,  il  parait  plutôt  porté  à  l'exagé- 
rer qu'à  la  diminuer;  en  tout  cas,  il  en  démontre  excellemment 
rimportance.  La  prospérité  de  la  Bretagne  romaine  a  duré  jusque 
vers  350-,  après  l'abandon  de  l'île  par  les  Romains  en  406,  l'élément 
celtique  a  été  renforcé  par  les  invasions  des  tribus  du  nord  et  de 
l'Irlande. 

Sicile^  Sardaigne,  Corse.  —  D'excellents  articles  d^Oasi  *  résument 
quatorze  années  de  recherches  archéologiques  dans  le  sud-est  de  la 
Sicile  et  les  fouilles  à  l'Olympieion  de  Syracuse  et  à  Camarina; 
Rizzo^  étudie  des  vases  grecs  de  Sicile;  Olivieri^,  la  civilisation 
grecque  dans  la  Sicile  et  la  Grande-Grèce-,  Arendt^,  Syracuse  pen- 
dant la  deuxième  guerre  punique-,  Cuntz^,  la  Sicile  à  l'époque 
de  César  et  d^ Auguste;  Colomba^,  les  ports  de  l'ile.  Sur  la  Corse, 
nous  avons  un  article  de  Cesano  ^^  ;  sur  les  nurraghs  de  la  Sardaigne, 
une  notice  de  Nissardi**  et  un  article  de  Patroni  **  d'une  importance 
capitale  sur  la  colonie  phénicienne  de  Nora,  en  Sardaigne. 

Italie.  —  Nous  avons  de  bonnes  monographies  locales  de  Gola- 


1.  DU  Limesanlngen  im  nOrdlichen  England  (exir.  des  Bonner  JahrbUcher, 
1903,  38  p.). 

2.  La  dominazione  romana  nella  Gran  Breltagna,  Roma,  1904,  io-8*. 

3.  The  romanization  of  Roman  Britain  (extr.  des  Proceedings  of  the  Bri- 
tish  Academy,  t.  H,  33  p.). 

4.  Monumenti  antichi,  puhhl.  per  cura  délia  R.  Accad.  dei  Lincei,  t.  XIII, 
1902,  p.  370-391;  t.  XIV,  1904,  p.  758-951;  Aiti  del  congresso  intemaz.  di 
scienze  storiche,  t.  Y. 

5.  Monum.  antichi  pu^bl  per  cura  délia  R.  Accad.  dei  Lincei,  t.  XIV,  1904,' 
p.  1-106. 

6.  Archivio  gtorico  per  la  Sicilia  orientale,  t.  I,  1904,  fasc.  1-2. 

7.  Syrakus  im  zweiten  punischen  Kriege.  T.  II  :  Geschichte  der  Stadl,  1905, 
Kooitz,  47  p.  (programme). 

8.  Klio,  1906,  p.  466-476. 

9.  /  parti  délia  Sicilia,  Borna,  1906,  in-8'. 

10.  Dizion.  epigrafico,  au  mot  :  Corsica. 

11.  Alti  del  Congresso  di  scienze  storiche,  t.  V,  p.  G51-G67. 

12.  Monum.  antichi  pubbl.  per  cura  délia  R.  Accad.  dei  Lincei,  l.  XIV,  1904, 
p.  110-258. 
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SAXTJ  *  sur  FregeUes,  de  Rumoxdj^  sur  les  Frenlani,  de  LkMzzi^  sur 
Rhegîam,  colonie  chalddtque^  de  Gallo^  sur  AmiterQuin;  d'excel- 
leates  éludes  de  Moapcafîo^  sur  le  nemus  Aricinum^  avec  ThiBloire 
archéologique  du  leraple  de  Diaiie^  de  Piîtza^  sur  Gables,  de  Dbl- 
BàucE^  sur  le  très  ancien  Capilolium  de  Signta;  la  suite  de  ces 
arbîeles  de  ToMASsem*,  qui  formeront  rhistoire  complète  de  la  cam- 
pagne romaine;  des  éludes  de  Lopograpîue  do  Ku?(T3e*  sur  les  routes 
de  l'Apennin  et  la  cote  étrusque,  sur  la  roule  d'Âquiîéeà  Eraona;  un 
résumé  par  Sa&LtAiio  *•*  des  fouilles  faites  à  Porapéi  de  ^873  à  ^900; 
la  minulieuse  stalistique  feite  par  ScBnLTEN*'  des  noms  en  iedus, 
édim,  idiu»  dans  les  pa^s  ombriens,  aabel tiens  et  osques.  Le  maDuel 
indispensable  pour  la  géographie  politique  de  Titalie  est  la  suite  du 
colossal  travail  de  Nissik**  sur  les  villes  de  TlLalie,  avec  neuf  cha- 
pitres d'introduction  sur  les  communautés  rurales,  les  municipes, 
les  colonies»  le  développement  des  villes,  les  roules»  les  monnaies,  la 
population;  on  lira  en  particulier  le  chapitre  sur  les  régions  d^Au- 
guste.  Pour  la  population  de  Tllalie^  Beloch  ^^  croit  les  chiffres  de  Nis- 
gcn  exagérés  et  les  ramène  à  quatre  millions  d^abitants  pour 
répoque  d'Annibalf  sans  les  lies;  sous  Auguste,  il  y  en  aurait 
eu  de  sept  à  huit  millions,  donl  la  moitié  pour  les  citoyens  et  un 
million  à  Rome. 

Rome,  —  HCLSË3f  *^  a  publié  la  suite  de  la  Tùpoçraphie  de  Borne, 
de  Jordan;  c'est  son  œuvre  personnelle,  un  travail  colossal  qui  com- 
prend non  seulement  les  descriptions  lopographiques^  maisriiistoire 
des  fouilles,  des  vues  historiques.  Ce  volume  comprend  esseutielie- 


1.  Freçetliis,  sioHa  ê  (opo^rafLa,  Roma,  1900,  m-S%227p.  (BibUoteta  dé  qm- 
grufia  stûficûf  L  I), 

2.  Voir  Rev,  hût.,  t.  XCV,  p,  450, 

3.  BKegium  Chalcidense,  ftoniaf  1905,  in-8",  118  p. 
\.  ÀnUlernnm^  AqyiU,  1904,  la-S*. 

h.  Moîmmfïifi  aniichi  Une*,  L  XÏIT,  190Î,  p.  298-367, 

6,  BolL  detia  comm.  arcfitoL  dé  Roma,  ÏÎMia»  p.  320  et  suïv, 

7,  Dos  OûpiÎQlium  von  Signia^  Roma,  1903,  in-8%  15  p, 

8,  Àrchêvio  ddla  IL  Soeieià  romam  et  i^foria  pairia,  L  XXVIl,  1904-1900. 

9,  Jafireihtfte  des  ëUerr.  urehaoL  inii.,  l.  V,  1902,  Beiblatl,  p,   139-151)^ 
t  VU,  1904,  p.  4t-70, 

10,  AUi  dH  Conçresso  Mermz,  di  $cienze  Aiorkhe,  L  V,  p,  Î95-350. 

IL  IltUncke  Namen  und  Siamme  {KHo,  1902,  p.  167-193  el  440465;  19Û3, 
p.  235'2ë7). 

12.  Ha lUeke  Landeâkmiée,  1*  U,  1  "  partie  ;  Diê Stâdte,  Berlin j  1902,  ln-8%  480  p, 

13.  KUù,  1903,  p.  47N490. 

14.  Topographie  dur  Studî  Rùm  ém  AUei'tum,  L  l,  3*  pftrtia,  Berlin,  Weid- 
mma,  1907»  ln-8%  209  p. 
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menl  le  PalaLîii^  (a  Velia  et  le  temple  de  la  Paix,  le  Circus  maximus^ 
rAvenlin,  le  Coelîus,  FEsquilin,  le  Colysée,  le  Virainal,  le  Quirinal, 
le  Pincius,  le  Champ-de-Mars^  les  par  Lies  situées  sur  la  rive  droite 
du  Tibre.  Signalons  parlicullèrement  les  descriptions  des  palais  du 
Palatin,  de  la  nécropole  de  l'Esquilin ,  de  l'aniphithéàtre,  de  la  caserne 
prétorienne^desthermesdeDioclétien,  du  Chanip'de-Mars,  des  thermes 
d'Agrippaet  du  PanLhéoQf  des  mausolées  d'Auguste  et  d'Hadrien,  de 
la  rive  droite  du  Tibre.  Trois  tableaux  annexes  donnent  les  fragments 
de  la  forma  Urbis  pour  différentes  parties*  Il  serait  à  souhaiter  que  les 
volumes  publiés  antérieurement  par  Jordan  fussent  aussi  parfaitement 
rajeunis.  Ils  sont  remplaces  dans  une  certaine  mesure  par  les  publica- 
tions de  Bom  *  sur  les  foui  I  les  du  Forum  et  surtout  pa  r  les  li  vres  de  H  Ot- 
SEPî^  sur  le  même  sujet.  Son  ffisloire  du  Forum  romain  est  le  résumé 
critique  de  toutes  les  dernières  découvertes  faites  dans  cette  région  ; 
signalons  en  particulier  ses  disserlatious  sur  Varm  Volcani^  le  Grae- 
costadjum^  placé  près  de  S.  Marîa  délia  Gonsolazione,  les  restaura^ 
lions  de  Tare  de  Sévère,  le  Comitium^  au  sujet  duquel  il  combat  les 
vues  aventureuses  de  Pïtërsb?;  ^,  la  pierre  noire,  la  curie  de  fépoque 
de  Ûioclétien,  les  égouts,  le  lac  CurtiuSi  la  Hegia,  tes  fresques 
de  5*  Maria  An  tiqua,  la  Décropole  archaïque.  Hûtsen  est  complété 
par  rexcellenl  résumé  de  VaglierM  sur  les  fouilles  du  Forum,  Lis- 
cum^  a  tenté  une  restitution  générale  de  ïa  forma  Uràis  et  continué 
son  histoire  des  fouilles  de  Rome  pour  la  période  de  1531  à  1543, 
Signalons  encore  les  éludes  de  Mao'"'  sur  les  Rostres  de  César ^; 
de  STÂRi'DEDDÂ  *  sur  les  boïs  sacrés  de  Rome,  dont  le  nombre  prouve 
rimportance  et  le  rôle  de  Tarbre  à  Tépoque  primitive  ^  de  ÛgLBauci' 


1.  NotiUe  dfi  «ea«l,  1905^1906;  ÀtU  del  emgreno  intmrnu:^.  di  tcieii^  ito-- 
rkhê,  L  V,  p.  493-5S4. 

2.  Diê  Autgratunçen  uuf  dem  Forum  romùnum,  Î9QQ-Î90^  {MU(fieU* 
des  (leuUchenarckmùL  Inst.;  ràm.  Abth.f  t.  X\^  1905,  p,  1-119);  Uo*  Forum 
rQmanwHf  mm  Geichiehîe  und  seine  Denkmàlert  1*  éd.^  Bùtae^  Mâcher, 
in- 19  (irad,  fp^ïiçaifte  par  J.  Carcopino  ^  Toir  Rev.  hwl.,  t.  XQUl^  P*  460). 

3.  Comitium,  Rosira,  fiotna,  1904,  io-â*,  42  p. 

A.  Gli  scavi  reeenU  nel  forû  romano,  Roma,  1903,  in-i*',  Î39  p.  (exlr,  du 
HqU,  délia  commiuione  di  arehêot.  di  Homa,  t.  XXXI,  fase.  U% 

5,  Alti  dei  congresiù  dé  seienz^  sîoriche,  L  V,  p.  165* 

G.  Storia  dêgU  icaH  di  Roma  «  noliziê  êntorw?  le  tùtUi^ni  romatre  di 
antichUà:  \l  :  gli  uUimi  anni  di  Clémente  Vil  e  U  poniê/kato  di  Paolo  ïtl 
{Î5n-15^),  Huma,  1903,  iD-8%  2l>5  p. 

7.  mUhêil.  des  dêuUchen  arehmU.  InsUlub;  rnm.  Amm.,  %.  XX,  IWh^ 
p.  230-266. 

a.  l  ùo$chi  saa^  delt  aniiea  Homa  (eitr.  do  BoU,  délia  cùmmtsê,  archeet 
di  Borna,  1905),  ftoEim,  LoÊscher,  1905,  in-4%  4 S  p. 

9.  J>te  4rei  Tempel  am  Formn  holitmum,  flotne,  1903,  iJi*ê%  89  p. 
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'sur  les  trois  lemples  Ju  Forum  holîtorium,  de  Juuo  SospiLa,  de 
PielaSj  de  Spea^  qao  représenleraienl  les  ruines  recouverles  par 
S,  Nioola  10  Carcere;  de  Weeneb*  sur  les  incendies  de  Rome  sous 
Teropire;  le  livre  de  Gsell-Pels'  sur  Rome  et  k  campagne  romaine 
el  les  articles  d'AsDBT^  sur  Le  même  sujeL 

Egypte.  —  La  prédiction  de  Mommsen  s'est  réalisée  :  !e  is*  siècle 
est  te  siècle  des  papyrus.  On  trouvera  la  liste  et  Tanal^rse  des  innom- 
brables publications  de  papyrus  dans  les  excellents  bulletins  papyro- 
logiques  de  Hohlwbiw^  et  de  Vierbck^  et  dans  la  revue  spéciale 
Archiv  fêr  Papt/rnsforschung.  Nous  nous  bornons  ici  à  indiquer  les 
principauii  travaux.  A  radmîniâtration  impériale  en  général,  Hiis- 
CBFELD^  a  consacré  an  des  meilleurs  chapitres  de  son  livre.  GAnii- 
RELLi'  a  dressé  très  Gonsciencieusement  une  liste  des  préfets  de 
rËgypte,  déjà  corrigée  et  complétée  par  des  additions  de  GiftDTuiu- 
SEN*,  de  Meieh^.  Presigke**'  a  étudié  la  bureaucratie  aux  époques 
grecque  et  romaine ,  MMEa^^  la  Dioikesis  et  Vidios  hgo$;  Waghs* 
liDTu*^,  les  chiffres  de  la  population;  Hohlwei:^  **,  la  police  à  Tépoque 
impériale  et  radministration  des  villages.  Un  excellent  travail  de 
Presïgkk'*  montre  le  développement,  radminislralion  des  villes,  en 
particulier  d'Alexandrie,  de  Ptolémaîs,  de  Naucratis,  d'AntinoopoUs, 
des  métropoles  égyptiennes,  et  llnlroduction  du  décurional*  Pour 
l'armée^  ?o?i  PasMERâTEtii^^  étudie  la  location  des  terres  aux  soldats 


I»  De  êncendiè$  urbis  Homue  aetaie  imperalorum,  Leipzig,  tijOti,  iii-6%  Se  p. 
î.  Rùm  umi  die  CampagnUf  G»  éd,,  Leipjtig-Wien,  1906,  in-^-,  1146  p. 

3.  Ctoisical  Topoçraphy  of  itte  Roman  Campagna  {Pap^s  of  tltë  Sriiiâh 
Svhooi  ai  Hom,  l.  i,  p.  111). 

4.  Muiée  Mçe,  U  VI,  190Ï,  p,  383-403;  L  VJI,  1903,  p.  41-S2  il  t&S<19S; 
L  Vllh  1904,  p.  nâ-l39;  L  IX,  J905,  p.  221-2S4, 

b.  Die  griechmhen  Papyrusurkunden,  1889-1905  (Bur$ians  Jahrubéricht^ 
L  XXXI,  t90â,  p.  3Ë-240).  ->  k  compléter  pour  Je  droit  p^r  Je  bultellQ  de  Ealb 
(/&jd,  1907,  p,  &0-55  el  tl9  el  suit.). 

6.  Die  haiterl.  Verwaliungsbeamten.  1905,  în^S%  514  p*  (le«  p,  343-371). 

7.  La  série  dei  prefeUi  di  Eqiîto;  1  :  Ba  Ottaniano  àugustù  a  DiotUziam 
[Menwrie  deW  Àccad.  dei  Lincei,  sêr.  V,  l.  XI 1),  Roma,  1906,  78  p. 

8.  FhUi^U^gus,  1907»  p.  481-490. 

^.Ktio,  1907,  p.  122-137;  Berlinêr  philoiogische  Wochenschrift,  1907, 
p.  46Î-467. 

10,  Griecfi.  Papynuurkunden  und  Bureaudienst  in  griechiich^-rëm.  Aeg^p^ 
ten,  Strasbourg,  190G,  iû-S%  18  p. 

U.  Feslschrift  fur  BiTsthftlé,  1903,  p.  131^163. 

n.  KHù,  1903,  p.  272^280. 

13.  M^ée  belge,  1902,  p.  158-166;  1906,  p*  38^  el  l60-t7L 

14.  smdlische  Beamtenwesen  im  rmu  Aegypten,  HaUe,  1903,  îâ*8*,  75  p* 
(dissertation). 

^  15.  Wtener  Studim,  U  XXIV,  1902,  p.  373-380* 
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SOUS  Seplîme-Sévère,  à  rimita&ion  de  TÉgypte;  CoMPiftiTTi*,  Tépis- 
tolairc  tl^un  chef  mililaîre  vers  17L  Pour  la  religion,  on  a  rimpor- 
tant  livre  d'Onro^  sur  les  prêtres  et  les  temples  daos  FÉgj^pta 
grecque;  rarticle  de  Mjhîaffï^  sur  les  colonies  jaives,  Gïujîeswitz * 
a  exposé  le  régime  des  banques.  Le  fermage  et  les  locations  ont  été 
robjet  d'excellents  travaux  de  Rostowîew  ^  et  surtout  de  Wash  îïski  ^ 
et  de  ÛENTai^*  Sur  rorgaoisatïon  de  la  justice,  oa  a  les  études 
neuves  et  complètes  de  GfliDBîfwiTz*  sur  les  CbreniaListes  et  de  Kos- 
GiiAicgii^  sur  rArchidîkastès.  Les  questions  de  droit  pur  ont  provoqué 
les  travaux  de  N]ETziiOLf>*'^  et  de  De  RcoGiEao^*  sur  le  mariage  et 
le  divorce;  de  Mitteis  '^  sur  le  concubinage;  de  We^ger  *^  et  de  B&^ss- 
LOFi**  âur  les  rapporta  du  droit  indigène  et  du  droit  d*cmpire; 
de  Mitteis  '^  sur  Vexagôge  et  la  deductio  quae  moribm  fit  ;  d'AaiMxio* 
Rcns^^  sur  la  succession  testamentaire;  de  Ws^aEii*^  stif  la  représen* 
talion,  le  serment  et  sur  la  tutelle  de  la  mère. 

VIIL  DfloiT,  —Gomme  livres  généraux,  nous  avons;  la  continua- 
tion du  VQcaàularium  jurisprudentiae  nomanae^^,  qui  facilitera  sin» 
guUèreracnt  Teiégèse  des  textes  juridiques;  la  seconde  édition  de 
Thistoirc  des  sources  du  droit  romain  de  Kipp^';  la  suite  de  Thistoirc 
du  droit  romain  de  Voigt"^  qui  persiste  dans  les  mêmes  errements» 

1 .  Mélangés  Nicole,  Genève,  1905,  p*  57<â3. 

2.  Priett£r  und  TempH  im  keUeftistkcfien  Aeg^pten,  U  1,  Leipzig,   t90.V, 
in-ë%  418  p. 

3-  Méfanifet  mcole,  p,  639-662. 

L  Fsslgûàe  fur  Koch,  Ï903,  in-S*,  p.  254*274- 

5.  Phiiologm,  Supp!.,  t.XI,  p.  33Î-512. 

G.  IHe  Bod€npachi;  I  ;  Die  Priimipacht^  Leipzig,  t905,  iii-8*,  118  p* 

7.  Baçti  antichi  emUratU  d'affitto  (Stud.  UaL  di  /lioL  elau.,  U  XIU,  1905, 
p,  2fi9-378). 

8.  DasCeriehtdet  ChrnmatifteniÂrchiv  fur  Papyn$sforë€nMf^A9Ù3,  p.  2245). 

9.  Zcitickr.  fur  Savigny  Stifiung,  t.  XXVI 11,  imi,  U  h  p.  254-305, 

10.  Dis  Eh^  in  Aegypien,  Leipzig,  1903,  in-8^  108  p. 

IL  Studi  sut  mairimùnio  d  auI  divorzic  neW  MgiUo  greca-r&mano  {BolL 
dêt  ht  di  déHUo  rûm.,  i,  XV,  p.  179-282). 
12.  ZeiUchr,  far  Savîgmj  Stiftung,  \m2,  p.  304-314- 
iX  Emhtshijtori$€h€  Papifruxiludien,  1902,  in-8%  173  p. 

14.  Zur  Kenntniss  des  Votksrechts,  Weîmar,  1902,  in-8%  92  p* 

15.  ZeiUchr.  fur  Savigny  Miftung,  1902,  p.  274-304* 

16.  la$ucceui(me  imamentarîa  seemdo  papiri  greco-igétii,  Mapoli,  1906» 
itt-8%  310  p*  (IhèM). 

17.  Die  Sldiverlretutig  im  tttchte  dêr  Papyri,  teipEîg,  1906,  m-8*,  276  p.; 
ZeiUchr.  fur  Savigng  Stiftung.  1902,  p.  15^-174,  oL  1905,  p.  449-450. 

18.  T.  I,  1903;  l.  Il,  fîiflc.  1,  190e,  Berlin,  iD-8% 

19.  Cetchiehit  der  Qtielîende^  rôm^  RechU^  Leipiis,  Deicliert,  1903,  iii-8%  166  p* 

20.  mmUche  Rechtageêchichl^t  t-  UU  ^*  pirtie,  Stull^rt,  CoiU,  1902,  iii-ê% 
373  p. 


â^IQDrrls   LATiPfKS. 


ns 


avec  ie  même  esprit  conservatear  ;  une  bonne  hîâloîre  du  droit 
public  romain  eL  un  cours  d'histoire  du  droiL  romain  de  Gosti^; 
enl7n,  les  œuvres  juridiques  de  MostHSsif  ^i  qui  réunissent  tous  ses 
articles  relalifs  au  droit  et  aux  inslHutlons;  le  premier  volume  com- 
prend tout  ce  qui  est  relatif  au  droit  municipal;  le  second^  les 
articles  sur  les  jurisconsultesi  sur  le  décret  de  Gordien  pour  Skaplo- 
parènCi  sur  les  rescrits  et  Tédit  du  maximum  de  DiocléUen,  sur  le 
code  Théodosïen;  le  troisième,  les  articles  sur  rescirivage,  raffrao- 
chissement,  las  corporations,  le  décurionat^  le  droit  latin^  \ejus  iYô- 
Ucum,  la  vente  et  le  louage,  les  domaine  impérîaui,  les  quittances 
de  Pompéi,  le  droit  sépulcral,  les  lois  et  actes  publics,  les  lois  judi- 
ciaires du  vir  siècle  à  la  loi  Aurélia,  les  actions  populaires^  le  sacri- 
lège en  droit  romain  »  les  actes  de  Ponce-Pilate,  l'apotre  Paul,  le  pro- 
cès d'Apollonius.  Un  excellent  bulletin  de  ICâlb^  résume  les  principaux 
travaux  juridiques  publiés  de  1900  à  1905.  Pour  le  droit  primitif; 
d'après  la  solide  disserUition  d^KmscHFELD^,  le  premier  recueil  des 
prétendues  lois  royales  de  Numa,  antérieur  au  jus  Papirianum^ 
serait  les  Monumenta  de  Maniïius  (Gioéro!i,  De  rep,^  2,  14,  20).  La 
tbèse  radicale  de  Pals  et  de  Lambert  C4)nlre  la  date  traditionnelle  et 
rautbentieité  de  ta  loi  des  Douze  Tables  a  provoqué  de  nombreuses 
réfutations  d*EftM4?f^  de  Lkiyeu^,  de  Laoer^  de  Coluho*,  de  Box- 
rAsiTK^;  aucune,  à  notre  avis,  ne  réussit  à  rétablir  la  vieille  chrono- 
logie* On  a  une  dissertation  passable  de  FftHDiAâBitsEK^^  mr  le  droit 
de  Piaule  et  de  Térence.  Costa  *  *  a  étudié  les  représentations  moné- 
taires qui  font  allusion  à  des  lois;  GAftOFALo*^,  ta  loi  Cincia;  Keseï  et 
BtAssLOFF  *^j  la  loi  AciUa  rûpelundarum,  Wassik  '*  soutient  avec  rai- 


t .  StorUt  det  diriiiQ  Bomano  pubtlkOj  Firenie,  1906,  in-g%  110  p!;  CorM  di 
ttoriadet  dirUto  rmnano,  BoloRna,  ZanicbeUi,  190rî903|  in-S%  918  p. 

'L  Gesammelte  Schriften.  Juristitche  Schrêften.  L  141,  Berlin,  1905-1907, 
3  TOI,  iQ-S^ 

3.  BursAant  Jahresi^ericht,  imi,  p.  1-422, 

4.  Die  Mi^numenta  de^  Maniiiut  und  dai  Jus  Papirianum  {SUzungsberichle 
der  BerL  Akademie,  t£K)3,  t*  I). 

5.  Zeitschr,  fur  Smigny  miflung,  t  XXtU,  p.  350457* 

6.  im.,  t,  XXVI,  p.  498-514* 

7.  Berl.  phU.  Wockemchrift,  1903,  p.  1607* 

8.  Mmée  Mge,  1907,  p.  207-237, 

9.  BolL  di  filol.  ciusi,,  l,  X,  p.  181-183;  L  XJ,  p.  13Ï-134. 

10.  De  Jure  Piauîino  et  TerenHanQ^  GiiUmgen,  fUOS,  io-S»,  75p.{diâsertaUon]* 
IL  Le /iifurazioni aiiuiive aile  legi sopra  te  monete  cojisoiari  romane [BuH. 

deW  UiiL  di  diriiiù  romanù,  U  XV,  p.  66-72). 

12.  La  lexGincia  {fbid.,  1903,  p.  310-312). 

13.  WienÉT  Siudien,  l.  XXV,  p,  272-281  ;  t.  XXVIl,  p,  106-117, 

14.  Zeihchr.  p^r  Savigntf  Stiftung.  t.  XXVIU,  p,  114-129. 
Rbv,  Hïbtor.  XGVm.  3*  FAic.  23 


^%4  wnum  nR<»i«n. 

^on  enatre  une  opiaioa  durante  TeidiKBiîa  «tes  Ladiiâ  lie  la  fagû 
«^M.  Dan  bOQxii»  «lîaâertatîoQa  de  ft3«>u*  et  de  Pnciia^  -Mit  eCiafié 
dîil^enU  prjrtdU  «ies  dlaenors  de  Oeénm  pour  i^aedua  et  pour  le 
cocnélieii  itûMiXâ  :  Effiucv  '  «st  r»vena  szr  les  «itibiua  da  bestament 
f^  neiH  iiihram,  LVjfatieare  qoestâxi  da  Ji«nji  a  mis  aux  prises  Les 
meîlieQnry>akaAiâtes.MnTizà*,  BfUiA^.LuiL*.  VoKBcv'^âcMLaes- 
viTS^  Pour  le  droit  pénal,  oooâ  a^oos  la  réponse  feîte  par  HtiiK* 
pofir  le  droit  romain  a  iaerjosaltation  adressée  par  Moatmsai  szr  les 
origines  da  droit  pénal:  farlkle  in^eenieixx  de  PmscxAiT*'*  sur 
le  îoop,  ajmbr/le  a  Rofne,  comme  en  Germanie,  de  ["homme  proscnU 
expnlsé;  la  solide  n^Ueed'A.  Hrlixa*'  Hir  la  ^ostiee  erimineik»  dans 
l'armée  romaine:  eeDe  de  Lunuvv''  «r  les  peines  pêauûaires: 
eelle  de  Lia»isc«r*'  «or  one  des  fermes  da  droit  de  grâce,  TsMilia 
pantkmlu.  Ilanâ  le  droit  international,  Koiaa'^  étndie  les  f^jrmes  de  la 
lierre,  de  la  eapitnlatîon,  le  sort  des  prisonniers  ;  MimAn  *^.  la  eoo- 
dition  des  otages.  Ponr  la  proeédore,  nous  aTons  les  aboodules 
retherefaes  snr  la  liiu  omie$tûiio  de  H^uei  .  de  Le5il  .  de  Bsk- 
lEft  '*,  de  BcsT*^  de  Troa*^,  et  âortoat  le  beau  triTail  de  SciLoas- 
Mà'%^**;  sur  le  rôle  du  vindex  dans  la  toeaiio  in  jus;  les  traTanx 


1.  Ûber  Cieertu  Hede  fur  Caeeima,  hntp/èod^  19rj6,  ia-S*.  57  p. 

2.  iHf^ai.ffro  B^Mdowmatdo,  Ltl^ii^,  Daocfcer  ef  HamUoCy  t9i>4,  is-d*,  t60  f . 

3.  >ia<  tfr/  Ctm^tuo  éà  teiemse  Jlor.,  t  IX,  5,  et  ZeiUehr.  fur  rerçL  ReckÊ- 
rUi.,  i,  XVff,  p.  d^lOO. 

4.  /Mi.,  t.  XXfll,  p.  125-139. 

5.  /^«.,  t.  XXIV,  p.  1-3^;  el  429-430. 
C./M^.,  p.  8-i'lOl. 

7.  /6i4«.,  p.  34*J-.^S1. 

8.  il/^romiic^^  Schuldreeht  und  Schuldverfahren,  Leipzig,  Deichert,  19i}4, 
ïnH%  "iff»  p. 

0.  ;;ttm  aUéixUn  Slrafreehi  der  KuUurvi^lker,  Fragtn  zur  ReehUvtr§lei' 
ehung.gnUUt  von  Tfteodor  Mommsen,  Ltipz'tg,  Dâocker,  l^jô.  11*2  p. 

10.  ZeiUehr.  fur  Satiçny  Stiflung,  t.  XXIV,  p.  252-258. 

11.  Die  Strafjuitiz  im  rom.  Heere  [Seue  Jar bûcher  /ftr  kiass.  Philologie, 
t.  IX,  p.  h';jf)j. 

12.  Ùber  die  Vermôgeiutrafen  des  ràm.  ReehU  [Abh.  des  krimimaliseken 
Seminars  an  fier  Cnio.  Berlin),  Berlio,  1904,  64  p. 

13.  Die aboliiio pose halis;  ein  Btiirag.  zum  rom,  Begnadiçvngsècesen,  Frei- 
burg-lo-Br.,,1004,  io-8%  74  p.  (disserUtion). 

14.  De  captivis  Homanorum,  Giesseo,  1904,  iii-8*,  136  p.   dissertatioo). 

15.  Pkilologus,  t.  LXIV,  19(J5,  p.  224-247. 

16.  Zeitschr.  fur  Saviçny  SUflung,  t.  XXIV,  p.  197-237,  329-343  et  344-374. 

17.  Die  Form  der  Litiscontestatio,  Manster,  1907,  io-S*  (dissertatioD). 

18.  Die  mors  litU,  Leipzig,  1906,  io-8*,  44  p. 

19.  LitU  conlestatio,  Leipzig,  1905.  in-8%  211  p. 
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importants  de  Lesel'  et  de  Scblossmixs^  sur  la  rèdaclion  de  la  for- 
mule; une  disserlatian  de  ScHLOssuiTif  ^.  Pour  les  obHgalions  et  les 
contrats,  nous  avons  les  travaux  éLendua  de  LiItï*  sur  dilTéreutes 
formes  de  cautions;  de  Sciilossmaxs^  sur  hproês,  le  vûê,  le  vindez 
et  sur  la  stipulation;  de  KoscaEMBiHE-LTSEowBE]"  sur  la  condiciio; 
les  dissertations  de  Haedicrb^  et  de  Bortoldcci*  sur  le  dépôt  et  le 
mandat;  de  Trumplee*  sur  les  difTérentes  formes  de  sociétés;  d*OES- 
TEAGR£?r^^  sur  le  droit  de  gage  légal  du  loueur  et  du  bailleur;  le  tra- 
vail préliminaire  de  terminologie  et  de  critique  par  lequel  MârvfGK^^ 
prépare  rbistoire  de  l'hj^pothèque  ;  les  contributions  à  rhistoirc  de  !a 
vente  et  du  vol  de  ScuLossMAnrv  et  de  Hitzig  *^  ;  les  ObUgaiiom  eu 
droit  romain  de  Peroïzi**.  Un  nombre  considérable  de  trafaux 
importants  a  été  consacré  à  Tesclavage  et  à  raHVancbissement. 
Citons  EtSELE**  sur  le  droit  servile;  Gradeptwitz*^;  We-assam**;  Mit- 
TEis^^  sur  les  formes  d^atTranchissement  et  le  rôle  du  magistrat; 
MiTTEis*"*  sur  les  operae  afficiaiés  et  fabriles^  dont  il  nie  la  distinc- 
tion. La  date  de  la  loi  FuÛa  Caninia  a  été  fournie  par  une  inscription 
(2  av*  J*-G.)  **,  LsifEL^**  a  revu  avec  un  soin  scrupuleux  pour  une  tra- 


L  ZHixhr.  fur  Savigny  Stàftunç,  t.  XXV,  p,  1Z32-254* 

2.  Bid,,  L  XXIV,  p.  279-a?9, 

3.  Rmtcripiionêi  und  pT,r3cripta  vertm,  Leipzig,  19(17,  lnS\  59  p. 

4*  Sponsé»,  ffdepromissio,  fidejusfio;  tirtigt  Gruttéfragen  ;wm  rëm.  Bmrg- 
schaftsrechU,  Berlin,  1907,  in-^*,  226  p. 

5-  Zeitsi-hr.  fiir  Sat^igntf  Siiftung,  t  XXVf,  p,  2S5-315;  RkHn.  MÊtiseumf 
U  LIX,  p,  34M72. 

G.  Die  Condiciio  aU  Bereicherungskîùçe,  l.  Il,  Weîmir,  f907,  îii-8*,  368  p. 

7.  Depûtétiim  und  Mandai  naek  rëmisehêâ  Recht,  Roatock,  1904,  in-S*, 
\\H  p.  (disserta lion). 

8.  SÎMdi  romanislici,  t.  III,  Padora,  1906,  in-S-. 

9.  Die  Gmchichte  der  rôm.  fleuUschaftsfûrmen,  BerliOt  1906,  ïu-B%  128  p, 
10*  Dfit  gû&enil^ht  Pfandrecht  da  Vfrmieteri  und  VerpûcftiêrA,  Lelptlg, 

1905,  iD^%  i28  p. 

IL  Pfandftckiithe  Vidermchungen;  I  :  Zur  Qetehichte  der  r&m. Mypoihek^ 
Bre«lao,  1904,10-8%  136  p. 

12.  Z€iUchr.  fur  Satigng  SUftung,  L  XXÏII,  p.  315-336;  t  XJUV,  p,  152-193. 

13.  Le  obbtiga^ioni  romane,  Uolùgna,  1902,  m*S%  156  p. 

14.  Zeitschr.  fUr  Savi^ntf  Stiftung,  L  XX  Vl,  p.  6&^3. 

15.  f*kf.,  U  XXnu  p.  337-347. 

16.  md,,  U  XX vin,  p.  1-114;  L  XXVÎ,  p.  367-431. 

17.  im„  U  XXV,  p.  379-382. 

18.  Ibid,,  l.  XXMl,  p.  143-158. 

19.  AtU  deW  AC€Qd.  dei  Uncet,  1906, 1.  Ill,  p.  1S3, 

20.  Euai  de  rec&fksUMion  de  VÉdU  perpéittei,  Irai,  par  Pcîlier;  1. 11,  Parii, 
Ufoae,  1903,  329  p. 


i  Mie  neoBililiiliDii  de  rédîl  perpéÈmL  Gmâ^fi^i- 
irm*  m  êUÊSi  la  portée  fe  b  bratite  impériale  lieîf  Iefj5ific  êolmii 
êimm;  BoxEofft  £^  Méd^eim  €f  le  ^f«it/  rinmài';  PfesatiSTViif  ^^ 
ecUe  toi  «omiquaT^pola,  dlji  Iml di  fois éHnBée;  G4m\ ta  déd»- 
ratîofi  de  dernière  iMoiiti  d  sei  eoméqurnces  mr  1  macrtptioii  de 
MiitnDa;  Etsis',  la  lUstBeitîoi]  d»  ades  due  l'aQtiqiiîté.  La 
periofiiie  el  le  nooi  de  Saivîus  Itilîaoïis  ut  été  lobjci  de  plosleurs 
travailla  diaprée  dea  inseriptions  réceoles^  de  Mommse^j  de  Eiii*, 
de  Koaivi^â^K  ^,  qui  ne  croit  pas  a  la  pareiité  du  jurtscDiisiUtê  et  de 
Oklius  Julbntis.  Lai  papyrus  ont  fourni  à  GtâOEii^iTz  ^  la  matière 
d^ttoe  eieellente  élude  sur  lea  formules  des  rescriLs.  On  a  publié  de 
nouveau!  fragments,  mm  doute  dea  disputatmneê  d'Ulpleu^,  Le 
regretta  Fmtar^t'^'  a  apporté  une  contribuiîon  à  létude  du  eode 
Byriaf|ue  romain.  Sicuiv  **  a  publié  et  Imdujl  les  Iroîs  verâions  nou- 
vellei  trouvéea  au  Vatican  des  livres  de  droit  syriaque  romain, 
appeléf!  lois  de  Constantin,  de  Tbéodose  et  de  t^o,  si  importants 
pour  le  droit  byzantin. 

IX.  kwr,  iRoi^oLouig,  ^uv  13  Mi  TIQUE.  —  Les  tableaux  édiles  par 
CintîLSKJ^^f  eu  particulier  les  monnaies  par  PaiDiH,  le  costume  par 
huvxim>^  rendront  ries  services  à  raoselgnement  des  aiUiquîtés 
grecques  et  latines.  V Architecture  den  Étrusque»  H  de^  Rmnain^^  de 
DtJHRt^^f  forme  une  eieellente  partie  d'un  grand  manuel  d'architec- 
ture. I^es  deux  travaux  û'khinkm^^  sur  rarcbite^^lure  et  lea  orne- 
menta des  sarcophages  auclens  et  i^ur  les  autels  funéraires  romains 
de  répoquo  impériale  rèpondaîenl  a  un  besoin  el  constituent  une 
SQfte  de  manuel  du  sujet.  L'histoire  du  développement  de  la  maison 


L  ZeiUshf*  fur  Rm^gny  SUftung,  t.  XXVI,  p.  337-366. 
î.  f  jAeiici  fidli  diriUo  romano,  ^^'m\l  1904,  lii-8*,  Î39  p. 

3.  Lex  Tappnla  {Hermeiii,  IfHM,  p.  3;i74i7). 

4.  Siudi  «r  documênn  dt  ttariu  t.  dmm,  L  XXV,  p.  77-âS. 

5.  Méian^dà  Nicole,  ûcnève,  1907,  in-8*. 
e.  Auritlarii  JahrubeHçht,  11K)7,  p.  &7-6K 

7.  Klêù,  VM\  p.  178<184. 

8.  ZëUtchréft  fur  Ha^çn^  SUftung,  i.  XXÏV,  p.  356470, 

9.  IM.,  t  XXIV,  p.  un  «t  10344035;  t.  XXV,  p.  4tS. 

10.  iWd..  t.  XXIV,  p.  I0t443, 

tl.  SfrUchw  R^hishiichtr ;  I  :  lêign  ComianlMj  Thtodôsit^  LeùnU  au*  ê&t 
rtm.  UanéKhrift,  îlt^rlUi,  \\m,  Lii4t*,  m  p. 

l'h  Tahuyfi  ÇHiàu$  aniiquètatêi  Grmcae  et  Rt^tnujiae  itlmîrantur ;  III  fr.  .* 
Nummi  romani,  L  XIX-XX  i   YisHtmremaHUt,  Leipzig,  tJ02.1[)03,  m-ê". 

n.  m$  BauHnit  der-Mirmkêr  und  mmir,  SUitrg*rt.  1005,  iiH%  783  p. 

ti^  ànhUMwt  iiurf  OffmwtiÊnhk  der  antikmi  Sûrkopha^m,  Derlîn,  19U2, 
ta^,  llï  pM  ùh  H^m^  GfûMUire  éêt  Kaimifii,  B«rlin,  mb,  iii-â*i  306  |i. 
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arienne  primUlve,  de  forme  circulaire,  a  fourni  le  travail  curieux  de 
CoRDEsocs*,  qui  ne  va  pas  au  delà  de  l'époque  préhiâtorique,  et  sur- 
loat  celui  d^ALTMANN-  qui,  parlant  des  huttes  rondes  de  Tépoque 
néolithique^  examine  les  édiltces  circulaires  de  la  république  (lombe 
des  Furli»  temples  ronds  de  Rome,  de  Tivoli),  puis  l'emploi  de 
ce  tjpe,  qui  aboutît  à  la  voûte  au  temple  de  Vesla,  au  Panthéon,  aux 
thermes,  aux  châteaux  d'eau.  Caroline  Ransom^  a  écrit  une  excel- 
lenle  élude,  avec  un  inventaire  complet^  des  lits  chez  les  Grecs^  les 
Étrusques  el  les  Romains.  Hblbio  *  a  précisé  le  sens  de  la  (mbea, 
variété  de  la  toge.  Bëtqe^  a  f^it  une  étude  tout  à  fait  neuve  des 
illustrations  anciennes  de  Térence.  Detlkfsen*  croit  ingénieusement 
que  Pline,  dans  ses  éuumérations  d'objets  d*art,  a  suivi  un  cadre 
fourni  par  un  catalogue,  peut-être  un  inventaire  des  objets  d*art 
des  temples  et  lieux  publics  dressé  en  73  ap.  J.-G,  UArapacù  d'Au- 
guste a  fourni  plusieurs  1res  bons  travaux  de  Pbtbrsbn^,  deREiscH^, 
de  DûMAszEwsEf'*  sur  la  représentation  de  la  famille  d'Auguste,  de 
KïïiuTscflEïî  ***  sur  les  monnaies  de  VAra  Paeia,  de  Dissel  *'  sur  la  pro- 
cession. Mac  *^  a  rédigé  un  excellent  guide  de  Porapéi,  et  Rostowzew^^ 
a  tiré  des  passages  des  fresques  pompéiennes  une  excellente  étude 
sur  les  villas  romaines* 

X.  RELïctoîf,  —  Thctlis'*  a  révisé  avec  compétence  et  talent  la 
discipline  religieuse  des  Étrusques,  leur  science  fulgurale,  leur 
baruspicine^  leurs  rapports  avec  Rome,  la  Grèce,  l'Orient,  la  Ghaldée. 


L  fM.  tûm  ariana  {Hiv.  di  storia  atiUca,  1004,  p.  426454). 

2.  IXê  miischen  Rundàauien,  Berlin,  1ÏM)6,  iQ-S%  102  p, 

3.  Studies  in  ancient  FumUuré:  cùuehes  and  btds  ùf  the  Greekt,  Eiruimm 
und  mmun$,  Cbitago,  1905,  in-8",  128  p. 

L  normes,  t.  xxxjx,  ^m^,  p.  lei-isi. 

5.  Jaàràuch  det  k,  HeuUciien  arck.  ftutUttU,  t.  XVlIl,  1903,  p,  93. 

6.  md..  U  XVI,  1901,  p.  75-117;  l.  XX,  1905.  p.  113^122* 

7.  Ara  Paeis  Augustae  {Ibid..  X.  XVIU,  1903;  Beiblatl,  p.  182-1^);  Jaktm- 
hefU  des  ësfern  arcL  InsL,  L  IX,  1906,  p.  298-315. 

8.  Wietier  Studien,  t.  XXIV,  1902^  p.  425-436, 

9.  JahreshefU  des  ëtî^r.  urcUol.  InU-t  r  V,  1902,  p,  153-151. 

10.  Ibid.,  %.  VI,  1903,  p*  57-06. 

11.  Bm-  Qpfétzuç  der  Ara  Paeis  Au^uitae,  Hatnïmrg,  1907,  iû*8%  18  p.  Voir 
Pctaraen,  da\\ê  BerL  phihlog.  Wochenschrift,  1907,  p,  962-97L 

12.  Fuhrer  durck  Pontpeji,  4*  éd.,  Leipzig,  Kngeimann,  IM3,  m-8%  123  p. 

13.  Jahrtuchdcs  k.  deutschen  arckaeol.  ImtHuti,  l.  XIX,  1904,  p.  103-126. 

14.  Die  E(niikhche  Disciple n;  l  i  Die  BHzteàre;  Il  :  Bie  ITaruspkin, 
Giiterborg,  1906,  îo-8%  54  p.  Voir  Aij$&i  aur  le  foie  tle  braoïo  étrusque  Ue 
PJal&ance    Ko  rie,    Ber   Bron:^teàer    von    Piacenz-a   {MUtheii^  des   deulscken 

fûhmot,  liuL;  rùm,  AbtfL,  1905,  p,  348  el  suif.]. 
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Di  HiflcBf  ^  poursuivant  ses  bons  travaui  sur  le  culte  privée  étudie 
celte  fols  la  religton  geutillce  et  ceiie  des  coNègeâ^  il  u'admat  pas 
rexlslence  de  divÎDÎtés  éponjmes  et  place  la  deiestatio  êacrorum 
avant  l*adrogation;  on  lui  reproche  de  négliger  un  peu  Tarchéologie. 
Waller  Otto^  soutient  la  thèse  peul-étre  juste  que  Junoo  est  Tâoie 
féminine,  créatrice  de  la  vie,  et  qui,  au  début]  n'a  rien  à  voir  avec 
Jupiter.  Wissowi  déploie  une  activité  infatigable,  mats  prodigue 
aussi  les  hypothèses.  Il  a  réuni  ^  dans  un  recueil  commode  un  grand 
nombre  de  disserta  Lions,  déjà  publiées^  sur  les  représentations 
romaines  de  Vénus,  Sy  Ivan  us  et  ses  associés,  les  Pénates,  le  plus 
ancien  calendrier  romain ,  les  DU  indi^eies  ei  novensides,  les  Argées, 
les  représentations  de  dieux  romains;  une  ioédite  sur  les  vrais  et  les 
fau3L  ûleux  étranges  romains.  Ailleurs^,  il  a  étudié  deux  ménologes 
campagnards  et  les  débuis  du  culte  des  Lares,  qu'il  place  arbitraire- 
ment non  daos  le  culte  des  âmes  et  des  aucètres,  mais  dans  le  corn- 
pitum  de  chaque  propriété  foncière,  Todtaim'^  a  étudié  le  loyalisme 
religieux  qui  se  mani teste  en  Gaule  par  Taccord  entre  le  culte  d'Au* 
guste  et  les  cultes  gaulois»  en  Germanie  par  le  culte  de  Jupiter 
romain;  Cumoiït''  fait  de  Jupiter  Summus  exsuperantissimus  un 
Baal  romanisé.  How£  ^  a  dressé  les  fastes  utiles  des  prêtres  publics 
sous  Tempire.  Une  dissertation  soignée  de  Wuelkëe®,  très  utile  pour 
la  critique  des  sources  et  des  institutions  de  la  République ^  esl  con^ 
sacrée  à  Thistoire  du  développement  des  prodiges* 


t.  H  culio  privaiù  di  Roma  antiea;  IL  :  La  r«fi^lmt«  gentiiisia  €  coU§ffiak, 

2.  Philùloçus,  L  LXIV,  1905,  p.  161-223. 

3.  G^sammelic  AbkantUunget^  sur  ràm,  BêH^ûns-  und  SiadtgiHhiehtt, 
Muiicbeo,  Betk,  1904,  ïn-%\  326  p. 

4.  Rdm.  Bavf'Tnkatender  iÂpùphoreion  Uberreicht  r>oH  der  Gr^ea  RoUnsit, 
B«rlîiii  1903,  iii-8%  151  p,)i  Ârchîp  fUr  Religàonwissenichafi,  t.  VII,  1904, 
p.  4Î-58, 

5.  Obtêrvmiiùn^  iur  quetqnu  f ormes  reti^iêuies  d€  h^lUme  pariicuiifre$  à 
la  Garnie  9t  à  la  Germanie  romainei  {Êkiio,  I90'2|  p.  IÎI4-ÎÛ4), 

e.  Arthh  fur  Religiomwêstemch.,  L  ÏX,  1906,  p.  329-331, 

7,  F(uH  micerdaium  p.  n.  pubiicfmtm  aetatU  émperatoriae,  Uipsig,  1904, 

în-8%  96  p. 
8p  Bk  ffêêchkktikhe  Entu^kiunff  dês  Prodige^n*u?€$em  M  dên  Ràm^n, 

Leipzig,  1003,  m-S*,  103  p,  (di«aertaUooJ. 
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BELGIQUE*, 

1.  xVbCBITES.  BîBLÎOTHÈQl^ES.   BtBLrO^aAFBlE.  ELVSEirx!fOfE!^T  BE   L'IIl!!-' 

TOiiE,  —  Bofli  U,  BEaLiÈRE,  continuant  la  série  des  travaux  impor- 
lantâ  qui  ont  marqué  son  passage  à  la  direction  de  rinstitui  histo- 
rique beige  à  Rome,  a  complété  Ti  aven  taire  des  obllgalions^f  qui  a 
vu  le  jour  m  ^904,  par  uu  nouveau  volume  contenant  en  résume,  ou 
jfi  extenso^  879  documents  relatifs  à  l'histoire  de  la  Belgique  pour 
les  années  ^389  à  ^^t>ô*,  D^autre  part,  le  savant  bénédictin  a  rédigé 
le  sommaire  de  2,544  suppliques*  adressées  au  pape  Glémenl  Vï  par 
les  diocèses  de  Cambrai,  Liège,  Thérouanne  et  Tournai  de  4342  à 
4352»  —  M.  L.  Detîlleks  a  terminé  le  vaste  travail  entrepris  en 
4H%A  sur  les  papiers  des  États  de  Hainaut^.  Le  tome  111  contient 
Tanaljse  d*un  grand  nombre  d'actes  importants  délivrés  de  4740  à 
4T94;  ceux  de  l'époque  de  Joseph  II  sont  particulièrement  intéres- 
sants* —  Les  dernières  livraisons  de  la  Bibliotheea  belgiea^  sont 
consacrées  à  Érasme  [CùUoquia  et  traductions)';  Philippe  Brasseur^ 
apologiste  du  xvii*  siècle;  Petrus  de  Ponte,  dit  Ceciis  Brugemùj 
humaniste  brugeoîs  {4475f4530);  Nicaise  Ladam  (H63f  4547), 
roi  d'armes  de  Charles-Quint,  poêle  et  chroniqueur.  Cette  dernière 
élude  est  particulièrement  intéressante  et  tout  à  fait  neuve* 


1.  Nouft  De  passons  en  revue  dans  ce  Bulletin  que  les  pablicalions  relâllres 
i  rhisloire  de  Belgique,  les  Ira^aDi  des  historien»  belges  relatifs  à  rbistrtire 
des  autres  p»ja  se  trouvant,  en  règle  générale,  anàlf^H  et  appréciés  aillcuri. 
Les  p a tlï calions  relaUves  à  l'biMoïpe  de  Tart  ont  été  également  exctuea,  la 
Bê&ue  hUlorique  publiant  un  bulletin  spécial  sur  cei  matières, 

%  Vûir  Rev.  héU,,  U  XCl,  p.  135. 

3.  U.  tterllère,  Inventaire  analytique  det  divena  Caméra  lia  des  archivée 
VaiicaneSsau point  dû  t^ue  des  anciens  diùcèset  dt  Cambra^  Liège ^  Th&ounnne 
et  TournaL  Namur,  Delvaui,  1906,  in^',  3ÎB  p.  —  Cf.  Rev.  hùL,  t.  XClll, 
p.  96. 

4.  U.  Eeflière,  Analecta  Vatieam^Bsigiea^  Suppliques  de  Clément  Vf. 
Bruges,  Desclée,  1906,  in-S",  3txxviii-952  p. 

5.  L*  BeTlllers,  Inventaire  analytique  dêt  arehi'Vêâ  des  ÉtaU  de  Bainùtit, 
t,  IM.  Muas,  Dequesaei  1906,  in-4%  552  p«  —  Sur  les  Tolumes  précédente,  Tolr 
Rev.  hist.,  L  XXXIY,  p.  129. 

6.  F.  Van  der  Haeghen  el  R.  Van  den  liergbe,  BiUioifieca  belgiea,  llvr  172- 
179.  Gand,  Vijt,  in-Vl,  80O  p. 

7.  On  ftail  que  M,  F.  Van  der  Maegben  s'est  fait  une  brillante  sp^iciilité  de  la 
bibliographie  érasmienne. 


UQ 
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n  n'existe  pas  d'hiatoire  complète  de  la  ville  de  Gartd.  Les  deux 

essais  que  Ton  a  tentés^  sont  demeurés  inachevés.  Par  contre,  les 
études  sur  des  points  de  détail  abondenL  M,  V.  Fars  a  commencé  à 
en  rédiger  [inventaire  critique.  Sa  Bibliographie^  eal  un  modèle  du 
genre  et  rendra  singulièrement  plus  aisée  la  laehe  des  futurs  histo- 
riens de  Gand  et  de  la  Flandre» 

La  question  des  langues  est  débattue  en  Belgique  depuis  plus  d'un 
demi-siècle  avee  une  ardeur  extrême,  MM.  T,  Coopha.i  et  J.  Beobc- 
lAiHT^  font  le  rekîvé  des  nomhreuses  publications  que  produit  cet 
Intense  mouvement  politique  et  littéraire, 

La  Bibliothèque  nationale  de  Paris  possède  un  relevé  des  livres  que 
Philippe  le  Bod  recueillit  a  la  mort  de  son  père.  M,  G.  DoDTRtPONT* 
Ta  publié  en  y  joignant  rhisloiro  de  la  plupart  de  ces  inanuscrîLs.  — 
Le  P*  J.  Vifï  OEM  GflBî?*^  a  fait  parai ti^  le  tome  VI  de  son  excellent 
catalogue  contenant  ta  description  des  manuscrits  relatifs  à  T histoire 
des  ordres  religieui  et  des  églises  particulières.  Les  manuscrits  à 
miniatures  sont  étudiés  feuillet  par  feuillet*  — ^  On  doit  à  M.  fL 
Ihinns^  un  inventaire  des  estampes  de  la  Bibliothèque  royale. 

Les  Annuaires  de  l'Université  de  louvain'^  nous  fournissent  des 
rapports  détaillés  sur  le  travail  intense  qui  s^accomptit  dans  les 
séminaires  historiques. 

IL  SouacEs  RT  cRiTiQUK  DBS  souHCBs.  —  Nous  avons  signalé  dans 
le  Bulletin  précédent  rexcelient  ouvrage  du  P,  Delëbite  sur  les 
légendes  hagiographiques**.  Il  vient  d'avoir  les  honneurs  d'une 
double  traduction,  en  allemand  et  en  anglais^. 


t  Celui  de  Warnkoenig  {FlandHsehe  Slaais  und  Beehîsgçsehichie,  î835-^2) 
et  celui  de  F.  de  Potier  {Gand  depuis  ies  Umps  les  plus  recuk^s,  t8S3-î90k)^ 

2.  V.  Fris,  Bibliographie  de  Vhiàîmre  de  Gand,  depuis  les  ûrigineâ  Juâqu'au 
XV*  siècle.  Répertoire  méfhmiig\ie  et  raisonné  de$  éeriU  anciens  et  modernes 
CGHcernani  la  ville  de  Gand  au  moyen  âgef  l,  L  Gand,  Vijt,  19U7,  iri-S** 
35t  \K 

3.  Bibliographie  du  mouvement  flamand  (BibUop-aphie  van  éea  îîia^Msehen 
tatdstrijdh  Gand,  SilTcr.  S  907,  io-8%  396  (j, 

4.  Imeniaire  de  la  librairie  de  Philippe  le  Bon  fîiW}^  Bfuielles,  Kleslitii, 
J90G,  in-8%  191  p.  —  Cf.  Hev.  kUt,,  t.  XCIII,  p.  104» 

5.  Catalogue  dês  manuscrits  delà  Bimoîhèque  royale  de  Belgique.  Bruieltes, 
Lamerlia.  1906,  in-So^  77S  p.  —  Pour  les  volumes  |jfècédentS)  voir  Ret}.  hist.^ 
t,  LXXXVII,  tu  216,  et  t.  XCI,  fj.  IJO. 

6.  Catalogue  des  estampes  d'ùrtiemi^nî  faisant  partie  des  eolleGli^nt  de  la 
Bibtioîhètiue  royale  de  Belgique,  BruieUes,  Lâmertiu,  1^7,  491  p. 

7.  Louvain,  Van  Liûtbûut,  1906,  in-8%  lxix-526  p.,  el  1907,  m-$\  6Î0  p. 
a*  Bev.  hisL,  t.  XCI,  p*  147. 

9,  Die  ha^iographischen  legenden,  trid.  Stùckelberg.  Mttnchen,  Kôsel,  1907, 
in*8",  233  p.  —  The  (étends  of  the  Saints,  An  introdueUan  io  hagiographfy 
Irad.  V.  M.  Cruwford.  Lonilon»  Lotigraiiaâ,  lïM)7j  in*â',  IK\  p. 
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L'étudo  cnLi{]ue  de  M.  L.  Va^  um  Essex*  comprend  tous  les  samls 
qui  vécurent  clans  rancienne  Belgique  (c^est-à*dire  les  diocèses  d*Âr- 
ras,  Cambrai,  Tbérouanrje,  Tournai,  Liège  et  Utrecht),  depuis  Tavè- 
jieraeal  des  rois  francs  (Je  la  dynastie  mérovingienne  jusqu'au  cou- 
ronnetneut  de  Pépia  le  Bref  (75i).  C'est  une  suite  de  quatre-vingt-trois 
monographies  rédigées  suivant  un  plan  uniforme  :  biographie  réelle 
du  personnage,  d'après  les  sources  authentiques;  ciaraen  critique 
du  texte  des  Viiae  cousacrées  à  la  gloire  du  sainl;  détermination  de 
la  genèse  respective  des  éléments  historiqueB  et  des  éléments  légen- 
daires. Au  cours  de  cet  immense  travail  analylïque,  Pauteur  fait 
preuve  d'une  remarquable  sagacité;  il  promet  un  second  volume  ou 
se  trouveront  coordonnées  les  consLalatlons  et  les  conclusions  du 
premier.  11  aura  pour  titre  :  la  Formation  et  le  déiwlùiîpement  de 
r hagiographie  tnéropingimne  en  Belgique. 

Nous  devons  citer  une  série  de  cartulaires  :  celui  de  Gand,  f>âr 
feu  J.  VuYLSTEKE^  et  M.  A*  PiïEnr^,  qui  est  très  remarquable;  les 
tomes  VI  et  VÏI  de  celui  de  Dînant,  par  L,  Là  HâïE^  et  D.-D.  Broo- 
WERs'-  le  Carlulaire  de  l'abbaye  cistercienne  du  Val-BenoU-lez- 
Liège^^  plein  d'intérêt  au  point  de  vue  de  Thistoire  économique  et  de 
la  chronologie,  publié  par  J,  Covi£U£a«  *—  Nous  avons  plus  d'une 
fois  désapprouvé  le  ëystème  défectueux  suivi  par  L,  Gilliodts  Vax 
Sevbrën  en  matière  de  publication  de  documents.  Le  tome  IV  de  son 
Carlulaire  de  l'ancienne  eslaple  de  Bruges  est  édité  suivant  les 
mêmes  errements^. 

La  commission  instituée  pour  la  publication  des  anciennes  lois  et 
ordonnancca  a  fait  paraître  en  *îï06  deux  volumes  relatifs,  l'un  aux 
coutumes  de  Gourtrai*,  l'autre  à  celles  de  Saînt-Pierre-lez-Gand*» 

1.  Éiudê  critique  el  Httéraire  fur  im  Viiac  des  Aaént^  mérùvinpêni  de  Van- 
denme  Belffigae.  Louvam*  Peeters,  1007^  iri*8%  447  p. 

2,  Carttitaire  de  la  vittë  de  Qand,  V*  série  :  Commentaires  relatifê  oiue 
comptes  gantois  des  baillis  et  de  la  commune  {Î280-Î315].  Gand,  VuylBtake^ 
1906,  iG-8%  248  p. 

a,  Carlulaire  de  la  ville  de  Gand-  "2*  série  :  Chartes  et  docummU»,  Liber 
iradiiionum  SancH  Pétri  BlandinknM**  Gand,  Vuylsteke,  1906,  la*e%  3tl  p. 
—  Cf.  Rev.  hisL,  L  XCII,  p.  2t8, 

4*  Carlulaire  de  la  commune  de  BinaiU,  U  VI,  tlamur,  Wesmael,  t906, 
în4%  350  p. 

5.  Ibid.,  L  VJL  Namur,  Weimael,  1907,  iû-8%  400  p. 

6.  BniielJes,  Hayez,  1906,  iti4*,  933  p. 

7.  Recueil  de  documenta  concernant  ie  commerce  intérieur  et  maritime,  les 
retaUons  internationales  et  VhiHmre  éecnamique  de  cette  wétle,  L  IV»  Bruges, 
De  Plaotke,  Ï906,  in-S',  680  p, 

8.  C"  Th.  de  Lîmburg  SUmm,  Coutumes  de  ta  nilte  et  châtellenie  de  Cour- 
irai,  l.  L  Emieîles,  Goemaere,  1906,  in-S',  GOO  p. 

@.  D.  Berlen,  Coutumes  de^  paffs  el  comté  de  Flandre.  QuarUm'  de  Gand; 


ut 
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Ce  dernier  est  précsédé  d'une  ample  introduction  sur  les  pri villes 
locaui  et  les  [roubles  religîeui  du  m*  siècle.  —  Le  tome  IV  du 
recueil  des  ordonnances^  du  iti*  siècle  eontîeol  de  nambrem  doeu- 
ineols,  datés  du  9  janvier  4537  an  24  décembre  (543^  relatifs  aux 
Anabapllsles,  aux  Juifs,  à  la  répression  de  l  bérésie;  des  règlemBnls 
commerciaux  concernant  la  draperie  et  la  librairie;  un  décret  sur 
remploi  de  la  torture  dans  les  instructions  criminelles;  enfin  le  texte 
de  la  fameuse  Concession  Caroline  du  30  avril  4  540.  —  Le  recueil  du 
ïvtii*  siècle*  est  arrivé  au  tome  XI  et  comprend  les  années  ITT^- 
nso.  L'analyse  des  pièces  est  insuffisante^  et  le  texle  est  souvent  la 
reproduction  pure  et  simple  de^  Placardé  de  Fktiidre^  qui  sont  édi- 
tés de  manière  peu  exacte.  Les  tables  sont  incomplètes  et  peu  métho- 
diques. 

JIM.  G«  Esrrtis  et  H.  Ptreike^  ont  réuni  21  f  documenls,  datés  de 
H 75  à  1420,  provenant  de  quatorze  localités  flamandes^  et  se  rap- 
portant à  la  lecbnique  de  rindustrie  draplére,  a  l'organisation  et  a  la 
juridiction  corporative,  etc*  Gbacuiie  des  villes  citées  fait  Fobjet 
d'une  excellente  notice.  Ce  recueil  de  tout  premier  ordre  sera  un 
précieux  auxiliaire  pour  les  historiens  économistes. 

La  vaste  collection  des  actes  de  l'Inquisition  néerlandaisCf  réguliè* 
remenl  poursoivie  par  M,  Paul  FtHosarcQ'*,  comptera  parmi  les  tra- 
vaux bistoriques  les  plus  i  m  portants  que  la  Belgique  ait  vu  paraître 
depuis  un  demi -siècle.  Le  tome  III^  publié  après  les  tome^  IV  et  V, 
complète  la  première  série  des  documents  antérieurs  au  règne  de 
Charles-Ouinti  il  nous  apporte  une  riche  collection  de  pièces  origi- 
nales dispersées  un  peu  partout,  ou  inédites,  comme^  par  exemple, 
les  nombreux  textes  tirés  des  registres  d'A^rras^  Douai  et  Lille»  des 
archives  dominicaines  de  Rome,  des  manuscrits  de  la  BiblroLhèque 


l.  IX  :  Cmtumt»  de  la  Metgtiewte  rftf  SainU Pierre- lez^Gand.  Bruielles»  Goe- 

maer«,  Ï906,  in-8v  ccx3L1-387  p* 

1,  4.  Lameere  et  U,  Slmont,  Bfcueil  des  ùrdonnane^â  d^  Pa^ë-B&ij  2*iérle; 
l,  IV,  Bruielica,  Goemaere,  1907,  lu-fol,,  5ÎS  ^. 

%  J.  DelecnuH,  Rêcueêi  des  ordonnances  des  Pafs-Bm  autricfUenSf  3'  série: 
1700-1734,  t  XI,  llrtixelte&,  Goêmaere,  îaO€,  itt-foL,  mv-4T5  \\ 

3.  ftecueil  de  documenU  relatifs  à  Vhiiiùire  de  rtndusirie  drapière  m 
Flandre,  U  I.  Brmellcs^  Kiesaliog^  mA%  695  p* 

4.  Aire,  Alosi,  Ardenbotir^,  Arqaei^  Arrai^  Audenarde^  Aiel,  Bergues-Saiat- 
Wiitoc^  Béthutif}.  Bouftbecque,  Hmges,  Oasaeli  Coinine^,  CourIraL 

5.  Corpus  documtniûram  inquit^onu  haeretkae  pravUatU  neerlandàme. 
Recueil  de  pièces  concernant  lUnquisitiùn  ponUfUale  et  ^pUcopate  dans  les 
Pays-Bas  f  Verzameling  von  Slukken  betreff'ende  de  pametijke  m  tischoppt^ 
l^ke  itiquisiUe  in  de  Nedertandênh  Gnnd,  Vuyîslekc,  1906,  447  p,  —  Voir 
Rmf.  km,,  L  LXV,  p.  377;  t.  LXXI,  p.  333;  l,  LXXX,  p.  lit,  372 1  L  XC\, 
p,  141;  t  XCVI,  p.  2SS» 
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nalionaie  do  Paris,  etc.  Notons  un  ceiiaia  nombre  de  docuraenLs 
conccroanl  lea  sectes  des  Danseurs  el  des  Flagellants  et  le  prcMro  des 
Vaudois  d'Arraâ  de  4  4<>0.  Le  maniement  de  IWvrage  sera  considé- 
rablÊmeni  foeilité  par  la  liste  des  i^érésies  et  des  hérétiques  des  Pays- 
Bas  pour  les  années  1024  a  4520  et  par  un  excellent  index  alphabé- 
tique des  sources  reprises  dans  les  tomes  UIIL 

Le  Cantatorium*  est  une  chronique  rédigée  au  iit'  siècle,  ddos 
l'abbaye  ardennaise  de  S^iiol-Hubert,  par  un  anonyme  fort  lettré,  et 
qui  embrasse  les  années  1053  à  4i%A.  M.  K.  Hi:fQDKT  estime  que  ce 
précieux^  témoignage  d'un  contemporain  est  dû  au  moine  Lambert 
le  Jeune,  et  il  en  a  publié  une  nouvoile  édition  enricbie  de  notes 
substantielles  el  d'une  excellente  préface.  —  MM.  IL  Va^t  dee  Linqeh 
et  W-  De  Vrrese^  ont  réédité  Tœuvre  du  clerc  brabançoo  L,  Van 
Velthem,  continuation  du  Spiegei  hhtoriuel  de  Jacques  Van  Maer- 
laot,  pour  les  années  1248  à  431  G.  Us  Tout  fait  suivre  d'un  commen* 
taire  hislonque  et  philologique  très  soigné.  —  M.  D*  BftotiwBiis*  a 
achevé  Tédilion  du  journal  tenu  parle  Bourguignon  Jean  de  Haynin. 
—  Nous  avoua  signale^  la  publication  du  premier  volume  de  la  tra- 
duction française  des  consciencieux  mémoires  écrits  pendant  les 
troubles  du  xvi"  siècle  par  Marc  Van  Vaernewijck*,  magistral  de 
Gand*  Le  tome  II  conlient  le  récit  des  événements  qui  se  déroulèrent 
on  4567  et  156^.  C'est  un  témoin  atlenlif  qui  parle;  jl  fait  des 
elTorts  visibles  pour  demeurer  impartial  au  milieu  de  ratmospbère 
de  ûèvre  politique  et  religieuse  qui  Tentoure.  La  nouvelle  édition  est 
merveilleusement  illustrée. 


L  La  Chrmtéquê  de  sainl  Hubert,  dite  Vantaîûrium^  pobl.  par  K.  Hanquêt, 
Bruiailes,  Kkasling,  1906^  lii-&%  290  p.  >-  Celle  cliroiiiqye  a  déjà  élé  publiée 
en  !S4S  dang  \ei.  Vil  des  Monumenta  Germaniae  par  Betbniaanai  Wattenbacb, 

^*  t  Au  p{)inL  d«  vae  de  la  documenlalion,  dit  M,  K.  Haoquel,  la  Car  unique 
de  saint  Hubert  donne  à  la  plus  etigeante  critiqtie  des  saUstaction»  inespérées 
fN>ur  répoque  ;  écriU  épr&loUireâ»  actes  diplomaliques,  tool  ce  que  T  au  leur  a 
pu  rassembler  est  u1iM»«  par  lui  avec  prudence  el  eiactitude  i, 

3,  Lûuu  van  Veithem.  Coniinuaîioïi  du  Miroir  hUiofique  (LùdewifÊ  nan 
VeUetni  voor^ettinff  von  dêr  Spiêffet  hii0iiael}.  Bruietlen^  Kiesaling^  1906, 
iii-4',  4S6  p. 

A.  Mémoirei  de  Jean,  iire  de  Hayniji  et  dé  LouviçrUett  Îi65-i^â77,  U  Ih 
Liège,  Cormaui,  1906,  lii-S%  263  p*  —  Pour  le  L  I,  Toir  Rev,  kisL^  l.  XOj 
p,  144. 

S,  Voir  ReP.hm.,  L  XCI,  p.  144. 

e.  Marc  van  Vaeroew^ck,  Mérsytires  d*un  patricien  gantùéi  mr  let  trQubt$s 
religieuix  en  Fiandre,  Iraduiu  d'après  rédiUoo  de  F.  Van  der  HaegiieHi  par 
H.  Vau  Duyae,  publiée  par  M.  de  Smel  de  JNaeyer,  t.  11.  Gaiid,  Ueips,  1906, 
bk*i%  Ô17  p. 
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m,  ïïfSToiiE  aâiiftALi*.  —  Fj€  tome  111  de  VBiiimrê  de  Sei§iqmB 
de  M.  H.  PmK.t?f£^  nous  conduit  du  règne  de  Marie  de  Bourgogne  aa 
départ  du  duc  d'Albe  [i4T7-l5e7).  Ce  livre  si  remarquable,  «yaal 
Tait  i'objel  d'un  eomple^feDdu  spécial  daiis  la  Bévue  hisimiqwf^^ 
nous  nous  bornerons  à  le  citer,  eu  rappelauL  i'accoeil  aoanîfueiaeni 
Tavorable  fjall  a  reçu. 

M.  B.  GoesiRT  avait  étudié  daus  un  travail  réceut^  1^  causes  poli- 
tiques, religieuses  et  écouomîques  de  la  révoiulioo  des  Pftjs^Bia^  ati 
XVI*  Siècle*  Un  nouveau  voluine^,  où  l'on  a  surtout  utilisé  la  corres- 
pondance de  Philippe  11  ^  nous  expose  cette  révoluliou  diaos  ses  rap- 
pfjrts  avec  la  politique  générale  du  rot  d'Espagne.  Celui-ci,  —  c'est 
l'idée  maîtresse  de  l'ouvrage,  —  oonsidéraît  sa  suprématie  euro- 
péenne comme  intimement  liée  à  la  possession  des  Pays-Ba^.  Dès 
lors^  tous  ses  actes  s'eiptiqueut  facilement  :  reCTort  gigantesque 
tenté  pour  reconquérir  le  nord  du  pays,  Tassassinat  du  Taciturne 
qui  personniOe  fa  résistance,  rexpédition  de  V Armada^  lenvoi  de 
Farnése  au  secours  de  la  Ligue,  la  tentative  de  placer  Isabelle  sur  la 
trône  de  France  ne  sont  que  des  application^  du  principe  arrêté  par 
le  roi.  On  trouvera  dans  ces  pages  intéressantes  beaucoup  de  choses 
neuves,  notamment  sur  Hequesens  et  don  Juân  d'Autriche,  que 
M.  Goss-ift  apprécie  avec  une  rigueur  justifiée.  Le  prince  d'Orange 
bénéficie  d^un  jugement  plus  favorable;  il  ne  reste  rien  de  Tciccusa- 
tion»  que  des  historiens  catholiques  ont  fait  peser  sur  lui,  d^avoir 
provoqué  les  excès  des  calvinistes  gantois  et  d'avoir  violé  la  Pacifica- 
tion de  Gand.  A  noter  un  chapitre  remarquable  consacré  à  l'assassi- 
nat de  ce  prinr^,  crime  politique  faisant  suite  à  Teiécution  secrète  et 
Inique  de  iMontigny  au  donjon  de  Simancas  el  de  Genlis  au  cbâLeau 
d'Anvers,  ainsi  qu'au  meurtre  d'Escovedo,  La  coucluaion  est  sévère 
pour  I^hllippe  II  :  «  L'homme  privé  est  plutôt  bienveillant,  mais  le 
souverain,  durant  tout  son  règne,  agit  au  mépris  des  insUlutions, 
des  droits,  des  privilèges,  des  libertés  qu'il  avait  juré  de  respeeler. 
Il  l'a  fait  ouvertementj  il  Ta  fait  aussi  par  des  moyens  détournés  el 
par  les  procédés  les  plus  artificieux,  car  il  pratiquait  Tart  de  la  dis- 


L  On  Tient  de  rééditer  h  Siide  drs  Arteveide  de  L,  Van  der  Kindere,  aTCc 
une  préface  de  P,  Fredericq.  Braietles,  Lebègue,  1907,  in-8*,  317  p. 

*L  BnueUe»,  Lamerlin,  t907*  in -S",  489  [k  —  GtmhichU  Betgiem,  inû* 
F.  ArnKeim.  Gotbâ,  Perlhcs,  llKH,  in*8*,  (iOB  p. 

3.  1\  XCVIl,  p,  412  (arllclc  de  Paul  FredeHcq). 

L  Cr  flfiï.  hUL,  L  XCI,  p.  151. 

h»  E,  Goftsart,  ta  O&minatéoïi  ûtpagnùle  danM  ie4  Pay$*8ai  à  la  fin  du 
rèçnt  du  Philippe  IL  Uruxellaa,  Lam«rtio,  !90€,  ln-S%  303  p. 
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aimulaiïon  et  de  la  dupUdté  à  un  degré  qui  Btûnne»  même  à  cette 
époque  do  ruse  et  de  mauvaise  foi.  v 

Le  xn*  siècle  belge  a  Tait  l'objet  dinnombrables  études  pendant 
les  soixante  dernières  années.  Mais^  sauf  M.  H,  Lonebay^  peu  d'ém- 
vaÎDs  ae  sont  laissé  tenter  par  Tétude  Ju  siècle  suivant,  le  ■  siècle  de 
malbeur  ^>  M.  F.  VâN  KiXEE?r\  suivant  les  traces  de  son  maître^ 
a  entrepris  d'élucider  rhistoire  des  derniers  temps  de  la  domina- 
tion espagnole  aux  Pays-Bas*  Son  livre  débute  par  Tannée  1092, 
qui  est  la  première  du  gouverncTnenl  de  Maximili en- Emmanuel  de 
Bavière,  et  va  jusqu'aux  traités  d'Utrecht^  de  Bastadt  et  de  la  Bar- 
rière. Il  a  surtout  fait  porter  ses  reclitTchcs  sur  les  réformes  poli- 
tiques et  financières  que  TÉlecteur  tenta  de  réaliser  dans  Tespoir  de 
relever  le  pays  de  ses  longues  misères  el  de  cicatriser  les  plaies  des 
guerres  récentes  et  ruineuses.  11  n'a  pas  négligé  de  décrire  la  société 
belge,  et  le  tableau  quil  en  trace  est  fort  neuf.  On  pourra  discuter 
certaines  appréciations,  mais  FtBuvre  est  solide,  et  ce  début  riche  de 
promesses. 

L'auteur  de  ce  Bulletin  '  a  étudié  dans  les  papiers  d'Ëial  les  rap- 
ports qui  existèrent^  sur  le  terrain  religieux  et  diplomatique,  entre 
les  Pays-Bas  espagnols  et  la  république  des  Provinces- Un  tes  depuis 
la  paix  de  Munster  jusqu'au  traité  d'Utrecht. 

On  a  retracé  maintes  fois  la  lamentable  histoire  des  émigrés  de  la 
Révolution  française,  dépeint  leurs  iiiusionss  leur  légèreté  vaniteuse, 
leurs  fausses  manœuvres»  Taveuglement  de  leurs  cbefs^  leurs  décep- 
tions et  leurs  cruelles  souffrances.  M.  F,  MjiG:HÊrTe^  n'a  fias  recom- 
raencé  ce  travail;  laissant  la  les  études  de  mœurs,  ainsi  que  les  rap- 
ports des  émigrés  avec  la  population,  il  a  recherché  dans  les  archives 
de  Bruxelles,  de  Paris  et  de  Vienne  les  éléments  d'une  étude  sur  la 
politique  adoptée  par  le  gouvernement  des  Pays-Bas  à  l'égard  des 
'royalistes  réfugiés-  Tout  est  neuf  et  solide  dans  cet  important 
mémoire^  et  Ton  y  trouvera  quantité  de  détails  aussi  intéressants 
au  point  de  vue  français  qu'au  point  de  vue  beige.  La  cour  de 
Bruielles  élaît  en  proie  à  de  vives  inquiétudes  :  les  aristocrates 


1.1^  fin  du  régime  espagnol  aux  Paifi-Bas.  Étude  d'hHtotre  p&litiquê, 
écùmmique  et  ênciatê.  Bruielles»  J,  Ubègue,  1907,291  p. 

2,  Eugène  Hubert,  teg  Pa^$-Bas  espagnùis  et  la  HëpuMique  du  Prùvinceâ- 
Um€$  depuis  la  paix  de  Muitiiter  juifiuau  traité  d'Ulrechî  {iâî8-î7î3l'  la 
queMtion  religieuie  et  les  retatiom  diplomatiques.  Bniiéltff»^  J,  Lebègiie,  1907, 
in-4*,  481  p.  —  Voir  Bev.  hùL,  t.  XCVlîl,  p,  18&. 

3,  lÉs  Émigrés  françaU  aux  Pays-Bas  (i789'i7Hj.  firuxelles,  LaraerUn, 
1907,  iji-8%  144  p. 


364S  tVtLETtlf  ffISTOllQÏÏl. 

aJUualent  dans  la  capitale  et  dans  toutes  les  villes  imporLaBlês  des 
PajrS'fiaSi  s'organisaient  milîtairemênl  et  afBchaîent  rioteiiUon  de 
rentrer  dans  leur  patrie  les  armes  à  la  majn.  Parmi  les  préoccupa- 
lions  qui  assiègent  le  gouvernement  autrichien,  depuis  la  prise  de  la 
Bastille  jusqu'à  la  bataille  de  Fleurus,  il  en  est  une  qui  revient  sans 
cesse  :  se  débarrasser  de  ces  hôtes  encombrants  et  danger^ui.  Kolre 
les  choses  curieuses  qui  nous  frappent  dans  l'étude  de  M.  baguette, 
nous  relevons  cette  pîquanta  révélation  :  les  rapports  de  police 
signalent  que  la  valeiaîHe  des  grands  seigneurs  émigrés  compte  de 
nombreux  partisans  de  la  HéroluUon;  ils  se  livrent  dans  les  Pa^s- 
Bas  à  une  active  propagande,  grosse  de  périls  pour  Tordre  public, 

Vlaamseh  Belgie  sederl  I8S0*  est  un  recueil  de  monographies 
retraçant  Ihistoire  de  la  Belgique  flamande  depuis  iSZù.  La  Bel- 
gique à  val  (foùeau^  par  H.  G. -D.  HiKïïâEAT,  est  une  bonne  notice 
de  vulgarisation  géographique,  le  Coup  d'œil  mr  thûioirf  des 
régions  flamandes  jujiqu'à  la  bataille  de  Waterloù^  par  M.  Paul 
FiBj>EAiCQ,  eondense  en  peu  de  pages  toute  Thistoire  de  la  Belgique 
flamande;  c'est  un  tableau  largement  brossé.  Z<$  Règne  de  Guil- 
laume /■%  la  Révolution  belge  et  la  fondation  du  royaume  des 
Pags-Boi,  par  M.  V.  Fus,  est  peut-être  le  meilleur  travail  que  nous 
possédions  sur  cette  question  brûlante.  L'auteur  est  sufTfsammenl 
objectif,  quoique  grand  admirateur  de  la  conception  du  congrès  de 
Vienne.  Il  expose  a\6c  une  impartialité  louable  les  torts  réciproques 
du  gouvernement  hollandais  et  du  clergé  belge  et  conclut  en  déplo- 
rant les  fâcheux  résultats  que  produisit  la  Révolution  de  1830,  sur- 
tout au  point  de  vue  économique.  Le  tome  II  conlient,  sous  le  titre 
â^Esquisse  d'une  histoire  du  moummenl  flamand^  une  étude  appro- 
fondie où  les  faits  inédits  ou  peu  connus  abondent.  L'auteur, 
M.  Paul  FBEy£Ricg^  ne  dissimule  pas  un  instant  ses  convictions 
libérales  et  ilamingantes;  mais  cette  fï'anchîse  absolue  n'influence 
pas  son  jugement,  et  il  apprécie  les  actes  de  ses  amis  et  eeuE  de  s^ 
adversaires  avec  une  égale  équité. 

IV*  HisToiHi  tco^oMïQm  ET  socuLE»  —  M.  H.  LoicBâT^  a  traité 
Tun  des  sujets  les  plus  ardus  de  Thistoire  économique  :  Torigine  du 
ducal  italien  et  de  Técu  français,  rimitation  de  ces  espèces  en 
Espagne  et  aux  Pays-Bas,  enfln  leur  transformation  en  monnaies  de 


t .  La  Belgique  flamande  dtpuix  ÎS30,  Éiudês  ^t  êsquiues  réunie*  par  la 
direction  du  Willemëfondi  (  Vlaarmcà  BeUjie  sederl  Î830.  Studim  en  Schet- 
ten  t/ijeengêbracht  door  hêi  algetneen  te$tuur  van  het  WiUemifonéiJ*  Ga&d, 
VuyUteke,  19(16,  2  toI.  Ïn-E\  244  et  255  p. 

2.  Bich^cheA  êur  Vôrigêne  et  la  valeur  des  dueatt  et  des  étus  espagnak* 
Bmielleft,  Bay«ip  100€,  in^%  tOI  p. 
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compte  au  \n*  siècle.  11  propose  pour  ces  problèmes  difficiles  des 
aoluLions  a  la  fois  ingéaieuses  et  prudentes. 

Le  savant  professeur  de  Bruxelles  aborde  une  aulre  question  d'bis- 
Loire  Quaoeîère*  également  compliquée  et  peu  connue.  On  sait  que 
les  guerres  dont  les  Pays-Bas  fïtrent  le  tiiéàtre  au  ïvi''  et  au 
xvii*  siècle  obligèrent  TEspagne  à  des  sacrllices  d^argeot  1res  consi- 
dérables et  nécessitèrent  de  fréquents  emprunts.  M.  Longsat  est  par- 
venu à  recoxistiluer  la  marche  de  ces  opérations  de  crédit,  et  nous 
montre  Gharles^Quinl,  ainsi  que  Philippe  II,  frappant  à  toutes  les 
portes,  s'adressant  aux  partjculîorsi  aux  nobles  et  aux  villes,  sur- 
tout aux  banquiers  génois  clablis  à  Anvers,  puis  au  Trésor  de  Cas- 
tille,  engageant  le  domaine  pour  obtenir  de  l'argent  à  des  conditions 
onéreuses  —  Requesens  disait  que  chaque  écu  fourni  par  le  Trésor  de 
la  monarchie  en  coûtail  plusieurs  avant  d'arriver  aux  mains  des  sol» 
dais.  —  Les  remboursemenis  sont  laborieux,  souvent  llutérét  est  sus- 
pendu et  le  monarque  réduit  aux  expédients.  L'auteur  nous  fournil 
dos  détails  piquants  sur  la  mentalité  différente  qui  règne  eu  Espagne 
et  aux  Pays-Bas  ;  en  Belgique,  pays  industriel  et  commerçant  avant 
loutf  le  souverain  perd  de  son  prestige  à  mesure  qu'il  perd  de  son 
crédit;  une  interruption  de  paiement  est  sévèrement  condamnée  par 
Topinion  publique.  En  Castillei  elle  est  hautement  approuvée  par  le 
clergéj  les  Gorlès,  et  regardée  comme  une  réparation  des  vols  com- 
mis par  les  créanciers  de  TËtat  à  son  détriment.  Grâce  a  la  disser- 
tation à  la  fois  précise  et  substantielle  de  M.  Lonchay,  Ton  pourra 
facilement  se  rendre  compte  des  conséquences  politiques  et  sociales 
amenées  par  les  crises  nuancières  des  années  4557, 4575^  4596>  U07 
et  1647. 

L'ouvrage  consacré  par  M.  L«  BfùKTBi:^ii^  à  la  gloire  de  son  parti 
présente  de  Tintérét^  surtout  pour  ce  qui  concerne  les  débuts,  assez 
mal  connus,  du  socialisme  en  Belgique.  L'auteur  a  vu  que  ce  mou- 
vement ne  peut  être  bien  compris,  si  on  ne  le  met  en  rapport  avec 
l'histoire  des  pays  voisina,  el  il  dégage  assez  nettement  les  înjluences 
diverses  qui  ont  fait  naître  et  grandir  le  parti  démocratique.  Il 
signale  en  détail  ractloa  d'un  grand  nombre  d^agitateurs  étrangers, 
depuis  Buonarroti,  ami  et  disciple  de  Babeuf,  jusqu'aux  réfugiés  de 
la  Commune  de  Paris,  en  passant  par  les  proscrits  du  second 
Empire,  sans  négliger  Mazzini,  Kossuth,  Riltiogbausen,  Herzen, 
etc.,  et  il  s^arrète  longuement  à  la  lutte  soutenue  par  Proudhon 

1.  H.  LoDcbay,  Étudr  $ur  Itt  emprunté  ée$  &ùuverQin&  helgêi  ou  XVi'elau 
XVll*tièeU.  Bru^ellea,  LainorliD,  i9Û7,  iû-S%  \%  p, 

2.  Siiioire  de  la  démocraiU  ei  du  ttteiaihme  m  Belgique  dêpuU  i830, 
Bmielbâ^  DecUenne,  1906-1  OT>  2  vol.  iii-â%  454,  7(K.)  p. 
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contre  César  De  Paepe,  élève  du  baron  de  Gallias;  on  sail  que 
De  Paepe  Feraporta  et  fit  adopter  ses  Ihéorie^  cotlectivistes  par  Je 
parti  ouvrier  bel^'e*  La  documentation  laisse  à  désirer^  il  y  a  dans 
CCS  deuï  volumes  une  quantité  énorme  de  petits  faits,  recucilfis  avec 
peu  de  précaultonâ  dans  tes  journaux  et  les  brochures  de  propa- 
gande. La  bonne  foi  de  récrivain  paraU  certaîne,  mais  sa  critique 
n'est  pas  à  la  hauteur  de  sa  sincérité.  Loa  noUces  consacrées  aux 
chers  social isles  sont  de  véritables  panégyriques.  L'auteur  a  aussi  le 
tort  d'encombrer  son  texte  de  citations  qui  Talourdissënt  sîoguiière- 
ment,  alors  qu'elles  Ognreraienl  avec  avanlage  dans  les  notes  ou  à 
Tappendice. 

V,  HiSToiiE  BELiGiEiJSE.  —  On  a  imprimé  en  4907  l'œuvre  pos- 
Ibume  d'un  élève  de  M.  Paul  Fredericq,  qui  donnait  de  brillautes 
espérances.  M.  D.  Jicods*  avait  préparé  une  étude  originale  et  bien 
documentée  sur  l^hÎBtoire  des  troubles  causés  à  Gand  en  I56T  par 
les  iconoclastes* 

11  a  été  rendu  compte  ici  méme^  de  la  biblîograpbie  des  martyro^ 
loges  néerlandais  publiée  en  IS89  dans  la  Biblmtheta  betgîcu.  La 
dissertation  préliminaire^  œuvre  de  Th.  Arnold,  visait  à  établir  que 
le  nombre  des  hérétiques  suppliciés  aux  Pa}s-8a3  en  vertu  des  pla- 
cards de  Cbarles-Quint  ne  dépassait  pas  deux  mille.  M.  1.  MEtaor* 
FER^  a  refait  ce  travail  d'après  les  comptes  des  ofRciers  de  justice  et 
les  archives  du  Conseil  des  troubles.  D  démontre  que  les  martyro- 
loges sont  fort  incomplets  et  ne  mentionnent  parfois  que  sept  pour 
cent  des  exécutions;  d^autre  part,  beaucoup  de  réformés  ont  péri 
sans  que  leur  mort  ait  été  officiellement  constatée.  Reprenant  les 
évaluations  des  historiens  du  xn*  siècle  et  celles  des  écrivains  d*au- 
jourd'hui,  il  en  fait  une  étude  critique  très  serrée,  et  arrive  à  cette 
conclusion  que  près  de  20,000  personnes  probablement  paj^èrent  de 
la  vie  leur  adhésion  à  la  Réforme. 

La  brûlante  question  des  rapports  entre  TËglise  et  TÉtat  sous  le 
règne  de  Guillaume  I"des  Pays-Bas  a  fait  Tobjetd'un  ouvrage  d'en- 
iemble  très  développé  et  fondé  sur  une  étude  attenlîve  des  sources. 
Ces  rapports  furent  marqués  par  trois  conflits  plus  particulièrement 
graves  que  M.  C.  TERLixoEi^^  examine  avec  beaucoup  de  soin  :  la 


L  L'Année  dm  mervtiUeê  à  Gand  (ffet  wonderjoar  iê  Gtnt.  Juni  Ï5$e-apra 
imih  Amsterdam,  Tijiispjegel,  1907j  în-8%  J86  p. 

2.  Voy.  Be^.  hiâi,,  l,  XLII,  p.  484, 

X  le  Marttjmtog$  protestant  dex  Pays- Bai,  1^23- Î597.  Ketsonviux,  Bûrel, 
1907,  io-8%  204  p, 

4.  Guillaumû  i'\  roi  dei  Pûys-Bat,  et  tÉgiiie  cuthotique  en  Belçiqw  i îêU* 
ÎBSQj.  Bruxelles,  DewU,  1906,  2  fol.  in-S',  bW,  470  p. 
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'  quesUoa  du  sermctil  consLiluliound,  c'esL-à-dim  rîalerdiclion  faite 
prjf  le  corpà  épUcopaï  aux  citoyens  catholiques  do  jurer  fidélité  à  la 
Loi  fondamenUla,  parce  qu*eMc  garanllssait  Ja  liberté  de  conscience  et 
des  cultes;  celle  «lu  Cotlêge philosophique,  résurrection  malheureuse 
du  Séminaire  général  de  Jo^^eph  II ,  celle  enfin  du  Concordat  de 
ÎH2.1.  Ces  divers  points  sont  élucidés  grâce  à  de  nombreux  documents 
înédilâ  consultés  au  Vaticim,  au  Brilrsh  Muséum,  à  rarchevêché  de 
Malines  et  aux  Archives  générales  du  royaume  à  Bruxelles.  L'auteur 
de  cet  important  travail  est.  résolument  hostile  à  la  politique  royale, 
mais  il  reconnaît  équitableraent  que  tous  les  torts  ne  furent  pas  du 
coté  de  Guillaume,  et  que  le  clergé  belge,  à  plus  d'une  reprise,  tut 
mal  inspiré.  Il  fait  d'ailleurs  des  efforts  visibles  pour  demeurer 
objectif,  el  il  garde  toujours  un  ton  mesuré  et  courtois. 

VL  Histoire  dès  iwstiTCTiosa  it  dïi  droit.  —  M,  C.  Pebgiuexi',  à 
Texemple  de  M.  Senn ,  a  traité  très  consciencieuseraent  T histoire 
de  ravouerîe  carolingienne  et  de  Tavouerie  féodale. 

Aucun  écrivain  belge  n'avait  entrepris  jusquMei  de  présenter  dans 
un  lableau  d'ensemble  les  iiislitutions  qui  régirent  notre  pays  depuis 
l'annexion  française  de  4795  jusqu^à  la  chute  de  Napoléon,  M.  P. 
PotîLLET^  a  réussi  â  combler  cette  lacune  de  noire  historiographie. 
Après  avoir  fait  connaître  les  bases  Juridiques  nouvelles  sur  les- 
quelles ces  institutions  sont  transformées  par  le  gouvernement 
républicain,  il  passe  à  rapplication  des  principes  et  examine  succes- 
sivement ce  que  deviennent,  sous  le  Directoire,  le  Consulat  el  TEm- 
pire,  les  pouvoirs  législatif,  exécutif  et  judiciaire,  les  rouages  poli- 
tiques et  administratifs  du  département  et  de  la  municipalité,  le 
régime  des  cultes,  de  l'enseignement  et  de  la  bienfaisance.  Nous  ne 
trouvons  pas  seulement  dans  son  livre  un  exposé  théoriquct  mais  de 
copieuses  notes  nous  initient  à  la  pratique  réelle  des  choses.  L^au- 
teur  connaît  aussi  bien  les  archives  que  les  livres,  et  il  y  a  tel  cha- 
pitre, celui  du  Sénat  conservateur,  pr  exemple,  qui  est  presque 
entièrement  fondé  sur  des  documents  Inédits.  Cet  ouvrage  est  avant 
tout  un  précieux  répertoire  de  droit  public,  mais  il  rendra  à  This- 
toire  économique  et  politique  des  services  aigaalès, 

VIL  BioGBjkPfliEs.  —  La  Hiogmphk  nationale^ ^  publiée  sous  le 
patronage  de  rAcadémie  royale  de  Belgique,  continue  à  paraître 


1.  VÀvùuerie  eeciéitastiçue  bntge  des  origines  à  la  p^iode  honrguignGnne* 
Gaod,  Volksdrokkery,  t907,  m-S\  226  p.  —  Voy.  liev.  hi$L,  t  XCVII,  p,  217. 

2.  Les  iH$Uiuîions  françaiëes  de  Î795  à  Î8U.  Estai  sur  iu  QtigiTu^  des 
inslitulions  belges  conlempor aines.  Bruielles,  Dewit,  (907,  io-S%  975  p, 

3*  T,  XÏX,  faa^^.  t  et  2.  BniieHes,  Bruylaût,  !906-t907,  iii-8%  US  el  513  p. 
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ràgulièrenienl  et  contient  un  grand  nombre  d'études  originales.  Nouâ 
signalerons  spécialement  les  articles  saint  Remacle,  évêque  de 
Tongresau  ?n*  siècle  {G,  KcKîfi);  saint  Ranibertj  sainte  Biclrude  et 
saJnL  Rombaut  (Gh.  De  Smëdt);  Bichard  de  Saint- Van  nés,  réforma- 
leur  monastique  du  t^  siècle  (A,  CiucaiE);  Richilde,  comtesse  de 
Hainâut  (H.  PiftENNE);  Robert  dWîrc^  chroniqueur  flamand  (b,);  les 
Comtes  Robert  1  et  II  de  Flandre,  Robert  1  et  11  de  Namur  (lu.); 
Robert  de  Bétbune  (V,  Fkî^];  Requesens,  grand  commandeur  de 
Castille  (E.  Gossirt);  Simon  Renard  (b.);  les  Ricbardot,  liommes 
d*État  et  évéques  [V.  Braîsts];  Reuss  et  de  Robiano  magistrats  du 
x?ni'  siècle  (A.  De  RiDOEa);  L.  Roersch,  philologue,  -f-  ^8^(  (P.  Tho- 
His);  G.  et  F.  Rogier,  hommes  d'État  du  xiï"  siècle  (E.  DisciiLtes); 
Romero,  homme  de  guerre  du  ïti"  siècle  (H.  Lûkchit).  Les  noms 
de  certains  personnages  assez  obscurs  auraient  pu,  semble-t^l,  être 
éliminés  sans  inconvénient, 

La  paix  d'Aix-la-Chapelle  (2  mai  46M)  avait  donné  à  la  France 
Lille,  Courtrai  et  Tournai.  Une  notable  partie  de  ces  terrîtoires 
relevait  au  spirituel  du  siège  de  Tournai,  alors  vacant;  Louis  XIV 
eut  Theureuse  inspiration  d'y  placer  Gilbert  de  Ghoiseul»  évêque  de 
Comînges.  Ce  prélat,  qui  devait  être  ragentlepius  actif  de  rintluence 
française  en  Flandre  Joignait  à  de  profondes  connaissances  théolo- 
giques une  fermeté  rare  et  une  grande  puissance  de  séduction.  Il  eut 
besoin  de  toutes  ces  tjualités  pour  parvenir  a  rompre  ou  à  dénouer 
une  à  une  les  mailles  traditionnelles  qui  enserraient  son  autorité. 
LTiistoire  de  cette  lutte  de  tous  les  jours  contre  le  Magistrat  de 
Tournai,  le  chapitre  et  les  clercs  réguliers,  est  une  des  pages  les  plus 
intéressantes  du  livre  de  M.  F,  Dësmo^isV  De  même  ce  qu'il  nous 
révèle  au  sujet  du  raffermiâsement  de  la  discipline  et  des  prescrip- 
tions relatives  à  ta  surveillance  des  mœurs*  L^œuvre  doctrinale  de 
Ghoîseul  donna  lieu  à  de  vives  controverses,  car  il  fut  ouvertement 
gallican  et  pencha  vers  le  jansénisme.  Notons  aussi  que  son  rôle  à 
rassemblée  de  16S2  est  exposé  pour  la  première  fois  d'une  manière 
précise  et  complète.  L'ouvrage  de  M.  F,  Desmons,  résultat  de 
recherches  poursuivies  avec  persévérance  dans  de  nombreux  dépôts 
d'archives,  est  d'une  importance  réelle  pour  rhistoire  de  la  vie  reli- 
gieuse au  XTii*  siècle  en  France  et  dans  les  Pays-Bas, 

VIIL  ETUWGftiPHiE.  —  Au  Congrès,  tenu  à  Mous  en  j905,  l\it 
conslimé,  sous  la  présidence  de  M.  G.  \à%  OYmmhm,  un  bureau 
international  d'ethnographie  ayant  pour  mission  de  recueillir  métho' 


1,  GUberi  de  CJiolieuf,  évêqUB  de  Tournai  (Î$7Î-Î6S9^  Toumaj,  Caitermaû, 

190T,  iii-S%  623  p. 
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diquemeol  lous  les  documents  concernant  la  civilisation  des  peuplas 
primitiTs,  et  rioLammeat  des  différeiits  peuples  qui  habitent  TÉtat  du 
Congo.  Deux  monographies  ont  été  jusqu'ici  publiées  par  ses  soins*; 
elles  condensent  les  renseignements  émanés  de  missionnaires,  d*cic- 
piorateurs  et  de  fonctionnaires  de  l'État  indépendant.  Ce  sont  les 
pièces  d'une  enquête  préalable  qui  promet  d'être  féconde  en  résultats. 

IX.  Histoire  des  scieiïcës  et  des  LErraEs.  —  M.  Paul  FfiËDE&icQ^  a 
entrepris  avec  ses  élèves  le  dépouillement  de  la  riche  collection  de 
pamphlets  néerlandais  du  xri°  siècle  conservée  à  la  bibliothèque  de 
rUnîversité  de  Gand,  Plus  de  mille  de  ces  brochures  ont  été  exami- 
nées au  double  point  de  vue  littéraire  et  historique*  Si  la  plupart 
sont  d'une  forme  peu  soignée,  ei  s'il  est  fort  rare  qu'on  puisse  en 
identifier  Tauteur,  le  fond  est  *.^xtrêmement  riche,  et  l'historien  y 
glanera  quantité  de  détails  inédits  (ouchant  les  luttes  religieuses^  et 
politiques ^  les  difficultés  d'ordre  économique^,  les  faits  militaires®, 
les  relations  internationales,  etc.  Un  choix  de  plusieurs  centaines  de 
pièces  particutièrement  intéressantes  est  donné  en  appendice. 

On  doit  à  M.  V,  Braiïts'  une  esquisse  assez  sommaire,  mais  très 
bien  documentée,  sur  Tétude  du  droit  à  rUnivorsilé  de  Louvain 
depuis  le  xt*  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Il  constate,  comme  conclusion 
de  ses  recherches^  que,  pendant  les  troubles  de  la  période  espagnole, 
les  professeurs  visèrent  a  concilier  les  droits  de  l'Église  avec  la 
défense  des  privilèges  nationaux  contre  le  pouvoir  souverain.  Ils  ne 
oeasèreni  d'ailleurs  de  protester  contre  Tabsolutiâme  et  de  soutenir 
le  principe  de  la  monarchie  tempérée. 

X-  HisTOiBË  PKoviwcuLE  8T  LOCiLB,  —  Uffistoite  de  la  ville 
d'Aih^  par  M-  O.-J.  BeataiPiD^,  est  écrite  d'après  les  pièces  des 
archives  communales,  qui  sont  assez  abondantes  depuis  la  fin  du 
xrrt*  siècle;  Tauteur  a  eu  le  tort  de  négliger  les  matériaux  apparte- 
nant aui  dépôts  belges  et  français  de  la  région  avoisinante. 

t.  0.  Vun  Oferbergti  el  £d.  De  Jangbef  les  Bangûia;  éîu4e  ethnographique. 
Draxelles,  Dewil,  1907,  m-8%  459  p. 

2.  La  Pr&9e  né^rlandahû  dans  lei  pamphlets  du  ténifn  des  trouâtes  <iu 
XV P  êièetê  {HU  nerierlandscà  proza  in.  de  zeUieneeuwAche  pamfieiten,  uU 
den  Hjd  ti^  tero&rtm,  1566-1600).  Bruielles,  Hayez,  Î9Û7,  ïn-È',  4U  p. 

3.  Les  icoDoclaflte»  à  AnwèTê  en  15B6;  lefi  premiers  acled  de  rïnquhlilotk 
d'Espagnft;  l'inlolêrance  de*  minislres  protêsUnls;  plâîoten  contre  tes  JèByiieH. 

4.  DoQ  Juan  d^Autriciie  et  )&  Padijc^lton  de  Gûnd;  l'assasâinal  du  prîacti 
d*OfaQg«. 

5.  La  famine;  ta  cherté  des  Tivriâ, 

6.  Le  iîègc  de  [larlem;  la  cjtpItulaUi^n  de  Fte^iingue;  c  rrnvinmbEe  Armada  «, 

7.  la  Faculté  de  drmi  de  VOtiioenÛé  d€  Louimln  à  îramn  cinq  siècleê. 
Esquiue  hUtoriquê,  Lourain,  E^eetera,  1906,  m-lî,  216  p. 

Sp  Mou»,  Dequeiae,  1906,  iii*â%  479  p. 


Une  eioellente  monoij'raphie  locale  est  celle  que  M.  J.  Thisquêpc  '  a 
consacrée  à  raDcienne  capitale  û\i  duché  <le  Limbourg;  Nous  y  Irou- 
von 3  un  exposé  complet,  mélhodîque  ei  cfalr  de  rhi^toire  terri IcH 
riale,  politique,  militaire,  religieuse  cL  artistique  de  cette  cité,  qui 
joua  un  grand  rôle  dans  les  guerres  des  Pays-Bas  beiges. 

M»  A.  HocQ0£T^  ne  se  conline  pas  sur  le  terrain  religieux,  mais  il 
étudie  plus  spécialement  la  question  de  la  Réforme  à  Tournai,  parce 
qu*elle  domine  tonte  rhiâtoire  de  cette  ville  au  m"  siècle.  Son 
mémoire,  couronné  par  T Académie  royale  de  Belgique,  a  singulière- 
ment enrichi  nos  conuatssances  sur  cette  période  si  lx)uffue  des  annaleâ 
belges.  Une  longue  et  patiente  exploration  des  archives  a  Tait  décou^ 
vrir  quantité  de  faits  inconnus  sur  les  origines  et  le  développement 
des  doctrines  hérétiques  daos  le  Tournaisis  et  sur  la  sanglante 
répression  qui  fut  organisée  par  le  concours  du  gouvernement  et  de 
rautorité  ecclésiastique.  L'auteur  blâme  tous  les  excès  avec  la  même 
énergie  et  assigne  à  chacun  des  partis  en  cause  les  responsabilités 
qui  lui  incombent;  il  rectiQe  en  passant  bien  des  détails  inexacts  qui 
ont  pris  place  dans  les  traditions;  notons,  par  exemple,  les  légendes 
pour  ou  contre  la  princesse  d'Ëpinoy.  Un  important  chapitre  nous 
fait  connaître  les  causes  de  la  décadence  économique  de  Tournai; 
elles  sont  sensibles  dès  le  xV  siècle  et  précipitent  leur  action  au  xn*. 
Une  introduction  développée  expo&e  le  rôle  politique  joué  par  le 
Tournaisis  jusqu'à  la  conquête  de  Charles- Quîut  et  indique  les 
modifications  profondes  apportées  par  ce  prince  autoritaire  et  cen- 
tralisateur à  la  coiiâUtution  démocratique  qui  régissait  la  cîlé 
depuis  1424. 

Eugène  HoHEiftT. 


L  SittoifÊ  à€  la  vUU  de  Limbourç,  L  I.  VerTicn,  Féguenii«,  1907,  in*, 

•àm  p. 

2.  Tùurri&i  ei  It  TonmaiêU  au  XVi*  9êèete  au  poini  de  vuê  polUiquc  ti 
ëockiL  Bruxelles,  Rayes,  1906,  in-4\  418  p. 
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(iT^^ïVtn*  SIECLE. ) 

L^hîsloîre  moderne  de  Ttlalie  est  d'un  accès  moins  facile  que  son 
hîsloîre  médiévale,  tes  documents  d'archives,  plus  nombreux,  sont 
moins  classés  el  moins  inventoriés,  vu  la  tendance  trop  fréquente  des 
éfudits  à  arrêter  au  ïiir*  ou  au  iiv*  siècle  dépouilleraenla  el  inven- 
laires*  Pour  les  sources  narratives  postérieures  au  iv*  siècle,  on  n^a 
pas  l^équivalent  du  recueil  de  Muratorî,  dont  la  Risiampa  s'arrêtera 
aussi  à  Tan  4  500  :  il  fkut  les  chercher  dans  des  publications  acadé- 
miques locales,  des  revues  de  brève  existence,  souvent  démunies  de 
tables  et  peu  accessibles,  ou  dans  des  volumes  imprimés  souvent  à 
petit  nombre,  avec  une  publicité  insuflîsante.  La  bibliographie  his« 
torique  est  encore  bien  dépourvue  des  instrumenta  de  travail  néces- 
saires. On  ne  peul  donc  s'étonner  que  les  travaux  généraux  sur  les 
siècles  modernes  (surtout  en  matière  d'histoire  économique,  sociale 
et  financière)  soient  presque  abandonnés  au  profit  des  éludes  régio^ 
nalea  et  locales. 

Il  faut  se  féliciter  de  la  continuation  de  la  Bibiiografia  aiorim 
degli  stati  délia  monarchia  di  Savoia\  reprise  par  M.  Mihno  après 
une  interruption  de  plusieurs  années.  Il  y  insère  les  travaux  relatifs 
non  seulement  aux  dépendances  actuelles  de  Tex -monarchie  piémon- 
taise^  mais  à  toute  ville  ou  localité  qui  lui  a  été  sou  mise  à  une  époque 
quelconque  de  son  histoire  :  exiension  qui  nous  vaut  une  bibliogra- 
phie complète  de  la  Savoie,  du  comté  de  iNîce,  du  pajs  de  Gex,  de 
Genève  même  (dans  ses  rapports  avec  la  maison  de  Savoie),  aussi 
bien  que  du  Piémont  et  de  la  Ugurie.  —  Malgré  son  importance 
hislonque,  on  avait  peu  étudié  jusqu'ici  le  commerce  de  Milan,  en 
raison  de  la  difficulté  d'approcher  les  documents  :  on  n'avait  sur  la 
législation  et  les  institutions  commerciales  lombardes  que  la  mono- 
graphie de  Gaddi  (18^3)  et  les  recherches  d'Atoys  Schulle  (1900)  sur 


1.  Publiée  [idr  ta  BiHiofem  slarku  ilaUana  a  cura  délia  R^  Beputa:iiûnê 
dé  sioria  patria.  Ce  volume  {L  VJH,  Turin,  Bocca,  1907,  in-8*,  350  p.  à  2  col,) 
continue  là  aecUon  II  {Siorie  partkoiari),  aous-seclîo»  Paesi^  par  ordre  tiïfiha- 
bèlirfue  de  GenuuiJ  à  Kyne;  parmi  ïei  nolices  importante»^  citons  Genève» 
GeXf  Ghemme,  Gi^veno,  Sati  Giorgio  C^inavese,  le  j^ratid  Sa i ni- Bernard , 
tUulecombe,  llaiite-SuTaî^^  Saint  Jean-de-Maunenue,  Iglesias,  liicisa-Eielho, 
TnlrA^  îyTé^4  ^  En  19<'I2  avait  (larn  un  mJe^  nipbabélique  général  deâ  ftept 
volumes  âDlérieurs  de  cet  ouvrage. 


t7i  KLLtTi3  amCrtltCI. 

\/t  cMDixKi^  kx&lankf-%iko:jau:.d.  vjïjiixXf&  iÂU-  les  rraaSres  de 
VKuA^.m^Â  'd^  l2Ma  I4M  :  ces  ree«rtlKs oa:  prjassê  EiUmt  Vi&£a 
4  «npiorer  h  P^A  U»  aiT:hiT«%  4«  la  Cbambr*  de  oocDixxrQe  acccKi> 
fU:  HltiiK  qu'il  ^upp<>^ut  josUmecit  eoQsenrcr  I«&  actes  de  raocâecafr 
L'niz^éUû,  dofjt  dk  rr«3t  que  i'bérîtjere  e-.  la  eootJBuatnee.  eC  «& 
1^3,  il  4  obU;rio  de  ee  corps  l'autorisitioo  de  réonir  a  l'Arcfaîr» 
mtntïTaîk  da  ^JkhMUj  itorvss^  le^  doeumeoU  d'iDlêrk  histonqne. 
\ny\txHr\sk  dîspef*é$  fMiraii  des  d<is%ier^  dlmportanee  sceoodaire  «C 
momerjUnée.  Il  vient  de  4fjinùt:r  le  catalogue,  eo  TiDet-DeaT  dn- 
pi(re%,  de  TArcbivio  ainsi  reoonstiUié*  :  prîTilèces  et  eoneessioiis. 
sUtuU  et  refrlements,  conventions  consulaires  utiles  pour  les  rap- 
p'irts  avec  Venise,  Gines,  etc.,  documents  relatifs  aux  violeoees 
subies  par  les  Milanais  commerçant  hors  dltalie.  foires  et  contrats, 
courriers,  postes  et  messageries,  papiers  du  Tribunal  de  commerce, 
de  la  santé,  de  Toetroi,  de  la  monnaie,  traités  et  tarife  de  douanes  se 
trouvent  maintenant  aisément  accessibles:  il  faut  noter  rextrêaie 
fiauvreté  de  cet  Arcbivio  en  documents  sur  les  corporations  des  arts 
et  métiers. 

L'historiographie  du  xv*  et  du  ivi*  siècle  s'enrichit  toujours  de 
nouvelles  découvertes.  Étudiant  la  valeur  historique  de  rannaliste 
Carnbi,  que  son  premier  éditeur,  le  P.  Ildefonso,  avait  jugé  un  pur 
compilateur,  P.  P.  Lciso  a  pu  identifier  un  t  livre  antique  >  copié 
[>ar  lui  avec  le  cod.  Laur.  LXI  35,  et  ;  a  retrouvé  les  mémoires 
encore  inédits  des  Florentins  Malteo  Faslelii  Petriboni  et  Matteo 
Hifjaldi^,  qu'il  serait,  d'après  lui,  utile  de  publier.  —  Un  honnête 
pharmacien  de  Lunigiane,  Giov.  Antonio  da  Faje,  a  rédigé  une  chro- 
nique d'histoire  io<;aie  de  4409  à  4470,  à  la  fois  tableau  de  mœurs 
pilloresqu^!  el  allachanl  el  document  philologique  dialectal  curieux. 
M.  SfoiUA,  qui  l'a  éditée',  y  retrouve  «  une  étincelle  de  Salimbene  ». 
—  C'est  un  artisan  encore  plus  modeste,  un  calderaio  florentin, 
que  ce  llartolomco  Masi,  dont  les  souvenirs,  de  4478  à  4520,  publiés 
pnr  G.  0.  i^oHAZzrxi^,  donnent  un  tableau  fidèle  de  ces  années  trou- 
bles de  l'histoire  toscane.  L'auteur,  né  le  48  décembre  4480,  d'abord 

1.  K.  VftrgA,  l'Archivio  délia  Caméra  di  commercio  e  delV  antica  UrUver- 
àità  d€è  Mercanti  di  Milano.  KfMxa  San  Casciano,  Cappclii,  1906,  in-8*,  100  p. 

V.  F.  P.  Luifto,  Pa  un  libro  di  Mnmorie  délia  prima  meta  del  quattrocento. 
Nuona  fonte  di  itoria  fiorentina  (Per  noize  Maffei  Bertolanij.  Firenze,  Car- 
n<^ft«rdil,  1907.  ifi-H%  W  p. 

3.  G.  srorza,  Autobiogra/ia  inedita  di  Gio.  Ant.  da  Faje,  speziale  lunigia- 
nente  del  sec.  XV.  (Kitr.  do  VArchivio  storico  per  le provincie  Parmensiy  1906, 
noiiv.  fU^rle,  t.  IV.) 

4.  Hicordanze  di  Hartolomêo  Maài,  calderaio  /iorerUino,  dal  M78  al  1526, 
publ.  p.  OluH.  Odoardo  Corazzini.  Firenze,  Sansoni,  1906,  in-8*,  xix-dii  p. 
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comptable  dans  la  boutique  paternelle,  éinanciiié  h  trente-cinq  ans, 
avec  son  frère  Piero,  p^r  son  pèrtî  (qiiî  leur  fait  don  à  cbaeun  d^une 
chambre  de  vîngt-sîï  (lorlnâ),  devient  alors  son  associa  ;  rasaodation 
dure  jusqu'à  sa  mort  en  i52ti,  et,  peu  après,  à  la  morl  do  Giovanni 
délie  Bande  Ncre,  Rartolomeo  cesse  de  rédiger  ses  souvenirs ,  bien 
qu'il  survive  encore  quatre  ans^  Ces  souvenirs  sont  analogues  a 
ceux  du  vinattier  Bar  t.  di  Mîcbele  di  Lapo  del  Corazza-,  ils  éclair- 
assent des  faits  connus,  donnent  des  dates  précises,  apportent  des 
faits  nouveaux,  des  détails  sur  les  fêtes  pourravènement  de  Léon  X, 
son  entrée  théâtrale  à  Florence,  la  nomination  de  Jules  de  Médicis  à 
rarchevécbé  de  Florence;  surtout  ïU  fournissent  des  renseignements 
précieux  sur  la  vie  du  popoio  minuiûj  sur  la  mentalité  d'un  artisan  : 
quoique  s'occupant  peu  de  politique,  Masi  montre  sa  sympathie  à 
regard  de  Savonarole,  son  hostilité  envers  les  Médicis,  sauf  Léon  X* 
C*esl  un  témoin  très  intéressant  de  Tagonie  de  la  république  flore n- 
tîne,  —  Moins  tranquille  que  rexistence  sobria  e  putlica  de  Masi 
dans  la  serchia  uJitica  fut  celle  de  G.  B,  Belluiczi,  dit  il  Saînmarino^ 
le  célàbre  architecte  militaire,  employé  par  le  grand-duc  Cosme  de 
Médîcîs  et  cité  avec  éloge  par  Vasarl  (1506-1554).  Les  détails  nous 
en  sont  révélés  par  son  journal  autobiographique  (que  f*.  Eriini  vient 
de  loi  restituer]*,  rédigé  â  de  courts  intervalles ^  comme  aide- 
mémoire,  parfois  pour  distraire  ses  chagrins.  Il  y  raconle  ses  aven- 
tures de  famille,  ses  deux  mariages,  la  situation  de  Saint- Marin 
troublée  pendant  sa  jeunesse  par  des  inimitiés  de  famille,  son  com- 
merce de  grains  souvent  dégénéré  en  contrehande,  la  protection 
reçue  du  duc  d'Urhin,  son  apprentissage  de  Fart  militaire,  sa  rési* 
dencc  à  Rome  dans  la  maison  d'^scanio  Colonna,  Par  malheur,  ce 
journal  s'arrête  eu  15^H  ^  au  début  de  la  partie  la  plus  intéressante 
de  sa  carrière;  et,  par  malheur  aussi,  dépourvu  d'intelligence  cri- 
tique, Tauteur  a  noté  souvent  des  détails  insignifiants;  mais  c'est  un 
document  utile  pour  riusloire  des  mœurs  romagnoles  de  ce  temps. 
Il  importe  de  déhrouiller  ta  confusion  des  sources  et  de  fixer  la 


1 .  VùT^ztml  Buppoae  que.  8*11  n'écrivit  p^i  le»  épisoJeA  du  iiège  de  Florence, 
c'est  qull  ne  vaulul  paâ  garder  »oi]?einr  de«  deruters  malheurs  de  «un  pays. 
IJvi^othèâe  graluil«  :  on  peut  admettre  ^impteiu^nl  que  ta  mari  de  ^u  père  avdt 
aiigniDnle  ses  soucts  et  diminué  ms  loistr». 

2.  G>  B.  BHluzité  diito  il  Sammarino.  Diario  autùbiograficù  iî535-!5U), 
éd.  Pîetru  EguU;  nota  &ul  dialeUo  di  G.  Crucbui.  NapoU^  R.  Ric^iardi^  IHUT^ 
îri-&%  Î80  p, 

3.  L'auieur  ne  moanit  que  treize  an»  plu*  tard  aa  wège  d«  TAyola,  le  28  mars 
t554f  âpréft  avoir  forlilié  presque  toutes  les  nlles  et  U  Toseane,  San  Minialo, 
Pise^  Pistoîa,  Castrocaro,  Borg09ânaepolero>  Florence^  l^inpoU^  etc. 
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valeur  des  hî&lorfefts  depuis  Joagiemps  Donnus.  Même  poar  les  plus 
grands,  ce  Imvail  est  loin  d'être  ûnL  L'eiafBen  des  fcuiHels  omiiifr* 
ml0  des  Si0rie  fiorentine  a  permis  à  M.  P,  Caili  '  de  suÎTre  tantôt  le 
travail  du  st^le  ebei  Machiavel,  tantôt  révolutîoD  de  sa  pensée  d^hts- 
Larieo  et  de  diplomate  aa  sujet  de  tel  au  tel  fait  bistonque;  de  Jà  tm 
grand  nombre  d'ot>servatîûnB  de  détail  judicieuses  et  sou?eni  1res 
finfô,  mais  uîi  peu  perdues  dans  un  commentaire  trop  touflTu  et 
d^uoe  lecture  aride;  M,  Cadi  diguioue  au  reste  ruLilUé  de  son  labeur 
patient  et  méritoire  en  avouant  que,  Machiaveï  n'ayant  pas  été  guidé 
dans  ses  corrections  par  un  criierw  bert  pre$iabilUo^  ou  ne  peut  pas 
toujours  en  expliquer  la  raison;  ses  recherches  n'épuisent  pas  ta 
question.  ^ — Michèle  Lupo  Gs^itE^  a  continué  tes  siennes  sur  Plils- 
toriographïe  florentine  à  la  courdeCosmel",en  s'attaquant  mainte- 
nanlaux  sources  de  Benedetlo  Varchî^.  Il  étudie  d'abord  h  forma- 
tion du  caractère  et  de  ta  mentalité  de  B.  Varcbi,  pendant  ces 
années  1 527-39^  au  moment  des  événements  qu'il  a  racoutés»  et  11 
renouvelle  la  biographie  de  rhistorien,  trop  insuffisamment  connue 
jusqu'ici  ;  Varcbi  apparaît  comme  un  partisan  de  la  liberté  par  mode 
plus  que  par  conviction,  mêlé  au  parti  des  Panî,  puis  des  Strozzi, 
ami  de  Mgr  de'  Gaddi  et  d'Annibal  Caro,  mais  dénué  de  courage 
civique  et  d'énergie  pour  la  défense  de  ses  idées,  fuyant  et  acceptant 
tour  à  tour,  sous  rinfluenee  de  ses  amis,  la  domination  des  Médicis, 
puiSj  à  la  suite  d'une  brouîlle  avec  Piero  Strozzi  et  d'une  injure  per- 
sonnelle, réconcilié  tout  de  bon  avec  Gosme  de  Médicis  entre  1512  et 
<543  (imîl^nt  en  cela  Texemple  de  B.  Segni,  de  Filippo  del  Migliore. 
de  Migliore  Grescî),  et  enlîn,  en  4546^1517,  recevant  Tordre  d'écrire 
l*hîstoire  de  Florence,  M.  L,  Gentile  observe  finement  que  la  tra- 
hison de  Varchi  à  l'égard  de  son  ancien  parti  est  moins  complète 
qu'on  pourrait  croire  :  Coame  de  Médicis  ne  se  croyait  nullement 
solidaire  des  Médicis  illégitimes,  Alexandre  et  Hîppolyte,  les  anciens 
ennemis  des  républicains  florentins,  et  même  était  secrètement  hostile 
au  pape  Clément  Vil,  en  souvenir  de  son  propre  père,  Jean  des  Bandes 
Noires;  rhîstorîographe  rallié  pouvait  donc  conserver  une  certaine 
indépendance-  M,  L.  Gentile  établit  entauitc  qu'outre  les  documents 
onicielâ,  Varcbi  a  connu  les  commentaires  de  son  ami  Filippo  de 
Norli  et  la  relation  de  ÏÂssedio  di  Firenze  par  Mambrlno  Boseo. 


1,  p.  Cirli,   VAbbù^m  ûutQ§mfo  frammmUj^fin  deile  siùfiê  /hrenitm  di 
JV.  Macchinv^m,  Pîaa,  NiMri,  1907,  iii-8%  165  p. 

2.  J»t  Lupo  UenULe,  SuUe  fonU  éeUa  ttorêa  jhrûnUna  di  Benûdêiiù  VarefU* 
HnriSLmf  Co&U,  tiXMi,  in- 16,  ï36  p. 

H.  U  &Vêïl  négligé  rvl  auteur  |iâj  dèférenre  pour   M.  Vittorio  Flurml,  qui 
projetAÏt  Alorft»  cl  r  aujourd'hui  Abnadontié,  ua  Irarail  analogue. 
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Maïs  il  a  surtout  util  hé,  spmble-Uil,  des  sources  orales,  des  lénior- 
gnages  de  cou  temporal  ns,  LovBnm  Strozzi,  Pandolfo  Martel  li  sur  les 
guerres  de  A.  Vitelli,  Molzi  sur  rempoîaonnement  du  cardinal  Ippo- 
Hto,  Tommaso  SerUui  sur  les  négociations  d'Aiamauuî  avec  Fran- 
çois I".  11  réaulle  de  ces  recherches  que  Varchi  mérite  en  somnae 
d'être  consulté  avec  confiance.  —  Vhtoria  vini^iana  de  P.  Bembo 
a  été  elle  aussi  l'objel  d'une  fort  bonne  étude  critique  de  C.  hkm~ 
«iGaioRE*,  qui  a  notammenl  insisté  sur  Tbistoire  même  de  sa  com- 
pilation el  sur  sa  valeur  bistorique  el  littéraire  et  publié  le  décret 
des  Capi  del  Consî^lio  (18  décemlire,  1530),  autorisant  Bembo  à 
prendre  connaissance  des  actes  ofliciels  du  gouvernement  vénitieu; 
Il  aurait  pu  insister  davantage  dans  son  cbapître  u  sur  les  éléments 
conslitutirs  de  cette  œuvre  classique*  —  Un  petit  problème  avait  été 
posé  en  1892  au  sujet  de  Tauteur  de  la  Storiu  Arcana  délia  viia  di 
F.  Paolo  Sarpi^  ce  violent  et  injuste  réquisitoire  contre  le  célèbre 
défenseur  du  pouvoir  civil,  cru  par  tradition  Tœuvre  de  Mgr  Giusto 
Fonlanini  :  F.  Stefani  Favait,  sur  des  raisons  assez  probantes,  attri- 
bué à  un  religieux  bergamasque,  Barnaba  Vaerinî.  L'examen  du 
manuscrit  autographe  de  la  Storia  Arcana,  entré  pardon  à  la  Biblio- 
teca  civica  de  Padoue  en  1904,  a  permis  à  V.  LizziRim*  de  le  resti- 
tuer d'une  façon  déOnitive  à  Fontanini.  —  Le  recueil  de  la  corres- 
pondance de  Muratori,  que  prépare  le  marquis  Campori,  sera  de 
la  première  utilité  pour  rhîstoire  de  Térudition  et  de  Thistoriogra- 
phifi  italiennes.  Mais  sera-l-il  jamais  complet?  Tandis  que  Hampori  a 
déjà  atteint,  avec  ses  tomes  IX  et  X,  les  années  4  73M744,  M.  K. 
Wehci  lui  fournit  matière  à  supplément  en  publiant  trois  lettres  de 
Muratori  â  G,  Groddeck/*,  une  en  italien,  non  datée,  où  Groddeck 
apparail  comme  intermédiaire  entre  lui  et  Mabiïlon,  et  deux  en  latin» 
de  4698  et  i7Q2  :  elles  sont  tirées  d'un  recueil  d'Eruditorum  litle- 
rm  ad  Groddâcium,  qui,  outre  Muralori,  a  eu  pour  correspondants 
Louis  Picques,  F,  Rostgaard,  Jablonskî,  Job,  Alb.  Fabricius,  Patri- 
tius,  Ficoroni,  Longuerue  et  Montfaucon*.  etc.  L'bîstoire  des  tra- 
vaux de  Muratori  n*est  pas  moins  attachante  que  celle  de  son  milieu  : 


l.  c.  Ligomaggïmiij  t'Isloria  ^iniziana  di  P.  Bûmbo.  Yeaezm,  Viseatinl, 
1905^  iiî-8%  232  \K  —  D'ajjrcs  ïaoetti,  îe  ^Uence  tle  Bembo  au  sujet  d'une  pré- 
tendue trahison  de&  capîlaines  impériaui  pendant  le  siège  de  Padoue  oe  pro- 
vient paâ  de  ion  désir  de  ménager  la  gïoire  de  Venise. 

2*  LaïKirîoi,  [l  vero  aulore  delta  Si.  A.  delta  y.  di  F.  P.  5,  Wnem,  Fei^ 
rari,  1906,  in-8*,  20  p.  (Eilr.  des  ÂUi  dt^lf  islHuio  Vênêlù.) 

3.  K.  Wenck,  Drei  unfjedruckfe  Briefe  t^ùn  L*-Â,  Murahri  mi  Gabriel  Grod- 
deck. Pu  via,  FosK  1907,  in-S\  31  p.  (Eitr,  de  la  Haceoita  Giacinlo  mmanù.) 
—  Le  recueU  est  parveDU  par  Toie  île  succession  aux  mains  de  l'édiieur. 

L  Trois  teltrea  de  Mûntfaucoa  à  Gmddeck  mai  aaasj  publiées  id  :  du 
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il  élait  obligé  partois  a  de  longues  oégoeîâlions  pour  obtenir  i*ac€ès 
de  cerlaîm  documents;  M*  Sforza  en  donne  un  amusant  exemple  en 
racontant  ses  relations  avec  la  république  de  LucquesS  quelles  diffi- 
cultés H  eut  à  vaincre  pour  entrer  aux  archives  du  Capîtole  à 
Luerjucs  cl  coramcnl  ri  remercia  la  République  de  son  autorisation 
par  la  dédicace  du  tome  XII  des  fierum  Ifalicarum  seriplorts.  G*€St 
un  ptquanl  chapitre  d^hîstoire  sociale. 

C'est  à  la  foia  une  élude  d'historiographie  et  une  étude  de  sociolo- 
gie que  celle  de  M.  Gaetano  GàspEROM  sur  rbi&toire  et  la  vie  roma* 
gnôles  au  xn*  siècle'.  Mais,  retouchée  et  augmentée  h  diverses 
reprises^,  elle  manque  parfois  d'équilibi^e;  on  voit  trop  qu'à  rori- 
gine  ce  D*élait  qu'une  monographie  de  la  famille  Rangoni  de  Modène 
dans  ses  rapports  avec  radministration  de  la  Romagne  de  ^549  à 
1545;  puis  que  le  rôle  de  Guido  Rangoni^  défenseur  des  intérêts  du 
Saint-Siè^e  à  mié  de  Guicbardin^  a  amené  l'auteur  à  étudier  les  fac- 
tions et  les  luttes  poliliques,  l'œuvre  de  Guiebardin  et  de  Giovanui 
Guidiccionî  pendant  leur  «  présidence  »;  que  le  sujet  a  été  ensuite 
agrandi  ^raur  devenir  une  étude  sur  les  conditions  polilîqucs  et  sociales 
de  la  Romagne  pendant  la  lutte  franco-espagnole  pour  la  prépondé- 
rance, sous  Clément  Vn  et  Paul  ïll;  qu  enfin  llnlroduclion  bibliogra- 
phique est  une  addition  postérieure.  Celte  monographie ^  mal  cons- 
truite, est  riche  en  informations  nouvelles  :  sur  Toeuvre  administrative 
de  G.  Rangonî,  sur  son  rôle  comme  protecteur  des  artistes  et  des  lel- 
trés^  de  Bem.  Tasso,  de  l'Arétln,  deTommaso,  a  tilologo  ravennate  »  ; 
sur  les  malheurs  économiques  de  la  Romagne  dus  aux  dévastations 
des  gens  de  guerre  et  aux  guerres  civiles;  sur  le  contraste  entre  celle 
dépression  matérielle  et  la  vigueur  morale  persistante  de  la  popula- 
tion romagnoie;  sur  la  création,  par  Guidiccioni,  des  magistratures 
ttê^  pacifiques  à  Forli  (1540),  puis  à  tiCsena,  Imola^  Faenza,  Bertiaoro 
et  Ravenne.  Gasperonî  donne  un  catalogue  des  sources  inédites  de  cette 
hîsloire,  divisées  en  statuti,  carte^  cronache,  et  une  liste  de  chro* 
niqueurs  très  abondante,  mais  désordonnée,  où  chroniques  originales 
et  compilations  sont  citées  péle-mèle\  Malgré  son  manque  de  plan 


19  juillet  et  25  décembre  1697»  du   H  juniet  W.%  ainsi  que  deui  Mires  tu 
même  du  Danois  ftoslgaard,  en  rrAnç^î»  (du  15  JuMIei  el  20  août  1G&8). 
l.  G.  StoTtAj  lod,  dnî  Murat&tà  f  ia  r^put^blica  di  lucca.  Turin,  Clausen, 

2*  G.  Casperoni,  Siûria  e  vita  romtignota  nel  teçolo  XV f  fî5}9'î5^5L  lesî, 
SUb.  Vtp.  Giïop.,  m%  în-8\  iS4  p.  {BihUnteca  storica  rfH/a  Romagna,  t.  J*) 

3.  G^est  ime  réédition  tUigmefitée  et  amèltorée  île  k  Hf^magiia  dal  t5t9  al 
1545|  publiée  en  1902  dans  un  recueil  :  Satjgio  di  sittéi  storkà  suUa  Romagnù, 

L  L'auteur  donne  une  bmm^  hlbViQgr^pbte  frïlique  dei  travaui  eontenipiï- 
lains»  ijgnale  h  |>4*»  *^*'  vitt^tir  de  là  Homognâ  ûis  E.  Hoselli  et  menliûane 
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él  dû  clarté,  ce  Iravail  sera  fort  ulile.  —  Non  moins  titile^  mais 
impossible  h  analyser^  est  le  répcrloire  de  Rseti^sta  sur  T instruction 
publique  à  Venise  jusqu'à  ta  Vin  du  r?*  siècte\  où,  du  13  novembre 
\tB7  an  22  août  Ii97,  sont  enregistrés  S50  noms  de  gens  a^ant  par- 
ticipé à  l'enseignement  vénitien.  Ces  SSû  noms  sont  ïe  résidu  utile 
de  prè^  de  t2,oo0  fiches  tirées  avec  plus  de  patience  que  de  critique 
de  TArchivio  de'  Frarr-  Dalla  Sa^ta,  qui  a  mis  au  point  ce  trarail 
informe^  a  employé  beaucoup  de  temps  et  de  sagacité^  à  élaguer  les 
noms  répétés  ou  douteux  (beaucoup  de  gens  ayant  porté  le  titre  de 
magUtfi  sans  avoir  eu  de  fonctiouB  pédagogiques  réelles)  et  à  grou- 
per les  informations  éparses  snr  chaque  personnage.  Il  expose  sa 
méthode  dans  une  courte  introduction^  ou  il  met  en  lumière  les  don- 
nées générales  que  fournit  Tétude  de  ce  catalogue  et  les  noms  des  trop 
rares  personnages  ayant  enseigné  à  Yentse  qui  sont  célèbres  comoie 
littérateurs  et  pédagogues.  Ce  répertoire  sera  Indispensable  à  tout 
historien  de  ta  civilisation  et  des  sciences  à  Venise,  comme  le  travail 
de  P,  BâRSâiiTi  le  sera  pour  la  Toscan©^*  Établi  sur  les  documents  de 
VUffiziQ  sopra  scuola  des  archives  de  Lucquee,  c'est  une  histoire  des 
écoles  de  grammaire  et  d'humanités  qui  eitstèrent  à  Lucques  du 
III"  siècle  à  la  fin  du  iviii**  Barsanli  y  a  relevé  divers  traits  de  libé- 
ralisme honorables  pour  la  démocratie  liicquoiae  :  jusqu'en  I62f^  la 
non  imposition  aui  maîtres  d  aucune  profession  de  foi  (on  compte 
parmi  eui  un  élève  de  Viclorin  de  Feïtre,  G.  P,  d'Avenza,  et  le 
célèbre  Aonio  Paleario),  Inexistence,  sous  le  nom  de  paironaio  ma- 
imikù^é%  véritables  boursiers  d'État^. 


comme  imjN>Hiir>lH  :  de  L.  el  C-  Tanin»,  HImini  dat  ÎSOO  ai  18(10;  de  V.  SanOnîj 
FûrlimpùpoH  softo  la  tignoria  dêffli  Zampeschi  (1535*1578),  ^t  aurtotit 
0.  Aicd,  aie  Spagnùli  t  i  V^%çtU^ni  m  HQmngniï  fî5'^7  Î5*^9}t  qtiî  illustre 
Ireole-quâtre  lettres  de  l'agent  Harenaaie  pr<^^  Yeniâe.  Agoitîno  AbloftL 

1*  document  i  p^r  la  éoria  delta  ^utluru  in  Vënezia  ricercati  da  Earico 
Bertanzjî,  nt^eéuti  $\igii  ori^inaU  e  coûrdinaii  suiia  stampada  Giusepjie  dalla 
Saota.  T.  I  :  Mat^sin^  jcuote  e  $caiari  in  Vencnia  fino  ai  1500.  Vcneiia, 
Soeietà  Y^netu  dî  ^toria  patria,  1907,  ia-4%  xxiMOS  p.  {Monumenti^  série  11*^ 
Toh  XJI)*  —  On  second  votume,  dont  il  faut  souhaiter  la  prompte  appArilion, 
ftéra  consacré  aui  Lîbraireïi  el  fabhçanls  de  papier. 

*  1  Non  posso  dire  che  il  lavoro  non  s!a  stato  falicoso.  »  On  le  croira  «i  l'on 
Bonge  qu'il  a  dû  revoir  toutes  Jea  copias  de  Hertanza  gur  les  originaui,  souvent 
le»  corriger  et  tes  compléter,  et  perdre  nu  temps  eonnidérable  h  retrouver  des 
orifiinaui  ayant  eliangé  de  cote  on  perdus  dan»  ia  masse  ambiante. 

3,  P.  Barsiioti,  /;  pub^licù  énsegnamrnt^  in  Lttcca  dai  &êc.  XiV  alia  fine 
del  XVm.  Coniriiiuto  a  Ha  sioria  deila  euUura  naiionak.  Lucea,  Marchi, 
1905,  ïn-S\  vt'259  p. 

4.  L'intérêt  du  li?re  s  accroît  d^une  bibliographie  générale  de&  écoles  ilalleanes 
qui  est  le  premier  ms^aï  sur  ];i  question. 


m^ 


mUMim   HfSTOHfQtE. 


A  rhîstoîre  de  la  culture  Hlléraîre  en  Italie  et  de  ses  formés  supé- 
rieures se  rattache  rhistuire  des  découvertes  faites  par  rhumanisme 
en  matière  classique  et  philologique  :  on  a  déjà  publié  un  très  graoci 
nombre  de  matériaux  sur  cette  question.  M.  SAi^itimyi  les  a  réuBÎs, 
coordonnés^  illustrés,  et  en  a  tiré  rhisloire  des  découvertes  de  manus* 
crils\  depuis  les  premières  recherches  iocertaines  et  incohérentes, 
inspirées  aulaot  par  llntérét  commercial  que  par  Tamour  de  la 
science,  jusqu'à  rcxploration  acienlifîque  de  l'Italie,  les  progrès  et  le 
ralentissement  de  ce  goût  de  recherches,  et  enfin  Téclatante  trouvaille 
de  Merula  à  Bobbio,  Ce  mémoire,  d'une  méthode  rigoureuse  et  d'une 
brièveté  sévère,  mérite  de  rester  classique  sur  la  riueslion,  comme 
est  resté  classique  celui  de  M.  D'A^co^ïa  sur  la  poésie  populaire  donl^ 
après  trente  ans  et  malgré  de  nombreuses  pubh cations  de  détaiK 
Tauteur  a  pu  donner  une  seconde  édition  sans  rien  changer  à  ses 
conclusions  générales^,  —  Dans  un  des  chapitres  les  plus  Intéressants 
de  son  livre,  D'Ancona  examine  si  Ton  peut  dater  les  chants  popu- 
laires au  moyen  des  mentions  ou  allusions  à  des  faits  ou  à  des  per- 
sonnages historiques.  M*  Miîiiin  répond  implicitement  a  cette  ques-^ 
lion  etcherchei  à  Tinverse,  dans  quelle  mesure  les  chants  populaires 
peuvent  servir  à  établir  l'histoire  politique.  Il  étudie  brillamment 
l^histoire  de  la  répuMique  de  Venise  dans  la  poésie^,  réunissant  Ici 
à  ses  découvertes  personnelles  tous  les  résultats  antérieurs  (sa 
bibliographie  compte  près  de  900  numéros).  On  lui  a  reproché  de 
n'avoir  pas  dépouillé  d^assez  près  les  Z>tV*ru  de  Marino  Sanuto;  mais, 
sauf  quelques  versiculets  populaires,  malicieux  distiques  du  Gobbo 
del  Rialto^  qu'il  y  aurait  relevés,  sa  documen talion  ne  parai L  pas 
présenter  de  lacunes  graves.  Il  semble  avoir  eu  un  peu  d'indécision 
à  fixer  son  plan,  et,  après  une  ébauche  de  division  par  genres  poé- 
tiques (chap.  I  :  Poésie  panégyrique  et  laudalive;  ii  :  Poésie  histo- 
rique), avoir  suivi  simplement  Tordre  chronologique,  depuis  la 
grande  guerre  ?énéto-génoise  jusqu*à  la  chute  de  la  République,  L#a 
nomenclature  des  chapilres,  —  conquêtes  de  terre  ferme,  défense  de 
terre  ferme,  ligue  de  Cambrai,  guerres  contre  les  Turcs  jusqu'en  1 526, 
guerre  de  Chypre,  interdit^  gmrtei  de  Candie,  conquête  de  la  Morée« 
décadence,  politique  an li -espagnole,  fln  de  la  République,  — 
montre  déjà  quels  événements  ont  le  plus  vivement  impressionné 


t.  fiemigio  Sath^cjini,  le  Scoperiê  deè  co4ici  Ualiani  e  grêU  nêî  têmli  XiV 
e  XV.  FJrcme»  SuDsorai,  iQ-$%  iï-233  p, 

2.  D*Ancoiia,  ia  PoeMa  pùpulurt  italiatia,  Siué).  t*  éâ.  Lirorno,  OJtiitJ, 
I906ï  iQ-l6,  viii-57'2  p. 

3.  Mediii,  Storia  deila  rtpuàmca  di  Vme^m  neUu  poesia.  MihiiQ,  lloepU> 
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Tes  poètes  et  sarloul  la  poéâie  populaire.  Fail  jiotable^  ni  la  conju- 
ra li  ou  de  TiepolOj  ni  la  Irahiâon  de  Palier  n'onl  inspiré  de  vers. 
Notable  aussî  rhosLiliLé  de  La  poésie  aux  deux  grands  condoUîeri 
GatlameiataelGolleom,  donl  elle  blâme  Venlae  d'houorer  la  mémoire 
par  des  stalues,  —  De  caracLcre  beaucoup  inoins  populaire,  sauf  par 
les  superslilions  et  les  crojatices  folkloriques  donl  elle  est  nourrie, 
nous  apparaît  la  poésie  astrologique  du  xiv*  siècle  :  M.  Soldatï* 
nomme  ainsi  toute  poésie  inspirée  non  seulemBût  fmr  l'aslrologie 
judiciaire  proprement  dite,  mais  aussi  par  rastronomie  et  la  météo- 
rologie, et  montre  que,  par  raboiidarjoe  de  la  production,  la  valeur 
de  quelques  œuvres^  Tattitude  des  liunianîstes  à  Tègard  de  Taslrolo* 
gie,  elle  a  vraiment  constitué  un  genre.  Cette  monographie  est  pleine 
de  détails  instructifs  sur  les  mœurs  de  la  Renaissance  et  sur  la  men- 
talité de  ses  princes,  souvent  aussi  crédules  que  sanguinaires  et 
luxurieux. 

SU  ne  fut  pas  aussi  célèbre  que  son  père  par  ses  viees^  son 
héroisnie,  sa  cruauté,  son  inteiligenoe,  sa  luxure  et  son  amour  de 
Tart,  le  fils  du  marquis  de  Perrare  Nicolas  lll  et  de  Bella  delF 
Assassino,  Leonello  d'Esté  fut  sans  doute  aussi  crédule.  Né  en  f407, 
élève  de  Braccio  da  Montone  et  de  Guarino  da  Vérone,  marié  deux 
fois,  il  fut  un  dos  princes  de  sa  famille  les  plus  paciOques  et  les 
moins  connus.  M.  Pardi,  son  récent  biographe^,  s  attache  à  le  dis- 
culper d'avoir  abrégé  sa  vie  par  sa  débauche  et  d'avoir  usurpé  le 
trône  aux  dépens  de  son  frère  Ercole,  fils  légitime  de  Nicolas  III, 
quij  dVUleurs,  lui  succéda.  Si  le  panégyrique  n'est  pas  tout  à  fait 
convaincant,  Leonello  n'en  reste  pas  moins  bien  supérieur  en  mora- 
lité à  ses  contera porains,  princes  et  tyrans,  aux  Baglioni  de  Pérouse, 
par  exemple,  auxquels  M.  le  comte  de  Baguo.i  de  li  Ddffehië,  qui 
n'est  pas  un  historien  professionnel,  a  récemment  consacré  un  gros 
livre  ^,  plein  de  recherches  malheureusement  Irop  peu  critiques  et 
dénuées  de  méthode  scientifique.  Comme  sa  piété  ûliale  a  dû  souf- 
frir souvent  qui!  fût  rhériller  de  tant  de  glorieux  scélératâ,  ce 


L  Bep,  Soldat],  la  Poesia  astrolùQka  net  QuattroceniQ.  Fireose,  Sansoni, 
1W6,  in-8%  X-3Î0  j*. 

2,  Pardi.  Uomllo  d'Esté^  marcheie  di  Ferrara.  Bologna,  ZanlchelU^  1904, 
în-8%  140  p, 

3.  BagUoD  de  La  Duflerie^  Histoire  de  la  maison  de  Bagiloti.  Les  Sagiioni 
de  Pérome,  Poitiers,  Société  fraoç.  d'éd-,  1907,  ia4-,  xî>57I  p.  Les  Baglion  de 
France  ne  ae  rattaclieat  que  d'une  façon  îneertaiue  ti  rague  aux  IkglJoai  de 
Pérou ae.  L*auteur  le»  fait  d«iiceridre,  à  tu  fin  du  JtiV  siècle,  d'un  Midiel 
fiaglione  qui,  £xilé  de  Péfoase,  s'attacha  à  la  TorLune  de  la  malsou  d'Anjou, 
gu«rro|a  pour  elle  ea  Halle  et  Qnjt  par  s'établir  dans  le  Mmine  où»  aTant  1400, 
il  épousa  Ysabeau  de  Surcoulmonl  qui  lui  apporta  eu  dot  la  seigneurie  de  la  Duf- 
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i^ttifi!i<Mh)tt  a  iWLsUt  sur  la  proiecUon  aecoriée  par  plasieors  d'eolre 
eux  aux  arti^t»  4e  leur  temps,  sur  les  rslalioas  de  Raphaël  Sanzio 
avec  Aètorre  Badiooi.  qu'il  a  pP?iot  eo  siint  Georges,  avec  GrifoUno 
et  sa  mère  A'^alaote,  qull  a  représentés  dans  sa  mise  au  tombeaa. 
—  Un  des  épisodes  raccnlès  par  M.  de  la  Dufferie.  rémente  de  1488, 
qui  donna  la  domination  de  Pérouse  aux  Badionî,  a  été  étudié  en 
détail  par  M.  Giustiniano  bu&u  Azzi*.  On  en  connaissait  les  lignes 
générales,  mais  les  causes  en  restaient  obscures.  Le  Carîeggw 
Mediceo  montre  qu'elle  fut  inspirée  par  Laurent  le  Magnifique,  qui, 
songeant  déjà  à  imposer  sa  domination  a  Florence,  voyait  avec  plai- 
sir 1  exemple  donné  par  les  tyranneaux  des  villes  voisines;  ses 
encouragements  les  rendaient  audacieux;  son  autorité  paralysait 
leurs  adversaires  :  dans  laflaire  de  Pérouse,  il  réussit  à  déterminer 
Innocent  MU  à  seconder  sa  politique,  gràee  à  Tambassadeur  floren- 
tin à  Rome,  Lanfredini,  et  fit  supplanter  les  Oddi  par  leurs  hérédi- 
taires ennemis,  Guido  et  Rodolfo  Baglioni.  —  Luigi  Rossi  a  étudié 
un  des  tournants  de  l'histoire  diplomatique  italienne,  Tattitude  prise 
par  les  divers  États  à  Tégard  de  Franceseo  Sforza  après  son  avène- 
ment au  trône  de  Milan*  :  Venise  voulait  sa  mort  ou  sa  ruine;  Flo- 
rence, par  jalousie  contre  Venise,  resta  Talliée  de  Sforza;  Naples, 
par  jalousie  contre  Florence,  se  rapprocha  de  Venise.  De  la  une 
guerre  à  quatre,  dont  les  préparatifs  remplirent  Tintervalle  de  la 
ruine  de  VAurea  respublica  ambrosiana  à  l'an  4431.  Rossi  les  a  clai- 
rement exposés  et  a  publié  une  quarantaine  de  documents  intéres- 
sarils  :  bonne  contribution  à  rhisloire  politique  du  Quattrocento. 

Nous  revenons  à  Thistoire  de  la  civilisalion  avec  le  journal  du 
pèlerinage  à  Jérusalem  en  ^1494  du  chanoine  milanais  (^asola^.  Le 
texte  italien  avait  été  publié  en  4855  par  Giulio  Porro,  avec  une 
critique  insuffisante,  d  après  l'autographe  de  la  Trivulcienne. 
Miss  Nkwett  en  donne  une  traduction  anglaise,  accompagnée  d'une 
très  bonne  introduction^  el  d'un  copieux  commentaire,  qui  ne  rem- 

ferie.  Mais  l'auteur  ne  peut  rattacher  avec. certitude  ce  Michel  Baglione  à 
aucune  des  branches  de  la  famille  Baglioni  alors  existantes.  Il  en  fait  d'ailleurs 
l'aYeu  avec  beaucoup  de  franchise.  (Ce  livre,  qui  est  surtout  une  œuvra  de 
famille»  n'a  été  tiré  qu'à  cent  exemplaires.) 

1.  G.  Degli  Azzj,  //  tumuUo  del  liSS  in  Perugia  e  la  politica  di  Lorenzo 
U  Magnifico.  Perugia^  Union,  tip.  Coop,  1905,  in-8*,  75  p. 

2.  Luigi  Rossi,  Venezia  ed  il  re  di  Napoli,  Firenze  e  Franceseo  Sforza 
(nov.  Ur/)-giugno  U5i).  Venezia,  1905,  in-8*,  124  p.  (Exlr.  du  Suovo  Arch, 

Veneto.) 

3.  Margarel  Newett,  Canon  Pietro  Casola*$  pilgrinage  to  Jérusalem  in  the 
year  i^M.  Manchester,  Universily  Press,  vi-t907,  in-8*,  427  p.  {Puàlications 
of  the  University  of  Manchr.Uer,  Hittorical  séries,  n*  V.) 

4.  L'introduction  comprend  une  bibliographie  scientifique  des  pèlerinages  en 
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placera  pas  rédition  criUquu  désirée,  mais  gui  permellra  de  Tal- 
tendre»  La  rclattoQ  du  bon  chanoine,  écrile  aprèa  son  retour,  n'a  pas 
toute  la  précision  bîstorïque  désirable,  mais  c^est  un  document  de 
premier  ordre  sur  la  vie  du  pèlerin  et  sur  la  vie  populaire  des  villes 
el  régions  qu'il'  traversa.  Gasola  a  gagné  Yeaise  par  Breseia,  Lonato, 
Peachiera,  Padoue,  s*y  est  embarqué,  et  c'est  par  la  cûte  italienne, 
led  Iles  lonienDes  et  Candie  qu'il  a  atteint  JafTa,  puis  Jérusalem.  Il 
faut  retenir  les  renseignements  sur  Venise,  contemporaLus  de  ceux 
de  Communes  el  qui  perraettronl  de  les  contrôler* 

Avec  le  xvi'  siècle  commence  pour  riialîe  la  période  des  domhia- 
Uons  étrangères  el  des  luttes  d'iofluenee,  où  la  plupart  des  anciens 
États  disparaissent  ou  se  transforment.  Gènes ^  tombée  dans  Tanar- 
chie  depuis  un  siècle,  dut  subir  d'abord  la  domination  française  : 
elle  essaya  vainement  de  !a  secouer  en  150M507.  M*  Pauduni  *  a 
consacré  une  bonne  monographie  à  cette  année  de  révolution  el  a 
publié  le  Diario  anonimo  déjà  utilisé  par  Ganale,  Desimoai,  Galll- 
garis,  en  le  rectiQant  et  en  le  complétant.  L'édition  de  Senarega^ 
qu'il  prépare  pour  la  lïisiampa  mnraiQrinnUj  lui  fournira  roccaslon 
de  revenir  sur  ces  éFéneraents  et  de  compléter  encore  sa  documenta- 
tion, 11  faudrait  aussi  bien  mettre  en  lumière  le  caractère  plus  écono* 
mique  que  politique  de  ces  séditions  qui  ont  été  organiques  h  Génes^ 
autant  sous  le  protecLoral  espagnol  qu'avant,  jusqu'à  la  réforme  du 
Garibotlo  en  1586.  Machiavel  déplorait  avec  raison  que  Gènes  ne  fût 
pas  administrée  aussi  sagement  que  sa  banque  de  Saint-Georges.  —  La 
république  de  Saint-Marin  ne  fut  pas  sauvegardée  par  son  humilité 
des  tentatives  des  conquérants  :  on  savait  depuis  Delijco  et  Alvisi 
que  César  Borgia  avait  voulu  l'annexer  à  son  duché  des  Romagnes* 
M"'  A.  BBâNiBiïï^  a  dissipé  les  légendes  relatives  à  ces  projets  de 
César  :  en  réalité,  c'est  Guidobaldo  d'Urbin  lui-même  qui  recom- 
manda la  commune  de  Saint-Marin  à  César,  et  la  première  occupa- 
tion du  mont  Titan  par  ses  agents  en  1502  fut  toute  paciHque;  ce 
ne  fut  qu'après  la  part  prise  par  Saint-Marin  à  la  rébellion  du  Mon- 
tefeltre  et  Texpulsion  définitive  de  Guidobaldo  que  la  souverain* 
neté  officielle  de  César  fui  proclamée,  le  30  juin  ^503.  Il  y  a 


Xerr«*Saiûte,  rènumêrallon  dm  principaui  pèlerinagÊâ  iUli«0S|  une  biographie 
dfi  Ca£oli  (1427-Ï507),  une  chroixûlogie  <ï«  la  lëgisblion  vèmUéDDe  aur  le^pèle- 
rlna^  et  leur  iraniporl  en  Palestine,  d'aprè*  de»  doctimeritsi  de  l'Archirio  de* 
Ffartj  do  ïjn*  siècle  à  1451*  aanèe  ou  la  liberté  des  trAJiipt^rtê  fui  rendue  «ux 
armaleufs  som  tu  n^mteWÏJtnv^  du  m^g tairait  a  dd  Oattava'  i. 

1.  Pandiani,  Un  tinno  tii  $lùria  gtmvesc  {i506'i507}.  GenoTa,  Sambolinoj 
gr,  ln-S%  716  p.  (EiLr.  des  AiU  delta  S&città  Ligure  di  stma  paMa,  t  XXXVII.) 

2.  Amj  B^rnard^f,  Otsare  Borgia  c  la  repu&ttéea  dé  San  Marina,  Fireuie, 
LumacM,  1^05,  i»*8%  95  p. 
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dans  cette  étude,  on  le  voit,  d'utiles  recliflcatioos;  mais  l'esquissa 
de  M"'  Bernard  y  est  trop  sommaîrc,  ^i  elle  ne  ci  le  pas  assez  ses 
documents.  —  Les  tentatives  de  Maxîmilien  pour  reconstituer  aux 
dépens  de  Venîae,  peudaut  la  guerre  de  la  ligue  de  Cambrai,  ranci  eu 
dominium  imperiij  ont  été  étudiées  par  Max  Freiherr  ?o?f  Woiff  et 
BoLOGxmi  dans  deux  travaux  qui  se  complètent.  Le  premier*  publie, 
d'après  les  archives  d'innsbriick  et  de  Vérone,  la  correspondance  du 
gouvernement  impérial  et  de  ses  représentants  à  Vérone,  point  cen- 
tral de  ce  domaine  impérial,  et  fait  en  détail  l'histoire  des  événe- 
ments politiques  du  2  juin  4MH  au  15  janvier  isn  et  surtout  celle 
du  siège  de  Vérone,  occupée  par  les  Allemands.  Mais  il  s^y  restreint 
trop  et  voit  les  choses  d*un  point  de  vue  allemand  trop  exclusif  : 
les  faits  parallèles  n'existent  pas  pour  lui,  telle  la  résistance  béroique 
de  Padoue  à  Maximilien;  il  est  presque  muet  sur  la  vie  munici- 
pale, religieuse,  sociale,  artistique  de  Vérone  pendant  ces  années, 
sur  rorganisatioD  de  la  n  Terra  flrma  iv  vénitienne  «  et  il  n^a  joule 
rien  a  P,  Sgulmero  sur  les  dispositions  impérialistes  de  rarislocraUe 
véronaise.  BoLort«[ivi^  expose  au  contraire,  en  pur  Ualien,  la  situa- 
lion  de  Vérone  pendant  celte  occupation  allemande,  d'après  les  Bia~ 
rii  de  Sanulo,  d'une  partialité  évidente,  et  la  chronique  véronaise  de 
Hiz^oni  :  il  insiste  sur  les  violences  de  la  garnison  impériale^  les 
prepotenze  du  comle  de  Garriati,  la  mauvaise  humeur  du  populaire^ 
le  mépris  des  femmes  pour  les  officiers  étrangers.  Il  faut  concilier 
des  données  aussi  contradictoires. 

Lorenzo  de'  Medicî,  duc  d'Urbin,  n*est  pas  un  personnage  mépri- 
sabte,  puisque  Machiavel  lui  a  dédié  le  Prince^  m  indifférent  à  notre 
histoire,  puisque  de  son  mariage  avec  la  malheureuse  Madeleine  de 
La  Tour  d'Auvergne,  qu'il  avaria,  naquit  Catherine  de  Médicîs,  qui 
transmît  aux  derniers  Valois  une  syphilis  doublement  héréditaire. 
Les  contemporains  ont  cependant  fait  peu  de  cas  de  lui  :  voici 
qu'après  Giorgetti,  auteur  de  deux  bonnes  études  sur  sa  jeunesse, 
Adoifo  VïiaDi  consacre  à  ses  dernières  années  une  utile  monographie^, 
véritable  essai  de  réhabilitation.  Totalement  dénué  de  talent  militaire, 
il  a  donné  des  preuves  de  capacité  diplomatique  :  en  se  foisant  élire 


L  M,  Ton  Woîff,  Untenuchungen  zur  Vene^aner  PoiUik  Kaher  Maj^imê- 
Uans  I  ivûhrend  der  Liga  von  Cambrai  mit  àe&onderer  BerUckêkhligunç  F^ro- 
na^.  lûtiâbrorlt,  Wagner,  1905^  in-S*,  v-18t  p. 

2.  G.  nologninif  Vertma  durante  la  gu^rra  ai  Cambrai  e  H  dmnMù  di 
MaisimilianQ  f  d*Auiîfia.  Perugin,  tlp*  Umbra,  1906,  ift-8%  31  p.—  Ç'eit  une 
GQnférmcé;  ruuteiir  i'Gisl  petil-étr«,  pour  «lécrire  les  îieutimenti  de  Ih  popala- 
lion  au  xvi'  tiède,  bissé  un  peu  InRuenccr  pur  les  souveûirs  du  xii*  siècle^ 

S.  Adoiro  Verdî,  GU  uttimi  annidt  Lorenzo  di  Medici,  duca  d*VfMnù  (iSÎS* 
iSÎ9).  Fietrogrande,  EsU»  1905,  in-8\  lie-xiv  p. 
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capîlaiiae  général  par  les  Florentins,  en  amenant  François  I"  à  le 
croire  toul-puissanl  auprès  du  pape.  Sa  graniie  aRUire,  de  <5i3  à 
4  5(9,  rat  racqumiLîon  d'un  Élal  :  Piomblno,  Orbin,  Sienne  ou 
Lucques;  son  î  natal  lation  à  Urbia  amena  une  longue  guerre  entre 
lui  et  Francesco  ilella  Rovere*  Par  les  conLre-coups  qu'elle  euL  sur  la 
poliLique  de  François  l*^  et  les  relations  franco-pontificales  [sur  le 
concordat  de  I5lt»  noLamraent),  Tambîtion  de  ce  médiocre  émule  de 
César  Borgia  Intéresse  Thistoire  générale*.  Je  ne  crois  pas,  malgré 
IMnterêt  du  plaidoyer  de  Verdie  que  la  poslérité  soit  injuste  pour  lui 
en  le  taissaol  dans  Tombre.  —  M.  Benassu  a  consacré  à  Parme  sous 
le  gouvernement  de  Clément  VII  le  nouveau  volume  de  sa  grande 
histoire  de  Parme ^.  C'est  un  bon  tableau  de  radminîstralion  et  de 
rélat  des  lettres  et  des  arts  d'après  les  documents  de  rArcbivlo 
Gomunale  de  Parme.  Après  le  pontificat^  néfaste  pour  cette  vîlle^ 
d'Adrien  VI,  qui  avait  refusé  d'approuver  ses  privilèges  et  de  lui 
donner  Francesco  Guicciardini  pour  gouverneur  et  avait  laissé  les 
Impériaux  ravager  le  territoire,  Tavènement  de  Jules  de  MédicîSj 
ancien  légat  à  Parme^  y  fut  salué  avec  acclamalions;  mais,  si  Clé- 
ment Vil  accorda  les  privilèges  demaodés,  il  ne  prit  aucune  mesure 
pour  réparer  le  désordre  des  llnanoes,  et  Tanarchie  admîms- 
trative  continua  pendant  les  guerres  impériales.  C'est  une  utile  pré- 
fiice  à  r histoire  du  duché  de  Parme,  qui,  dans  la  seconde  moitié  du 
ivi*  siècle^  joue  un  si  grand  rôle  dans  la  politique  pontificale^. 

On  discute  depuis  longtemps  sur  la  valeur  intellectuelle  et  morale 
de  Paul  lU.  Ranke  Fa  cru  très  politique,  mais  desservi  par  le 
malheur  des  temps  et  la  trop  grande  ampleur  de  ses  desseins. 
W*  Friedenberg  lui  refuse  tout  génie  politique,  Taccuse  de  népo- 
tisme, le  croit  dépourvu  de  toute  mentalité  cbrétîenne  et  italienne, 
fiapasso  a  détruit  la  légende  de  Paul  111  avare,  sordide,  intéressé;  il 
le  montre  soucieux  de  riotérêt  pubhc  autant  que  de  Pintérêt  privé, 
désireux  du  maintien  de  la  paix  entre  les  princes,  voulant,  par 
amour  de  la  liberté  italienne,  empêcher  les  progrès  de  Charles-Quint 


1.  Madeleine  de  là  Tout  d^Aurcrgne  i^ar^U  beaucoup  ptus  intéres&aQle  que 
1011  Irisle  man.  \ÊXdi  rapporle,  p.  I07|  d'après  uae  correspondance  dJpLomu- 
Uque,  une  ftcène  de  lecture  Je  lettres  qui  la  montre  tout  â  fait  Gharmante  el 
spîriluelLe. 

%  Betiiiast,  Stofia  di  Parma;  l.  V  ;  i52J-i534-  Parma,  Adorol  et  Ugobtli, 
in4%  491  p.  —  Le  I.  IV^  paru  ea  1901,  tneuait  les  é^éoemenU  jusqu'au  début 
du  règne  d* Adrien  VI. 

3.  CL  sur  ce  sujet  le  trarail  de  G,  Coggiola^  f  farnêâiwî  U  ducatô  dé  Parma 
e  Fiacenza  durante  U  pontificato  di  Paolo  IV,  L  L  Parma,  flaltei,  190S.  — 
On  a  reprocbé  à  ce  Urra  (que  je  n'ai  pas  ru)  trop  d^argumeiitatiou  et  de 
déductiouâ. 
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en  Italie.  Lupo  Gbntilk  admel  pour  sa  i^ârL  ta  dissimulalion,  la  ver- 
satilité et  rincohérence  de  Paul  lit  11  pease  qu'il  faut  étudier  sépa- 
réraenl  les  diverses  questions  dont  PauJ  lll  s'est  occupé  poarsyotbé* 
lîser  ensuite  les  éléments  de  son  caractère  :  d'où  îa  mono^'ra[>h!e 
qull  consacre  aux  rapports  de  Paul  III  avec  la  cour  de  Toscane  ^  Le 
pape  n'y  cherche  nullement  la  paix  de  Tltalie,  mais  seulemeni  un 
tno^en  d'empêcher  la  consolidation  du  nouveau  duché.  Lupo  Gcntile 
démêle  judicieusement  la  part  de  Paul  IlI  et  celle  de  PierLuigî  dans 
cette  diplomatie  «  anliraedicea  ».  De  son  étude,  c^cst  surtout  Ccisrae  P' 
qui  sort  à  son  avantage,  vrai  prince  moderne  par  la  fermeté  et  la 
sagesse  du  but^  la  Qerté  du  caractère,  l'habileté  diplomatique.  Mais 
peut-élre  Lupo  Genlile  va-L-il  trop  loin  en  voyant  en  lui  le  vrai  type 
du  souverain  rêvé  par  MachiaveL 

Selon  Dom  Ancbl^,  iLn^est  pas  moins  difûcilc,  en  Tétai  actuel  de 
nos  connaissances,  de  juger  rensemble  de  la  politique  de  Paul  IV 
que  celle  de  Paul  lII;  11  a  étudié  en  détail,  de  la  trêve  de  Vaucelles 
(février  i  556)  à  la  capitolazionê  de  Ga^i  fsepteoibre  4  557),  les  intrigues 
et  les  marcbandagea  de  Garlo  ilarafa  pour  acquérir  Sienne,  ses  négo- 
ciations simultanées  avec  la  France  et  l'Espagne,  la  cession  finale  de 
la  ville  à  Cosme  de  Mèdicis.  M  tient  surloul  à  établir  que  Paul  IV 
ignora  celte  louche  diplomatie  et  ne  lui  laisse  que  la  responsabilité 
initiale,  la  concession  du  cardinalat  à  son  neveu*  —  L'année  même  oii 
se  déroulait  cette  intrigue  de  Carlo  Garafa,  la  colère  du  pape  s'abat- 
tait sur  le  condottiere  Ascanio  délia  Cornia,  frère  du  <mrdinal  Fulvio, 
qui,  accusé  d^avoir  trahi  la  cause  de  TÉglise  et  d'avoir  pris  du  service 
auprès  du  duc  d*Albe,  fut  condamné  par  contumace,  dépouillé  de  ses 
biens,  qui  ne  lui  furent  pas  rendus  à  la  paix,  et  obligé  de  se  réfu- 
gier en  Espagne.  M-  Googiou  a  révisé  ce  procès^  et  il  semble  avoir 
réussi  à  réhabiliter  son  client;  lo  tort  d'Ascanio  délia  Cornia  se  bor- 
nerait, vexé  qu'il  était  de  la  confiscation  par  Paul  IV  de  ses  biens 
d'Ombrie,  à  être  entré  en  conversation  avec  Garcilaso  de  la  V^ij 
mais  sans  avoir  coticïu  aucun  engagement  avec  TEspagne.  Sa  démons- 
tration parait  probante,  —  Un  problème  analogue,  qui  ne  sera  sans 
doute  jamais  résolu,  est  celui  de  la  culpabilité  et  de  la  mort  du  VéuiLieii 
Lippomano.  On  sait  qu'après  diverses  missions  diplomatiques  à 


1.  Michèle  Lupo  Gentite,  la  FotiUcû  di  Paoto  ilî  neUe  $ue  rel&zêôné  coila 
cùtU  Mêditm.  Sariann,  lip.  LuaeiJie,  1900^  in*8",  vni-l4â  p. 

2.  Antel,  la  Qu^^Uon  de  Swnnn  et  la  poiétiquc  du  cardinal  Carlo  Carafa 
(i556-î557),  Briigcft,  Dentée  H  Brouweri,  Î905,  iii-8\  90  p.  (Eilr.  de  In 
Remê  bénédictine.} 

3.  G,  Goggîota,  Aitanio  dêH<i  OornJa  et  la  suû  condoHa  fispli  avi>enmenll 
del  Î$5$'Î5S6,  Perugia,  Up.  Umbra,  1905,  în-8%  202  p. 
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Vienne,  en  Savoie,  en  Pologne,  en  France,  en  Espagne,  Girolamo 
Lippomano  M  nommé  baUe  h  Constanlinople  en  <589  et  qu'il  y  fut 
brusquement  remplacé  en  ^59l  par  Lor«  Bernardi,  accusé  de  divul- 
gation do  secrets  d'état,  embarqué  sur  une  galère  de  la  République, 
reconduit  h  Venise  pour  être  jugé,  et  que  son  cadavre  fut  un  beau 
malin  retrouvé  dans  la  lagune*  On  ne  sait  s'il  y  a  eu  suicide  ou  exé- 
cution. Le  P.  ToHME^E,  qui  a  instruit  avec  beaucoup  de  soin  ce  pro- 
cès rétrospectifs  dît  qu^une  conclusion  définitive  est  impossible  : 
les  documents  sur  l'accusation  et  sur  la  mort  ont  disparu  des  registres 
des  \ilx\  les  dépêches  des  ambassadeurs  résidant  â  Oonstantinoplô 
et  à  Venise  ne  donnent  que  des  nouvelles  contradictoires  et  insuffi- 
santes. Tormene  penche  à  en  conclure  que  Lippomano,  contre  les 
lois  de  Venise  et  ies  devoirs  de  sa  charge,  communiquait  des  dépêches 
au  roi  d'Espagne,  crime  qui,  du  reste,  n^était  pas  passible  de  mort. 
11  ne  croît  pas  à  une  exécution  secrète  de  Lippomano  (conduit  à  terre 
pour  interrogatoire,  puis  ramené  sur  la  galère,  et  là  étranglé  et  jeté  à 
Teau)  et  admet  par  pure  raison  do  sentiment  T  hypothèse  du 
suicide;  en  Tabsence  de  toute  preuve,  on  pourrait  envisager  aussi 
celle  plus  banale  d'un  accident.  Malgré  Tenquéte  de  Tormene,  le 
problème  reste  entier^. 

En  regard  de  ces  existences  agitées,  la  carrière  tranquille  du  «  car- 
dinal de  Como  »,  Tolomeo  Gallio,  parait  reposante  :  introduit  à  la 
curie  par  Paul  Jove,  fevori  de  Gianangelo  Medici  (Pie  IV),  il  devint 
son  bras  droit  et  partagea  comme  secrétaire  général  avec  le  cardinal 
Borromeo  la  direction  du  concile  de  Trente;  après  un  temps  d*elTace- 
ment  pendant  le  pontificat  de  Pio  Ghisleri,  il  retrouve  quinze  années 
de  pleine  autorité  avec  Ugo  Boncompagni  [Grégoire  XIII)  et  ne 
se  relire  définitivement  qu'à  la  mort  de  ce  pape,  n'étant  pas  papable 
lui-même.  M.  E.  de  TdaME  a  écrit  de  ce  grand  homme  d^Êglise  une  bio- 
graphie très  soignée^,  mettant  en  lumière  son  rôle  de  diplomate 
modérateur  des  colères  de  Grégoire  Xlll  dans  les  affaires  d'Angle- 
terre et  de  Portugal,  champion  d'une  entente  des  puissances  catho- 
liques pour  lutter  contre  le  protestantisme  allemand  et  la  «  mala 


L  Tûrmeae.  lî  taiiaggiô  a  Cmsiamnojfmd  di  Girol&mo  lippomano  e  la 
$uu  Irugica  fine.  Veneiia,  VlseoUni,  1905,  in-8%  146  p* 

2.  Torme»a  fftil,  à  propos  dti  dépêches  de  rambaasadeur  espagnol  à  Venise, 
Don  F*  de  Ver  a,  utie  obserTatioij  à  relenîr  :  elles  sont,  diMI,  une  nouvelle 
preuve  de  la  corrupUbMité  des  magistrats  féni  liens,  puisque,  dans  une  aflfaîre 
aussi  importante,  ce  diplomate  réussit  à  dèeouv^rir  les  délibération^»  h&  plus 
ftecrëteà  du  Ck^nieU  des  Pregadi. 

3.  P.  0-  de  Tiiroe,  Totomeo  Qalliù,  tardimU  di  Comù.  Êtudê  sur  la  cour 
de  Rame,  stir  la  sccrétairÊrie  pontificale  éi  iur  ta  potiUque  dês  papes  au 
XVI*  nècie.  Paris,  Picard,  1907,  ia-S',  xxxviii*292  p. 
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femioa  »  de  Londres  êL  rêvant  une  alllaûce  de  tout  rOeeîdenl  avec  la 
Perse  contre  les  Turcs.  Il  y  a  mia  comme  préface  une  étude  sur  Vof- 
ganisalion  de  la  cbancelierie  pontificale  et  sur  la  corrupLîoQ  de  la 
curie.  On  y  trouvera  des  vues  originales  sur  le  caraclêre  de  la 
poliLique  de  Philippe  11,  qui  semble  à  Ti^rne  plus  espagnole  encore 
que  catholique.  —  C'est  sous  FlnAuence  de  tels  hommes  que 
se  Ht  la  réaction  catholique  du  xvi*  siècle.  Ëttore  Bota  Ta  étudiée  à 
Milan',  011  elle  fut  un  mouvement  plus  social  que  religieui,  destiné  à 
consolider  la  prospérité  fînancière  de  l'Église  contre  le  pouvoir  civil. 
Milan  sous  là  domination  espagnole  élaii  devenu  le  fojer  d'une  poil* 
liquc  d'affranchissement  civilj  considérant  l'âglîâe  comme  une  simple 
asaociatloa  existant  dans  FËtat  et  au  profit  de  TËtat*  Les  cardinaux 
Borromel  prétendirent  au  contraire  que  rintluence  ecclésiastique 
devait  pénétrer  toutes  les  parties  de  la  vie  de  TÉtat;  cette  politique 
cléricale  trionapha^  grâce  à  Tignorance  du  peuple  et  à  la  misère  de  la 
bourgeoisie  ruinée  par  le  fisc  espagnol. 

Après  de  nombreux  et  remarquables  travaux  d*histoire  piémon- 
taîâe,  les  uns  relatlTs  à  des  questions  d'histoire  générale  du  Piémont^ 
les  autres  à  la  politique  de  la  maison  de  Savoie  ^^  M.  Arluro  SecrI 
aborde  le  tableau  d'une  grande  intrigue  de  politique  européenne  :  la 
trêve  de  Vaucelles^.  L'histoire  du  Piémont  n*y  est  pas  étrangère, 
puisque  la  trêve  fut  iuspirée  en  grande  partie  par  la  situation  des 
armées  belhgérantes  en  Piémont  et  que  ce  furent  les  difficultés  de  là 
restitution  de  ses  états  à  Emmanuel-Philibert  qui  firent  changer  la 
paix  désirée  en  une  simple  trêve.  Celte  nouvelle  monographie  de 
Segrè  est  comme  les  précédentes  établie  sur  une  abondante  et  solide 
documentation  :  peut-être  les  répète- t-elle  un  peu  trop.  On  pardonne 
volontiers  ce  piétinement  à  des  travaux  qui  renouvellent  Thistoire 
de  la  maison  de  Savoie  pendant  cette  période  si  intéressante  et  si  mal 


U  £lU>fe  RotAf  kt  Reazione  caUoHca  a  MHanû.  Paria,  Fa&ij  1906,  litê** 

2.  Cltone  :  Emanutie  FiUàerlo  e  la  HeputUica  di  Venéiia  (Î5^'i580), 
avec  UD  recueil  de  docitment^  Sulle  RelaLiùni  ira  Savûia  e  Vefi^ia  nei 
iccùto  XVI;  EmanueU  F,  in  Germania,  appunti  dé  Mtoria  ioàauda  dat  ÎSM 
al  1553;  i&  Campaçnn  dei  duca  d'Àlba  in  Pierrtontê  nel  1355*  —  Bapp^loiiâ 
que  M.  TaUaiie  a  publié  des  Docummii  inediii  tuW  ordinê  mamisâano 
durante  H  regno  di  Emanuele  FiiiàeriOf  qui  le  chargea  de  fdre  contre  let  cor- 
âaircft  barbareàquea  la  police  de  la  mer  tyrrhèaienae,  et  uo  mémoire  înipor- 
Uni  pour  riiisloire  dea  matitulioQS  piéraoataues  :  Gli  ulUtni  avmn*i  di 
governo  rapprêsentaiim  in  Piemcnfe  $oUo  Emantteie  Fittùerio. 

3,  A  Segrè,  ta  Qu^ilione  sabauda  e  çU  avvtnémenH  politici  e  mUitaté  chê 
pnpQrarQtio  la  Iregua  di  Vauceiies,  {Eilr.  des  ÀUi  dsW  Academia  di  Tùflmt 
t  LV.) 
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eoopue,  où  rien  ne  semblait  présager  la  Mure  grandeur  de  Charles* 
^  ËmmanueL  — Grêlait  la  Toscane  qui  pamiasaît  alors  destinée  à  devenir 
le  grand  état  «  italien  i>  et  que  loul  âemblatl  servir  :  la  racililé  avec 
laquelle,  pour  terminer  à  son  avantage  un  conflit  de  préséance  avec 
le  duc  de  Ferra re,  peut-être  aussi  pour  s^émanciper  plus  aisément 
de  la  domination  étrangère,  Cosme  P^  obtient  de  changer  le  titre  de 
due  de  Florence  et  de  Sienne  en  celui  de  grand-duc  de  Toscane  '  ;  le 
talent  diplomatique  et  adaiinistratif  d'un  ministre  comme  Belisario 
Vinta*,  qui  fut  1  ame  de  ia  politique  sous  Ferdinand  1",  lutta  contre 
l'Espagne,  décida  son  souverain  à  un  mariage  lorrain,  occupa  le  châ- 
teau d'If  et  tenta  d'enlever  Marseille  pour  réchanger  avec  TEspagne 
contre  quelques  places  du  territoire  viennois,  aida  Henri  IV  à  se 
réconcilier  avec  le  Saint-Siège  et  le  poussa  à  épouser  Marie  de  Médi- 
cis  et  eut  en^în  Tîntelligence  de  protéger  Galilée^-  Mais  la  décadence 
des  Médrds  commença  dès  la  génération  suivante  et  fut  vite  aussi 
complète  que  cette  des  Este  et  des  Gonzague^  Tous  les  états  ita- 


1 .  Verroecbîo  Malfei,  Dat  UU>lù  di  duca  di  Firenze  e  éi  Séena  a  gran  duca 
di  Toseana.  C^ntHMo  aUa  st^rla  delta  poHUca  dt  Ci>$imo  t  di  Medké, 
Fireii^e,  Seetwr,  Î905,  in-8%  15*2  p. 

2.  Q.  Pu  a  ai  f  BelùariQ  Venta  ^  ministro  dH  granduehi  Ferdinando  l  û 
Coaémù  H  de  Medki  f  15^2-16131  Firenaie,  Seebflr,  1905,  Ïn-Vl,  125  p. 

3.  A  propos  de  Gulitéig,  il  faut  eiter  La  renia rquab le  publicatîiiin  iVAnloniû 
FavarOj  coni|>ïém«fll  de  l'édîlion  tiatioaale  iIodI  le^  deui  deniierg  ?otumeSf 
XIX  et  XX,  »onl  $ou&  pre$&e  :  le  recueil  dea  documents  de  soïi  procès,  conati- 
tué  par  une  enquête  t  qui  a  poussé  lea  recberctieîi  Jusqu'où  jâmjtia  ceii  profane 
n'était  allé  i*  On  y  Imuvora  les  documenla  empruatéa  aui  areJijTe»  du  Saînl- 
OMce,  série  Décréta,  série  Actea  et  Procédure,  ceux- ci  réutib  sntérieurernent  eu 
UQ  volume  qui  a  passé  à  rArctiivio  Segreto  VaUcano.  Gelte  ptibljealjoii 
déniODtre,  par  la  c^rreapondance  f»arfaile  dea  deui  séries  de  pièce»  et  par  la 
comparaison  avec  les  lettres  de  1033,  ffue  tes  douiez  «ur  rautbeaticité  loulerès 
U  y  a  trente  ans  De  sont  pas  fondés.  Une  bonne  mtroductlon  réâurne  arec  nue 
parfaite  iiettetè  ce  procès  que  FaTaro  appelle  i  sinon  la  plus  grande,  une  des  plui 
grandes  erreurs  au  moins  de  la  cour  de  Home  »  {Gatiim  e  tltiqutsizione,  Dûcu^ 
menti  dei  procesiQ  GaOleian^  eiésîenU  mlV  Archieio  del  Sant&  V^zio  e  mli* 
Archivio  Sêgrelo  Vaticano,  éd,  Antonio  Fayaro).  Firenie,  Barbera,  1907,  in-4\ 
166  p. 

A,  Un  eietnple  de  eetle  dègéoéresceace  pHncière  eU  fourni  par  ce  Ludorîeo 
Goojsap,  duc  de  devers,  troisième  !ils  de  Lonii  de  M^nloue,  qm^  anvoyè  en 
France  en  1519,  y  ïécutju&quà  sa  mort  en  1595.  M*'  Brambîllii  a  écrit  &a  bio' 
l^rapbie  d'après  les  lellres  des  ambassadeur»  manlouan&  en  France  el  Â  Borne; 
bien  qu'il  n'ait  pas  été  le  plus  médiocre  de  toua  ces  princes,  elle  Ta  trop  tourné 
an  panégyrique  [L,  Gon^ga  dî  Nevers,  Udtne,  Del  Bianca,  1905,  in- 12,  19'2  p.). 
Plus  caraclérlsltqtie  encore  eat  cet  Alphonse  lit  dEâte,  étudié  déjà  par 
Huratorîj  Rodolico  et  autres,  récemment  par  Cavazzuti  (Modena,  Vtncenzt, 
190&,  dana  Isa  ÀUi  e  nkemoiie  délia  R.  Deput.  di  Storia  patrin  prr  le  prùi^in" 
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liens  subirenl  plus  ou  moins  au  ivii"  siècle  un  avilisse  ment  et 
une  décadence  analogues.  La  diplomalie,  où  semble,  pour  luUcr 
contre  rinfluence  de  la  prépondérance  espagnole,  s'êlre  réfugié  ce 
qui  reste  de  la  vital  île  politiiiue  Italienne ,  est  tout  occupée  de 
questions  d'étiquette  et  de  conflits  de  préséance*-  —  Ou  a  un 
Ubieau,  quelque  peu  satirique  il  est  vrai,  de  celle  décadence  d^un 
petii  état  dans  la  Secchia  rapUa  :  déplorables  conditions  hygié<- 
niques  de  Modène,  saleté  de  la  ville,  oisiveté  et  misère  de  la 
population,  importance  des  fêtes  populaires»  des  mascarades,  de  la 
fabrication  des  masques,  dos  représenlalions  théâtrales,  décadence 
militaire,  bizarrerie  de  la  cour  pleine  de  parasites^  de  bouffons,  de 
nains,  mêlés  singulièreraent  à  des  médecins  et  à  des  pharmaciens, 
Tassoni  y  a  dépeint  tout  cela  avec  une  verve  amusante.  M,  Y,  Saihti  * 
a  montré  avec  sagacité  que  la  <  couleur  moyen  âge  s  qu'il  a  donnée 
à  son  œuvre  est  là  uniquement  pour  dérouler  la  censure,  les  ven- 
geances personnelles  et  le  Saint-Office  [que  les  mésaventures  de 
G.  Bruno,  Sarpi,  Vanini^  Chiabrera  rendaient  redoutables  aux  écri- 
vains) et  que  l^éléraent  historique  est  emprunté  à  la  vie  pobtique  et 
sociale  contemporaine,  —  L'influence  ïilléraire  de  l'Italie  s'alTaibljl 
aussi,  malgré  Timpor talion  du  seicentismo  en  tVance  et  le  triomphe 
temporaire  de  la  préciosité  qui  n'en  est  que  la  Iraduclion,  Si  Marino 
n'a  pas  fait  partie  de  la  chambre  bleue,  il  est  responsable  de  ses  éga- 
rements littéraires  par  son  disciple  Voilure.  La  tentative  de  Picco^ 
pour  réhabiliter  le  séicentisme  au  nom  de  Festhétique  et  de  la  patrie 
parait  téméraire. 

Dans  cette  décadence  générale,  au  pii-e  moment  de  Thégémonie 
espagnole,  il  y  avait  encore  une  littérature  politique,  un  sentiment 
national,  une  vague  conscience  de  VUatianità.  Assurément,  le  Dis- 
corsû  trêve  ed  utile  scritto,,.  a  bene/icw,  saiuie  e  eomerpasiom  di 
tutti  gli  siati  â'Italia^  les  Hagguagli  de  BoccalJni,  les  discours  de 
Tassoni,  les  FUippkhe^  le  Pianto  d'italta  n'ont  pas  eu  d Influence 


de  mûdtneii^  qI  à  fiart«  ia-S%  90  p.)*  q^h  après  aroir  maniresté  sud  orgueil  el 
sa  Tiolcoce  tyraaniqufl  daa»  un  procès  eontre  La  raralUe  Pepoli,  fut  coaFerti  après 
la  mort  de  sa  femme  (fine  de  Chartes^EmEïianuel)^  abdrqua,  »e  fil  capdcio  et  revint 
préeber  dans  son  ancienue  eapîtaki  Modëne. 

f .  Oiirto  Cofitessa,  Per  la  iîoria  délia  dicûdenza  deilû  dtptamasia  italiana 
nel  $ec,  XVIL  AntdthH  di  rdazioni  vcneto-sabaude .  Turin,  Stamp.  rcde, 
1905,  in-S",  146  p. 

2.  Vcnceslao  Santi^  ia  Storia  neU&  f  Sêcekia  rapHâ  t,  L  I.  Modena,  Soliani 
1006,  in-4%  355  p.  —  Tass<ini  a  poussé  le  souci  du  trareslisscment  jusqu*â 
représenter  le  Sacré- Collège  par  une  réuuioa  des  dieux  conrocfuéfl  par  Ju piler* 

a.  F.  Picco,  salotU  francêsi  e  poësia  étaliana  net  seictnto.  Turtn^  Slrej^tUi 
1905»  in4%  231  p. 
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sur  l'opinion ^  raaîs  ils  sonl  dignes  d'être  retenus  comme  expression 
de  sentiments  individuels^  et  M.  Rua  *  a  fait  œuvre  utile  en  réunis- 
sant ces  pages  oubliées  et  en  les  munissant  d'éclaircissements  copieux 
et  nécessaires,  —  Le  seul  Charles- Emmanuel  parait  avoir  eu  à  ce 
moment  une  politique  nationale  et  un  désir  réel  de  libérer  ritalie  de 
rhégéuïonie  étrangère.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  les  recherchas 
de  réfudilion  conlemporaîne  se  portent  volontiers  sur  son  règne  et 
sa  personne-  Outre  Thls Loire  générale  depuis  longtemps  commencée 
par  Italo  Raulich^  mais  dont  la  dispersion  des  sources  rend  Féiabo- 
ration  difïîcile,  il  feul  citer  plusieurs  bons  travaux  de  L,  G,  Bollea* 
Il  a  éludié  les  idées  religieuses  et  morales  de  Charles-EmmanueP. 
Mais  y  a-t*il  eu  vraiment  des  idées  morales  et  religieuses  chez  un 
prince  partage  entre  une  vulgaire  dévotion  à  tous  les  saints  piémon- 
Lais,  de  basses  croyances  aux  reliques  et  aux  superstitions  locales^  et 
une  paillardise  effrénée  qui  lui  valut  onze  bâf^lards?  (Par  un  juste 
équilibre,  il  a  eu  d'ailleurs  onze  enfants  légitimes,)  Bollea  note,  Irait 
plus  Imporlauti  sa  lai  blesse  poiiUque  à  Tégard  du  clergé,  commune 
d'ailleurs  a  tous  les  ducs  de  Savoie,  sauf  Victor- Amédée  II  (p*  9'J3-044), 
et  il  a  même  une  allusion  assez  piquante  à  révolu  lion  actuelle  de  la 
dynastie  vers  le  cléricalisme.  Il  s'attache  surtout  à  T histoire  militaire 
de  Cbarles-- Emmanuel  :  il  a  fait  en  détail  le  récit  du  siège  de  Brlche* 
rasio,  du  iS  septemlire  au  23  octobre  4394,  où  Charles- Emmanuel 
vainquit  Lesdiguières,  et  a  publié  le  journal  de  guerre  autographe  rela- 
tif à  ce  siège,  «  tenu  par  le  duc  lui-même,  rédigé  sous  sa  tente  on 
noies  parfois  trop  sommaires  et  devenues  ènigmatiques  a  ^  ;  il  a  publié 
une  chronique  inédite  de  Spelta  sur  la  guerre  de  Montferrat*;  et  il 
étudie  la  guerre  de  presse,  — ^  relations,  mémoires,  pamphlelSj  —  qui 
éclata  après  le  second  LraiLe  d'Asti  en  raison  des  revendications  de 
victoire  de  part  et  d'autre^  il  refait  le  récit  de  la  campagne  d'avril- 


i ,  Giuseppfs  Rua,  Per  ia  tibertà  d^lialia.  Pagine  di  ietim'atura  poUUca  del 
seieenlit  (î590-i(iî7)  c&Ue.gate  t^d  espùête.  Tum,  ParaTia,  1905,  io-H\  293  p. 

2.  L*  G.  BoHea,  le  Idée  reUgiose  e  moraii  di  Carto  Emanuele  ï^  duca  dt 
Satfûia.  (Eitr.  i)e  la  Hii^Uta  dilatla.  [{onia^  lip.  Ooop*  edîL,  in^8*,  40  p.) 

3.  C-  Bûllca^  t^Aisedio  di  Brichcrasiffj  data  da  CuHo  Em.  /,  duca  dt  Samia 
{18  iÊtL'23  ocL  Î5M}.  TuriQ,  Paravia,  1906,  in'4%  8^  p.(Eïlr.  de  la  Miseelia- 
nea  di  $ioria  iîatiana,  L  X\[)  Un  diurno  di  guerra  di  0;  if.  /.,  ducu  di 
Savoîût  pubbiiçaio  cmi  prefazioHê  e  riproduzioni  foloUpiche  di  pûini  tnili' 
tari  sincroni.  Turin,  Clausen  et  lUns  Riock,  1905,  in<g%  48  p.  Le  roanuscrit 
aologrâphe  est  auL  archives  de  Turin  (Sloria  delk  tmI  casâ,  ilorie  parUcûliiri 
C4t.  3'  maizo  IL), 

4«  L,  C-  Bollea,  io  Spelta  e  la  iaa  guerra  del  Monfêrrafù  (1613-1617).  Crth 
naca  inedita;  publicntlau  (dépourTue  de  ëi^mmalrea^  de  tahlea  et  d'indei)  du 
Bùiieiina  dellû  Sacietà  Pûvese  di  Moria  pairia,  L  VI,  fâsc.  3  l%e^L  1906J. 
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juin  en  comparant  perpétuellement  les  curées  cspâgDoles  (surtout 
la  rcîaciùH  du  gouverneur  espagnol  La  Yaojosa|  aux  sources  piémon- 
taises,  el  reconnaH  que  les  premières  sont  plus  véridiques  que  les 
autres;  il  conclut  [p.  194)  que  Charles-Emmanuel  n'a  jamais  été  dans 
cette  campagne  au-dessous  de  sa  renommée  et  de  sa  valeur  el  que, 
même  vaincu,  îl  lui  reste  d^avoir  été  le  seul  prince  qui  ait  osé  se 
mesurer  à  la  puissance  espagnole*.  Une  autre  étude  de  Bollea,  sur  la 
correspondance  de  Charles- Emmanuel  avec  sa  femme  Tinfante  Catbe- 
rine^,  est  importante^  moins  encore  par  les  lettres  publiées  (79  de 
Charles- Emmanuel  à  sa  femme,  128  de  Catherine  à  Charles-Emma- 
nuel, du  10  février  au  3û  octobre  15d4),  qui  sont  relatives  à  Taf- 
faire  de  Brlcherasio^  que  par  les  utiles  indications  qu^tl  donne  sur 
Fenacmble  de  ce  carteggio  :  celui  de  Charles-Emmanuel  à  divers,  de 
4  57B  à  i630,  remplit  22  massi  et  compte  plus  de  4,800  leltres,  celui 
de  Ilnfante  Catherine,  de  1588  à  4597,  se  compose  de  11  mazzi  et 
plus  de  2,000  lettres.  On  voit  l'importance  qu*aurait,  pour  Thistoire 
générale  et  eelie  de  la  Savoie  spécialement,  la  publication,  préparée 
depuis  quinze  ans  par  Pietro  Orsi,  de  cette  énorme  correspondance, 
déjà  signalée  par  Rieottî  et  insufTisamment  utilisée  par  Raulich.  Elle 
ne  seravraiment  utile  qu*à  condition  d'être  complète  :  il  faudra  publier 
tontes  les  lettres  écrites  simultanément  par  Charles- Emmanuel  qui, 
profond  dissimulateur,  ne  communiquait  à  chacun  de  ses  agenlsque 
la  partie  de  ses  secrets  utile  pour  celui-ci  et  écrivait  (cf.  par  eiemple 
p,  ï?i)  de  doubles  lettres  conlradjctotres*  L'échantillon  donné  par 
BoUea  montre  une  des  difncultés  de  Tentreprise  :  le  déchiffrement  de 
la  graphie  horrible  de  Charles-Emmanuel  et  de  Taffreui  sabir  quil 
parle,  mélange  de  piémontais^  de  français,  d^italien  et  d'espagnol, 
—  Charles-Emmanuel  ne  resta  pas  étranger  au  conflit  de  la  Répu- 
blique de  Venise  el  de  Paul  V  à  propos  de  Plnterdit,  conllil  qui  con- 
tribua peut-être  plus  que  tout  autre  fait  à  laïciser  la  conscience  poli- 
tique italienne;  il  se  proposa  comme  médiateur  et  son  inlerventioo 
eut  pour  conséquence  indirecte  de  hâter  raccommodement;  un  beau 
recueil  de  222  documents  diplomatiques  a  permis  à  C,  P.  D^  Mi(its- 
TRis^  de  démontrer,  dans  une  étude  détachée  de  sa  grande  histoire 


K  L,  C*  BoMea,  Vna  fas^  miUiixrn  controverm  d€ita  guerra  ptr  la  ruecif- 

àiûne  de  Monferratù  (ap.-giutjno  i6ÎBj.  Alessandria,  Pkcooe,  19r»6,  ln*8% 
xn-nh  p. 

2.  L,  C.  Bûllca,  Un  anno  di  earîeggio  epiâiolare  fra  Carh  Bmanuciê  i  de 
Sat}oêa  e  l'infanfe  Caitrinn  é'Atutria  tua  mù$Ue.  Tunu,  Claufteû  et  Rlnck^ 
in-8*p  xuv-202  p.  —  P.  3txt,  nre>U£?«  maçe  au  iieo  de  juge  ma^e, 

3*  De  Magiitris^  Carîo  Emanurle,  I  e  la  cùnitfiu  fra  la  repubbtku  vtnûîû  * 
Paùiù  Y  (Îê05'î607j.  Vepçzia,  VUeotifli,  1906,  tn-S%  liI'569  p. 
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de  rin  térdil  [m  préparation) ,  ce  succès  de  Cliarles- Emmanuel  —  C'est 
en  partie  contre  l'ambitiou  du  duc  de  Savoie  que  le  neveu  et  élève  du 
duc  d'Albe,  le  comte  de  FueutèSi  dirigeail  sa  politique  et  tentait  de 
faire  de  ritalie  une  grande  province  espagnole.  II  lui  fallait  pour 
cela  les  clefâ  des  Alpes,  la  possession  de  la  Valleline^  ce  carrefour 
ât»  routes  alpines  (Splùgen,  Septimer,  Maloja,  Berniûa,  Ombrai! , 
Stelvio)  qui  aboutissent  à  Milan;  il  avait  à  !a  disputer  à  TEmpire,  à 
la  France,  à  Venise,  aux  Grisons,  —  a  ceux-cî  surtout»  avec  qui  était 
le  conflit  majeur^  territorial  et  religieiu,  qui  faillît  dégénérer  eu 
guerre  européenne.  Pour  les  mater,  après  leur  avoir  enlevé^  avec  le 
diplomate  Alfonso  Casati,  le  haut  lac  de  Como  et  la  vallée  de  Gbia- 
venna,  H  y  lit  bâtir^  en  I60S,  sur  le  rocber  Monteccbio,  un  fort  qui 
reçut  son  nom,  et  qui,  pendant  cent  soixanle-dist-huit  ans,  ferma  la 
route  à  toute  agression  venue  du  nord.  Bouaparte^qui  en  comprît  la 
valeur,  le  fit  démolir  en  4  797.  Son  importance  a  été  bien  montrée 
par  A*  GiussANi*. 

Un  des  plus  grands  efforts  faits  par  les  Italiens  pour  secouer  ce 
joug  espagnol  fut  la  révolte  de  Messine  de  4674,  où  les  Siciliens  firent 
appel  au  coneourSj  d'ailleurs  intéressé,  de  Louis  XIV.  M,  Umberto 
Deli.4  VBCCflfâ*  en  a  recherché  les  causes  économiques  et  sociales 
dont  les  principales  sont  la  mauvaise  conditioLi  de  Tindustrie  et  du 
commerce  des  soies,  ropposilion  des  inléréta  de  Messine  (soie)  et  des 
intérêts  de  Palerme  (blé)  et  de  ceux  de  la  féodalité  sicilienne,  la  ruine 
lente  de  Messine  due  à  la  mauvaise  administration  de  Philippe  IV,  à 
la  longue  fômine  de  1*572-1674,  la  rébellion  des  classes  ouvrières  et 
de  la  petite  bourgeoisie  contre  le  Sénat,  enfin  rinfluence  de  l'Espagnol 
Deir  Hoyo  qui  excita  les  mécontents,  les  3iêrlêy  contre  le  Sénat  pouf 
ruiner  cet  ennemi  de  la  puissance  palermitaine.  Cette  révolie  fut 
répisode  final  de  la  lutte  de  la  commune  de  Messine  contre  Taristo-^ 
cratie  féodale  et  terrienne.  11  y  a  beaucoup  d'idées  nouvelles  dans 
cette  élude,  qui  servira  d'utile  introduction  aux  deusf  volumes  de 
M.  GviaD]o?rl£^  histoire  synthétique  de  la  révolution  appuyée  sur  un 
important  recueil  de  documents.  Non  seulement  Guardionea  utilisé 


1,  A.  Giuftflani,  //  forte  di  Fueniei.  Epiâùdi  e  dtotrumÊïUi  di  una  lolia  wca- 
iare  per  U  dominio  drUa  Valtellmu,  Como,  Osimelli,  1905,  in*8*,  xiM48  p.  — 
(I  y  a  auâ»i  ànm  ce  livre  ttm  biographie  de  rarchitecle  du  fort,  B.  Borrooi, 
dont  la  carrière  fu(  toçirmetilée,  el  uoe  étude  d'éconoinJe  politique  du  piano  di 
Spûçna  pour  J'amélloralioa  du  pay»  près  du  lac  de  Gomo. 

2,  U.  Dell»  Vecctiia,  Came  economiche  e  iociaii  delV  i7%mrr0ii&nê  meainêse 
del  Î67^,  Messina,  Mugtia,  1907,  'mA2,  200  p, 

3,  Fraocesco  Guardione,  Sioria  tUlla  riv^lutione  di  Metâina  cùntr&  Ut  Spa- 
gnu  iî67î-iê8Ô}.  Palermo,  Reber,  l'^7,  îri-S*,  ui-3iO  p.  Ou  ns^me,  la  Èivolu- 
ziQne,  et€,:  C€  Vlll  documeniU  Palenuo,  Reî^r^  la-S%  ïJL3tvi-&âO  p. 
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et  complété  sur  bien  des  points  de  délail  Chiaramoiiy  et  Gualanll, 
mais  il  s'est  efforcé  de  rattacher  l'histoire  des  événemenls  sicilif^ns  à 
la  politique  générale  et  à  la  lutte  diplomatique  de  Louis  XIV  eide^ 
Charles  IL  La  bibliographie  des  documents  d'archives  mise  en  inlro* 
ductioii  au  tome  II  est  insuffisante;  le  récit,  parfois  trop  démuni  do 
références  et  de  dates  précisea,  se  lit  avec  agrément*  Le  r&le  de  la 
marine  française,  de  Valbelle,  de  Doquesne  et  de  Vivonne  est  bien 
mis  en  lumière,  ainsi  que  le  détachement  progressif  de  Louis  XIV 
des  affaires  de  Sicile  et  la  trahison  véritable  commj se  par  lui  à  l'égard 
des  réfugiés  messinois,  dont  près  de  500 ^  rentrés  dans  Tile  avec  des 
sauf-conduits,  furent  suppliciés  par  ordre  du  gouverneur  Bonavides. 
Ces  interventions  maladroites  valurent  bientôt  à  Louis  XïVau  delà  des 
Alpes  une  impopularité  plus  complète  encore  que  celle  de  TËspagne, 
et  les  défaites  de  sa  vieillesse  furent  à  leur  tour  considérées  comme 
le  signal  de  la  libération  de  lltalie*  —  On  sait  quelle  fut  à  cet  égard 
rimporlance  du  siège  de  Turin  et  la  valeur  ajrabolique  que  lui  a 
attribuée  la  postérité.  On  en  a  commémoré  avec  éclat  le  second  cente- 
naire en  ^y0(î,  La  «  DepuLazione  »  de  Turin  publiera  plusieurs 
volumes  de  documents  et  mémoires  embrassant  non  seulement  le 
siège  lui-même,  mais  toute  la  période  de  4703  à  1708;  rhislûire 
diplomatique  de  Victor-Amédée  II,  ses  alliances  avec  la  maison 
d'Autriche^  avec  les  puissances  maritimes,  ses  négociations  avec  les 
Wiltelsbacb,  la  Prusse,  la  diète  de  Ralisbonne,  ses  relations  correctes 
ou  hésitantes  avec  les  états  italiens,  la  république  du  Valais  et  les 
cantons  suisses,  ses  échanges  de  vue  avec  la  France  et  l'Espagna 
seront  étudiés  par  G.  ConLessa,  Arturo  Segrè,  P.  Valente,  G.  Roberti  '. 
il  ne  îmi  pas  s'étonner  que  ce  siège,  qui  se  perd  pour  nous  dans  la 
série  COQ  fuse  des  guerres  de  la  succession  d'Espagne,  soit  célébré 
par  cette  publication  monumentale*;  il  est  considéré,  eu  raison  du 
réveil  du  sentiment  national  qui  se  produisit  alors  et  des  mesures  d© 
restauration  prises  ensuite  par  Victor-Amédée  II,  comme  le  point  de 


1.  E,  Ferrero  a  cotomencé  r histoire  niîUlaJre  du  siège  M  ih&  uj>êmtioiîft  de 
guerre,  d'octobre  1703  à  mars  1707,  qui  rempUru  trois  volume»,  avec  une  tatm- 
ductîon  sur  rorgaiâftaUun  mîlitciire  du  Piémont  au  débul  dti  xvin'  Mèele. 
M.  Uondolino,  %om  le  litre  ^  ta  Vie  turinoiie  pejidûnt  le  itège,  n  refait  un  vén* 
tabla  guide  de  Turîn  rétrospectif,  tableau  écouotîiHiut*,  topogrjphique,  «otinl  el 
journal  quotidien  du  siège  d'après  tes  témoignasc^  contemporaine.  Co  labteau 
sera  corroboré  par  des  rechercbes  d  Eng,  Casanova  »ur  le  nombre  doa  hAbi- 
taota  de  Turin  d'après  le  rùîio  d'un  receQ$€roeDl  opéré  â  la  rcUle  du  sièi^e,  du 
29  aoAl  BU  6  st;ptembre  1705. 

2.  U  â  proroqu^,  en  outre,  ta  publication  d^une  foule  de  traraui  que  nous 
ne  s^aurions  énumérer  ici,  inaii  dûnt  on  trouvera  un  releré  partiet  dan«  U 
Eivésta  storica  iîaUana  d'octobre  1906. 
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départ  d^ne  ère  nouTelle  et  en  quelque  sorte  comme  uoe  première  et 
lointaine  aurore  du  Risorgimeniù,  Le  bénéfice  immédiat  qu^eo  retira 
la  maison  de  Savoie  fui  l'acquisition  de  la  Gouronne  de  Sardaigne, 
bien  étudiée  par  M.  La  Boccâ^ 

Les  lettres  de  Lelio  Baldassare  Cerretanî,  publiées  par  Amedeo 
pEitEGHiHi^^  sont  très  intéressantes  pour  Thistoire  de  la  guerre  de 
Sept  ans*  Cet  oRîcier  voyait  avec  justesse  les  hommes  et  les  événe- 
ments :  il  a  assisté  à  huit  balaîlles^  et,  trois  fois  biessé,  est  resté 
trente  mois  prisonnier  de  guerre  à  Kœnigsberg.  Son  témoignage  peut 
servir  à  contrôler  el  éclairer  Zobi,  Oncken  et  de  Brogiie.  A  cette 
courle  et  éclatante  période  militaire  suceédèreni  de  longues  années  de 
courtisanesque  oisiveté,  où,  séduit  par  le  charme  de  Pierre- Léopold, 
nous  voyons  notre  ofîlcîer  devenir  chambellan  el  ensuite,  entraîné 
par  la  force  de  rhabîtude,  accepter  de  «*  Tusurpateur  »,  —  le  roi 
d'Élrurie,  —  le  commandement  en  chef  des  gardes,  suivi  d'une 
prompte  disgrâce. 

On  lira  avec  curiosité  et  [quand  on  aime  ce  genre  de  style  qui,  à 
mon  avis»  est  le  contraire  du  style  historique)  avec  agrémenl  la 
Venue  au  XVilf''  siècle^  de  M.  Philippe  MoEfXJEa,  car  les  quatorze 
chapitres  de  ce  volume  sans  cohésion  constituent  un  tableau  amu- 
sant de  la  vie  vénitienne  du  ïvrn*^  siècle,  11  y  a  beaucoup  d'historiettes, 
d'anecdotes,  de  citations  piquantes.  Les  chapitres  sur  l'art  dramatique 
et  la  littérature,  où  les  sources  imprimées  suffisent,  sont  solides  et 
fouillés;  il  y  a,  sinon  des  idées  très  personrielles,  au  moins  bon  nombre 
de  remarques  judicieuses  et  de  rapprochements  utiles.  Maîsj*avoue 
comprendre  mal  qu'un  érudit  de  la  valeur  de  M.  Monnier  ait  essayé 
de  décrire  la  vie  vénitienne  du  se/ toe/ifo  sans  avoir  fait  de  recherches 
aux  archives  des  Frari,  qu'il  se  soit  privé  du  trésor  de  renseignements 
f|ue  sont  les  papiers  des  inquisiteurs  d'état,  les  riferie  deiconfidenii, 
les  procès  criminels*  [railleurs,  Tauteur  a  oscillé  entre  rhisioire 
sociale  et  Thistoire  littéraire,  el  on  ne  trouve  ici  rien  de  suivi  ni  de 
consistant  sur  le  régime,  sur  les  institutions,  sur  le  patricial  (consi- 
déré d'ensemble  et  comme  corps  politique),  ni  sur  le  clergé  pourtant 
si  caractéristique.  C'est  un  livre  amusant,  maisqu'il  faudrait  reprendre 


L  La  Rocca,  la  Cemone  dei  regno  di  Sardegna  ailu  Casa  tutauda  lî7ÎOj 
dans  la  MUcellanea  di  sloria  iialiana,  1D06.  Sur  rat^quiftrtion  de  VWùi  de 
U  Maddateciâ  par  Ju  mai^a  d«  SaToîa,  è  Iji  veiJte  de  la  ces<ilon  de  la  Corbe  à  la 
France,  cf.  ArisUde  Garelli,  Vlsoia  délia  Maddalena.  Veaeiia,  lîp,  venea.,  1907» 
in-S%  182  p. 

2.  Per  la  guerra  dei  sûîU  anné.  LeUere  dal  campo,  1756- ilSL  Lucca,  Pel- 
litl,  1905,  in-8%  t03  p. 

3.  Ph.  Monnier,  Veniie  au  XVJW  iièclt.  Paris,  Perrin,  1907,  in-8%  412  p. 
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à  pied  d*09uvre.  —  Plus  instrucUf  sur  la  décadence  vénUîeiuie  est 
Tessai  de  G.  Giiif aldo  sur  Giorgio  Pisani  eL  ses  teataUves  de  réforme  * , 
Ce  procureur  de  Saint-Marc,  condamné  à  ta  prison  et  à  Texil  pour 
ses  proposiLions  de  rérormesqui  parurent  des  chimères  démocratîqueSf 
a  été  jugé  sévèrement  par  les  historiens  classiques  de  Venise;  maïs 
il  a  soulevé  en  4890  renlhousiasmede  Vecchiato,  qm'  a  prétendu  voir 
en  lui  un  précurseur  de  la  démocratie,  Grimaldu  lire  des  conclusîonâ 
nouvelles  des  documents  du  Museo  Correr  et  des  pièces  d^archives 
éd^iappées  à  la  destruelîon  de  1797;  il  montre  que  Pisani  ne  fut  nul- 
lement un  démocrate^  mais  simplement  Tennemî  des  abus  commis 
par  le  conseil  des  Dix  et  qull  les  combattit  dans  l'intérêt  ex  ci  us  if  de 
raristocratle  pauvre;  il  montre  que  ses  réformes  ne  sont  nullement 
adéquates  aux  besoins  véritables  du  peuple  auxquels  elles  sont  cen- 
sées correspondre.  Peut-être  s  est-il  trop  servi,  pour  apprécier  son 
héros,  des  riferte  des  espions  Casotto  el  Gavalïotto,  —  et  son  juge- 
ment paraît  un  peu  trop  sévère. 

Plus  discuté  encore  que  Pisani  est  Pietro  Giannone,  le  célèbre 
auteur  de  Vhioria  civile^  victime  de  ses  idées  libérales  et  mort  en 
prison,  indignement  livré  au  Saint  Office  par  le  roi  de  Sardaigne* 
Giannone  a  été  naguère  Tobjet  d'une  vive  attaque  de  Bonacci»  reprise 
par  Di  Pierro  :  plagiaire,  copiste,  il  semblait  avoir  démérité  toute 
confiance,  Nicoliti  a  riposté  vivement  aui  adversaires  de  Giannone'* 
Il  admet  les  emprunts  de  Giannone  à  Seipjone  Miceio^  mais  il  les 
explique  par  la  hâte  de  sa  rédaction,  hâte  contestée  par  Di  Pierro  et 
qu'il  prouve.  Loin  d'élre  un  plagiaire,  Giannone  est  un  des  premiers 
auteurs  qui  aient  cité  leurs  sources,  et  il  a  nommé  en  4,560  notes 
790  auteurs  :  il  n'est  pas  étonnant  que,  sur  ce  nombre  de  notes  cl 
de  noms,  il  ait  fait  quelques  confusions.  D'ailleurs,  quand  Giannone 
copie,  il  le  déclare,  La  défense  de  Nicolini  semble  victorieuse,  maïs 
on  assure  que  Tîncident  n'est  pas  dos^. 

L'expulsion  des  Jésuites  du  rojaume  des  Deux-Siciles  a  été  étudiée 
simultanément  dans  deux  monographies,  qui  concordent  dans  leurs 
lignes  générales;  mais  GyiRorojtE*  est  plus  passionné  et  a  des  vues 

1,  Oarlo  Griraaldo,  G&rgio  Pisani  et  il  iuo  teniatlvû  di  rififrma.  Yenezîa, 
lipp  CalleRarr»  1907,  io-S',  xyr-ÎÛ8  p. 

2,  Fauftto  Nicolini,  llMoria  civile  ai  Pielrù  Giannone  td  i  tuoi  créitci  reeenli 
{Appunti  presentati  ail*  Accademéa  ponianiana,  Î906,  9  dét.].  Napoli,  Giân- 
nÎDi,  1907,  in-8%  hl  p, 

3,  Nleoiîni  a  rendti  un  aiilre  serfice  à  lu  renommé©  itc  Gianaone,  infortuné 
jusqu'iu  delà  4u  tombeau,  en  publiant  dana  VArchiUo  sîor^  napoisL,  t  XXIX 
{et  à  paii,  NapoH,  Pierro,  ii^S*,  xliii-50S  p^^  le  TérUable  teite  de  &on  aylo- 

4,  F,  GuardJone,  C Espuisione dit  gemiti  dût  repn&deite  Bu^SkiiUe  nel  Î767p 
eenappendici  di  iciiîH  m  P*  Giannone.  Calania,  Baltialo,  1007,  iti-16,  132  p. 
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plus  générales,  M"''  Tripodo*  est  plus  impartiale  et  parait  plus 
documentée.  Le  tableau  que  Guardione  trace  de  la  domination  his- 
pano-jésuite en  Italie  depuis  le  traité  de  Gateau-Gambrésis  est  trop 
résumé;  son  chapitre  sur  «  TËcole  et  la  science  ».est  une  déclama- 
tion emphatique.  M^^*  Tripodo  a  fait  œuvre  plus  utile  en  publiant 
la  relation  de  Torremuzza,  la  supplique  de  Palerme  pour  obtenir 
rUniversité,  le  nouveau  plan  des  éludes  dans  Tile-,  Guardione  publie, 
de  son  côté,  une  série  de  documents  relatifs  à  l'administration  de 
Tanucci.  Les  deux  auteurs  s^accordent  à  vanter  les  qualités  intellec- 
tuelles et  administratives  de  ce  grand  ministre. 

Je  ne  cite  ici  que  pour  mémoire  la  compilation  de  M.  Domenico 
Ghbtti'.  Son  histoire  politico-nazionale^  dont  le  second  volume 
(4073-4492)  vient  de  paraître,  est  un  étrange,  un  énorme  amas  de 
faits.  Aucune  apparence  de  plan  ni  de  méthode,  aucune  tentative  pour 
mettre  en  valeur  les  idées  générales,  aucun  éclaircissement,  même 
matériel  (il  n'y  a  pas  même  un  titre  courant],  pour  faciliter  la  lec- 
ture. On  se  demande  à  quelle  catégorie  de  lecteurs  est  destiné  ce 
fatras?  Ge  serait  un  acte  condamnable  d'en  faire  un  manuel  scolaire. 
Les  lecteurs  de  culture  moyenne  seront  rebutés  par  Paspect  informe 
et  chaotique  du  texte.  Les  érudits  ne  consentiront  pas  à  s'en  servir, 
car  il  n'y  a  ici  aucune  référence.  Que  de  temps  gâché  et  de  bonne 
volonté  perdue! 

L.-G.  Pélissier. 

1.  Felicia  Tripodo,  VEspulsione  delta  eompagnia  di  Gesû  dalla  Sicilia; 
appunti  e  documenli,  Palermo,  tip.  Montaina,  1906,  ia-8*,  186  p. 

2.  Domenico  Ghetti,  Sioria  poliUco'nazionalê  dltalia  dalla  fine  dell  impero 
romano  occidentale  fino  ai  nastri  giomi;  Il  :  Età  dei  eommuni  dalV  anno 
i073'U92.  Roma,  Lœschcr,  1907,  ia-12,  743  p. 
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J.  li.  FoAiEST.  The  development  of  'Western  dvilisatloii.  A  simd^ 

in  eihical^  économie  and  poMieal  évolution.  Chicago,  Uoiv.  press, 
4907.  In-S",  xii-406  pages. 

I/auteur,  professeur  de  sociologie  et  d'économie  politique  S  a  trans- 
formé  Fa  thèse  de  docteur  de  TUniversité  de  Chicago  en  un  exposé 
d'ensemble  de  révolution  de  la  civilisation  européenne  depuis  les  ori- 
gine»  lointaines  (emprunts  aux  civilisations  juive,  grecque,  romaine ï 
jusTju'à  la  démocratie  du  xx*  siècle.  En  un  si  vaste  sujet,  il  n'était 
guère  posëii)Ie  de  faire  une  œuvre  historique  originale;  l'auteur  n'a  pas 
essayé  d'étudier  directement  les  documents.  Il  a  travaillé  sur  les 
tableaux  d'ensemble  présentés  par  les  historiens  qu'il  a  regardés  comme 
de  bonnes  «  autorités  ».  La  valeur  de  ses  conclusions  sur  chaque 
période  dépend  donc  des  autorités  qu'il  a  suivies.  Et  ces  autorités  sont 
de  valeur  trè^  inégale,  parce  qu'il  n'a  pas  été  sur  toutes  les  questions 
également  au  courant  de  l'état  actuel  de  la  science. 

Sur  l'antiquité,  M.  Forrest  en  est  encore  à  Wallon,  Histoire  de  l'escla- 
vage, à  Grote,  à  Gurtius,  à  Ouruy  ;  il  parait  ne  rien  connaître  des  tra- 
vaux sur  la  vie  économique  de  E.  Meyer  ni  de  Beloch.  Pour  le  moyen 
Âge,  il  s'appuie  sur  F'ustel  ot  Seebohm  ;  il  parait  ignorer  Maitland  et 
Hound.  L'hiKtoirc  des  villes  du  moyen  âge  est  faite  d'après  l'article 
(bon  d'ailleurs)  de  Pirennc,  le  vieux  livre  de  Hegel  et  le  travail  tout  à 
fait  caduc  de  Sohm  ;  rien  ne  montre  que  l'auteur  connaisse  les  résultats 
rnconts  dos  discussions  si  vives  en  Allemagne  sur  cette  question.  Sur 
l'histoire  de  la  Hanse,  on  pouvait  trouver  mieux  que  Worms. 

M.  Forrest  a  laissé  passer  des  lapsus  inquiétants  :  \2lttus,  De  re 
rusticGy  p.  110,  n.  1.  Il  est  déroutant  aussi  qu'il  cite  Gierke  non 
d'après  l'original,  mais  d'après  une  traduction  partielle  de  Maitland^ 
(p.  28*J);  (ju'il  cito  Quesnay  sous  la  forme  Tableaux  {sic)  économiques 
(p.  :H4,  n.  3)  et  qu'il  attribue  les  o  Acts  of  navigation  »  (1651-1660)  à 
Gromwell',  p.  '277. 

Mais  si  M.  Forrest  paraît  parfois  un  peu  inexpérimenté,  c'est  évidem- 

1.  La  profession  de  l'auteur  explique  qu'il  ail  cru  devoir  terminer  son 
ouvrage  par  un  liors-d'œuvre  (Appendice,  p.  365-397)  sur  la  méthode  des 
études  sociales,  quMl  serait  inutile  de  discuter  ici. 

2.  Il  vaudrait  mieux  aussi  citer  Jenks  (p.  1G9,  n.  2)  d'après  son  livre  que 
d'après  un  article  de  revue  de  1897. 

3.  On  oublie  trop  que  Cromweli  n'est  même  pas  l'auteur  de  l'acte  de  1651 
qui  a  élé  préparé  et  voté  en  son  absence  par  la  Chambre. 
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ment  un  esprit  ferme,  clair,  doué  cl^un  robuste  bon  sens,  comme  on  eu 
rencontre  tant  aujourd'hui  aui  États-Unis.  Là  où  il  n*est  pas  dominé 
par  un  de  ces  préjugés  trop  forts  pour  qu'un  individu  puisse  y  réiis- 
ter,  —  sur  les  services  écoDomiques  rendus  ptir  l'Église  à  la  société 
laïque,  sur  rinçapacité  des  Français  à  établir  un  régime  démocratique 
(p.  318,  û,  1),  —  il  voit  d'ordinaire  juste;  parfois  même  il  résume  les 
fiitâ  avec  vigueur  (par  exemple  p.  105,  où  il  explique  comment  •  la 
liberté  technique  »  de  rartisan  et  du  payâan  a  préparé  la  liberté  politique  ; 
p.  230-236,  la  création  de  la  classe  urbaine  et  presque  tout  le  chapitre 
f  Mouvements  sociaui  de  nos  jours  i). 

Gb,  Sstoiaosoâ. 


Camille  Jolluiv.  Hlâtolre  de  la  OanLe.  T,  I  et  11.  Paris,  Hachette, 
4î)08.  2  vol.  iii-8%  530  et  557  pages. 

Voilà  bien  longtemps  que  le  public  lettré  attendait  cette  HUioirû  de 
la  Gauhf  et  Catteiidait  de  M.  JuUiaa,  Les  anciens  travaux  d'ensemble, 
d'Amèdée  Thierry  ou  d'autres^  n'étaient  pas  assurément  sans  valeur; 
mais  ils  avaient  le  défaut  trèa  grave  d'être  anciens,  c'est-à-dire  anté- 
rieurs aux  progrès  dt^kîsîfi  de  la  critique  historique,  de  Tarchéologie  et 
des  sciences  annexes,  antérieurs  à  la  vaste  enquête  sur  nos  origines 
qui,  depuis  un  demi-siêcle,  s'est  poursuivie  dans  tous  les  domaines  et 
dans  toutes  les  parties  de  la  France.  M.  Jullîan  était  mieux  qualifié  que 
personne  pouf  synthétiser  et  coordonner  les  résultats  de  cette  enquête, 
pour  passer  au  crible  toute  cette  érudition  et  en  tirer  de  l'histoire* 
LVabord,  il  compte  lui-même  parmi  nos  érudita  les  mieux  informés, 
les  plus  pénétrants  et  les  plus  précis.  Historien  d'éducation  comme  de 
tempérament,  géographe,  épigraphiste,  archéologue,  il  était  armé  de 
toutes  pièces,  quand  il  s'est  attaqué  à  ces  études,  il  y  a  de  cela  plus  de 
vingt  ans.  Il  a  donné  un  recueil  excellent  des  inscriptions  de  Bordeaux 
et  d*innombrables  mémoires  sur  des  pointa  de  détail  ;  on  connaît  la  pré- 
cietise  série  de  se&Aoies  gallo-romaines,  qui  paraissent  périodiquement» 
depuis  tuût  d'années,  dans  ta  Bévue  des  étudss  ancimms,  et  qui  attestent, 
avec  l'information  la  plus  sûre,  une  intelligence  si  vive  des  choses  du 
passé.  Mais  cet  érudit  est  en  même  temps  un  véritable  historien,  c'est^ 
à-dire  un  observateur  très  perspicace,  philosophe  et  lettre.  Il  n'est  pas 
de  ceux  qui  s'empêtrent  dans  leur  érudition  ou  que  les  arbres  empêchent 
de  voir  lu  forât.  Il  aime  à  démêler  ta  raison  des  choses,  à  dégager  ou 
reconstituer  un  ensemble,  à  voir  les  hommes  et  la  société  derrière  les 
textes,  les  iuscriptions  ou  les  vitrines  des  musées;  il  Ta  bien  prouvé 
dans  ces  charmants  livres  qui  s'appellent  Galiia  ou  Vercingéiorix.  Par 
cet  heureux  concours  de  dons  si  divers,  et  si  rarement  réunis  chez  un 
même  homme,  il  était  désigné  pour  édifier  sur  de  nouvelles  bases 
cette  Histoire  de  lu  Gaukf  oeuvre  d'intelligence,  et  parfois  de  divination, 
autant  que  de  patience  :  monument  élevé  aux  lointains  ancêtres  par 
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la  piété  d'an  historien  très  éradit,  très  lettré,  très  impartial.  L'élabo- 
ration a  été  longue,  comme  il  convenait.  Fort  heureusement,  M.  Jullian 
a  été  appelé  à  inaugurer  au  Collège  de  France  renseignement  des  Anti- 
quités nationales.  Dès  lors,  il  a  pu  se  vouer  tout  entier  à  sa  tâche.  Toat 
permet  d'espérer  que  les  volumes  se  succéderont  rapidement.  Les  deaz 
premiers,  qui  viennent  de  paraître,  sont  de  nature  à  satisfaire  les  plus 
exigeants,  et  à  faire  désirer  la  suite. 

Le  premier  volume  a  pour  titre  :  les  Invasions  gauloises  et  la  coloni- 
sation  grecque.  L'auteur  y  étudie  successivement  la  structure  de  la 
Gaule  et  sa  situation  dans  le  monde  ancien,  la  nature  et  l'aspect  du 
sol,  la  civilisation  et  le  rôle  des  Ligures,  la  fondation  de  Marseille,  la 
migration  des  Celtes  et  les  invasions  ibériques,  les  conquêtes  et  la 
civilisation  des  Gaulois  hors  de  Gaule,  l'empire  de  Marseille,  la  marche 
d'Hannibal  des  Pyrénées  aux  Alpes.  Le  récit,  qui  commence  au 
VI*  siècle,  avec  les  premières  données  historiques,  est  conduit  ici  jusque 
vers  la  fin  du  iii«  siècle.  Le  tome  II,  qui  est  intitulé  la  Gaule  indépen^ 
dante,  s'arrête  vers  la  fin  du  n«  siècle,  au  moment  où  les  Romains  vont 
conquérir  le  pays  qui  deviendra  la  Narbonnaise.  Pour  cette  période 
sont  rares  les  faits  historiques  bien  établis,  dûment  constatés.  Dans  ce 
silence  de  l'histoire,  l'historien  fait  halte,  pour  tracer  un  tableau  infi- 
niment riche  et  curieux  de  la  civilisation  des  Gaulois.  Il  pose  au  sphinx 
celtique,  qui  souvent  y  répond,  toutes  les  questions  que  les  plus  indis- 
crets reporters  pourraient  poser  aujourd'hui,  sur  la  France  actuelle, 
aux  mieux  informés  de  nos  contemporains.  Régime  et  institutions 
politiques,  organisation  sociale,  rôle  des  prêtres  et  religion,  état  de 
guerre,  routes  et  villes,  agriculture  et  industries,  monnaies,  vie  intel- 
lectuelle, tempérament,  organisation  de  la  famille,  institutions  com- 
munes, revue  des  différents  peuples,  développement  de  l'empire  arverne 
qui  un  instant  enveloppa  toute  la  Gaule  :  rien  ne  manque  au  tableau. 

C'est  merveille  d'avoir  écrit  ces  deux  gros  volumes,  si  attrayants,  si 
pleins  de  choses  et  si  neufs,  sur  ces  quatre  siècles  d'histoire  pour  lesquels 
nous  n'avons  aucun  récit  suivi,  et  dont  les  historiens  d'autrefois  ne 
savaient  presque  rien.  Assurément,  l'auteur  ne  prétend  point  avoir 
reconstitué,  dans  toute  leur  suite,  les  annales  de  la  Gaule  indépendante  ; 
il  est  le  premier  à  signaler  les  lacunes  du  récit.  Mais,  guidé  par  les  textes 
ou  les  monuments,  il  apporte  une  foule  de  faits  nouveaux  que  l'on  peut 
considérer  comme  certains;  et,  ailleurs,  il  apporte  au  moins  des  vrai- 
semblances. Nous  n'avons  ni  la  place,  ni  souvent  la  compétence  néces- 
saire pour  discuter  ici  ses  conclusions  ou  ses  hypothèses  sur  des  ques- 
tions dès  longtemps  controversées,  comme  le  rôle  des  Ligures,  l'âge 
des  dolmens,  l'origine  dos  Celtes  et  leurs  rapports  avec  les  Belges,  avec 
les  Galates  ou  les  Ibères,  l'itinéraire  d'Hannibal,  le  rôle  des  Druides 
ou  l'identification  dos  grands  dieux  gaulois.  Mais  nous  pouvons  juger 
de  ce  qui  importe  surtout  dans  les  recherches  historiques  et  qui  en 
garantit  les  résultats  :  c'est-à-dire  la  méthode. 

Pour  ce  qui  est  de  l'information,  on  n'en  peut  qu'admirer  l'étendue 
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eL  la  solidité.  Textes  grecs,  latins  ou  celtiques ^  iascn plions,  mODnaies, 
moDumenti,  données  de  l'archéologie  préliistorique  ou  celtique, 
M.  Jullian  n'a  rien  négligé,  et  îl  a  utilisé  ces  doctaments  de  tout  genra 
avec  yof^  véritable  maîtrise.  Sur  chaque  question,  @a  bibliographie  est 
faiie  pour  contenter  le  plus  métîcnleux  des  bibliograplieB  de  professioD  : 
voyez  son  chapitre  sur  la  guerre  d^HannibaL  Le  dernier  hiBlorîen  deg 
Gaulois  a  «^oasulté  jusqu^aux  opuscules  de  Ramus.  On  ne  lui  reprochera 
pas  de  n'avoir  pas  rendu  justice  à  ses  devanciers. 

Cette  Hùtoin  de  ia  Gaule  ^  po\xr  base  la  géographie.  La  terre  explique 
rhomine,  parce  qu'elle  Ta  peu  à  peu  transformé  et  façonné;  d'un  Ger- 
maiHf  d'un  Ibêre^  d'un  Italien,  elle  a  fait,  en  quelques  générations,  un 
Gaulois  autheotique.  Elle  détermine  Torien talion  de  son  commerce,  de 
son  ioclustrie,  de  sa  pensée,  de  son  caractère.  Idée  d'une  incontestable 
justesseï  et  dunt  rapplîcaiîon  historique  rapproche  de  nous,  en  nou^  les 
rendant  presque  familiers^  ces  hommes  d*autrefois  :  les  Gaulois  sont 
encore  plus  nos  compairiotea  que  nos  ancêtres*  De  cetlo  conception^ 
M.  Jullian  a  tiré  bien  des  aperçus  ingénieux.  Son  livre  a  pour  préface 
trois  chapitrrs  solidei,  comparables  au  vigoureux  TMeau  do  M.  Vidal 
de  la  Bïacbe  sur   la   géographie  de  la  Gaule.  D'abord^  la  structure 
du  pays  :  limites  et  forme  de  la  contrée,  montagQes  centralee  et 
massifs  isolés,  plaines,  réseau  fluvial,  régions  maritimes  et  régions 
continentales,  capitales  naturelles  et  carrefours  régionaujc.  Puis,  la 
situation  de  la  Gaule  dans  le  monde  ancien  :  rùîedes  limites  nat  a  relies^ 
passages  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  routes  du  Rhin,  de  la  Méditer- 
ranée et  de  rOeéan,  croisement  en  Gaule  des  voies  européennes,  rôle 
de  la  Gaule  entre  le  nord  et  le  midi.  En6n,  la  nature  et  Taspect  du 
sol  :  métaux,  pierres  à  bàtîr  et  argiles  plastiques,  terres  à  blé  et  pâtu- 
rages^ produits  des  eaux^  forêts  et  marécages,  climat,  sources  et  eaux 
thermales.  Ces  chapitres  de  géographie  nous  donnent  la  clef  de  rhis- 
toire  ancienne  du  pays  :  destinée  des  Ligures,  rôle  économique  de  Mar- 
seille, migrations  des  Celtes  et  des  Ibères,  conquêtes  gauloises  en 
Italie,  en  Espagne  et  dans  la  vallée  du  Daoube^  rapports  d'Uannibal 
avec  les  Gaulois,  routes  commerciales,  caractères  des  civilisations 
locales,  rôle  des  principaux  peuples,  hégémonie  arveme.  Il  n'est  point 
de  chapitre  de  cette  histoire  où  n'apparaisse  la  nature,  qui  sans  doute 
n'explique  pas  tout,  mais  qui  intervient  dans  tout. 

Un  antre  trait  du  livre,  c'est  sa  complexité  :  une  curiosité  intelligente 
pour  toutes  les  manifestations  de  la  vie.  Le  temps  n'est  plus  où  l'on  pou- 
vait se  contenter  de  narrer,  d'après  quelques  textes  grecs  ou  latins,  les 
chevauchées  épiques  des  Gaulois  a  travers  le  monde*  Chaque  fois  qu*il 
rencontre  ces  conquérants  ou  d'autres  peuples  d'entre  Rhin  et  Pyré- 
nées^ M.  Jullian  les  s^oumel  à  une  enquête  contradictoire,  où  se  pressent 
les  questions  :  origine,  race  et  langue,  civilisation,  produits  du  sol, 
religion,  institutions,  mœurs,  habitations  et  nécropoles^  armes  et  cos- 
tumes, nourriture  et  boissons.  Il  prétend  extonfuer  leur  secret  même 
aux  Ligures,  qui  doivent  confesser  le  pen  que  nous  croyons  savoir 
Rev.  HtsTOfi.  XCVIII.  2«  PASC.  26 
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d'eux  :  sur  l'établissemeut  de  leurs  tribus  par  toute  la  Gaule,  sur  la 
persistance  de  leur  langue  dans  les  noms  de  lieux,  sur  leur  tempéra- 
ment physique  et  moral,  sur  leurs  dieux  et  leurs  rites,  sur  les  dolmens 
de  leurs  nécropoles,  sur  les  caractères  de  leur  art  et  de  leur  industrie, 
sur  leur  état  social.  De  même,  pour  les  Ibères,  pour  les  Grecs  de  Mar- 
seille, pour  les  Celtes  d'Italie,  du  Danube  ou  d'Asie  Mineure.  Plas 
vaste  encore  est  Tenquôte,  qui  remplit  tout  un  volume,  sur  les  sociétés 
de  la  Gaule  indépendante.  Ici,  Fauteur  ne  s'estpas  contenté  de  dégager 
les  grandes  lignes  de  l'organisation  sociale  ou  politique,  de  la  vie  reli- 
gieuse ou  commerciale;  il  nous  initie  même  aux  mystères  de  laftimille, 
du  costume,  de  Félevage  et  des  industries  d'alimentation,  des  snpers- 
titions  populaires,  de  la  littérature  et  de  l'art. 

Que  l'hypothèse  joue  un  rôle  dans  cette  évocation  si  complète  d'un 
passé  si  lointain,  c'est  bien  évident;  et,  le  cas  échéant,  M.  Jullian  ne 
manque  pas  de  nous  en  avertir.  Mais  on  doit  remarquer  d'abord  qae, 
sur  bien  des  points,  grâce  à  l'étendue  de  son  information  et  à  la  péné- 
tration de  sa  critique,  il  a  réduit  notablement  le  champ  de  rhypothèse  ; 
par  exemple,  dans  ses  chapitres  sur  l'empire  de  Marseille  ou  sur  les 
institutions  des  Gaulois.  Puis  l'hypothèse,  quand  elle  est  donnée  comme 
telle,  quand  elle  sort  d  une  interprétation  naturelle  des  faits,  est  une 
des  conditions  du  progrès  de  la  critique  historique,  comme  de  la 
recherche  scientifique  :  au  delà  de  la  vérité  acquise,  c'est  comme  une 
vérité  provisoire,  une  vérité  d'attente,  un  jalon  vers  la  vérité  à  décoa- 
vrir.  Or,  c'est  toujours  le  caractère  des  hypothèses  dans  cette  Histoire 
de  la  Gaule,  Nous  avons  contrôlé  de  près  certains  chapitres;  et 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  trouver  très  séduisantes  les  expli- 
cations proposées  par  M.  Jullian  pour  l'itinéraire  d'Hannibal  dans  les 
Alpes,  pour  le  druidismc,  pour  l'empire  arverne.  Ainsi  comprise, 
l'hypothèse  représente  le  maximum  de  vérité  où  nous  pouvons 
atteindre  aujourd'hui.  Souvent  hardi  dans  l'interprétation  des  faits, 
M.  Jullian  a  toujours  soin  de  distinguer  nettement  ce  qui  est  certain 
de  ce  qui  est  seulement  vraisemblable;  il  s'arrête  juste  au  moment  où 
il  deviendrait  aventureux. 

Enfin,  dussions-nous  déplaire  à  quelques  érudits,  nous  avons  plaisir 
à  noter  la  haute  valeur  littéraire  du  livre.  Si  c'est  un  crime  d'avoir  du 
talent,  le  nouvel  historien  de  la  Gaule  n'a  point  à  espérer  son  pardon. 
Quoique  très  savant,  ce  livre  est  d'un  brillant  écrivain.  L'appareil  éru- 
dit,  comme  il  convient,  est  relégué  dans  les  notes  :  les  soubassements 
et  les  échafaudages  n'empêchent  pas  do  voir  l'édifice.  L'ouvrage,  qui 
sera  souvent  consulté,  mérite  avant  tout  d'être  lu  d'un  bout  à  l'autre. 
Le  récit  se  poursuit  allègrement,  toujours  rapide,  net  et  vivant,  égayé 
(le  paysages,  de  portraits,  de  scènes  pittoresques  où  se  mêlent  l'homme 
et  la  nature,  le  document  et  l'évocation  du  passé.  Dans  tout  cela,  ni 
ornements  parasites,  ni  hors-d'œuvre,  ni  jeux  d'imagination;  mais  des 
faits  précis,  un  sens  aiguisé  de  la  valeur  des  textes  ou  des  monuments, 
une  vision-  exacte  et  colorée  des  hommes  ou  des  choses.  Les  lettrés  y 
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tronveût  leur  compte,  comme  le;;  énidits.  Ajoutons  que^  ei  la  Biijet  est 
traité  avec  amour^  il  Test  auiii  avec  impariiaiité.  Les  défauts  des 
Gaulois  sont  mis  en  relief  autant  que  leurA  qualités.  Mais^  cûmme  ces 
tiauloiâ  avaient  de  Tesprit,  tout  porte  à  croire  quHla  seront  satisfaits 
de  leur  bistorien, 

Paul  MoNCEâUJi 


AITred  Lobï.  Les  é^anKlies  ayBopiiquea.  Chez  Tauteur,  CefTonSj 
près  Mon Lier^n- lier  (Haiite-Manie),  i9ù7  et  1908.  2  fol.  la-S"», 
1014  et  818  pages. 

Cet  ouvrage  cHait  attendu  depuis  longtemps  et  les  aperçus  que  son 
auteur  eo  avait  donnés  dans  plusieurs  articles  de  la  Bévue  d'histoire  et 
de  liUéralurê  rsligimsu  n'avaient  Fait  qu'accroître  l'impatience  des 
érudits.  La  voilà  doDc  satisfaite,  et  je  puis,  je  pense,  prendre  le  mot 
dans  toute  son  eitension,  car  les  deux  gros  volumes  de  M.  Loisy 
répondent  à  sa  réputation  et  lionorent  la  science  frauçaîse;  ils  ont  leur 
place  à  c6tédeE  plus  belles  productions  de  Texégèse  atieEiiande,  D'aucuus 
vont  redisant  avec  complaisance  qu'ils  n^apporteut  rien  de  nouveau  ; 
d'abord  ce  n'est  pas  exact;  ensuite,  il  faut  un  peu  de  naïveté  et  pa^isa- 
blement  d'igooraiice  pour  s'étonner  qu'après  un  siÈcle  de  travail  acharné 
et  les  efforts  multipliés,  depuis  moins  de  dix  ans,  par  P.  Wernle, 
H.  HoltEmatiD,  Wrede,  J,  Weias,  Jùlicher,  Von  Soden,  Wellhausen, 
Harnack  et  tant  d'autres,  il  reste  encore  à  découvrir,  dans  le  champ  des 
synoptiques  (considéré  du  moins  entre  les  limites  qui  lui  sont  encore 
imposées),  beaucoup  d'idées  que  personne  n*ait  soupçonnées.  M.  Loisy 
a  diinné  à  son  travail  îa  seule  originalité  qu'il  put  actuellement 
atteindre  ;  CBÎÏe  d'une  étude  personnelle,  très  patiente  et  très  sagace» 
des  teittoe  et  des  faits,  à  la  lumière  des  conclusions  posées  par  ses  pré- 
décesseurs; il  n'a  pas  cberché  à  n'être  jamais  d'accord  avec  aucun 
d'eui,  mais  à  trouver  son  bien  parmi  leurs  divergences  et  à  fonder  sur  de 
bons  argaments  ses  opinions  propres;  s'il  a  réussi,  en  outre,  à  nous 
présenter  une  sorte  de  compendium  critique  de  Teiégèse  contempo- 
raine, touchant  les  synoptiques,  il  ne  reste  qu'à  Ten  louer  et  à  Ten 
remercier.  En  vérité,  il  ne  me  paraît  pas  facile  d'atteindre  à  plus  de 
neutralité  scientifique,  à  plus  à^ohjectimté  que  ne  Ta  fait  ici  M.  Lolsy; 
Il  y  a  même  une  espèce  d^héroisme^  irritant  pour  les  uns  et  loucbant 
pour  les  autres,  dans  la  volonté  qui  se  montre,  en  plusieurs  endroits, 
de  ne  voir,  de  ne  sentir  et  de  n'écrire  qu'en  critique,  dans  la  pleine 
indépendance  d'une  responsabilité  qui  ne  se  dérobe  jamais, 

L©  plan  dti  livre  est  simple;  deux  grandes  divisions  :  une  Intrmîuc 
Hûn  de  268  pages,  où  sont  traitées,  en  neuf  chapitres,  toutes  les  ques- 
tions générales  qui  intéressent  les  synoptiques;  une  traduction  el  un 
commentaire  du  texte,  suivant  le  cadre  de  t^histoire  de  Jésus,  telle  que 
Marc  en  fournit  le  schéma.  Pour  tes  lecteurs  qui  s'intéressent  k  This* 
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lolre  gurtoul  et  s'attachent  aux  résultats  plui»  qu^^us  détails  de  TeKégèse, 
V Introduction  présente  un  iotérât  particulier.  L'auteur  y  dêtermiae^  eu 
sïomine,  les  positions  réciproques  de  la  tradition  ofthodoie  et  de  la 
critique,  au  regard  de  rorigine  cl  de  la  compoiition  des  synoptiques, 
le  caractère  et  le  développement  de  la  tradition  évangéltque,  dont  ils 
représetiient  un  aboutissement;  il  y  fixe  les  traits  qu'on  peut  eroir^ 
aisurêB  de  la  via  et  de  TenBeigoement  de  Jésus;  enfio  il  rt;5Uftie  ee 
qu'on  eail  sur  la  eonâervation  du  texte  et  rappelle,  avec  quelques  açms 
notables,  les  diverses  méthodes  d'étude  qu'on  lui  a  appliquées.  Tout 
cela  est  plein  et  solide;  les  deux  chapitres  relatifs  à  la  carrière  de  Jésus 
et  à  &0Q  enBeignement  ma  semblent  même  enfermer,  mis  à  part  quelques 
détails  conlestables,  la  vue  la  plus  htstoriquemenl  satisfaisaote  que 
l'on  ait  encore  présentée  sur  la  personne  et  l'œuvre  du  maître  gaii- 
léen*  Le  commentaire,  je  dois  l'avouer,  ne  me  paraît  pas  très  heureu^ 
sèment  disposé.  Il  ne  lui  manque  assurément  aucune  des  qualités  de 
foods  dont  l'ont  richement  pourvu  la  science  et  la  conscience  de  son 
auteur;  mais,  je  le  trouve  parfois  pénible  à  lire.  Je  ne  parle  pas  seule* 
ment  de  ta  gêne  inévitable  que  le  lecteur  éprouve  à  voir  sa  diluer  dans 
des  discussions  de  détail  et  s'atténuer  daûs  la  prudence  de  coQctusioni 
hésitantes  Viûée  qui  lui  avait  tout  d'abord  iemblé,  dans  VlntrQdmtwn, 
plus  consistante  et  plus  nette;  je  veux  dire  qu'il  n'est  pas  très  rare  de 
rencoptrar  un  développement  dont  la  lecture  laisse  perplexe  et  qu'il 
faut  relire»  et  plus  d'une  fois,  avant  que  de  se  croire  sûr  de  l'avoir  com* 
pris.  Dans  tin  tr^iité  de  métaphysique,  pareil  incunvénieat  ne  surprend 
pas;  ce  peut  être  lu  rançon  de  la  profondeur;  on  Tacceple  même  dans 
un  travail  de  synthèse,  tel  q^xe  l  Évangile  et  V Église^  où  il  a  fallu  serrer 
en  peu  de  pages  beaucoup  d'idées  et  de  faits;  on  s'y  résigne  moins  faci- 
lameot  ici,  ou  Tauteur  s'est  mis  au  large  autant  qu'il  était  nécessaire, 
et  n'exprime,  en  somme,  que  des  idées  isolémeûl  claires:  il  me  sembla 
que  cette  confiision,  pour  l'appeler  par  son  nom,  disparaîtrait  oo  par- 
tie si  M.  Loisy  avait  mis  plus  d'air  eotre  ses  paragraphes,  placé  à 
propos  quelques  chiffres  et  au  besoin  quelques  manchettes.  L'iudex 
alphabétique  est  notoirement  insuLËsant  pour  compenser  Tabsence  de 
tout  point  de  repère  entre  les  diverses  péricopes  com  me  niées. 

Il  va  de  soi  qu'on  peut  ne  pas  être  toujours  de  l'avis  de  M.  Loisy; 
son  commentaire  souleva  quantité  de  questions  de  détail  et  ses  conciu- 
fiions  prennent  position  sur  nombre  de  questions  générales ^  sur 
lesquelles  la  certitude  reste  à  fairf .  L'exégèse  de  rauteur,  admirable» 
ment  informée  toujours,  présente  un  mélange  parfois  singulier  de  cir* 
con&pection  (voyez  par  exemple  îo  commentaire  de  Mt.^  XVL  i8)  et  de 
hardiesse  (chap.  lxxxvh  et  lxxxvui,  k  Sépulcre  el  le  RessuicUé):  en 
général  la  circonspection  est  dans  le  détail;  sor  les  points  vraiment 
capitaux,  les  conclusions  sont  radicales.  Je  ne  puis  ici  que  doûuer  une 
idée  de  quelques-uns  des  doutée  que  laisse  subsister  l'argumentatîûû 
de  M.  Loisy  dans  TespHt  de  son  lecteur*  Par  exemple,  il  est  partîsajj 
fésolu  de  la  thè$e  qui  veut  que  Papiai?,  dont  Ëusèbe  nous  rapporte  les 
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propoi  célébrés  (//.  ^.*  II,  15;  III,  39,  15),  ait  vîeé  dod  pas  uq  Proto- 
Marc  @t  te  recuelt  des  Discoure  (Logîa)  attribué  à  Matthieu,  c'eBt-à^ 
dira  la  double  soorce  de  nos  trois  syDoptiques,  mais  biea  Dotre  MskVù 
et  ûOtFe  Matthieu.  Ù'mi  possible  maU^rielleEDent,  puisqu'au  temps  où 
écrivait  Papîaa  ils  étaient  tous  deux  rédigés;  je  n'en  trouve  pourtant 
pas  la  démoastratiun  pleiuemeut  décisive  et  j^insite  encore  à  juguler 
un  texte  qui  ne  se  présente  pas,  après  tout,  trop  mal.  Puisqu*auBsi 
bicu  il  demeure  entendu  que  Me.  n'est  pas  primitif  et  qu'il  a  existé  uu 
recueil  de  Logia  qu'oot  utilisé  et  notre  Ml.;  et  notre  Le.,  et  notre  Me* 
lui-même,  je  ne  vois  pas  bien  pourquoi,  en  fait,  et  mis  à  part  la  pseudo* 
autorité  de  Jeaa  L'Ancien,  Papias  n'aurait  pas  vûuku  parler  de  ces 
togia  et  d  un  JVt^  non  encore  parvenu  à  l'étape  rédactionnelle  ou  il  s'est 
arrêté.  8*il  s*agissaii  !*implemeot  pour  Jean  son  maître,  et  pour  lui,  de 
donner  de  Tautorite  à  deujt  livres  dont  cm  ne  savait  trop  d'où  ils 
venaient,  en  les  rapportant  à  deux  personnages  apostoliques,  je  ne 
m'explique  pas  très  bien  que  Papias  ait,  par  ailleurs,  marqué  tant  de 
goût  pour  la  tradition  ora!e;  je  le  compreuds  au  contraire  parfaitement 
il  nos  synoptiques  ne  sont  à  ses  yeux  i|ue  des  combinaisons,  entre  plu> 
sieurs  autres,  de  sources  dont  il  connaît  bien  les  deux  prlucipaleâ  et 
que  complètent  des  notions  empruntées  à  cette  traditloon,  qu'il  s  efforce 
lui-même  de  recueillir  de  la  bouche  des  anciens,  — Je  persiste  à  penser 
que  M,  Loigy  accorde  trop  de  contlaDce  à  la  valeur  historique  des 
synoptiques:  il  dit  bien  quelque  part  qu'on  ne  saura  au  juste  à  quoi 
i*en  tenir  sur  l'exactitude  des  faits  qu'ils  relatent  que  lorsqu'on  sera 
plus  avancé  dans  la  critique  de  Me.;  mais  il  affirme  toutde  mêmequ*ils 
«  représentent  fidèlement  la  substance  de  renseignement  donné  par 
Jésus  fi  (p.  82k  Or,  s'il  est  vrai  que  c  les  Évangiles  ne  sont  que  Tex- 
pression  progressivement  fixée  de  l'œuvre  èvangéliquedonl  Jésus  et  les 
disciples  ont  été  les  agents  m  jp.  i)  et  s'il  est  évident  que  nous  avons 
tout  au  plus  chance  de  trouver  dans  les  synoptiques  un  large  fonds  de 
tradition  apostolique,  n  est-il  pas  à  craindre  que  des  hommes  qui  ont 
déjà  changé  îe  centre  de  Tenieignement  de  leur  maître,  en  le  plaçant 
lui-mûme  où  il  mettait  Tannonce  du  royaume,  n*aient  altéré  sa  pensée 
sur  bien  d^autres  points?  Pourquoi  les  préceptes  auraient-ils  connu  une 
autre  fortune  que  les  faits?  Si,  touchant  l'origine  de  nos  textes,  n  rien 
ou  presque  rien  des  rapports  conçus  par  la  tradition  ne  subsiste  devant 
la  critique  i  (p.  58)^  à  quelle  garantie  objective,  en  dehors  des  proba- 
bilités de  raisonnement,  peut  bien  s*attacher  notre  confiance?  M*  Loisy 
accepte,  quant  au  fond,  rautbenlicité  de  l'anecdote  du  centurion  de 
Ciipharnaum  et  de  celle  de  la  Chanauéenne ;  je  n'en  saisis  pas  bien  la 
raison.  En  quoi  ces  histoires  paraissent-elles  moins  tendancieuses ^ 
moins  démanstratm^^  en  quoi,  par  conséquent,  risquent-elles  d*êlre 
moins  secondaires  que,  je  suppose,  celle  de  la  vocation  de  Pierre?  En 
quoi  runiversalisme  concret  qu'elles  expriment  mérite-l-il,  en  dernière 
analyse,  plus  de  confiance  que  les  solennelles  prescriptions  des  derniers 
versets  de  MtJ  Jésus  est-il  entré  dans  Jérusalem  parmi  les  acclamations 


im 
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davidiqueô?M,  Loisy  le  croit  et,  aprèi  tout,  il  se  peut;  pourtant,  même 
toute  critique  de  vraisemblaDce»  et  il  y  aurait  u  à'ire^  étant  écartée, 
ii*e0t-ll  pâB  aussi  naturel  de  voir,  en  cette  manifestation  messianique,  un 
épisode  intraduit  dans  rbistotre  de  Jésus,  bien  ptus  xaTatà;  yp»^  que 
selon  la  vérité  des  Faits  ?  s  II  n'a  surnagé  dans  la  mémoire  des  premiers 
fidâleJi  que  ce  qui  était  d'utitilé  pratique  et  d'appUcaiion  directe  poar 
l'édification  des  croyante  et  le  progrès  de  la  nouvelle  religion  i  {p*  lS7f. 
Voilà  une  remarque  décisive  et  qui,  du  coup,  ramène  à  des  proportions 
bien  modestes  rauloritè  historique  des  synoptiques,  même  touchant 
l'enseignement  ilu  Cbrî&t;  du  jour  ou  à  l'idée  du  royaume  promis  à 
Israël  se  superposait  celle  de  rés% ton  nouvelle  et  universelle,  renseigne- 
ment authentique  de  Jésus  était  condamné  à  s'elTriter;  les  synoptiques 
en  ont  assurément  conservé,  sans  y  prendre  garde,  des  morceaux  qui 
n'étaient  plus  guère  utilisables  de  leur  temp&;  mais  qui  nous  dira  tout 
m  qu'il  en  avait  déjà  disparu  d'essentiel  ?  —  J'ai  dit  assez  pour  faire 
eniendre  que  Toeuvre  nouvelle  de  M.  Loisy,  comme  les  travaui  les  plus 
achevés  d'exégèse,  ouvre  le  cbamp  à  bien  des  discussions;  son  mérite 
n*en  est  pas  diminue',  tout  au  contraire,  et  son  auteur  lui-même  appelle 
les  critiques  par  l'acte  de  foi  au  progrès  incessant  de  la  scienee  acHp* 
turaire  qu'il  a  placé  à  la  3n  de  &on  Introduction,  B'il  n'a  pas  écrit  sur 
les  synoptiques  l'ouvrage  définitif  que  de  longtemps  personne  n'écrirai 
il  nous  en  a  du  moins  donné  un  qui  dispense  presque  de  lire  les  autres, 
et  c^^est  un  inappréciable  service  qu'il  nous  a  rendu. 

Cb.  GUJeNBBBftT. 


H.  Fixo.  PApsttnm  und  Hntergang  û%â  Templerordems.  {Vor- 

ReforfnatiomfjeschichUiche  Fonchungen,  L  \\\  V/)  MQnstef-i.-W<, 
Aschendorff,  i907.  2  vol  in-8*,  398  el  400  pages. 

M.  H,  Finke  exploite  depuis  quelques  années  les  archives  de  la  Cou- 
ronne d'Aragon,  à  Barceloce,  où  se  conserve  la  plus  belle  collection 
qui  soit  de  lettres  missives  relatives  à  l'histoire  du  xiii^*  et  du 
1.1V*  siècle.  On  sait  comment  il  a  présenté  au  pubbc  les  résultats  de  ses 
recherches  :  un  volume  sur  Boni  face  Vljl  (^luj  den  Ttigen  Bomfaz  VU!^ 
1902)  ;  deux  volumes  sur  raffaire  des  Templiers  (dont  il  s*âgit  ici)  ;  et  un 
recueil  de  pièces  {Âcia  Âragontnna,  ?  voL,  1908),  précédé  d*études  sur 
Ja  diplomatique  el  la  diplomatie  de  Jayme  II  d'Aragon  et  formé  de 
pièces  diverses,  classées  sous  des  rubriques  méthodiques,  qui  n'avaîeat 
pas  trouvé  place  dans  les  ouvrages  précédents.  Je  ne  sais  paa  si  cette 
méthode  est  la  meilleure  qu'il  fût  possible  d'adopter.  Il  me  semble  qu'il 
aurait  mieux  valu  publier  tontes  les  pièces  recueillies  en  une  seule 
série  chronologique,  avec  un  index  générale  On  pourrait  souhaiter 

L  11  y  a  plut  d'yo  passage  dans  \é%  Àeta  aragonensia  qui  ialêreste  1' m  flaire 
des  Templier»  (voir  rindex,  p.  972)  ;  et  c'était  îaèTitable. 
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au 3 si  que  ceruines  pièces  euasent  été  publiées  in  esteiisOf  et  non  puB 
par  extraits  1.  ËaQUf  on  peut  regretter  que  rédheur  n'ait  pas  sigoaté  ût 
représenté^  au  moins  par  ane  analyse,  les  pièces  quil  ne  croyait  pas 
devoir  IrauBcrire  :  il  n'est  paB  inutile  d'avertir  ici  que,  m  M«  Fiuke  a 
écrémé  le  dépôt  de  Barcelone,  il  ne  Ta  pas  épuiâé;  j'ai  entre  les  maïus 
dei  cûpieâ  et  des  photographies  de  pièces  (secondaîrei,  à  la  vérité)  dont 
l*eii$teiïce  n'est  aucunement  indiquée  dans  les  volumes  qu'il  a  doaués. 

Mais  M«  Finke  ne  s'est  pa»  contenté  d'éditer  des  pièces.  Il  s'est  servi, 
en  historien^  des  pièces  qu'il  mettait  au  jour  pour  récrire  plusieurs  cha- 
pitres importants  de  Phistoire  gêné  rate. 

IL  s'est  attaqué,  dans  ses  deux  volumes  de  11^07  (dont  un  de  texte  et 
un  de  pièces  justiBcatives)^  au  célèbre  épisode  de  la  destrucliou  de 
rOrdre  du  Temple.  Sujet  rebattu,  sur  lequel,  après  de  longues  polé- 
miques et  de  singulières  erreurs,  la  vérité  paraissait  en^Ot  depuis 
quelques  années,  dégagée  ne  i^arieiur  (au  moins  en  gros). 

La  question  est  traitée  dans  son  ensemble  :  L  L'histoire  du  Temple 
au  XI II*  siècle  ipour  vérifier  si  l'on  y  peut  relever  des  indices  précar* 
seufs  de  la  catastrophe  de  1307,  en  Prauce  ou  ailleurs) ^^  IL  Les  prota- 
gonistes du  drame,  Philippe  le  Bel  et  Clément  Y;  III.  Les  prèUmi- 
naires  immédiats  de  la  catastrophe,  1305^1307;  IV.  L'enquête  Ûa 
1307;  V.  Le  pape  et  le  roi  jusqu'à  la  5n  deâ  négociations  de  Poitiers; 
VL  L'enquôte  épiscopale  et  la  commission  pontificale  en  France;  VII. 
Le»  Templiers  d'Aragon  {et  des  autres  pays  hors  de  France);  VIIL 
Étaient- ils  coupables?  IX.  Le  Temple  au  concile  de  Vienne;  X.  Clé- 
ment V  et  les  bieuB  du  Temple. 

Disons  d*abord,  pour  couper  court  â  tout  espoir  contraire  (car  un  tel 
espoir  a  été  expriroél  que  M.  Fiuke  coutirme  entièrement,  eu  son  cha- 
pitre vin,  les  conclusions  de  la  mt^or  et  mniùrpars  desérudits  contera* 
porains  ^ur  le  problème  de  la  culpabilité.  Ce  problème,  il  le  définit  très 
bien  (p.  326}  en  ces  termes  ;  «  Était*il  d'usage,  lors  de  la  réception  des 
nouveaux  membres  de  TOrdre  et  dans  les  asseaibléed  capitulaires,  de 
renier  le  Christ,  de  cracher  sur  la  croix,  de  s'embrasser  le  derrière ^ 
d*autorisor  formellement  la  sodomie,  d*adorer  une  idole?  Les  Templiers 
ont  été  accusés  de  toutes  ces  pratiques,  et  c'est  cette  accusation  qui 


L  Par  «letnpls  le  n*  341  des  Àcta  aragontnsia,  dont  je  possède  une  pbolo- 
gripbiê;  Tédileur  y  a  praliqué  de&  coupyreft  qui  se  JustifLcnt  seulement  parce 
quil  J'â  publié  sous  la  rubrique  Bârichte  aus  To^tcana;  Vamty^^B  qull  ilnnue 
des  pa&sages  omis  u'ost  pas  pleinement  surimante,  tl  ya  beauC4iup  de  eas  du  même 
genre. 

2.  M,  U.  E>rutz  eil  retenu  sur  cette  tnêtne  queilluo,  qu'il  afait  déjà  traitée, 
Am^  un  article  intitulé  :  ^ur  Genesis  des  TëmplerprozesAts  {Siîtung$bet'ichfe 
dtt  rAcadémie  de  Municbr  premier  mhier  de  1907),  Cet  article  eil  aotèrieur  à  U 
publtCitiiuEi  de  Toufrage  de  Fiake,  mut^  Pmke  en  a  eu  coanaiisance  à  iemp^ 
pour  indiquer  (t,  1^  p.  Xîu)t  comme  il  eat  rrai,  que  ce  n'est  qu'uue  a»uvdle 
moulure  do  cousidératioas  déjà  couuues  et  dont  le  principe  est  radicalement 
erfooé* 
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le?  a  perdus.  C'est,  par  cons-^uent,  à  œtte  accasatioQ  que  l'on  doit 
répondre,  aajoard'hai,  par  oui  ou  par  non  :  il  n'y  a  pas  à  chercher,  comme 
l'ont  fait  quelquefois  des  esprits  trop  conciliants,  on  moyen  terme  entre 
les  deax.  »  A  la  question  ainsi  posée,  M.  Finke  répond  sans  ambigaîté  : 
«  Non  ;  ces  griefs  ont  été  inventés  à  plaisir  ponr  procurer  la  destraction 
de  l'Ordre.  »  Verdict  semblable  à  celui  de  MM.  Lea,  Schottmûller, 
Gmelin,  etc.,  pour  ne  parler  que  des  historiens  étrangers. 

La  différence  entre  les  livres  de  MM.  Lea,  SchottmûUer,  Gmelin,  etc., 
et  celui  de  M.  Finke  n'est  donc  pas  dans  la  thèse  principale  :  tous 
sont  d'accord  pour  considérer,  suivant  l'expression  récente  d^nn  écri- 
vain anglais.  l'afTaire  des  Templiers  comme  une  t  Affaire  of  the  Tery 
worst  french  type  •.  Elle  n'est  même  pas  dans  la  force  de  la  plaidoi- 
rie en  faveur  de  La  négative  :  des  arguments  décisifs  sont  omis  par 
M.  Finke  dans  son  résumé  qui.  d'ailleurs,  est  sans  aucun  art.  La  diffé- 
rence gît  seulement  dans  la  précision,  l'élégance  et  l'impeccabiUté  tech- 
nique de  la  démonstration,  au  point  de  vue  de  la  critique  des  textes. 

Il  y  a  beaucoup  de  neuf  dans  le  livre  de  M.  Finke  :  non  senlement 
des  documents  nouveaux,  mais  des  rectifications  de  dates  et  des  rap- 
prochements qui  modifient  la  physionomie  de  plusieurs  textes  déjà 
connus.  Je  me  propose  d'analyser  ailleurs*  quelques-unes  de  ces  heu- 
reuses trouvailles  avec  plus  de  détails  que  n'en  comporte  le  cadre  des 
comptes-rendus  de  la  Revue  hûtorique.  Je  me  contente  donc  d'indiquer 
ici  :  \^  la  démonstration  sans  réplique  de  l'inanité  des  recherches  de 
M.  Prutz  qui  s*e$t  évertué  naguère  'et  il  s'y  obstinei  à  découvrir,  dans 
rhistoire  ancienne  de  l'Ordre,  des  raisons  ou  des  explications  de  ce  qui 
s'est  passé  en  1307  :  avant  1307,  l'Ordre  du  Temple  était  un  Ordre 
comme  un  autre  'comme  l'HOpitaL  par  exemplei.  ni  plus  ni  moins  irré- 
prochable, ni  plus  ni  moins  mêlé  à  la  politique  générale,  ni  plus  ni  moins 
dangereux  pour  l'autorité  royale  ou  ecclésiastique:  la  seule  circonstance 
par  où  son  cas  fût  particulier.  c*e>t  que  le  Tempie  de  Paris  était  chargé, 
depuis  longtemps,  d'opérations  irès  considérables  de  banque  et  de  tréso- 
rerie; —  ^^  la  d  '^couverte  d'une  lenre  originale  il.  II,  p.  S3  de  l'enigma- 
tique  personnage  Esquiu  de  Floyrano,  qui  parait  avoir  été  le  premier 
dénonciateur  du  Temple.  Esquiu  n'est  donc  pas,  comme  quelques-uns 
l'avaient  cru,  an  f»ersonnape  mythique  :  il  appert  de  celte  lettre  que  le  Lan- 
guedocien Esquiu,  màiin^  de  Gascon,  colportait  déjà,  au  printemps  de 
l;iH.5.  son  monstrueux  secret  et  qu'il  l'otfrit  d'abord,  moyennant  récom- 
pense, à  Jayme  II  d'Aragon  :  mais  Jayme  II  n'y  prêta  pas  une  oreille 
aussi  attentive  que  le  roi  de  France  et  son  entourage  ;  —  3*  l'étude  précise 
des  variations  de  Jacques  de  Moiai,  le  grand  maître,  ce  pauvre  homme 
qui  semble  avoir  confessé  tout  de  suite  mette  ftnae,  sans  avoir  été  appli- 
qué, comme  des  contemporains  de  l'arlaire  et  plusieurs  modernes  l'ont 
cru,  à  la  torture:  —  4»  une  distinction  capitale  entre  les  enquêtes  de 
1307  ;  les  unes  furent  dirigées  par  les  otViciers  du  roi,  lesquels  employèrent 
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la  ttîrture  avec  leur  promptitude  ot  îeur  brutalité  ordinaires;  les  autres 
par  des  représentants  de  l'Inquisition  qui  n'eurent,  presque  partout, 
qu'à  enregifilrer  les  aveui  préalablement  obtenus;  en  ce  cas,  par  con* 
^équent,  ce  n'est  pas  rinquisitioD  qui  requit  le  brus  séculier  :  le  brae 
séculier  requit,  au  contraire,  riuquisitioatt  tit,  d'odice,  toute  la  besogne 
préparatoire. — J'ajoute  qu'on  n'avait  encore  jamais  fait  voir  si  claire- 
ment le  rôle  dô  Clément  V  au  cours  des  fiuuées  qui  s'écoulèrent  entre 
rarreslation  en  masse  des  Templiers  de  Brânco  et  Tannihilation  de 
rOrdre  au  concile  de  Vienne  non  pcr  mam  fnsticitie,  sed  per  viam 
êwpêéienliûêf  ne  filius  nosler  rex  Pranciae  smndalHûiur,  On  ne  iait  paSj 
on  ne  mura  jamais  tout^  tant  s'en  faut;  car  les  envoyés  aragonais 
n'étaient  pas  dans  la  confidence  des  négociations  secrètes  entre  le 
pape  et  le  roi|  et  les  rapports  des  agents  français  n'ont  pas  été  écrits 
ou  n'existent  plus;  mais  ce  que  Ton  sait  sutïit  à  donner  Timpression  de 
l'elfroyable  pression  eïercée  sur  le  Baint-Siègen,  au  nom  du  roi,  par 
ceux  qoi  avaient  fait  leur  atTalre  personnelle  de  la  destruction  du 
Temple.  Et  il  n'y  a  rien  à  redire,  à  mon  avîs^  au  portrait  que  ['bisto- 
rien  trace  (p*  97  et  suiv^  du  pape  domestiquée 

Le  te:xte  des  pièces  justificatives  est  établi  avec  soin,  11  y  a  pourtant 
quelques  fautes  dans  la  transcription  ou  Tidenti^cation  des  noms 
propres  français;  mais  les  lecteurs  qui  sont  familiers  avec  le  personnel 
du  temps  rétabliront  aisément  les  formes  youlues.  C'est  ainsi  que  Gui- 
chard  i  de  Marsiacho  »  (t*  l.  p.  363),  nu  des  rares  témoins  étrangers  à 
l'Ordre  du  Temple  qui  furent  entendus  dans  reni|uAte  publiée  par 
Michelet^  doil  être  appr^lé  Guichard  de  MatY.i;  M.  Finke  sait-il  que  ce 
personnage,  condamné  naguère  à  de  fortes  amende*  pour  malversations 
dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  était  alors  à  ralTût  de  toutes  les 
occasions  de  se  faire  valoir  pour  rentrer  en  grâce  (il  y  parvint  en 
1312)  '?  11  me  parait  évident  que  le  surprenant  ^  Sarrandus  de  Mereymo, 
oamerarius  régis  [Francie]  »,  dont  il  est  question  au  t.  II,  p*  155,  est 
tout  bonnement  Foucaut  de  Merle  ((  Fulcaudos  de  Merula  »),  maréchal 
de  France,  qui,  comme  le  prétendu  •  Sarrandus  u,  fut  chargé  de  mis- 
sions avec  le  comte  de  Saint-Pol:  mais  jHgnoresi  Terreur  est  imputable 
à  l'auteur  ou  à  réditeurdu  document  cité.  Quant  au  t  magister  Dio- 
nisius  »,  envoyé  du  roi  de  France,  qui  est  nommé  dans  une  lettre  dm 
23  mai  1306  (t.  II,  p,  13|,  c'est  assurément  Denis  de  Sens,  «  Dionisius 
de  Senonis  s,  clerc  du  roi, 

Gh»-V.  LANOLOia. 
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Er-  f-ï^yi.  M.  i*trjtr,  rçiiii.;  o:c-->,  itsi  la  Amf  enhfmty  de 
.'«:i-jc*  ôe  M.  H.  Mirçcfi:.!  rzr  i*^zzK  d  Arc-  «rirait  :  »  De  bonne 
b«^r»  û  •  <»t  fonz>>  ^zl»  léff=r=:f«  dr  J^A'Té*  d'Arc  :  iécende  reineose. 
qc^i  s^yTii  cr.intr»  .%  je^Zi-e  i .^  îf  Dozirésy  insérée  par  Se  ciel  el  qui 
aj'>.«:«  foi  4  k::  ^ppariûoL  mine^l-eoie  :  lésez  ^e  petrîooqiie,  qui  aitrî- 
L\,f:  a  Jeazix»  k-j:«  iA  Cr.L-rkz^rie  àz  royanae.  qui  oublie  ta  râleur  da 
roi  ei  'îe  K^  offiàers.  le^  procrée  faii§  par  l'arti.^rie.  qui  ne  tient  nul 
rj^TLpi^  cjth  disseiêi'jzê  iii'ussiinft  i^  A^zait,  commandéa  par  un 
e&îiDt.  à  ToT::ef  .eê  hii^ûir*?*  de  Jeauie  d'Arc  qoi  avaient  paru  jos- 
q*:'à  ré;cae  <fe  M.  Marenhcriz  ^-?:ncûon  îiiie  da  line  absurde  de 
M.  L^§iqn*i.  qui  De  tctiii  dass  i€a=.!ie  d'Arc  qu'une  folie,  lui  refoaait 
Ujzif!  action  ré«lle  fur  ie^  èvénemesu  et  ûait  ion  martyre  de  Rouen» 
^taier^t  en  e?e(  pîiis  03  moin?  TÎdéef.  même  l'admirable  récit  de 
Micbelet  qui  pourtant  F'est  efforcé  de  rester  dans  la  rerité  historique, 
par  cette  double  préTention  religieuse  ou  pairiotique.  M.  Marenbols 
avait  réussi,  par  une  criiiq-;:e  très  sériezîse  de*  source»,  où  il  poussait 
le  s^rupuifr  yi^yïk  refuser  à  lorx  toute  va.e-r  âui  lémcisnages  du  pro- 
cès de  rehabiiitaiios.  à  'ieterniiiter  avec  ÎL-eaucoup  plus  de  prêcisioQ 
qij'on  n'avait  fai:  jjêqje-ià  le  carac:ère  e;  les  limites  du  rôle  de 
Jeanne  d  Arc.  Mais  le  livre  de  Marenho'.z.  '^'ailleurs  très  court  lil  n'a 
que  174  p.  ,  est  plus  une  êl.ide  préparatoire  a  Ihistoire  de  Jeanne 
d'Arc  que  celte  hiirioire  même,  et  d'ai.ieurs.  comme  le  dit  M.  Pâster, 
•  p^iur  c^^mprendre  Jeanne  d'Arc,  pour  nous  la  rendre  bien  vivante,  il 
faut  plu  fi  que  de  la  conf^cience.  plus  q-je  l'habitude  de  manier  les 
Ualer,  plus  que  du  bon  sens.  Ces  qualités  supérieures,  M.  Marenholz 
ne  le.a  a  pas,  et  voilà  pourquoi  son  livre  n'e>l  qu'un  livre  estimable.  » 

Ces  qualité?  supérieures,  M.  Anatole  France  a  montré  qu'il  les  pos- 
sédai i  dans  les  deux  volumes  de  sa  Vie  de  Jeanne  d'Arc,  et  voilà  pour- 
quoi K»n  livre  est  un  livre  admirable,  qui  nous  fait  connaître  la  vraie 
Jeanne  d'.\rc,  ou  du  moins  qui  nous  donne  une  idée  complète  et  vraie 
du  milieu  où  elle  s'est  formée  et  a  vécu,  des  idées  qui  ont  hanté  son 
cerveau  et  déterminé  ses  actes,  des  circonstances  qui  ont  marqué  les 
étapeH  de  sa  brève  et  tragique  carrière,  les  raisons  de  ses  succès  el  de 
sa  chute.  Par  un  récit  minutieux  et  volontairement  un  peu  lent,  où 
l'auteur  intervient  le  moins  possiMe  pour  expliquer  et  juger,  et  où 
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la  grâce  d*tin  Biy\e  discrètement  arct)aK]ue  nouB  donne  par  momeate 
rimpression  d'enteiKlre  nn  narrati^ur  contemparaio  de  k  Puceltef  mais 
un  narrateur  clairvoyaot  et  réilécbi[  qui  sait  discerner  ta  réalité  à 
traire rs  Le  voile  richement  brodé  des  légendes^  M.  France  a  fait 
Yraimeûi  revivre  la  vie  de  Jeanne  d'Arc  et  celle  de  9on  époque  «  Il  a 
rendu  ïntetllgibles  et  naturels  chacun  des  èvénementa  de  cette  mer-* 
veilleuse  bistnire.  Le&  nombreux  travaux  de  détail  qui,  depuis  vingt 
ans,  oat  été  accumulés  sur  l'état  de  la  France  au  moment  de  la  mîision 
de  Jeanne  d*Arc,  sur  sa  famille,  sur  &on  pays  d'origioe,  sur  les  sources 
de  son  biatolre^  sur  les  divers  épisodes  de  sa  carrière,  sur  les  faiiiiea 
Jeanne  d'Arc,  ont  préparé  la  voie  pour  M.  France.  Mais  il  fallait  tout 
réunir,  tout  trier,  tout  coordonner,  tout  éclaircir  et  mettre  au  point,  et 
il  fallait  pour  cela  avoir  la  critique  prudente  d*un  érudit,  le  tact  et  la 
pénëtration  d'un  pgyebologue,  le  don  créateur  d'un  artiste.  Toutes  cea 
qualités  se  trouvent  réunies  cbes^  M.  France,  avec  une  originalité  d'au* 
tant  plus  vive  qu'il  n^a  appartenu  à  aucune  école  et  qu'il  s'est  formé 
lui-même  et  comme  savant  et  comme  écrivain*.  Je  ne  prétends  pat 
que  l'iBuvre  de  M,  France  soit  irréprochable  et  ne  souffre  aucune  con- 
tradiction j  je  dirai  tout  à  l'heure  sur  quels  points  je  me  sépare  de  lui; 
mais  il  est  certain  qu'il  a  apporté  dans  Thistoire  de  Jeanne  d'Arc  une 
précision  et  une  vraisemblance  qu'elle  n'avait  point  jusqu'ici. 

La  critique  des  sources  contenue  dans  la  Préface  du  premier  volume 
est  un  morceau  excellent  qui  fait  toucher  du  doigt  les  ditticultés  avec 
lesquelles  se  trouve  auit  prises  rbistorien,  qui  n'a  entre  les  mains  qu'un 
très  petit  nombre  d*actes  contemporains,  des  chroniques  qui  fourmilleut 
d'iaeiactitudes  et  deux  procédures^  dont  Tune  a  été  rédigée  par  les 
juges  qui  ont  fait  brûler  Jeanne  et  Tautre,  vingt  ans  après,  par  ceux 
qui  Ta  valent  abandonnée  dans  sa  détresse  et  qui  la  faisaient  réhabiliter 
pour  leur  propre  gloire.  Je  partage  à  peu  prés  complètement  l'opinion 
de  M.  France  sur  ta  valeur  relative  de  ces  deux  documents,  sur  Tauto- 
rité  très  grande  du  premier  (quand  môme  il  serait  vrai  qu'on  y  ait  fait 
figurer  une  formule  d'abjuration  plus  complète  que  celle  qui  fut  présen- 
tée à  Jeanne)  et  sur  le  peu  de  créance  que  mérite  le  second,  tout  en 
remarquant  que  M.  France  lni*même  a  été  obligé  de  se  servir  assez 
souvent  des  témoignages  qu'il  contient,  un  peu  comme  fit  Renan  pour 
l'Évangile  de  Jean.  lime  dira  qu'il  ne  Ta  fait  que  lorsque  la  logique 
de»  événements  le  lui  permettaient  et  je  lui  concéderai  qu*il  en  avait 
le  droit  et  ne  me  parait  pas  en  avoir  abusé  3. 


1.  On  a^obstine  à  faire  de  M.  France  un  ancien  élève  de  TÉcole  des  cbartei 
et  à  ridetttifier  avec  Sylvestre  Bonnard.  M.  Lucbaire,  dans  ion  remarquable 
article  de  la  Grand*  fievu*  (25  mars  f908J  sur  la  premier  volume  de  la  Vie  ée 
Jeanne  d*Àrc,  le  dit  encore  (p,  233).  Mais  M.  France  n'est  ni  ^hartlsleni  rtor' 
inatleni  ce  qui  ne  Vempéche  pas  d*êlre  excellent  critique  et  eieellent  écrt*ain. 

2.  Ceui  qul^  comme  Tabbé  Dunand,  prétendent  ruîoer  l'autorité  du  procès 
de  condamnation  arriveraienl|  s'il»  réa laissaient  dans  lenr  entreprise,  à  enlever 
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C?  qui  me  parait  surtout  remarquable  et  oouveau  dani  le  livre  de 
M,  France,  c'est  tout  d*aLord  la  recoDstitution  de  i*étai  des  esprits  au 
moineiit  ou  Jeanne  a  renu  sa  vocfition,  et  des  émotions,  des  influeDoeâ 
par  lesquelles  celte  vocation  i'est  prodiiile,  M.  France^  ii  mou  avis,  va 
beaucoup  trop  loin  quand  il  îniagiue  que  Jeanne  d^Ârc  a  été  pour  aiusî 
dire  endoctrinée  et  soufQée  par  deiâ  prélres  de  son  entourage.  Aucun 
tcîtte  û'autori^e  à  le  croire^  et  je  ne  Irouvo  Hen  d*élonnant  à  ce  que 
Jeanne  ait  cuQsidéré  Cbaries  comme  étant  le  lieutenant  do  Oieu  sur  la 
terre  et  ayant  reçu  son  royaume  en  commende.  C'étaient  làdt^s  idées  et 
des  expressions  courantes.  Mais  il  est  certain  que,  dans  la  dtttresf^e  du 
royaume,  ceux  qui  étaient  attachés  à  la  cause  de  Charles  o'atteàdaieat 
plus  rien  que  d*un  miracle,  et  que  ratlente  du  miracle  le  crée.  Il  est 
certain  aussi  que  Jeanne  vivait  dans  un  milieu  où  elle  puuvait  trouver 
des  encouragements  et  des  aliments  ^nx  iuspi ration  à  de  son  cceur^r  ^^ 
M,  France  a  trop  souvent  Pt  trop  bien  montré  comment  les  voiit  de 
Jeanne  n'étaient  jamais  que  la  projection  et  rubjecLivation  de  sa  propre 
peosee  et  de  ses  propres  sentiments  pour  qu'il  soit  juste  d^en  foire  un 
instrument  d'inspirateurs  conscients.  M.  France  a  eu  soin,  avec  raison, 
de  nous  raconter,  d'après  les  textes  de  l'époque,  les  histoires  pieuses 
dont  avait  été  nourri  Tesprit  de  Jeanue  et  celui  de  ses  contemporains. 
Rien  n'est  plus  propre  à  nous  faire  vivre  avec  eux  tons  et  â  nom  faire 
comprendre  leurs  actions^ 

Plus  remarquable  et  plus  nouveau  encore  (car  M.  Luce  avait  déjà 
apporté  de  vives  lumières  sur  le  point  que  je  viens  d'îndiqueri  me 
paraît  tout  le  récit  et  des  incertitudes  du  roi  et  de  son  entourage  avant 
l'expédition  d'Orléans  et  de  la  campagne  qui  conduisit  Jeanne  d^Or- 
lêans  à  Reims.  Jamais  on  n^avait  exposé  avec  cette  précision  la  situa- 
tion militaire  des  Anglais  au  moment  uli  ils  mirent  le  siège  devant 
Orléans,  Pi  m  possibilité  où  ils  furent  d^investir  la  ville^  la  facilite  rela- 
tive avec  laquelle  ils  durent  céder  devant  des  forces  supérieures  en 
nombre;  puis  les  conditions  dans  lesquelles  l'armée  française  victo- 
rieuse prit  Jargeau,  mit  en  déroute  les  Anglais  4  Patayet  Qt  capituler 
presque  sans  coup  férir  Troyes  et  Châlons  avant  d'entrer  à  Reims. 
M.  France  a  porté  les  derniers  coups  â  la  légende  par  laquelle  le  capi- 
taine Marin  et  le  général  Ganonge  ont  voulu  prêter  â  Jeanne  d*Arc  des 
talents  de  tacticien  qu'elle  eût  été  seule  â  posséder  de  son  temps.  Il  a 
admirablement  montré  ce  qu'elle  fut  dans  Parmée  royale,  une  force 
morale  dont  les  habiles  se  servaient^  un  fétiche  auquel  les  croyants 
s'attachaient^  une  entraîneuse  d^bommes  qui,  par  sa  foi  en  sa  missioni 
doublait  le  courage  et  l'élan  de  ceux  qui  la  suivaient.  Jeanne  d'Arc  a 
dît  elle-même  ce  que  fut  sa  tactique  :  «  Je  leur  disais  :  entreK^  et  j'en- 
trais  la  première.  »  Cette  foi  en  elle-même,  en  Dieu  et  en  ses  saintes^ 


tout  caractère  d'bi&lorlcilé  à  râdmîrable  nvenlure  de  J«anae  d'Arc  et  A  la 
dissoudre  dan^  la  brame  dorùe  de  la  JégeodéT  t^^r  aucun  historien  de  bou  sens 
ne  regardera  jamaîa  te  proeèa  de  rëbabdit^tion  eomme  faisant  autorité. 
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~a  été  puissante  pour  rendre  la  confiance  et  dunner  la  victoire  aux 
Français,  découragés  par  des  années  de  désastres.  M.  France^  en  pîu- 
sieurs  passages  de  son  livre,  parait  réduire  son  rôle  à  celui  d'un  féllche 
dont  le&  poliliques  et  le^  hommes  de  guerre  se  servaient  sans  se  laisser 
conduire  par  elle  et  sans  Tadmettra  ei3  leurs  conseils.  Gela  est  vrai  à 
certains  moments  et  pour  certains  des  chefs;  il  n^est  pas  douteux  que 
sa  confiance  en  son  étoile  et  son  dédain  pour  toutes  les  prudences 
humaines  inquiétaient  et  gênaient  parfois.  On  le  vit  bien  après  le 
siège  de  Paris  quand  Charles  la  laissa  continuer  la  campagne  sans  lui 
avec  ceux  qui  avaient  le  plus  foi  en  elle.  Mais  à  OrlèanSn,  et  pendant 
toute  la  marche  sur  Reims,  tout  en  agissant  parfois  autrement  qu*ellc 
n'eùl  Youlu^r  on  fut  bien  pourtant  conduit  par  elle.  M.  France  le  recon- 
naît et  luL  reproche  m6me  d*avoir  été  cause  de  cette  marche  immédiate 
sur  Reims;  il  prétend  qu'il  eût  été  facile  ii  ce  moment  par  une  marche 
rapide  sur  Paris  et  la  Normandie  de  chasser  les  Anglais  de  France* 

wG*est  une  supposition  qui  peut  être  vraîe^  mais  une  simple  supposition. 
France  a  bien  reconnu  dans  ?on  second  volume  combien  Charles  et 

'ses  conseillers  se  menaient  des  grandes  entreprises  mUitaires:  on  n'avait 
pas  oublié  les  défaites  éclatantes  subies  par  les  Français  dans  toutes 
les  grandes  campagnes  dirigées  contre  les  Anglais  et  les  succès  obte- 
nus par  le  système  de  temporisation  de  Charles  V,  Et  11  a  aussi 
reconnu  dans  son  second  volume  rimmensc  importance  qu'avait  pour 
Charles  le  sacre  de  Reims,  qui  proclamât t  aux  yeux  des  peuples  la 
légitimité  de  sa  naissance  et  de  son  pouvoir. 

Il  me  semble  difflcile  aussi  de  ne  pas  croire  que  si  l'attaque  de  Paris 
a  été  aussi  mal  conduire,  c'est  qu'on  s'est  laissé  trop  docilement  diriger 
par  Jeanne,  Cet  échec  dut  ébranler  chez  plusieurs,  chea  Charles  lui- 
même,  la  confiance  qu'on  avait  on  elle.  M.  France  a  admirablement 
analysé  les  vicissitudes  et  le  désarroi  qui  marquérem  la  politique  du 
roi  et  les  opérations  militaires  depuis  le  siège  de  Paris  jusqu'à  la  cap- 
ture de  Jeanne  par  les  Rotirguignons,  la  contradiction  entre  la  poli- 
tique de  Charles  qui  comptait  sur  le  temps  et  les  néguciatious  pour  lui 
ramener  et  le  duc  do  Bourgogne  et  les  Parisiens^  seuls  appuis  réels  de  la 
puissance  anglaise,  et  celle  de  Jeanne,  qui  avait  pour  toute  tactique 
f offensive  perpétuelle,  en  dehors  de  tout  calcul,  enfin  les  entraves  que 
les  rivalités  entre  les  principaux  conseillers  de  Charles  mettaient  à  une 
action  nette  et  énergique.  Rien  de  plus  lamentable  que  le  désarroi  qui 
se  produisit  quand  iloanno,  après  le  double  échec  de  Paris  et  de  la  Cha- 
rite,  fut  pour  ainsi  dire  laissée  à  elle-même  par  le  roi  ei  qu'on  vit  sur- 
gir à  côté  d'elle  d^autres  inspirés,  Ualherine  de  la  Rochelle,  les  deux 
Bretonnes,  le  berger  du  Gévaudan,  Tout  ce  récit,  celui  de  la  captivité 
de  Jeanne  à  Beaulieu,  Beaurevoir,  Arras,  Rouen  et  celui  du  procès 
font  mieux  comprendre  que  tous  les  récita  antérieurs  les  diverses  péri- 
pétics  de  ce  lamentable  drame.  Je  crois  que  M,  France  a  donné  le  pre- 
mier nne  explication  plausible  de  rinaction  du  roi  et  du  silence  détour 
les  anciens  compagnons  de  Jeanne  pendant  le  procès.  Ses  échecs  répé* 
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tés  avaieat  fail  douter  d'elle,  et  la  imture  même  du  tribunal  qui, 
comme  le  dit  M.  Fraoee,  semblait  un  concile  par  le  nombre  et  le  rang 
des  eccléBLastiques  qui  le  cotuf losaîent^  eu  imposait  à  tous*  Ce  u'étaîent 
paa  les  Anglais  et  lea  BourgiiiguuDs,  c'était  TËgUse  qui  allait  jugef 
Jetane^  et  ceux  même  pour  qui  elle  avait  combattu,  pour  qui  elle  avait 
donné  sa  vie^  se  demandaient  s'ils  n'avaient  pas  été  déçus  par  une 
sorcière. 

Ou  diaentera  la  question  de  savoir  d  M.  France  n*a  pas  accordé  au 
texte  du  procès  de  condamnation  uoe  valeur  trop  absotiie  et  donné  à 
rab}uration  de  Jeanne  d'Arc  plus  de  valeur  qu'elle  n'en  eut  eu  réalité. 
Quoi  qu'on  puisse  penser  à  cet  égard,  nous  devons  croire  que  le  testa 
du  procès  dans  ta  teneur  générale  reproduil  exactement  les  débats^  non 
seulement  parce  que  les  juges  d'Eglise  mettateot  un  point  d'honneur  à 
reiactitude  de  leurs  procès-verbaux^  mais  aussi  parce  que  ce  texte  est 
tout  à  rhonneur  de  l'accusée;  il  donne  à  toutes  ees  réponses,  à  tonte 
son  attitude  nne  cohérence^  une  logique  qui  ne  se  démentent  pas  un 
iustant  et  qui  ne  pouvaient  être  inventées. 

Sur  un  point  important,  je  me  sépare  de  M.  France,  ou  da  maint  je 
trouve  son  jugement  mcomplet.  Il  nous  dit  dann  sa  Préface  que  Jeanne 
d'Arc  a  été  une  saintf^  et  rien  d'autre  :  une  illuminée  qui  a  suivi  ses 
visions  et  ses  voix  comme  une  somnambule,  allant  droit  devant  elle 
JQtqu^à  la  victoire I  jusqu*à  la  mort*  Que  Jeanne  d'Arc  ait  été  une 
sainte,  qu'elle  ait  vécu  dans  le  merveilleux,  o©  n'est  pas  douteux; 
mais  dans  les  temps  de  foi  au  merveilleux,  on  peut  croire  à  tous  lea 
miracles  et  à  toutes  les  sorcelleries^  tout  ea  gardant  uo  cerveau  trèa 
sain  et  très  lucide.  Or,  ce  qui,  à  mes  yeux,  fait  la  grandeur  de  Jeanne, 
indépendamment  de  sa  foi  et  de  son  martyre,  et  ce  que  M.  France 
semble  ne  pas  reconnaître  en  elle,  bien  que  cela  ressorte  avee  un 
incomparable  éclat  de  son  récit  même,  c'est  que  Jeanae  était  supérieure 
par  rioteîligence  autant  que  par  le  cœur.  Non  seulement  elle  avait  une 
droiture  à  toute  épreuve^  non  seulement  elle  avait  une  horreur  de 
tonte  impureté  qui  s'imposait  aux  hommes  grossiers  et  sensuels  au 
milieu  desquels  elle  vivait,  non  seulement  elîe  gardait  au  milieu  des 
atrocitét  de  ces  guerres  et  de  ces  pillages  une  àme  pacihque  et  compa- 
tissante, même  envers  les  Auglais,  qu'elle  combattait  sans  les  ba!r, 
mais  elîe  faisait  preuve  de  resprlt  le  plus  tin,  le  plus  subul  même*,  et 
d'une  élévation  de  pensée  qui  venait  bien,  je  le  veux^  surtout  de  la 
beauté  de  son  ùme,  mais  qui  venait  aussi  de  la  force  de  son  intelli- 
gence. Je  o*ai  pas  besoin  de  rappeler  ici  ses  réponses  aux  enquêteurs 
de  Poitiers  et  aux  juges  de  Rouen.  Tout  le  monde  les  a  présentes  à  Tea*  i 
prit.  Maie  n*y  trouve-t-on  pas  une  finesse  paysanne,  qui  ne  se  laissa 
jamais  prendre  sans  vert  et  qui,  aux  questions  captieuses  des  clercs, 
oppose  des  échappatoires,  tantôt  ironiques,  tantôt  hautains  ^  ?  N*y  a-t-il 


L  M.  A.  ThaUmas,  dint  son  întèniiaQtâ  at  jQdfcîeuse  broehare,  Jeanne 
^An,  t'hiitoifê  ei  la  léfftnde  (Ptclol),  a  noté,  p.  57^  cette  ûmist  paysanne. 


pas  4US9i  cbe£  etle  une  coûscieace  d'uae  lucidité  pènétraote  et  sublime 
de  la  grandeur  de  sa  miseba  lorsqu'elle  dit  qu'au  moment  ou  elle  reçut 
sa  vocation  éllese  sentait  comme  une  femme  enceinte?  Ne  falktt-il  pas 
un  e&prit  d'une  fermeté  vraiment  ÎQOUïe  pour  avoir  le  courage  d'affir- 
mer jusqu  ati  bout  devant  les  Anglais  la  certitude  qu'ils  seraient  bou- 
tée hors  du  royaume,  pour  ne  jamais  se  laisser  aller  à  dire  an  seul  mot 
contre  son  roit  pour  refuser  de  m  soumettre  sans  coadîtion  àux  décisions 
du  solennel  tribunal  d'Égîise  réuni  pour  la  juger  et  pour  affirmer,  tout  en 
eu  appelant  au  pape,  sa  certitude  d'ôtre  eo  communion  avec  rÉgliBé 
triomphante,  eu0D,  lorsqu'elle  est  obligée  de  reconnaître  que  ses  voix 
Tout  déçue,  pour  se  confier  non  à  rÉglisc,  mais  à  Dieu  seul  ?  D'ailleurs, 
si  M.  France  me  parait  diminuer  Jeanne  dans  les  jugements  qu'il  porte 
sur  elle,  elle  nous  apparaît^  dans  son  livre  môme,  dans  toute  sa  beauté, 
avec  tonte  sa  candeur,  tout  son  courage,  toute  sa  droiture  de  caractère, 
toute  sa  lucidité  d'esprit,  toute  sa  fia  es  se,  toute  sa  grand  eu  r,  aussi  bien 
intellectuelle  que  morale.  Si  les  Anglais  ont  été  chassés  de  France, 
cola  tient  évidemment  à  bien  d'autres  causes  encore  qu'à  la  mission  de 
Jeanne  d'Are,  et  avant  tout  à  la  situation  intérieure  de  T Angleterre  et  à 
ladéfeclion  du  duc  de  Bourgogne;  mais  la  mission  de  Jeanne,  qui  a  eu 
un  si  prodigieui  retentissement  dans  toute  l'Europe  chrétienne,  qui  a 
«mu  les  théologiens  comme  les  peuples^  a  contribué  pour  une  bonne 
part  à  rendre  h  la  royauté  fran^sa  aoD  prestige  et  au  peuple  la  foi 
dans  la  royauté.  Cette  mission,  née  dans  son  cceur  de  simple  paysanne 
illettrée,  c  de  la  pitié  qu  il  y  avait  an  royaume  de  France  t,  reste  à  bon 
droit  le  symbole  le  plus  noble,  le  plus  éloquent,  le  plus  touchant  de  la 
patrie  elle-même»  En  faire  une  envoyée  et  une  inspirée  de  Dieu,  ins- 
irument  passif  d'une  puisf^nce  surnaturelle,  c'est  ta  diminuer  aussi 
bien  qu*en  en  faisant  une  hystérique,  instrument  passif  entre  les  mains 
de  prêtres,  de  politiques  et  de  soldats;  elle  a  été  une  fille  du  peuple, 
généreuse,  pure,  spirituelle,  courageuse ^  d'un  esprit  clair  et  fort, 
que  ta  pitié  pour  la  France  et  la  foi  en  la  royauté  ont  faite  hérome  et 
martyre*  C*est  bien  telle  que  M,  France  l'a  montrée,  avec  ses  Igno- 
rances, ses  lacunes,  ses  erreurs,  mais  aussi  avec  sa  simple  grandeur. 
Sa  Viû  dt  Jeanne  iVÀrc  est  et  restera  un  des  plus  beaux  livres  de  notre 
littérature  historique. 

M.  Tabbé  Dunand,  auteur  d'une  Hùioin  de  Jeanne  d*ârc  en  trois 
volumes,  a  aussi  publié  en  1902  et  1904  deux  volumes  mr  tes  Visions  et 
In  mis  de  Jeanne  d'Arc  et  sur  son  Abjuration,  dans  lesquels  il  a  dépensé 
beaucoup  de  peine  à  démontrer  ce  qui  est  indémontrable,  à  savoir  que 
les  visions  et  les  voix  étaient  des  phénomènes  objectifs  et  non  des  hal- 
lucinations subjectives,  et  aussi  que  la  formule  d'abjuration  signée  par 
Jeanne  d'Are  n'était  pas  aussi  longue  ni  aussi  eïplidte  que  celle  insé- 
rée au  procès  de  condamnation,  que  celle-ci  est  par  conséquent  un 
faui,  Queïqu'ingénieuie  que  fût  la  démonstration  de  M.  Dunand,  elle 
manquait  absolument  de  base,  ne  répétant  sur  aucun  texte.  Il  est  très 
possible  que  le  texte  de  l'abjuration  ait  été  fatsiâér  mais,  comme 
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Jeaane  n'aurait  rien  pa  y  oompreodre.  elle  a  pa  tout  an  sa  bieiL,  mieux 
m'orne  encore,  si^er  d'à  ne  croix  ce  grimoire  théologiqge  qa*iizi  texte 
piaa  court  et  pla§  clair*. 

Aussitât  après  la  pabLication  de  la  Jeanne  d'Are  d'Anatole  France, 
M.  Dunand  en  a  fait  paraître  une  petite  réfutation  accompagnée  de 
deux  nouveaux  Tolumea.  qnaliâés  d'Études  eritiqttes.  consacrés^  L'an  à 
déino!itrer  que  J.  Quiche  rat  était  dépourvu  d*esprit  critique  et  que  le 
proeèi  de  réhabilitation  a  seul  une  valeur  documentaire,  le  second  i 
refaire  l'histoire  du  procès  en  s'appuvant  sur  le  procès  de  réhabilita- 
tion H  à  décharger  l* Eglise  de  toute  respi^nsabîlité  dans  la  mort  de 
Jeanne  d'Arc.  M.  Dunand  ne  le  contente  pas  d'appeler  à  Tappai  de  sa 
thèse  les  préjugés  religieux,  il  cherche  à  se  servir  aussi  des  préjugés 
patriotiques.  Il  flétrit,  du  nom  d'école  franco-anglaise^  Fopinion  de 
tous  les  gens  sensés  qui.  avec  Quicherat.  Michelet,  Petit-Du taillis  et 
A.  France,  pensent  que,  tout  en  acceptant  avec  une  certaine  défiance 
les  procès- verbaux  du  procès  de  c»3ndam nation,  on  doit  pourtant  leur 
accorder  plus  d'autorité  qu'aux  témoignages  du  procès  de  réhabilitation, 
apportés  vingt-cmq  an?  après,  quand  tous  les  souvenirs  avaient  eu  le 
temps  de  se  brouiller  et  de  subir  toutes  les  cristallisations,  les  soper^ 
positions  et  les  déformations  possibles.  Il  honore,  au  contraire,  du  nom 
d'école  française  les  gens  qui,  de  parti  pris,  n'accordent  d'autorité  qa*à 
ce  dernier  texte,  dont  la  partialité  et  l'incohérence  éclatent  à  chaque 
ligne,  tandis  que  le  procès  de  condamnation  offre  ceci  d'admirable  que. 
rédigé  par  des  ennemis  de  Jeanne,  acharnés  à  la  perdre,  Jeanne  y 
apparaît  bien  plus  grande,  plus  vraie,  plus  touchante  que  dans  le  procès 
de  réhabilitation.  —  Les  indigestes  et  prolixes  volumes  de  M.  Donand 
ont  le  mérite  de  nous  flaire  repasser  dans  tons  leurs  détails  toutes  les 
phase*  du  procès   de   Jeanne  d'Arc,  mais,  en  réalité,  ils  ne  nous 
apportent  aucun  résultai  utile,  bien  qu'ils  témoignent  d'un  travail  con- 
sidérable, que  je  quaiiâerais  •!•?  consciencieux,  si  le  système  par  lequel 
M.  Dunand  s'acharne  à  incriminer  le  patriotisme  de  ceux  qui  ne  pensent 
pa.s  comme  lui  n'avait  pas  quelque  chose  de  ridicule  et  d'odieux  à  la  fois. 
Les  volume^  de  M.  Dunand  ne  sont  guère  intéressants  que  comme  un 
exemple  de  la  mauvaise  méthode  imposée  aux  esprits  qui  ont  été  for- 
més dans  les  séminaires  théologiques.  On  pose  d'avance  une  thèse 
affirmée  comme  vraie,  et  la  critique  consiste  à  trouver  coûte  que  coûte 
des  argument^  pour  la  démoniror.  On  ignore  ce  qu'est  Tanalyse  désin- 
téressée des  textes  en  dehors  de  toute  idée  préconçue.  Les  Études  cri^ 
tiquei  de  .M.  Dunand  sont  la  négation  même  de  la  critique. 

Gabriel  Mo50d. 

1.  Nous  n'avons  qu'à  renvoyer,  au  sujet  de  ces  deux  premiers  volâmes,  aux 
excellents  et  décisifs  articles  de  M.  Molinier  ^Revue  historique,  t.  LXXX,  p.  103, 
et  t.  L.XXXV,  p.  04;. 
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fil^PLIQtTE  A    U^   AEîrcLE    0£   U.    AUGUSTE   LONtiNOX, 


La  Bivue  historiqm  a  bien  voulu  accueillir  rccemmeal  (t.  XGV, 
p.  2'26,  et  t,  XGVII,  p.  1)  une  étude  de  moi  sur  la  légende  de  Raoul  de 
CambraL  De  son  culé,  M.  Auguste  Longuon  vient  de  publier  dans  la 
Romania  (t,  XXXVII,  p.  193)  un  mémoire  iatUulé  :  «  Nouvelles  obser- 
vations eur  Haoul  de  Cambrai.  »  Il  y  critique  ma  tbèae,  lï  y  défend  !a 
fiieune.  Il  convient  d'eiaminer  de  près  cette  critique  et  cette  défense. 
Je  le  ferai  avec  tout  te  détail  utile  daus  un  appendice  au  tome  II  de 
mes  Légendss  épiques ^  qui  paraîtra  bientôt.  Ici,  pour  ne  pas  trop  abuser 
de  rtiospitalité  de  la  Hevue  historique,  je  m*en  tiendrai  à  Teasentiel. 

Je  dois  d'abord  reconnaître  que  je  dois  à  M.  Longnon  Verrala  que 
TToici  i  i^  au  t,  XCV  de  la  Hevue  historique,  p.  259,  il  faut  supprimer 
deux  ligaes  où  j'antidate  de  quelques  jours  ou  de  quelques  semaines  la 
ïDOrt  d'Herbert  de  Vermandois;  —  2**  thid.,  p.  260,  au  lieu  de  cette 
phrase  :  «  Nous  afons  une  liste  des  vingt  plus  anciennes  abbesses 
d'Origny  »,  iîre  :  i  ...  une  Ibte  de  vingt  abbesses^  anciennes  ou  récentes, 
d'Origny  »;  —  3«  au  t.  XGVII,  p.  7,  lire  Oonteham  et  non  Coleham: 

—  4û  /frt£|,^  p.  1-2^  lire  28  mars  et  non  28  mai;  —  5"  Îi>i4.,  p.  21,  note  3, 
ligne  1*  lire  foliû  î  et  non  folio  2. 

L  Comment  M,  A,  Lo*sos«oN  caitrouK  Uh  thèse.  ^On  entend  bien  que 
M*  Longnon  a  cru  me  remontrer  bien  d'autres  erreurs.  Mais  j'espêra 
prouver  ici  que,  sur  tous  les  points  où  il  prétend  m'avoir  pris  en  défaut^ 
c'est  lui  qui  s*est  trompé,  Et  j  en  suis  le  premier  surpris. 

1 .  D'une  erreur  de  M.  À.  Longnon  sur  te  U:x:ie  de  «  Raoul  de  Oumbrai  s. 

—  M,  Longnon  (p»  204,  n.  1}  m*adresse  cette  critique  :  ^  En  son  ana- 
lyse  de  Raoul,  M.  Bédier  dît  que  l'abbaye  d'Origny  avait  été  fondée  par 
les  fils  d^Herbert  {Rev.  hist.,  t.  XCV,  p.  229);  mais  c'est  là  une  erreur 
manifeste,  le  poème  ne  contient  rien  de  teL  > 

L''  «  erreur  manifeste  »,  c^est  M,  Longnou  qui  la  commet,  puiaque, 
au  vers  1477,  le  poète  a  écrit  : 

En  O  ri  gai,  le  bore  çrant  et  plaignier, 
Li  fil  Herbert  orent  le  liu  molt  cbier; 
Martent  i  misent,  qui  fu  mère  Bernier, 
Et  cent  nonahis  pour  Damerdieu  proierL 

Cofn parti  un  passage  naalogue  aux  vers  20iâ  et  suiv. 
Rfiv,  HisTOR.  XGVlIi.  2^  FASc-  87 
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Mettre  des  noonains  dans  une  abbaye,  cela  ne  peot  signifier,  selon  le 
}>on  sens,  et  cela  ne  signi6e  dans  l'usage*  qu'âne  chose  :  fonder  une 
abbaye  de  femmes  ou  la  réformer.  Aussi  G.  Paris  avait-il  écrit  «Tant 
moi  :  «  Raoul  arrive  à  Origny,  où  les  fils  d'Herbert  avaient  fondé  une 
abbaye  de  femmes.  » 

2.  D'un  doute  mal  fondé  de  M,  A.  Longnan  sur  U  moi  Gouy  (z=z  Gau- 
giaeumj.  —  M.  Longnon  ip.  194,  n.  1)  me  pose  cette  question  : 

M.  Bédier  croit-il  Traiment  qu'an  clerc  do  xn*  siècle  ait  pu  tndaire  Roéui- 
fus  de  Gaugiaco  par  Raool  de  Gooy  ?  Ten  doate  an  peo  en  constalaDt  qn'ao 
XI*  siècle  le  nom  de  Gouj  est  latinisé  Gogieum  dans  les  Gesia  epÎMc^orusÊg 
Cameracensium  [Mon.  Germ.  hisL,  Saipt.,  t  VIII,  p.  443)  et  Gokteum  en 
1195  (MattoQ,  Dict.  lopogr.  du  dép.  de  l'AUwe,  p.  t27). 

Puisque  ce  doute  inquiétait  M.  Â.  Longnon,  c'était  à  lui  de  Caire  la 
petite  recherche  propre  à  le  confirmer  ou  à  le  dissiper,  et  qui  oontis- 
tait  à  s'enquérir  si  la  correspondance  entre  Gouy  et  Gaugiacum  n'était 
pas  connue  des  clercs  du  xi«  et  du  xii«  siècle,  aussi  bien  que  des  clercs 
du  X*.  J'ai  fait  pour  lui  cette  recherche  qui,  d'ailleurs,  ne  m*a  pas  coûté 
grande  dépense  de  temps,  car  on  trouve  des  Gaugiacum  au  xu«  siècle 
autant  qu'on  en  veut.  En  voici  deux,  qui  suffiront  ici  : 

On  lit  dans  les  Recherches  sur  le  Hainaut  ancien  de  Duvivier,  p.  530, 
une  bulle  de  Galixte  II  pour  l'abbaye  de  Marchiennes,  datée  de  1123, 
où  se  trouve  un  Gaugiacum,  lequel  n*est  autre,  selon  l'éditeur,  que 
Gouy-sous-Bellonne. 

On  lit,  —  ce  qui  est  plus  curieux,  —  dans  le  Bietionnaire  topogra" 
phique  du  département  de  la  Marne,  par  Auguste  Longnon,  p.  138  : 
f  Jouy,  canton  de  Ville-en-Tardenois...  in  villa  Gaugiaco  (annoii22),  i 

Quelle  raison  peut-il  rester  à  M.  Longnon  de  douter  que  les  clercs 
de  Cambrai  fussent  capables  de  reconnaître  Gouy  en  Gaugiacum  en  un 
temps  où  c'était  chose  toute  simple  pour  des  clercs  de  la  Champagne 
et  de  l'Artois? 

3.  D'une  série  d'erreurs  de  M,  A.  Longnon  sur  la  fondation  des  abbayes 
de  Bucilly  et  de  Saint- Michel-en^Thiérache.  —  Mais  ce  ne  sont  jusqu'ici, 
dans  la  pensée  de  M.  Longnon,  que  les  bagatelles  de  la  porte.  Voici  où 
il  m'attend.  Qui  a  fondé  les  abbayes  de  Bucilly  et  de  Saint-Michel-en- 
Thiérache?  Le  comte  Albert  I*""  de  Vermandois,  ai-je  prétendu  (/?«?. 
hi$t„  t.  XCVII,  p.  18-20),  et  non  pas  son  vassal  Ybert  de  Ribemont. 
Je  l'ai  prétendu  à  tort,  selon  M.  Longnon.  C'est  à  fournir  la  preuve  de 
cette  méprise  qu'il  s'est  le  plus  appliqué,  et  de  toutes  ses  critiques, 
c'est  la  seule  qui,  si  elle  porte,  puisse  annuler  plusieurs  pages  de  mon 
étude  et  contrarier  vraiment  la  thèse  littéraire  que  je  défends.  Voyons 
donc  ce  qu'elle  vaut. 

t.  Voyez,  eotre  tant  d'exemples  que  l'on  pourrait  réunir  de  cette  expression, 
une  phrase  où  elle  se  trouve  et  que  cite  M.  A.  Longnon  lai-même^  à  la  p.  xxiv, 
n.  1,  de  son  édition  de  Raoul  de  Cambrai. 
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Pour  dire  que  le  foodateur  de  Saiot-Michel  fut  le  comte  All>ert  de 
Vermandoia,  j'ai  allégué  deax  actes  analysés  par  Amedée  Piette  en  son 
IWfe  intitulé  6artuiair<i  dt  tabbay^  ik  Sainî-Michel  !883  |p.  20-221  :  ua 
aela  de  958^  où  WeUrudis»  femme  du  comte  Eiiberîm.  dônae  à  celte 
abbaye  divers  biene  pour  non  satut  comme  pour  le  salut  de  mn  mari 
et  de  ses  enfants;  un  acte,  daté  de  i!53,  où  Gaiilier,  évêque  de  Laon, 
certifie  qu'il  j\  vu  un  privilège  accordé  par  le m/mU  Bilberîus,  fondateur 
de  la  ville  et  de  Tégliae  de  Baînt-MicheL 

Pour  dire  que  ïe  fondateur  de  Bacilly  fut  le  comte  Albert  de  Ver- 
mandoig,  j'ai  allégué  une  charte^  datée  de  HW^  ou  Tévèque  de  Laon, 
BartbélemyH,  contîrniant  les  privilèges  de  Bucilly^dtt  que  ce  monastère 
fut  fondé  par  Eitbertus,  Viromandemis  conns,  imiinctu  umris  suae  Ger* 
trudts,  A  la  vérité,  ai-je  ajouté  avec  Giry^  la  femme  du  comte  Albert 
de  Vermandois  S'appelaît  Gerberga  et  non  Gertrudis;  maiit  Terreur  peut 
provenir  du  scribe  de  la  charte  de  i'évê^jue  de  Laon,  iiui  avait  sous  les 
yeui  un  document  eu  mauvais  état  :  antiqua  privilégia,  que  ob  $ui 
veiustaîem  pêne  dûperi^runt^ 

Les  trois  actes  ici  coosidérés  s'accordent,  comme  ou  voit,  à  désigner 
comme  le  fondateur  de  lun  et  de  l'autre  monaslère  un  personnage 
qulls  qualt&ent  i  comte  »  ou  ■  comte  de  Vermandois  d,  Or^  il  est 
reconnu  de  tous  qu'Ybert  de  Rlbemont  n'était  ni  comte  de  Vermandois^ 
ni  comte  de  quoi  que  ce  fût.  Donc  il  n*a  fondé  ni  Tun  ni  Tautre  monas^ 
1ère.  Je  m*en  étais  teQU^  dans  les  deux  notes  succÎDCte$  où  je  parlais  de 
ces  questions,  et  je  m'en  tiens  encore  à  ce  fait  qui  prime  tout  et  à  ce 
raisonnement. 

M,  LoBgoon  a  préféré  former  Thypothèse  que  voici  {Hûmania,  p.  ^00)  : 

Poar  t4>Dt  esprit  aon  préveno,  il  Ta  de  soi  qu'en  la  charte  âpiscopale  de 
iitOj  l'érêque  de  Lnûn»  tkrlbelemjt  a  voulu  parler  du  personnage  épique  qu'é- 
tait  dès  lors  Yberl  de  Ribemont*  Jl  iiîrnble  bien  que  celte  meoliou  du  c  comte 
Vbert  de  Vermandois  i  témoigne  de  l'iolluence  de  Haoul  et  qu'elle  esl  un 
indice  peu  équivoque  de  la  poputarilé  dont  ce  pc»èmc  jciuiasaît  dès  les  pre- 
iniéres  années  du  xn*  siècle. 


A  mon  sens,  de  boni  esprits,  même  non  préventis,  peuvent  répugner 
à  une  conjecture  aussi  hardie,  auSËsi  arbitraire.  Il  ne  va  pas  t  de  soi  u 
que  rêvéque  de  Laon,  confirmant  uoe  charte  où  It  li&ait  Ybert  tout 
court,  ait  écrit  (ou  fait  écrire)  Ytert,  cùmie  de  Vermandois,  parce  qu'il 
était  amateur  de  chansons  de  ge^te  et  parce  qu'il  voulait  fournir  à 
M.  Longnon  a  un  indice  peu  équivoque  de  la  popularitt^  doDt,  le  poème 
de  Haoul  de  ^arTi&rci!  jouissait  dès  les  premières  années  du  xn*  siècle  b. 
En  Tadmettant  pourtant,  comment  se  reprnsenter  que  le  même  accident 
(Ybert,  appelé  indùmenl  le  comte  ïbert]  ait  pu  se  produire»  dès  958, 
dans  Tacte  pour  Saint-Michel?  M.  Longnon  s'en  tait* 

Quoi  qu'il  en  soît  de  ces  difhcuttés,  M,  Longnon  a  apporté  à  l'appui 
de  son  liypotbèse  ces  deux  arguments  : 

1*  Eûbwtus  est  la  forme  latirie  d' Vbert  et  ûon  d'Albert  {Adalbertus\. 
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2^  La  Wdirttdis  de  racle  de  958  pour  Baint-Mîehel  esl  k  rapproehar 
de  in  Gerirudis  Je  l'acte  pour  BaciïJy.  <t  It  D'est  pas  basoio,  A^crit-H^ 
d'être  grand  clerc  en  onomastique  pour  reconnaître  que  Wetiî'itdis  et 
Qertrfidii  ne  font  qu/une  seule  et  même  personne,  épouso  frYbert.  » 

Et  ces  deu3t  arguments  ne  sont  pas  seulemeni  solides,  ih  soQt  iodes- 
truGlibies,.,  Ils  le  furent,  du  moins  Jusqu'au  jour  où  M.  Longnon,  dési- 
reux sans  doute  d*as&urer  ma  défaite,  pnt  lé  chemin  de  la  Bibliothèque 
nationale  et  y  consulta  les  cartulaires  originaux  des  deux  abbayes.  Il  y 
trouva  des  choses  noufêlles.  Sur  quoi,  il  ajouta  à  son  article  ce  post* 
scriplum,  qui,  sans  qull  s'en  soit  aperçu,  va  fonder  ma  thèse  ei  ruiner 
la  sienne  : 


P.-S.  —  DepQÎs  ta  remise  du  présent  article  à  l'iroprimene,  j*aî  pu  coosuller 
à  k  Bibliothèque  aatioaale  le  carlulaire  original  de  Sttiot-îdîebd-cti-Tbiérache 
(ms.  UL  lS37â)  et  celui  de  Bucilty  (ms.  UL  1012 1),  luxquels  M.  Bédkr  ^T«tU 
empruûlè  plusieurs  meattoDs  relali\Ë$  au  comte  Eiiberfut,  tonfouàa  par  lu  U  en 
reajïècc,  avec  le  comte  de  Vcrmandoia,  Albert  l".  Eq  ce  qui  lotiche  le  second 
de  ces  recueils,  j'ai  conitatâ  qu'eu  Taclo  en  date  de  1120,  émauant  de  l'évéque 
Bartliélaray,  le  nem  d'Yberl  est  écrit  non  point  EUterius  ou  EsWertui  (jild), 
comme  l'a  imprimé  M.  Bédier,  maÎB  Elhertus,  et  que  le  passade  reproduit 
figure  au  premier  feuillet  du  manuscrit,  noo  au  second.  C'est  encore  Elheriuê^ 
et  non  Eilberius,  comme  le  dit  encore  M.  Bédier,  qui  i.e  lit  en  plusiatira 
endroits  du  cartulaire  de  î^jiint- Michel,  dont  le  collaborateur  de  la  Htvi^i^  hiëtO' 
rique  connaît  seulement  le  résumé  analytique  put»!  té  en  1883  par  la  Soc  télé 
archéologique  de  Vervins  {mus  le  titre  :  Cartutciire  de  l'aùbaye  de  Sainf^ 
MicM-en-Thiërachej  iu-4%  xij-199  p.)  el  qui  eat  ToeuTre  rfe  feu  Ainédée 
Pîette.  Or,  Amédée  Piette,  se  boruanl  à  une  simple  anafy&e  des  dcui  4Cte§  où 
iîgure  ¥bert,  l'avait  simplement  appelé  Elbert  fl  y  a  lieu  de  noter  ègilemeni 
que  la  prétendue  charte  de  Tévéque  de  Laon,  Gautier,  datée  de  1153,  est,  ta 
réalité,  un  acte  rédigé  en  tl23  au  nom  de  l'évéque  Barthélémy. 

Rien  de  cela  n'est  grave,  el  je  n'en  aurais  point  parlé  si,  en  conâultant  le 
cartutajre  manu^rit  de  Sainl*Michel^  je  n'avais  eu  l'occasion  de  remarquer 
combien  était  îneiacte  l'anatyse  donnée  par  Piette  du  plus  intéressant  de^ 
deux  actes  utilisés  par  M.  Dédier,  ce»i-à-dire  l'analyse  de  la  charte  de  958,  où 
serait  mentionnées  Weltrude^  femme  du  comte  Eilberl  >.  La  transcription  qui 
en  a  été  faite  au  xiu*  siècle  dans  le  cartulalre  ne  contient  rien  de  tel*  Cette 
charte  relate  une  donation  faite  par  n  Wellrude  i  pour  le  salut  de  Raoul,  aoa 
mari,  el  de  ses  enfants,  el  le  cottite  Ybert  n'apparaît  à  la  tin  de  l'acte  qye 
pour  donner  sou  consenlement  au  don  de  «  Wellrude  i  : 

<  Qood  ego  Weltrudis  dederim  ecclesiae  Sancli  Mlchaelis  archangeli  vilkfn 
noroine  Hoegnis,  sitam  in  comitatu  Laudunenai  super  fluvium  nomine  Atiben- 
lon«  pro  salute  Radulh  mariti  meî  et  pro  sainte  anime  mee  et  nostrorum 
infantium*..  Hujus  rei  lesiis  sum  ego  Wellrudis^  qui  banc  cartam  fieri  jus&i, 
cornesque  Elhertus,  assensu  eu  jus  et  permissu  hanc  venditionem  et  elemosi- 
nam  feci,  quique  banc  cartam  slgillo  proprro  (irmavit...  Aetum  in  ctauêtro 
Siincli  Quinlini,  die  vn  kalend.  augusli,  anno  Incarnalionis  Domloi  nongenle* 
simo  LVIII-  I  (Bibl.  nat.,  m«.  lat,  18375,  foL  26  v*). 

..*  Comment  Amédée  Piette  a-t-il  bien  pu  faire  d' Ybert  l 'époux  de  i  Wel- 
lrude 1,  alors  que  le  cartulaire  analyse  par  lui  le  présente  seulement  comme 
ion  suxerain?  Avait-il  oonnalssance  de  quelque  document  diaprés  lequel  «  Wel- 
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trude  ^,  ilèveaue  reure,  aiir&ït  épousé  Yb^rt  ëq  seccind«s  nncefi?  C*eit  fort  pos- 
ftîblei  rnais  H  n'est  poiut  &d  inoa  poyroir  de  le  démontrer,  et  je  dois  aie  bor- 
ner i  poser  la  question. 

On  le  voil  :  on  lit  dans  les  deux  cariuîaires  non  pas  Eiiberlus  ou 
Eâlbêrtus,  mais  EibeHus.  Par  i  à  tombe  Tun  dea  deux  arguments  que 
m'opposait  M.  Longnoo.  En  effet  »  s'il  avait  raison  de  dire  qn' Eûberius 
ne  peut  représenter  Albert,  il  en  va  autrement  d*Eiberlus.  Albert  =: 
Adatbertus  a  un  doublet,  rare  il  est  vrai»  oiais  bien  attesté,  ûùk  Taction 
de  la  liquide  sur  la  voyelle  initiale,  Elbert^  que  les  textes  latins  trans^ 
cri  vent  Eibertus,  Eldtbsrius,  EdeiberLus.  lï  n^est  pas  besoin  d'être  «  grand 
clerc  en  matière  d'onomastique  i  pour  le  reconnaître  :  comment 
M.  Longnon  ne  Ta^t-il  pas  reconnu? 

D'autre  part,  l'argument  vraiment  puissant  et  efGcacê  de  M.  Loa- 
gnnn  était  que^  suivant  les  actes  de  Tun  ei  de  l'autre  monastère,  le 
c&rnes  Eibertus  avait  pour  femme  une  nommée  Weltrudis  ou  Gerirudis; 
il  n'était  donc  pas  Albert  de  Vermandois,  puisque  la  femme  de  celui-ci 
s'appelait  Gerberga^ 

Or,  voici  que  depuis  îa  fatale  visite  do  M.  Longnon  à  la  Bibliothèque 
nationale,  le  cornes  Elbcriui  de  Tacte  pour  Bucilly  n'a  plus  de  femme 
nommée  Weltrudis.  La  femme  de  ce  nom  qui  figure  dans  cet  acte  est  la 
veuve  d  un  nommé  Raoul,  et  le  comte  Eibertus  nlntervient  que  pour 
ratifier  sa  donation  en  qualité  de  seigneur. 

Dés  lors,  le  rapprochement  Weltrudis-Gertrudis  tombe,  et  rèchafau- 
dage  de  M.  Longnon  s'écroule.  Le  prétendu  couple  Eibertus- Weltrudis 
a  disparu  de  l'acte  pour  Baint-MicheK  Le  couple  j^lfrerfui-Érf rirurfù  sub- 
siste dans  Tacte  pour  Bucilly;  mais  désormais  le  raisonnement  de  Giry 
à  son  égard  reprend  toute  sa  vraisemblance  :  le  scnbe  de  cet  acte  avait 
sous  les  yeux,  nous  le  savons^  un  ducument  en  mauvais  état;  le  nom 
de  Gerberçaf  femme  d'Albert  de  Vermandois,  pouvait  y  être  écrit  en 
abrégé  Gûr.,  ou  bien  il  était  devenu  peu  lisible;  le  scribe  Ta  interprété 
par  erreur  Gêrtrudù, 

Ce  qui  le  prouve,  ce  qui  domine  toute  la  discussion^  ce  qui  achève  de 
démontrer  qu*Ybert  de?  Ribemont  n'est  pour  rien  en  celle  aventure,  ce 
sont  ces  cinq  mots  de  Tacie  pour  Buciïly,  transcrit  ci-dessus  par 
M.  Longnon  en  son  posi-scriptum  :  Actum  in  ctàusTuo  Sancti  Quintini. 
Qui  donc  en  058  était  abbé  de  la  colli^giale  de  Saint-Quentin?  Albert^ 
comte  de  Vermandois*  Par  quelle  distraction  M.  Longnon  ne  s  en  est-il 
pas  souvenu?  Gela  se  lit  pariouL  Comment  M.  longnon  a-t-il  pu 
oublier  que  lut-mêiBe  avait  écrit  dans  son  introduction  à  réditlon  de 
Haoul  d€  Cambrai  (p.  xsxi|  :  <  La  substitution  du  nom  d'Yberl  â  celui 
d'Albert  est  le  seul  litre  que  le  père  de  Bernier  ait  jamais  eu  à  la  pos- 
session de  Saint-Quentiu^  dont  le  poème  te  fiiil  comte,  o  Ybert  de 
Ribemooi  était  étranger  à  celte  église  collégiale  comme  à  cette  ville  : 
comment  aurait-il  délivré  des  actes  in  clau^tro  sancti  Quinlinif  Et  de 
plus,  puisque  M*  Longnon  se  donnait  la  peine  de  recherchera  la  Biblio- 
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thôque  nationale,  dans  le  cartulaire  original,  la  charte  en  queatioii,  par 
quelle  malchance  ne  IVt-il  pas  lue  tout  entière?  Il  y  aurait  vu  qu'lTI- 
bertus,  comte  de  Vermandois,  ayant  fondé  Bucilly,  lui  donna  certaines 
terres,  et  notamment  celle  d'Hermonville  (Marne),  c  lesquelles  avaient 
appartenu  jusque-là  à  l'église  de  Saint-Quentin  en  Vermandais;  et  qu'en 
échange  ce  comte  donna  à  la  môme  église  de  Saint-Quentin  une  croix 
d'or,  et  cette  croix  est  encore  conservée  en  l'église  Saint-Quentin  et 
garde  ce  nom,  Crux  Buciliensis  •. 

Ce  personnage,  qualifié  cornes  Viromandensis,  suzerain  d'une  dame 
ayant  des  biens  en  Laonnois  et  qui  ratifie  en  958  une  donation  de 
celle-ci,  peut-il  être  un  autre  que  le  comte  Albert  de  Vermandois? 

Ce  personnage,  qualifié  cornes  Viromandensis,  qui  délivre  des  actes 
c  dans  le  cloître  de  Saint-Quentin  >,qui  dispose  de  terres  appartenant 
à  Tabbaye  de  Saint-Quentin,  peut-il  être  cet  obscur  seigneur,  étranger 
à  l'abbaye  de  Saint-Quentin,  Ybert  de  Ribemont?  N'est-iipas  évidem- 
ment le  comte  Albert  I*'  de  Vermandois,  abbé  laïque  de  Saint-Quentin  ? 

On  peut  désormais  conclure.  M.  Longnon  a  pu  un  instant  t  embrouil- 
ler la  question  à  plaisir  »  ;  mais  la  vérité  reparaît,  telle  que  Giry  l'avait 
vue  et  dite  avant  moi  :  ni  Bucilly  ni  Saint- Michel  n'ont  été  fondés  par 
Ybert  de  Ribemont. 

4.  D'une  assertion  gratuite  de  M.  A.  Longnon  sur  les  Annales  de  FUh 
doard.  —  M.  Longnon  (p.  196-198)  oppose  à  ma  thèse  cette  autre  diffi- 
culté :  les  chanoines  de  Saint-Géri  n'ont  pas  pu  connaître  au  zn«  siècle 
les  Annales  de  Fiodoard,  ouvrage  a  peu  répandu  au  moyen  âge  »  et  moins 
souvent  utilisé  que  Y  Histoire  de  V  église  de  Reims  du  même  auteur. 

Si  la  chose  m'était  en  efifet  prouvée,  elle  me  serait  presque  indiffé- 
rente. Certes  il  me  faudrait  remanier  plusieurs  passages  de  mon  étude; 
mais  c'est  à  peine  si  j'ai  besoin  de  l'hypothèse  que  les  clercs  de  Saint- 
Géri  auraient  lu  ce  livre.  Je  ne  l'ai  guère  formée  que  pour  simplifier 
mon  exposé.  Nous  ne  connaissons  aujourd'hui  les  événements  de  943 
que  par  une  phrase  de  Fiodoard  ;  mais  il  en  allait  autrement  au  xii«  siècle 
pour  les  clercs  de  Saint-Géri;  à  défaut  de  Fiodoard,  ils  connaissaient 
leur  héros  Raoul  par  sa  tombe,  qu'ils  avaient  dans  leur  église,  et  sans 
doute  par  des  documents  de  leur  maison,  car  la  charte  de  l'évéque 
Liébert  où  Raoul  et  sa  mère  Aalais  sont  nommés  n'est  qu'un  débris 
des  actes  de  Saint-Géri,  échappé  par  hasard  à  la  destruction.  Une 
charte,  un  obituaire,  une  inscription  de  trois  lignes  sur  la  pierre  tom- 
bale de  Raoul  pouvaient  leur  en  apprendre  aussi  long  que  la  phrase 
des  Annales  do  Fiodoard. 

Mais,  si  je  n'ai  pas  besoin  de  maintenir  l'hypothèse  que  les  clercs  de 
Saint-Géri  ont  lu  ces  Annales,  je  n'ai,  par  contre,  nul  motif  d*y  renon- 
cer. M.  Longnon  décrète  qu'ils  n'ont  pu  les  lire.  Qu'en  sait-il? Ce  livre, 
dit-il,  était  peu  répandu;  mais  il  résulte  d'une  citation  qu'il  fait  lui- 
même  de  M.  Lauer  que  trois  écrivains  au  moins  l'ont  exploité  à  l'époque 
qui  nous  intéresse;  si  nous  trouvons  en  un  temps  trois  écrivains  qui 
citent  les  Annales  de  Tacite,  par  exemple,  combien  de  milliers  d'hommes 
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ii*0Qt-i1e  pas,  daBS  le  même  temps,  lu  lei  ^«nûfa*  de  Tacite  sans  les 
citer?  Les  Annales  de  Flodoard,  ajoute  M,  LoBgQon,  étaient  bien  moins 
rêpandueg  que  son  Histoire  de  Véglise  de  Beims^  et  îl  allègue  le  peut 
nombre  des  manuscrits  conservés  des  Annalis.  Mais  je  constate  avec 
surprise  que  nous  ne  possédons  de  l'Histoire  de  l^église  de  Beifns  que  trois 
maûuscnts  anténetirs  au  iv^  siècle  (voyez  les  Mon,  Germ.  hist.,  SS.^ 
U  XIH,  p.  408  et  sutv.)  ;  quant  aux  Annales,  nuus  en  avons  quatre 
manuscrits  antérieurs  au  xin"  siècle,  et  ces  manuscrits,  au  témoignage 
de  M.  Lauer,  en  supposent  au  moins  cinq  autres  perdus.  Combien  de 
manuscrits  avons-nous  de  Yillehardouin?  Six.  Et  de  Join ville?  Trois, 
Et  comment  négliger  cette  circonstance  que  les  Annales  de  Flodoard 
ont  été  composées  à  Reims  et  que  Téglise  de  Cambrai  était  suCrragante 
du  siège  de  Reims;  que^  par  suite^  les  clercs  de  Cambrai^  fréquemment 
appelés  à  leur  métropole  par  les  synodes  provinciaux  et  les  diverses 
affaires  ecclésiastiques^  ont  pu  racilement  avoir  accès  à  l'oeuvre  de  Fb- 
doard? 

S.  lyunû  hxfpothèse  trrùnéê  de  Èi.  A^  Longnon  sur  l6  nom  de  Marsent.  — 
M.  ïiOngûon  a  écrit  sur  Marsent,  mère  de  Bernier  et  abbesse  d'On- 
gny,  deux  pages  (p.  204-205),  doot  je  ne  dirai  rien^  p^irce  qu'elles  sont 
insignîfinDtes  pour  sa  tbése,  insigni Gantes  pour  k  mienne*  Mais  elles 
se  terminent  par  une  combinaison  qu'il  est  curieux  de  considérer  de 
près*  Le  nom  de  Marsent,  dit  M>  Longnon,  était  «  une  appellation  hors 
d'usage  au  xn»  siècle  »  ;  il  n^  ^^  trouve  nulle  part  ailleurs  que  dans 
Huoul  de  Cambrai.  Pourtant  le  poète  de  Baoul  ne  Ta  point  tiré  de  ta 
fantaisie  et  fabriqué  à  plaisir,  car  il  est  régulièrement  formé  d'éléments 
germaniques.  Donc  le  poète  de  Baoul  l'a  reçu  d'une  tradition  plus 
ancienne,  et  cela  est  a  de  nature  à  corroborer  Texistence  possible  du 
poème  attribué  à  Bertolai  »  ;  il  devient  plus  probable  que  Marsent  a 
réellement  existé. 

Par  malbeur^  M.  Longnon  va  se  charger  lui-même  de  détruire  la 
prémisse  de  ce  raisonnement  par  des  notes  ajoutées  après  coup  au  bas 
de  son  texte. 

Par  une  note  6^  ajoutée  à  la  page  205^  îl  convient  que^  ayant  consulté 
la  Table  des  noms  propres  contenus  dans  les  chansons  de  geste  due  à 
M,  E*  Langlois,  il  y  a  trouvé  une  seconde  Marsent.  Cette  Marsent  est 
une  sœur  d'Éîie  de  Saint-Gilles,  dans  le  roman  û'AioL  Nous  faudrait-il 
croire  que  le  roman  à^Aiol  aurait  eu,  lui  aussi,  son  Bertolai,  et  que  la 
sceur  chimérique  du  chimérique  Ëlie  de  SainC^GilleB  aurait  réellement 
existé  au  i»  siècle  ? 

De  plus,  par  une  note  4,  M,  Longnon  convient  que  ■  depuis  que  ces 
lignes  sont  écrites  i^  ayant  consulté  les  Annales  CameraccjiseSf  il  y  a 
trouvé  une  troîsi&md  Marsent^  bien  vivante  celle-ci,  au  xn»  siècle  r 
Mersendis,  tante  par  alliance  de  Lambert  de  Wattrelos,  lequel  naquit 
en  1108, 

Et  voici  une  quatrième  Marsent,  bien  vivante  au  xrv*  siècle,  que  je 
présente  à  M.  Longnon  :  f  Marsan,  fîlle  Hogler  le  cordonennier  * 
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(dans  Varin,  Archives  adminisiratims  de  ta  mile  de  Reims ^  t.  II,  p,  503  ^ 
à  la  date  du  29  mai  1328), 

AinBÏ^  le  nom  de  Marsent,  rare  a^surémeal  (encore  la  Olle  du  cor- 
donnier ne  devait-elte  pas  parler  un  notn  eitfaordtaairel,  n'éialt  poini 
pourtant  «  une  appellation  hors  d^oeage  i».  Et,  comme  loul  à  l'heure 
un  posi~scripium  de  M*  Longnon  détruisait  ses  hypothèses  sur  Ybert  de 
Hibemonl,  ici,  par  une  mésaventure  semblabîe,  des  ooles  ajoutées 
sur  le  tard  détruigenl  un  raisonnement  en  l'air. 

IL  COHMBNT  M.  A*  LONQWON  D£rESD  SA  PROPHB  THÉORIE.  — J'aî   dlBCUté» 

sans  omettre  aucune  de  ses  criUques^  tout  ce  que  M,  Longnoa  a  dit 
contre  ma  thèse.  J'examinerai  maintenant  ce  qu'il  a  dit  pour  la  défense 
de  la  sienne. 

Sa  thèse  étant  qne  Raoul  de  Cambrai,  ce  roman  de  la  fin  du  xn«  «iècle, 
est  un  remaniement  d'une  chanson  composée  au  x"  siècle  par  un 
témoin  des  événements  racontés,  j'y  ai  opposé  trois  gi^oupea  d'argu- 
ments :  a)  J'ai  montré  que  Haaul  de  Cambrai  ne  représente  nullement 
les  conditions  sociales  du  x*  siècle.  —  b)  J'ai  montré  que  ce  roman, 
étani  contraire  par  ses  données  essenLielles  à  toute  vérité  historique, 
avait  été  nécessairement  construit  à  une  longue  distance  du  temps  dont 
il  prétend  retracer  rbistoire.  —  c)  J'ai  montré  que  nous  ne  devons  faire 
aucun  fondfï  sur  le  passage  du  roman  où.  nous  est  présenté  Bertolai, 
auteur  prétendu  du  poème  primitif. 

Considérons  la  défense  de  M.  Longnon  sur  ces  trois  points  ; 

a)  Sur  le  premier,  quelle  a  été  sa  réponse  à  mes  critiques  et  surtout 
à  la  belle  étude  de  M.  Jean  Acher  intitulée  :  les  Arûhaïsmes  apparents 
dans  a  Raùui  de  Cambrai  »?  La  voici  (p.  193)  :  i  Eu  ce  qui  touche  les 
marques  d'antiquité  que  semblent  o^^rir  en  plus  d'une  strophe  tes 
miBnre  féodales  décrites  en  ce  poème^  M.  Meyer  et  l'auteur  de  cet 


t.  Sa  diflcassîon  Bor  Gouy  (p.  t SU -199)  ne  me  concerne  pas.  Le  Gaugmcum 
de  Flûdoard  efil-ll  Gouy-en-Arrouaiie  oa,  comme  le  vent  M.  Vanderkîndere, 
Gouy-«n*Os(refant?  M.  Longnon  propose  de  nouveil^s  râlions  de  rroîre  que 
c'est  Gou3^<en>Arroyaise.  J'jgoore  si  ces  raisons  sont  rorles^  et  je  n'ai  point  la 
compétence  néceftsaire  jw>ur  les  apprécier.  Le  Jccteur  sali  (foyez  HeP.  hisL^ 
L  XCV,  p.  254)  que  j'ai  renoncé  à  faine  étal  de  Gonj-en-Oslrcvant  et  que  je  me 
%uh  gntâé  de  prendre  parti  entre  M.  Longnon  et  M.  Vanderklndere.  Je  ne  mh 
dans  cfi  débat  qa'im  spetlalenr,  rnaîfi  qui  lient  à  mettre  ici  en  lumière  ces 
quelques  lignes  de  M.  Longnon  î  a  À  tort  ou  à  raùoit,  écrU  M.  Dédier,  (t$ 
ciercs  fie  Sainf-Ge-n/  fêconnuretii  dan^  le  Gouy  de  Ftodoard  Gouff-eti- 
Arrouaise.  l)  ne  plaît  guère  A  cet  esprit  vraiment  indépendant  de  se  ranger  sur 
ce  point,  non  plus  que  sur  tant  d'antres^  à  roplnion  de  ses  devanciers  en 
admettant  que  Raoul  de  Gou)  étatt  le  iïeigncur  de  Gouy-en^Arrouaisa.  Aussi 
M,  Bédier  «st-il  t(<nté  de  supposer  avec  M.  VnndeFtLindere  qu'il  ga^^it  bien  plu- 
tôt de  Gouy-sous-Belloune,  dans  rOstrevanl.  i  —  M.  Vanderklndere  n^esl'il  [mû 
mon  f  derancier  »,  comme  M  Longnon?  Et,  brique  nos  devanciers  se  goarment 
cul  m  mn,  que  devons- nous  donc  faire,  mdcne  si  nous  âommes  f  d»  esprits 
vraiment  dépendants  s  ? 
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ligues  ont  montré  uoe  circonapeciloû  auffisaiite  pour  n'avoir  |>oiat  à  iâ 
défendre  a,  —  Dont  acte*- 

b)  But  le  secoufl  points  aux  pages  où  j'ai  montré  que  Raoul  de  Cam- 
brai D^est  qu'un  ÛB^u  baroque  de  Qoq-à-l'àne  historiques,  quelle  réponse 
M.  Longnon  a*t-il  faite?  Cetle-d  (p,  ^OG)  :  <  M.  Bédier  pense^t-il  donc 
que  ni  M.  Meyer  ni  moi  n'ayons  remarqué  aucun  des  traits  qui,  dans 
le  poème  du  xii*  BÎècle  finifisant,  dénotent  une  altération  profonde  dtt 
poème  de  Bertolai /  «  —  Geries  non,  je  ne  le  pense  pas;  et  tout  au 
conlraire  (pour  laiB^^er  ici  M,  Meyer  liors  de  cauee,  si  du  moins  il  n'est 
pas  l'auteur  du  chapitre  de  rédilion  de  Baout  in  lit  nié  i*Éiêmmt  hisio- 
riijm]^  tout  au  contraire  je  suis  persuadé  que  M.  Longnon  avait  remar- 
qué bien  avant  moi  l'écart  prodigieux  qui  sépare  notre  roman  de  This- 
toire.  Avant  moi  certes,  s?ichant  mieux  que  moi  les  mêmea  faits  que 
moi,  il  aurait  pu  dire  ce  que  j'ai  dit.  Il  savait,  par  exemple,  que  le 
CambrésiH,  en  943,  appartenait  à  ta  Lorraine^  noa  à  la  France,  et  par 
iuite  que  te  roi  Louis  de  France,  principal  personnage  du  româu  qui 
nous  est  parvenu,  o'a  pu  jouer  aucun  rôle  dans  un  Raoul  du  x«  siècle. 
Il  savait  que  le  comte  de  Cambrai^  en  94^1,  ne  s'appelait  pas  Raoul, 
mais  Isaac,  et  par  suite  que  personne,  au  x^  siècle,  n'a  pu  cbanter  un 
Raoul  de  Cambrai.  Il  savait  ces  choses,  avant  moi,  et  bien  d'autres  du 
même  ordre.  Il  aurait  pu  les  dire.  Il  aurait  pu  dire  que  l'iiistoire  de 
Raoul  de  Cambrai,  contée  au  x*  siècle,  eût  frappé  chacun  par  son  absur^ 
dite  et  qu^on  tel  sujet,  étant  contraire  k  ta  réalité  du  x*  siècle,  n'avait 
pu  être  traité  au  x«  siècle. 

Mais,  le  dire,  c'eut  été  renier  Tidée  qui  domine  ses  divers  travaux 
sur  tes  ctiansons  de  geste  :  à  savoir  que,  si  Ton  trouve  dans  un  roman 
du  m»  ou  du  xui^  siècle  quelque  souvenir  d'événements  historiques 
d'une  épnqne  reculée,  ce  souvenir  provient  nécessairement  d'une  o  can- 
tilène  «^  d'un  poème  plus  ancien,  contemporain  de  ces  événements. 
Cette  idée^  M.  Longnon  ne  l'a  pas  inventée  »  il  Ta  reçue  toute  faite  de 
ses  devanciers;  elle  est  fausse,  d'ailleurs;  mais  c'est  la  seule  quil  ait 
jamais  exprimée  dans  Tordre  de  ces  études,  et  il  y  tient.  C'est  pour- 
quoi, étudiant  Haml  de  Cambrai^  il  s'est  refusé  k  tenir  compte  du  fait 
que  ce  roman  n'est  fondé  que  sur  des  bévues  historiques.  C'est  pour- 
quoi it  a  cru  devoir  s'en  tirer  par  le  <<  Tarte  à  la  crème,  chevalier!  » 
qui  a  servi  tant  de  fois  en  pareille  occurrence  :  f  Ce  sont  les  altéra- 
lions  fatales  de  l'histoire  par  la  légende,  »  J*avais  prédit  {Itev.  hist,, 
L  XÙ\\  p*  252)  qu'il  répéterait  cette  phrase  fatidique  à  la  lecture  de 
mon  étude.  Il  u'y  a  pas  manqué;  il  Ta  répétée  en  elfet  {Homania,  p.  207), 
avec  cette  variante  :  «  Cette  altération  de  l'œuvre  de  Bertolai  était  dans 
l'ordre  des  choses.  »  11  fa  répétera,  et  quelques  autres  avec  lui,  je  le 
sais,  pendant  des  années  encore.  Mais  nous  sommes  plusieurs  qui  ne  la 


L  Paurlaai  M.  Loaguon  a  soatcno,  à  propas  de  la  sâîsio  du  Cambrésis,  que 
cette  alTaîre  supposait  aéee»9^i rement  des  coutumes  qui  n'eiistjiîeat  plu^  à 
l'époque  où  fut  composé  le  poème  qui  nous  est  parranu.  Vayaz  la  p.  xxxn  de 
l*éditioQ  de  liûQut  tîs  Cambrai. 
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disons  plus  ;  et  c'est  précisément  ce  qull  y  a  de  changé  dans  la  critique 
des  chansons  de  geste. 

c)  Enfin,  quels  arguments  M.  Longnon  a-t-il  apportés  au  secours  de 
Bertoiai,  ce  soldat-trouvère  qui  aurait,  en  943,  construit  en  pleine 
bataille  le  scénario  de  Raoul  de  Cambrai? 

M.  Longnon  a  produit  deux  arguments.  Le  premier  est  celui  qu'il 
tire  du  nom  de  Marsent  :  nous  l'avons  réduit  ci-avant  à  sa  juste  valeur, 
qui  est  nulle.  Voici  l'autre  (p.  196)  : 

Anx  yeax  de  mon  adversaire,  le  passage  où  Bertolai  est  noninié  n'a  pas  plus 
de  valear  qae  les  vers  où  des  jonglears  font  honnear  de  la  première  mise  en 
œuvre  de  leur  matière  à  quelque  moine  du  temps  passé.  Il  y  a  lieu  cependant 
de  ne  pas  oublier  que  de  telles  déclarations  sont  faites  d'ordinaire  en  bonne 
place,  au  début  d'une  chanson  de  geste,  tandis  que  l'allusion  au  poème  qu'au- 
rait composé!  Bertolai  est  négligemment  jetée,  en  quelque  sorte  perdue,  en 
plein  milieu  de  Raoul  :  elle  occupe  les  vers  2242  à  2450  d'un  poème  qui  en 
compte  5,550  environ. 

Cet  argument  arithmétique  fait  impression  sans  doute.  Mais  il  y 
avait  mieux  à  dire  encore  pour  la  défense  de  Bertolai.  Dût  ma  thèse 
en  soufifrir,  je  dois  confesser,  pour  l'amour  de  la  vérité,  que  j'ai  décou- 
vert un  second  Bertolai,  resté  inconnu  jusqu'ici,  et  qui  c  corrobore 
l'existence  possible  •  du  premier.  Il  a  les  mômes  titres  que  le  premier, 
qu'on  en  juge,  à  figurer  à  l'avenir  dans  nos  manuels  pour  le  bacca- 
lauréat. 

C'est  dans  le  charmant  et  tout  imaginaire  roman  d'Hervi  de  Melz^, 
Hervi,  qui  revient  de  Tyr,  oii  d'étranges  aventures  l'ont  mené,  part  de 
Metz  pour  s'en  aller  combattre  dans  le  Brabant  le  fantastique  roi  Anseïs 
de  Cologne  et  ses  fantastiques  alliés,  le  comte  de  Galles,  le  roi  do 
Frise,  le  roi  d'Ecosse,  etc.  Batailles  horribles.  Bientôt,  ces  personnages 
chimériques  se  retrouveront  devant  Metz  en  compagnie  du  roi  Floire 
de  Hongrie,  du  roi  sarrasin  de  Burgos  et  des  païens  Salatré  et  Corda- 
bas.  L'action  se  dérouie  à  une  époque  mal  déterminée,  mais  qui  est  à 
peu  près  celle  de  Charles  Martel. 

Or,  au  cours  de  ces  guerres,  Hervi  de  Metz  livre  une  grande  bataille 
entre  Nivelle  et  Louvain.  A  l'instant  du  premier  choc,  tout  comme  au 
jour  de  la  bataille  d'Origny  dans  Raoul  de  Cambrai,  un  incident  se 
produit  :  un  clerc  déclare  (au  vers  6637)  qu'il  racontera  cette  bataille 
dans  une  chanson  de  geste  : 

Uns  clers  a  dit  que  canchon  en  fera, 
£t  il  si  fist,  moult  bien  la  devisa  ; 
Jamais  jougleres  millor  ne  cantera. 

1.  Pourquoi  ce  conditionnel  aurait  composé?  Et  pourquoi  M.  Longnon  parle- 
t-il  ailleurs  de  c  corroborer  Texislence  possible  du  poème  attribuée  Bertolai  »? 
Groil-il  que  Bertolai  et  son  poème  ont  existé  ou  seulement  qu'ils  ont  pu  exis- 
ter? S'il  doute  aujourd'hui  de  leur  existence,  c'est  qu'il  doute  du  bien  fondé  de 
tout  ce  qu'il  a  écrit  jadis  sur  Raoul  de  Cambrai. 

2.  Édition  fidm.  Slengel  (Dresde,  1903). 


A  PROPOS  DE   «  âAOUL  DE  GIMBRAI  ».  427 

Pareillement,  l'auteur  de  Raoul  de  Cambrai  avait  écrit  : 

BertolaJs  dit  que  chaoçon  en  fera; 
Jamais  jougleres  tele  ne  chantera. 

Ce  clerc-trouvère  rappelle  fort  le  soldat-trouvère  Bertolai.  Il  lui  res- 
semble  comme  un  frère.  Il  a  existé,  lui  aussi,  si  Bertolai  a  existé. 
Pour  les  mômes  raisons,  et  surtout  en  vertu  de  l'argument  arithmé- 
tique de  M.  Longnon.  En  effet,  si  Ton  veut  bien  y  prendre  garde,  Tal- 
lusion  au  poème  qu'aurait  composé  notre  clerc-trouvère  est,  elle  aussi, 
c  négligemment  jetée,  en  quelque  sorte  perdue  >  en  plein  milieu 
à'Hervi  de  Mets  :  elle  n'occupe  que  trois  vers,  les  vers  6637  à  6639,  d'un 
poème  qui  en  compte  10,572.  L'argument  est  môme  ici  cinq  fois  plus 
fort,  puisque  l'allusion  à  Bertolai  occupe  neuf  vers  d'un  poème  qui  ne 
compte  que  5,550  vers  environ.  Les  champions  de  Bertolai,  ceux  qui 
reconstituent  un  Raoul  de  Cambrai  du  x«  siècle,  sont  pareillement  tenus 
de  reconstituer  un  Hervi  de  Mets  primitif,  composé  par  ce  clerc-trou- 
vère au  temps  de  Charles  Martel. 

Hélas  I  il  ne  faudrait  pas  trop  les  en  défier.  Ils  ont  rebâti  de  la  sorte, 
sur  des  fondements  aussi  solides,  tant  d'autres  épopées  carolingiennes  1 
Ls  auraient  vite  fait  de  découvrir  dans  Hervi  de  Mets  quelques  person- 
nages pseudo-réels  ^  de  grouper  quelques  incidents  romanesques  qui 
rappelleraient  vaguement  tel  ou  tel  événement  du  temps  de  Charles 
Martel  et  de  dégager  de  ce  roman  un  prétendu  «  noyau  historique  »  ; 
le  reste,  ce  serait  «  l'altération  fatale  de  l'histoire  par  la  légende  ». 
C'est  par  cette  méthode  que  jadis'  M.  A.  Longnon  a  reconstitué,  avec 
leurs  dates  précises,  —  les  années  715,  719,  721,  731,  738,  746,  —  la 
biographie  des  Quatre  fils  Aymon  et,  du  môme  coup,  celle  du  cheval 
Bayard. 

Joseph  Bédier. 

1.  Le  roi  Anseïs  de  Cologne,  par  exemple,  qae  quelques  auteurs  identifient  à 
l'ancélre  des  Carolingiens,  Ansegisus. 

2.  Les  Quatre  /Ui  Àynum,  par  A.  Longnon,  dans  la  Revue  des  questions  his- 
toriques, t.  I  (1879),  p.  195. 
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RECUEILS  PERIODIQUES  ET  SOCIETES  SAVANTES. 


i,  —  Hevue  de  synthèse  Mstorique.  1907,  juin*  —  P.  L^cohue. 
J.-J.  Rousseau  (jugement  très  sévère  sur  le  peu  de  prû fondeur  et  d'ori- 
giaatiLé  de  Roosseau  :  on  en  a  fait  nne  idule  et  un  monstre  en  y  met- 
tant mille  choses  qui  n'y  sont  pas),  —  H.  Behr.  Les  deux  Frances  de 
M.  BeippeJ  (M,  Beippel  simplifie  avec  excès  la  psychologie  de  ta  France 
en  y  voyant  deux  Lendances  contraires  également  hostiles  à  ta  liberté 
des  coosciencea;  mais  il  a  écrit  un  livre  qui  fait  penser).  —  G.  Picjl- 
VET.  Ouvrages  sur  la  peinture  de  16€0  à  1690.  —  0.  Rooier.  Les 
grandes  traductions  françaises  des  pbiloso plies  grecs.  =  C --rendus. 
Les  procès-verbavu  des  comités  d'agriculture  et  du  commerce  de  la 
Constituante^  pubL  p.  Gerbaus  et  Schmidi  (M.  Febvre  en  fait  ressortir 
rimportance,  mais  cntîque  rannotation^qui  laisse  beaucoup  do  choses 
non  élucidées  tout  en  donnant  des  choses  ioutiles),  —  B.  Eutken, 
Hauptprobleme  der  Religionspliilosopbie  der  Gegeuwart.  =  Août* 
P,  Lacombe.  Notes  sur  Taine;  V  ;  science  et  religioc  (fait  ressortir  l'îû- 
cohérence  et  le  caractère  purement  verbal  des  idées  de  Taine  sur  la 
science  et  la  religion).  —  Riîitt.  L'art  allemand.  -*  Xéwopol.  L'histoire 
est-elle  art  ou  science?  (rhistoire  est  une  science  qui  use  de  moyeoa 
artistiques  pour  faire  valoir  son  contenu).  -^  Note  sur  le  CôDgréa 
régional  dos  sciences  historiques  tenu  à  Dunkerque  du  14  au  17  juillet 
dernier  (des  travaux  très  intérefisaots  pour  l'histoire  des  pays  fla- 
mands et  picards  ont  été  apportés  à  co  congrès,  auquel,  malliéuretise- 
ment»  on  avait  donné  trop  peu  de  publicité),  ^  C -rendu  :  SquiiUics. 
Critîea  délia  sociologia;  vol.  Il  :  î  problemi  constitutionali  délia  socio- 
logia  (le  plus  vaste  exposé  tenté  jusqu'ici  de  celte  science.  N'a  pas  bien 
établi  les  rapports  de  la  sociologie  et  de  l*bîstoire),  =  Octobre,  ApiPtB». 
Nietzsche  et  Jacob  Burckhardt.  Leur  pbîlosopbie  de  Thistoire  fdaus  ce 
premier  article,  M.  Andler  montre  l'influence  exercée  sur  les  concep- 
tions de  Nietzsche  par  les  idées  de  Burckhardt  relatives  à  l'innuence 
funeste  des  religions,  au  r61edu  génie  et  des  grands  hommes  et  à  la  civili- 
sation grecque)*  —  Réau,  Un  paradoxe  anthropologique  {critique  spiri- 
tuelle du  livre  extravagant  de  WoUraann, /ïi<j  Bcrmantn  in  Prankreich, 
qui  transforme  en  Germains  tous  les  hommes  distinguég^  —  Piheaij, 
La  littérature  allemande  a  la  Un  du  xix^  siècle.  Du  naltiratidmeau  néo- 
romantisme.  —  H.  LicHTESBEaoER.  Les  débuis  de  l'ère  moderne  en 
Allemagne,  d*aprés  K.  Lamprecht  (analyse  tes  idées  générales  conte* 
nues  dans  le  dernier  volume  de  la/JfUbM^  Gêschkhte,  où  M.  lamprecht 
ramène  tout  le  développement  de  1* Allemagne  moderne  au  suhjectivisme 
dont  il  prétend  déterminer  les  causes  économiques,  M,  Lichtenberger 


paraît  trouver  fécondes  et  vraies  les  vaes,  —  très  subjecUvee  à  DOtre 
avis,  —  de  M.  Lamprecbt),  —G.  Pages.  La  fondation  de  l'empire  alla* 
uiand  et  la  méthode  higtoriqne  de  M.  Denis.  —  Héad:  L* Allemagne 
modefûe,  boû  évolntion,  d'après  M,  H.  Lichten berger.  —  B^j^nuBi.  Les 
tendances  actuel  Les  de  La  philosaphie  @n  AtLemagne  à  propos  de  Ten* 
cyclopédie  de  M.  Hinneberg,  Die  KuHur  rfcr  Gegenmart  {la  philosophie 
aLlemande  actuelle  tourne  lu  dos  à  la  science  et  à  la  raison  pour  se  fier 
k  riûtuition).  —  H.  LicifTËKBËAQBR,  La  musique  allemande  au  \i%^  s. 
Richard  Wagner.  —  H.  FfliMouao.  Le  séminaire  d'histoire  univerfelle 
de  M.  Lamprechl  à  I^ipzig.  —  G,  Blokdel.  La  civilisation  allemande 
à  l'époque  de  la  guerre  de  Trente  ans  (acalyse  élogieuse  du  livre  de 
M.  Haendelie,  DmUche  KuUur  im  ZeUalier  dê^  30  jp^hrigm  Kriêges.  =i 
Décembre,  Eugk^n,  L'histoire  et  la  vie  (es  pu  se  irês  obscurément  qu'en 
créant  une  philosophie  de  l'histoire  qui  montrera  ce  que  le  travail 
créateur  des  siècles  a  produit  en  L'ait  de  contenus  spirituels,  L'histoire 
pourra  avoir  une  action  bienfaisante  sur  la  vie  <  en  créaot  un  monde 
de  vérités  impèrissahles  et  en  permettaot  de  dépasser  le  temps  ^ans  ea 
sortir  n).  —  Fe&v»!^.  Guillaume  Budé  el  tes  origines  de  rhumanisme 
français  (critique  très  serrée  des  thèses  de  M.  DelarueLle  sur  Budé.  Il  a 
méconnu  les  Itens  de  Thumanisme  français  avec  le  mouvement  reli- 
gieux, le  caractère  propre  de  Thumanisme  qui  est  la  recherche  scientî* 
lîque^  tt  adgEîgé  Tanalyse  psycLto logique;  il  n'a  pas  davantage  compris 
la  genèse  des  ouvrages  de  Budé)*  —  P,  Làcombb,  Notes  sur  Taifie  ;  VI  : 
le  problèuie  de  la  Terreur  (critique  très  vigoureuse  de  la  théorie  d'Au* 
lartl,  qui  fait  de  la  Terreur  le  simple  résultat  du  péril  extérieur.  MoDlre 
quf>  le  problème  est  bien  plus  complexe  et  que  la  psychologie  de  la 
Terreur  reste  à  faire),  —  G,  Paijés,  L'histoire  au  Lycée  (critique  très 
intéressante,  faite  par  un  homme  qui  a  pratiqué  L'enseigoemeïit  des 
lycées^  des  idées  tro|i  théoriques  de  M.  Seignobos  dans  sa  brochure  : 
i'nistoirtf  dam  l'emeignement  secondaire].  —  Jankéluvitch.  La  i=ocioLo- 
gie  juridique  d'après  la  Sociûïogia  giuridica  de  M*  Nardi -Gréco,  avec 
une  préfacé  de  M.  Asluraro.  —  G*  Wejll,  Bibhographie  raisonoée  de 
rhisioire  du  cathoUcisme  français  au  ïix"  siècle  (avec  une  esquisse  très 
intéressante  des  questions  que  soulève  cette  histoire).  —  Beek.  Le  bot 
et  la  méthode  de  rhistoire  d'après  M,  Glotz*  r=  G. -rendus  :  G.  Bdot. 
Études  lîe  morale  positive.  —Ed.  Caird.  Philosophie  sociale  et  religion 
d'Auguste  Uomte.  —  GabrtH  d'àmmbuza.  L'histoire  espliquée  par  la 
science  sociale.  La  Grèce  ancienne  (très  systématique  et  très  inté- 
ressant). 

2.  —  Hevae  des  queationa  hittoHqods.  I"  avril  1908.  —  E,  Gos- 
QtîiN.  Le  lait  de  la  mère  et  le  coffre  llottant  (curieux  travail  de  mylho* 
logie  et  de  folk-lore  comparés,  à  propos  de  la  légende  musulmane  java* 
naise  de  Haden  Pakou^  où  Ton  voit  un  prince  à  sa  naissance  mis  dans 
une  caisse,  jeté  à  Teau,  retiré  miraculeusement  et  nourri  par  une 
femme  qui,  soudain,  se  trouve  avoir  du  lait.  M.  Cosquin  retrouve  les 
éléments  de  ce  conte  dans  une  foule  de  légendes  populaires,  —  sans 
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parler  d#  Ihiitoira  de  Moîse,  —  et  en  parUculier  dans  les  legeades 
iodîeoQei»  de  Vaisuli  et  Je  conte  iodien  de  Salsette,  qui,  d'après  M.  Gos* 
quin,  se  rapporientf  mmi  que  la  légende  javanaise,  à  an  prototype 
indten  annexé  aux  légendes  bouddhiques,  puis  isUmitlsé).  -»  P.  Allard. 
Bidùioe  Apollinaire  sous  iés  règnes  d'Âvitue  et  de  Majorien  ibon  frag- 
meot  de  biographie^  —  L.  Lallemaioï.  Les  maladies  épidémiqiies  en 
Europe  du  xvi*  au  xïi»  s,  (relevé  des  grandes  épidéroifls;  eifiose 
impartial  des  terreurs  et  des  violences  qu'elles  engendrent  et  des 
défaillances  qu^elles  provoquent  chez  fes  ministres  de  tous  les  eultest 
maïs  aussi  des  acte?  de  dévouement  doni  elles  sont  Toccasion  et  dont 
les  membres  des  ordres  religietiXp  en  particulier  les  Jésuites,  donnèrent 
les  plus  heaux  exemples).  —  M.  dh  Germiky.  Les  brigandages  maritimes 
de  l'Angleterre  sous  le  règne  de  Louis  XV  (relève,  d'après  les  docn* 
ments  des  arcbives»  les  actes  de  piraterie  commis  en  temps  de  paîx, 
en  particulier  le  système  des  t  méprises  t  inititué  pour  détruire  sans 
risques  la  marine  rivale.  Ce  premier  article  s^arréte  à  1144).  —  F.  de 
Yaissiàbe.  Grimm  et  la  Révolution  française  (Grim m,  ministre  à  Paris 
du  duc  de  Baxe-Gotbaf  s'étant  enfui  précipilammeut  à  la  En  de  1791  en 
abandonnant  ses  fonds,  ses  livres»  ses  meubles,  fut  inscriti  le  2  février 
1793,  sur  la  liste  des  émigrés,  et,  malgré  ses  réclamationi  et  Tinter- 
veotioD  de  Barthélémy,  ses  biens  furent  séquestrés^  dispersés  et  vendus* 
Ministre  de  Russie  à  Hambourg,  Grimm  fit  faire  en  iSOt  a  ne  réclama- 
tion  par  le  ministre  de  Russie  à  Paris,  M.  de  Kaiitelieff,  mais,  malgré 
de  bonnes  paroles,  elle  resta  sans  résultats).  —O*  de  Sbbiqfan.  La  vie 
aux  armées  sous  la  Révolution  et  le  premier  Empire  (les  volontaires  et 
l'esprit  des  troupes,  rinnniction  militaire,  la  vie  au  régiment,  les 
mœurs  militaires  en  temps  de  guerre,  soldats  pillards,  tapageurs  et 
bons  enfants).  —  G.  de  Grakdmaison.  Les  débuts  de  Josepb  Bonaparte 
à  Madrid,  janyier-avril  1B09  {tableau  très  intéressant  tiré  des  dépêches 
de  Fambassadeur  de  France,  M.  de  la  Forest),  —  A.  Roussbl.  Lamen- 
nais diaprés  ses  correspondants  inconnus  (suite  :  1805*1806;  eipose, 
d'après  les  lettres  de  M.  des  Saudrais,  l'éducation  qu'il  Bt  donner  à  ses 
neTôux,  Jean  et  Félicité  de  Lamennais).  =  G. -rend us  :  E.  Baumgari- 
mr,  Gesch.  und  Recht  des  Archidiakonatus  der  oberrheinischen  Bis- 
tiîmer  mit  Einschluss  von  Mainz  u,  Wûrzburg  (très  important  pour  la 
lutte  de  Tépiscopat  contre  rarchidiaconai).  —  H.  Schsfer.  Die  Kano- 
nissenstiftor  im  deutschen  Mittelalter  (étude  très  complète  sur  ta  for- 
mation des  collégiales  féminines).  —  A.  GotUob.  Ablassenffticklung  n. 
Ablassinbalt  im  14  Jabrbundert  (complète  et  corrige  son  livre  Krmsa* 
btass  u.  Àtniùsmbtasij.  -^  J.  Oontrasty.  Le  mouvement  religieuit  dans  la 
Haute -Garonne,  d'après  la  correspondance  préfectorale  (excellent 
recueil  de  documents). 

a.  ^  Revue  dea  études  historiques.  T.  LXXill,  1907,  sepL^dée. 
—  P*  ûE  Vajssière.  Une  famille  française  au  xvi*  s.  :  les  Saint-Sul- 
pi  ce  (diaprés  le  recueil  de  lettres  publié  par  K.  Gabié,  Guerres  de  r«h- 
fjion  dam  U  s\id*ou€H  dû  la  France;  fait  ressortir  ce  que  ces  lettres  nous 
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apprennent  sur  ta  vie  de  familie).  —  E.  Ddvehnoy.  Lei  lettres  de  cachet 
en  Lorraine  au  xvjii*  s.  (Léopokl  usa,  tout  comme  Louii  XIV  et 
Louii  XV,  de  ia  lettre  de  cachet;  il  faîflait  enfenner  les  liommee  à 
Maréville,  les  femmes  à  Notre- Dame- du -Refuge  de  Naacy)*  — 
Â.  BcHtiiËiiMAt4s.  itinéraire  général  de  Napoléon  I*^  (suite  ici,  en  janv. 
et  mars  :  août  ISOS-mai  1812).  =  T.  LXXIV,  t9U8,  janv.-féirr, 
R.  Taûoohnel.  Le  priace  Renri  de  Prusse  et  le  Directoire,  1795-1802 
(d'après  les  lettres  d^un  certain  Parandier,  sorte  d*espion  français  à 
Berlin;  le  rôle  du  prince  Henri  fot  presque  nul).  —  M.  Boutàï.  Un 
document  janBénlste  (texte  d^une  lettre  de  la  Mère  Ângéliquen^  abbesse 
de  Port-Royal,  à  Tabbé  Feydeau,  exilé  à  Annonay,  i682).  ^  Mars* 
avril  «  H.  Lavollée.  I^es  mémoires  inédits  de  Pavreau  de  Ghizay  (rela- 
tifs aui  années  1HI4-1()71;  fauteur  vécut  à  La  cour  de  Marie  de  Médiois 
de  1614  à  \%2i,  puis  se  retira  dans  ses  terres). 

4*  —  Revae  des  études  grecques.  1906.  — Th.  Reikach.  Inacrip- 
tloos  d*Aphrodisiai.  —  S.  HEmAce.  Sycophautea  (rhiérophante  du 
culte  du  Qguier  chez  les  PbytaUdes  dut  prendre  le  nom  de  sijcophantej 
et  ce  nom  prit  une  acception  méprisante  parce  que  le  culte  d'iilleusis 
relégua  à  tin  rang  inférieur  celui  des  Phytalides)*  ^  Th.  Rkinacei.  Du 
récit  inédit  de  la  cêrémome  de  Tréjsèa©  (1827,  Lettre  du  D^  A.  Gosse  à 
J.-G,  Eynard|.  ^^  1907.  Bot»i*E*  Le  consulat  général  de  Morée  tît  ses 
dépendances.  —  P.  GmAan.  Sycophante  (combat  Tétymologie  de 
S,  Heinach  et  maintient  que  le  sycophante  est  celui  qui  saisit  les 
Voleurs  de  figues),  —  F.  Pei^lati.  Les  fouilles  dans  la  Grande  Grèce, 
—  D.  Beiruys,  a  propos  d'un  triomphe  de  Justînien*  —  W.  GaoNBat, 
Note  siir  les  papyrus  Th.  Reinach, 

5.  "  Revue  celtique.  T.  XXVin,  1907,  n^  3.  --  A.-J.  REraAca. 
Le  t  pain  galate  i  jce  terme  désigne  da  pain  asyme^  c'est-à-dire  non 
levé,  dont  Fusage  était  général  dans  le  peuple  et  le  clergé  de  la  Gaule 
indépendante  et  plus  tard  dn  Galalie  et  Phrygie).  ^  Ë.  Ernaolt,  Les 
inscriptions  celtiques  de  France  et  d'Italie  d'apr&s  M.  Rhya,  —  N*  4. 
J.  LoTH.  Les  langues  romane  et  bretonne  en  Ârmorique,  —  A,  QmY. 
Un  nouveau  nom  celtique  de  peuple  (les  'Ainfaiffai  =  habitants  de  l'Ita* 
lie  méridionale),  =  T,  XXIX,  19D8,  n<"  1-2.  A.  Blanchet,  Chronique 
de  numismatique  celtique,  ^  C, -rendu  :  G.  Jniiian.  Histoire  de  la 
Gaule  (remarques  critiques  par  H,  d'Arbois  de  Ju  bain  vil  le), 

6.  —  I<a  Correspondance  historique  et  archéologique.  1Q07, 
juillet-août.  —  A.  Thomas,  La  nourrice  de  Louis  XI  (publie  des  extraits 
de  comptes  des  années  1445-1458,  où  cette  nourrice,  Clémence  Sil- 
lonne, reçoit  des  gratifications.  Louis  XI  les  continua  en  les  augmen- 
tant jusque  vers  l'époque  de  la  ligue  du  Bien  Public,  ob.  la  nourrice 
disparait)*  —  F.  Chambon,  Notes  et  documents  sur  la  famille  de  Mont* 
boiseier-Beaufort-Canlllac  (fin).  —  F,  Bouanon.  Actes  d*état  civil  de 
personnages  célèbres  (I"  série).  ^  Sept-oct.  A.  Duhoter,  Le  citoyen 
Trincbardjuré  au  Tribunal  révolutioanairo  (dénoncé  et  arrêté  en  ther* 


miûor  an  II,  il  déclara  qu*  f  un  jaré  révolatioaaaire  n*est  pas  i3n  juré 
ordmaîre  •;  ce  D'est  pas  ua  «t  homme  de  Joi  »h,  mais  an  i  homme  de  la 
nature  o).  —  H.  ConDtEA.  La  mort  de  Louis  XVIll  (documents  sur  la 
police  des  funérailloil*  —  A.  PosiE.  Quelques  lettres  de  peintres  Traii- 
çaii  \ûn  ta  qoy.j  177 M 87^2).  ^  NoY.*déc.  J.  ftfonitÈJi^.  Fragments  d  un 
voyage  arctiéolo^que  en  Angleterre  en  1B02  (publie  deux  lettres  de 
Florimond  Bondon  de  Saint-Amans  à  gon  tils;  il  y  donne  une  très 
iatéressante  description  d*Old  Sarum  et  du  Stonehenge,  qu'il  venait  de 
visiter),  z=  !908,  jauv.-fèvr  F,  BouaKON.  État  des  vestiges,  en  1672,  de 
l'enceinte  conatmite  sur  la  rive  droite  de  Parie  par  Philippe  Aogusta  ' 
(publie  un  procès-^Terbal  dressé  par  ordre  du  Bureau  de  la  vitle,  avec 
Je  concours  de  l'architecte  Pierre  Ballet).  —  Extrait  d'un  recueil  de 
lettres  sur  l'Angleterre  par  M.  Salut- Amans  (5n;  il  y  est  question, 
très  au  long,  du  Btonehenge  et  des  écrivains  qui  en  ont  parlé  jusqu'au 
commencement  du  xix«  sj. 

7.  —  Comité  dea  travaux  hlatoriquÊS,  Bulletin  hist&rique  ei  phi- 
loiogique,  l'JUC»  n'»"  1-4.  —  E,  p£Trr.  Archives  de  Thûpital  de  Ton- 
nerre: le  cartulairéî  Tobituaire*  —  E,  PuuPé.  Documents  relatifs  à  des 
représentations  scéuiques  en  France  du  xvi*  au  xvm*^  s.  ~  E,  Albê,  De 
quelques  erreurs  dans  la  liste  épiscopale  de  Cabors  an  xiv*  et  au  xvi^s» 
—  PoRTAL.  Une  lettre  missive  de  Louis  XHI  (du  22  sept.  1616^  à 
Alexandre  d^Astuge  de  Corné,  baron  d'Arviére,  gentilhomme  p  rotes - 
tant,  pour  Tinviter  à  exhorter  ses  corehgionuaires  au  calme  après 
rarrestâtion  de  Condé).  —  L-  Glert.  Les  abbayes  de  rancien  diocèse 
de  Troyès,  —  Gandïlhon.  Note  pour  servir  a  l'histoire  de  rimprimerie 
à  Bourges.  —  Glulltbert.  La  France  ei  le  Maroc  en  1733-34.  — 
E.  Clou2ot.  Histoire  et  mêtéoroiogie,  —  H.  QmQf«ON,  Deux  cartulaires 
de  Beau  vais  :  celui  de  1513  et  son  original,  le  Livre  Veiu,  —  Depuis, 
Essai  sur  la  chronologie  des  évêques  de  Paris  de  768  à  1138.  — 
ABK4U5  d'Aoj^kl.  La  venue  à  Marseille,  en  1599,  de  la  reine  d'Espagne, 
Marguerite  d'Autriche,  et  de  larcbiduc  Albert,  —  H,  Jauart,  Émotion 
causée  à  Reims  parla  nouvelle  de  la  mort  d'Benri  IV.  —  P.  Goouelle, 
Napoléon  ei  la  Suéde  (réïection  de  Bernadotte),  —  BvjEi-UàUEL.  La 
Société  populaire  de  Vire  pendant  la  Bévolutlou,  —  A.  Gallawo.  La 
Société  populaire  de  Cherbourg  jusqu'au  10  août  1792»  —  G.  Guigue.  Le 
testament  d'un  hourgeois  de  Lyon  en  136L  —  Aa^Acrn  d\4o»el.  L'ab- 
baye de  Saint- Victor  de  Marseille.  Ses  fortifications,  son  armement,  m 
garde  du  xir  au  xvi'  s,  —  Prentoct.  Statuts  et  ordonnances  des  apo- 
thicaires de  Gaen.  —  Cb.  ne  Beaurëpaire,  Ghartes  relatives  à  Guilkume 
le  Marêclial  et  à  Jean  d*ErIée.  —  Delaob.  Lettres  d'un  prisonnier  de  la 
Bafltille  ^lettres  de  Golbert  de  Uroissy  et  de  Féret,  emprisonne  à  la 
Bastille  du  30  août  lfi88  au  l*"^  mai  \WJ^  pour  avoir  intrigué  en  Faveur 
du  cardinal  de  Bouillon  lors  de  Télectiou  de  Liège).  —  U.  BouaBOK.  Les 
chartes  du  Velay  et  du  Brivadais,  La  charte  d^Arbias,  126&.  — 
A.  Lëdjeu.  Les  gages  de  bataille  au  xui"  s. 

8,  —  Hevue  d^Uiatoire  diplomailque.  1\  XXII^  19t)S,  n«  1.  — 
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>DB  Nadaillac.  Le  Japon  dan^  ^aoliquité  et  juiqu^à  sa  dernière 
évolutioD  (d'après  l'auvrage  de  M.  de  La  Mazelièra).  —  J,  Hidët. 
Diplomatie  d^hier  et  diplomatie  d'aujourd'hui.  —  H.  Ga%'rLtE.  Mazarîo 
et  Foucquet  jd'aprèâ  quelques  lettres  înédiLe«  des  arch.  des  Aff,  étrao- 
gérea).  —  J.  AcLKËAU.  Le  Monténégro  daîis  les  Bakkaos  (hîgtolre  som- 
niaire  du  Monténégro  des  origines  à  nos  jours).  —  Lalgue.  Un  soldat 
diplomate  ati  Kvt*  s.  :  ambassade  extraordinaire  de  Beauvoye  k  VeDise 
60  1536  (d'après  les  documents  de»  archives  de  Venise;  guite;  ûa  uu 
n^  t).  =;  N^  2.  F.  DE  Mabtenë.  La  Russie  et  la  France  pendant  la  Res- 
tauration (extr.  de  Pi ntrod action  au  t>  XY  do  ftecueil  dn  iraiiés  conclus 
par  la  Rustw,  actuellement  sous  presse;  expose  très  clrconâtuncié 
d'après  les  correspundauces  et  rapports  de  N esse I  rode  et  de  Fo^zo  di 
Borgoj.  ^  P*  R\m.  La  France  et  TEurope  au  lendemain  du  congrès 
de  Vienne  (d'après  les  instructions  et  dcpécties  du  duc  de  Richelieu  aux 
ambassadeurs  français  auprès  des  quatre  cours  alliées).  — -  M.- A.  bb 
PitTEtittSt  Les  idées  et  les  goûts  d'un  grand  seigneur  au  xvin*s.  (le  duc 
de  Groy  d'après  son  Journal,  éd.  de  Grouchy  et  P.  Cottin), 

0.  —  HeTue  d^hlstolre  moderne  et  contemporaine.  T.  IX,  n^^  5^ 

févr*  1908,  —  JI,  Cabré.  L'*Assemblée  constituante  et  la  *  mise  en 
vacances  i  des  Parlements^  nov.  i789-janv,  1790  (fin  :  résistance 
prolongée  opposée  au  décret  sur  la  <  mise  en  "vacances  «  par  la 
Chamhre  des  vacations  du  Parlement  de  Rennes;  les  parlementaires 
bretons  mandés  à  la  barre  de  la  Constituante,  Ifjjanv.  1190;  leur  impu- 
nité finale).  —  J.  Nooajliac.  Le  règne  de  Henri  IV,  15S9-UiiO; 
sources,  travaux  et  questions  à  traiter  (fin  :  principiiuï  travaux;  ques- 
tions à  traiter).  ^  G. -rend us  :  G*  Lardé.  La  capitation  dans  les  pays  de 
taille  personnelle  (doï^umeiité,  mais  pas  toujours  assez  critique).  — 
B.  Lecanmt.  L^Égiise  de  France  sous  la  3*  République,  187(}-78  (les 
données  de  ce  livre  conSrment  celles  du  livre  de  M.  Debi (lotir).  ^ 
T.  X.  n»  i,  mars,  F,  GALABstiT.  Le  club  de  Montauban  pendant  îa 
Constituante;  son  organisation,  son  rôle  dans  l'administration  locale 
(le  club,  fondé  le  8  ^ept.  n9(i,  comprenait  plusieurs  w  comités  •;  une 
bibliothèque,  des  salles  de  lecture  et  de  jeu  y  étaient  annexées;  pliy- 
sionomie  des  séances;  affiliations  aux  autres  clubs  de  la  région;  à 
suivre).  —  R,  Durard.  Louis  XIV  et  Jacques  II  à  la  veille  de  la 
Révolution  de  16ë9;  les  trois  missions  de  Bonrepaus  en  Angleterre, 
16S6,  1087,  1688  (première  mission  de  Bonrepaus  en  1686;  il  essaie 
d'arrêter  le  mouvement  d'immigration  des  protestants  français  en 
Angleterre;  renseignements  qu'il  Fournit  sur  la  marine  anglaise;  négo- 
ciations commerciales;  à  snivre), 

10,  —  Revue  Henri  IV-  T.  1, 1905-1906.  —  Harangue  prononcée  par 
Henri  IV  a  Rouen^  4  nov.  1596;  pubL  p.  A.  CnAirBEULANo  fd'après 
Torig-f,  —  P.  CALBSDiHr.  Les  ccenrs  de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médi- 
ds  à  La  Flèche.  — ^  A.  Ghambeivlan».  Le  budget  de  Î597  (corrections  au 
texte  établi  par  le  secrétaire  de  t^Assemblée  des  notables  réunis  à 
Rev,  HiSToa.  XCVm.  2<  r*sc.  28 
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liouen).  ^  II).  Le  CooAeil  ém  ûimum»  en  15%  et  1^97  ei  les  <  Ëcono- 
mies  royales  ■  (Jusqu'à  préseni,  ntn  û'établtl  les  malveitalioûfi  doQl 
les  çonseiUers  de  finance  de  Heari  IV  aTant  Sally  oui  été  aceiisée  ée 
i*ètre  r€û4u  coupables).  —  Cb4M30is.  1^  cceur  de  Heuh  IV  ei  U  Révo- 
lution.  —  J.  NotAti^LAC.  La  6îi  de  la  Ligue.  Villeroy,  négocia lear  des 
poUtîqnes;  esssat  d^bistoire  des  négocialioDs  de  1589  à  1S94  (récit  com- 
plet^ écrit  fiurlout  d*après  les  Mémoires  de  Yilieroy  et  les  papiers 
diplomatiqties  d'Italie  et  d'Espagne).  —  H.  J^daat,  BuUy  et  Les  planta^ 
tïoos  d'arbres  (à  cet  é^ard,  BMy  a'a  pai  innové,  et  il  a  surtout  agi  de 
concert  avec  Le  roi,  qui  désirait  se  ménagéf  la  matière  première  néces- 
saire h  la  construction  de^  affûts  de  canons)^  —  A*  CHAMSKHLAKn.  La 
répardliOQ  de  la  laille  en  1597,  —  L,  Calendiï!!.  Notes  sur  le  traité  de 
Vervini,  159S  {analyse  9  lettrée  de  diplomates  espagnobi.  —  Ê,  Faqes. 
Mémoire  du  chaneelier  de  Belliévre  surl'afiTaare  du  doc  de  Bouillon.  — 
SouGDOit,  LaOemaa  et  la  Eeignearie  de  Beautor  (acte  inédit).  —  A.  Cuam- 
B£RLÀîfO,  Henri  IV  à  Reims  en  1606  (d'après  H.  Jadart).  —  Leure 
autographe  inédite  de  Henri  de  Navarre  (1536).  —  Â.  6uJi.LAt;Mi« 
Comment  la  jurisprudence  détormait  les  coutumes  :  la  succession  de 
Nicole  Godinot,  !(iO2-1603.  —  R,  Coczard.  Philippe  de  Bétbune,  Télec* 
tiou  du  pape  Léon  XI  et  la  victoire  du  parti  françAis  en  1605  (2  lettres 
inédites  de  Ph.  de  Béthune)*  ^  Observations  de  Sully  sur  le  rachat 
des  greîîes  et  de  2,40(),tJOO  livres  de  rentes  |t*>07(.  —  K  Goumt.  Le 
■  Théâtre  d'agriculture  v  d'Olivier  de  Serres  (dégage  les  idées  de  t'au* 
leur).  -—  Contre  la  Paulette;  mémoire  du  chancelier  Belliévre,  pubL  p. 
E.  Faues  (1602),  —  R.  CouïîAKo.  Les  dettes  suisses  (pièce  inédile).  — 
L.  GALEiTDtNr*  IListe  des}  lettres  autogr.  d^Henri  IV  mises  en  vente 
depuis  janv.  1906*  —  E,  Ralas.  â  propoe  de  vieux  portraits  aux 
crayons  ex  postée  au  musée  de  Reims  (par  Quesnel,  Duraoustier,  eic^. 
—  G.  DoussjMEsu.  Pour  l'abûHlioa  du  serment  attestant  racquisition 
gratuite  des  ofBces  de  judicature;  remontrance  du  procureur  général 
J^  de  la  Guesle,  nov,  1598.  —  L.  Poinssot.  La  mort  de  Sanson  Napol- 
lon  à  Tabarca  (1633).  =:  T.  II.  1908,  n'  1.  Bagcfenault  de  Puchesse, 
Henri  IV  avant  ravénemeatî  première  période  :  1533-1576  (surtout 
d'après  les  documenta  émanés  de  Henri  IV|,  —  H,  Haoseb.  D'une 
source  importante  du  Martyrologe  de  Crespin  :  1"  *  Histoire  des  persé- 
cutions 1  d*Antoine  de  Chandieu  (a  été  copiée  par  Grespio  et  cotnplè- 
tée  par  lui  pour  les  années  1556-15G3).  —  H.  Jadart.  A  Reims  après 
Im  mort  de  Henri  IV,  mai-juin  1610.  —  A.  Guamuerlakd.  La  compta* 
bilité  imaginaire  des  deniers  des  coffres  du  roi  et  les  dettes  sniases 
(analyse  d'une  opération  de  comptabilité,  1599-1608). 

11,  —  Annales  révolutionnaires.  1903,  jaov.-mars.  — A,  ChU" 
OUET.  La  jeunesse  de  Gamilïe  Ûesmouhns  (vive  peinture  du  jeune  Des* 
moulins,  disciple  des  philosophes,  ennemi  Su  cîergé  et  déjà  républlcaiïi 
avant  89)»  —  A.  Matuiez.  Un  portrait  de  Robespierre  (reproduit  uû 
portrait  physique  et  moral  de  Robespierre  paru  â^m  ieB  Nouvetki  poli- 
iiqms  du  13  thermidor  et  que  M,  Mathieu  croit  être  de  @uard).  — » 


ticiniLs  F^fttûûrotrss* 


435 


BâitBïEB.  Le  flambeau  de  la  Provence  et  la  cbaadeilo  d'Arrai  (en 
1790,  le3  Actns  des  apdfrw  qaalitient  Robespierre  de  chandelle  d'Arras, 
en  aon  venir  du  cierge  miraculeux  que  la  Vierge,  en  1105,  aurait  apporté 
à  des  jongleurs  dans  la  cathédrale  d'Arras),  —  L*  Lb^ï*  Robespierre 
dan?  le  théâtre  ^illcmand  (aoalyse  des  pièces  de  Bûcliner,  Griepetikerl 
et  Hamerling).  —  Gh.  VcLtAV-  Un  ami  de  Sainl-Juet,  Gâteau  (tin  en 
avril  :  ami  d^enfance  de  9aim-Just,  il  prit  part  à  ses  missions  du  Rhin 
et  de  Sambre-et-Meuse.  Le  10  thermidor,  il  fut  arrêté  et  tenu  quatorze 
mois  en  priion  san^  qu'on  put  trouver  à  lui  reprocher  autre  chose  que 
son  amitié  pour  Saint^Just,  qu'il  ne  renia  jamais).  —  Chuquet.  La 
défense  naiionale  en  1815  | précieux  détaib  sur  rorganipation  des  cinq 
armâeSj  «tes  garnisons  ^  des  corps  francs  et  de  la  levée  en  masse  et  mt  la 
manière  dont  Napob^on  cherche  à  réveiller  l'esprit  de  1792).  —  Mélangea 
et  documents  (notices  instructives  de  Gh.  Yellay  et  A,  Chuquet).  — 
Notes  et  glanes;  bihlîographie,  (Ce  premier  numéro  de  Torgane  pério-» 
dique  de  la  nouvelle  Société  des  Etudes  robespierristes  [Leroux.  20  fr» 
par  an]  fait  bien  augurer  des  services  qu'il  pourra  rendre  à  rhistoire). 
^  Avril-juin.  A.  Chuoijet.  Cent  lettres  inëdîtes  de  Bonaparte,  1790- 
1798  (tiréeSf  sauf  six,  des  archives  de  la  Guerre  et  relatives  à  des  opé- 
rations militaires).  —  MiTHiiz.  La  lecture  des  décrets  au  prône  sous  la 
Constituante  |d'aprèâ  le  décret  du  28  févr.  1790.  Curieux  épisode  où  on 
voit  les  curés  patriotes  Texécuter  avec  joie  et  les  adversaires  de  la 
Révolution  refuser  de  s'y  soumettre.  A  partir  du  ^  novembre,  on 
renonça  à  cette  obligation).  —  H,  Buffenoir.  Les  portraits  de  RobeS'- 
pierre  (premier  article  fort  curieux  avec  quatre  reproductions),  —  Cuu- 
quET.  Dagobert  à  l^armée  d'Italie  (commandant  de  la  place  de  Nice  depuis 
le  29  sept*  1792,  maréchal  de  camp  de  d^Anselrae,  défend  d'Anselme 
accusé,  sert  sons  Biron,  fait  à  Sospel  et  mr  la  Vésubie  avec  Brunet  une 
brillante  campagne  qui  lui  vaut  le  titre  de  maréchal  de  campi,  — 
Mélanges  et  documents  (à  signaler  :  le  Plan  générai  de  défmse  et  d'at- 
taque prt^euié  au  Comité  de  âalul  public  par  Turrean  le  22  décembre 
1798;  une  note  î^ur  le  Journal  de  SieinmiUîer  de  1812,  écrit  eu  1817  et 
paru  en  1904,  qui  est,  en  ce  qui  concerne  la  campagne  de  Russie^  un 
démarquage  de  la  Relation  de  lu  campagne  de  Russie  de  La  baume;  une 
lettre  de  Buissart  â  Robespierre  du  H  pluvi«'kse  an  II  suri.  Le  bon; 
trois  documents  sur  Tespiou  Schulmetetcr,  1814-18 I5K  —  Bibliographie 
(articles  étendus  de  M.  Matthez  sur  le  Tatne  de  M.  Au  lard  et  de 
M*  Vellay  sur  le  9  Thermidor  de  MM.  Savine  et  Bournand). 

ta.  —  La  Résolution  f^ançaîie.  1908,  avrlL  —  Société  do  Thist, 
de  la  Révolution;  assemblée  générale  (état  des  publications  relatives  a 
la  Révolu  lion).  —  A.  Mathiess.  La  France  et  Rome  sous  la  Consti- 
tuante, d'après  la  correspondance  du  cardinal  de  Bernîa  (suite  :  U 
révolution  d* Avignon;  la  Constituante  décide  d'attendre  les  proposi- 
tions du  pape  sur  la  question  temporelle  tout  en  engageant,  sur  la 
questioa  spirituelle,  les  négociations  réclamées  par  Tépiscopat).  — 
E*  Cbapuisat.  Carnot  à  Genève  (Genève  fut  la  première  étape  du  proa* 
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crit  en  i798;  il  dut  quitter  la  ville  en  bâte  au  moment  où  il  Tenait 
d'être  découvert).  =  C.- rend  us  :  A  Bérissay.  Buzot  (beaucoup  de  négli- 
gences, d'erreurs  et  de  lacunes).  —  P.  Masson.  Le  sacre  et  le  couronne- 
ment de  Napoléon  (beaucoup  de  recherches,  mais  trop  d'affirmations 
sans  preuves).  ^  Mai.  6.  Deville.  Origine  des  mots  c  socialisme  •  et 
«  socialiste  •  et  de  certains  autres  (c'est  en  France,  et  non  en  Angle- 
terre, que  les  mots  «  socialisme  •  et  t  socialiste  •  apparurent  d*abord, 
le  premier  dès  nov.  1831,  le  second  dès  avril  1833).  —  G.  Mauberger. 
Le  chef  de  brigade  Le  Féron,  1765-99  (publie  des  lettres  écrites  pen- 
dant les  campagnes  de  Vendée  et  dltalie,  ans  lY  A  V).  —  F.  Bb^ssch. 
Deux  documents  relatifs  à  Gbaumette.  —  W.  W.  Les  troubles  agraires 
en  Russie  (1900-1907).  —  F.  PASQuiEa.  Le  dépôt  des  actes  notariés  et 
judiciaires  aux  Archives  départementales. 

18.  —  Académie  des  sciences  morales  et  politiqaes.  Séances  et 
travaux.  1907,  août-sept.  —  J.  Darct.  L'affaire  de  Madagascar  (suite  ; 
fin  en  oct.  :  opposition  faite  à  la  France  par  l'Angleterre  sur  le  terrain 
financier,  d'accord  avec  Rainilaiarivony,  puis  sur  le  terrain  politique, 
1885-1887;  rupture  de  1894,  l'expédition  française  et  le  traité  de  1895). 
=:  Oct.-nov.  E.  Levasseur.  Questions  ouvrières  et  industrielles  en 
France  sous  la  3*  République  (préface  du  livre  publié  sous  ce  titre).  =: 
1908,  févr.  G.  Picot.  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
M.  Bardoux  (1829-97).  =  Mars.  A.  Luchairb.  Conseils  d'un  père  à  ses 
filles  (le  Livre  du  chevalier  de  la  Tour-Landri,  1372).  —  J.  Bardoux. 
La  reine  Victoria  d'après  sa  correspondance  inédite.  :=  Avril.  H.  Wel- 
sghinobr.  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  J.  Klaczko  (f  1906).  = 
Mai.  H.  Welschikoer.  Le  couronnement  de  Napoléon  (1804;  revise, 
d'après  de  nouveaux  documents,  les  récits  du  P.  Rinieri  et  de  Fr.  Mas- 
son). —  Vidal  de  La  Blache.  Notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de 
M.  Alfred  Rambaud  (1842-1905). 

14.  —  Bulletin  de  littérature  ecclésiastique.  1907,  juill.-oct. 
—  L.  Saltet.  Notes  de  théologie  et  d'histoire  (repousse  la  thèse  de 
H.  Bôhmer,  Die  Fàlschungen  Lanfranks  v.  Canierbury).  zz  Nov.  J.  Bay- 
LAG.  Autour  de  rEucyclique  (on  ne  peut  dire  que  Grégoire  IX,  après 
avoir  proscrit  la  lecture  d'Aristote  en  1228,  Tait  autorisée  en  1231;  la 
mesure  de  1228  eut  uniquement  pour  but  d'empêcher  la  subordination 
de  la  théologie  à  la  philosophie).  z=z  Dec.  P.  Batiffol.  Les  martyrologes 
historiques  (d'après  le  livre  de  dom  Quentin).  —  L.  Saltet.  Les  lettres 
du  pape  Libère  de  357  (sont  des  faux,  interpolés  dans  Tœuvre  de  saint 
Ililaire;  leur  inQuence  sur  la  formation  de  la  légende  de  Libère). 

16.  —  Revue  de  rhistoire  des  religions.  T.  LVI,  n»  2.  — 
J.  Réville.  Les  origines  de  l'eucharistie;  messe,  Sainte-Gène  (suite; 
fin  t.  LVIl,  no  1).  =  G. -rendu  :  Baentsch.  Altorientalischer  u.  israelit. 
Monotheismus  (sur  les  origines  du  monothéisme  juif;  très  discutable). 
=  N<>  3.  G.  Raynaud.  Tialoc,  dieu  mexicain  des  monts  et  des  eaux.  — 
M.  GoGUEL.  La  nouvelle  phase  du  problème  synoptique,  1899-1907  (revue 


des  derDieVs  travaux  allemands  et  fraatjais),  ^  G. -rendus  :  Af,  Jasimw* 
Die  Religion  Dabyltmîeos  u.  AsByriena  (ouvrage  considérable;  quelques 
cûntradicUons  ou  incertitudes).  —  G.  Mùixcher.  Der  SadduKâismus*  ^ 
T.  LVIl,  a"  1.  C.  SKoutuc-HuaoaoNjB.  L* Arabie  ei  les  Ifides  aécrlao- 
daises  (retrace  Tactioii  estercée  dans  !es  Indes  onentales  par  tes  Arabes 
depuii  ïe  xm^  siècle).  —  A.  Mohet.  Du  sacrifice  en  Egypte  (diaprés  les 
travaux  de  Maspero,  Wiedemann,  Fraiser,  etc.)*  :^  G*-rendus  :  //.  dû 
Gtnùuiilac.  L'Église  chrêtienae  au  tetnpa  de  saint  Ignacô  d'ÂDtioche 
(généralement  judicieux;  des  affirmations  discutables)*  —  F,  Hùmm 
Ùuâdûn*  Gregory  the  Great  (pai  toujours  au  eouraat). 

lô.  —  Journal  de«  «avants.  1908,  févr,  —  R*  de  Lasteyrie, 
Observationa  sur  rarchiteclure  gothique  en  Angleterre  (discute  quelques 
idées  de  F.  Bond,  Gùlhic  ûrchii$€iure  in  Kngland,  au  sujet  de  rinlluence 
de  r Angleterre  sur  l'arçhi lecture  française).  —  G,  Xuluan.  Les  villes 
fortes  de  la  Gaule  romaine  (vues  générales  sur  le  principe  de  la  fortifi- 
cation des  villes  en  Gaule,  de  César  au  m"  s,^  à  propos  dvi  livre  de 
A^  Btanchet).  ^  Mars,  F.  Cumoht.  La  religion  et  les  phUosophes  en 
Grèce  (d'après  P,  Decharme,  la  Critique  des  traditions  religieuses  chex 
les  Grecs).  —  S*  Lêvi,  Numismatique  hindoue  (sur  le  Cataîùgiis  of  J/u 
ùQÎns  in  the  fndian  Mmèum^  Calcutta,  L  I,  par  Smith).  —  L.  Léger.  Un 
historien  tchèque,  Vasclav  Tomek  {d'après  ses  Souvenirs,  {816-1905). 
^  Avril.  P.  FoocAftT.  Les  certificats  de  sacrifice  pendant  la  persécu- 
tion de  DéciuSi  25Q  (l'édit  de  Ûècius,  qui  exigeait  la  participation  de  tous 
les  sujets  de  Tempire  aux  sacrifices,  eut  pour  conséquence  ladélivraoco 
de  certificats  attestant  celte  participation;  on  en  a  retrouvé  récemment 
quelques-uns  sur  papyrus  en  Egypte;  ils  permetteat  de  contrôler  ce  que 
disent  des  persécutions  de  Décius  les  toïtes  chrètietis),  —  A.  Merlin* 
Les  types  monétaires  de  la  Grèce  primitive,  leur  intérêt,  hiatonque 
(d'après  le  Traité  des  mûnnaies  grecques  et  romaines  d'E.  Babeîon),  — 

F.  Thobeau-Damqtn.  La  chronologie  assyrienne  d'après  des  textes 
récemment  publiés  (par  L.-W.  King  et  par  H.-V.  Hilprecht;  propose 
un  système  chronoîogique  nouveau).  —  G.  Radbt.  La  Gaule  primitive 
et  archaïque  (fin  en  mai:  se  rallie  aux  principales  conclusions  de 

G.  Jullian,  maie  place  la  migration  celtique  en  Gaule  au  vni*  s,  et  non 
au  VI*).  ^  Mai.  J.  GurFFREv,  Les  derniers  jours  de  l'Académie  de 
France  à  Rome  en  1793.  —  A.  Go  ville,  La  jeunesse  et  la  vie  privée  de 
Louis  XI  (d'après  le  livre  de  Marcel  Thibault). 

17*  —  Revue  critique  d'hlatolre  et  de  Uttératnre.  1908, 
9  avril.  —  iH*»  de  La  Maselière,  Le  Japon,  histoire  et  civilisation  (ce 
qui  se  rapporte  au  Japon  est  astez  neuf  et  bien  fondé,  mais  présenté 
dans  le  cadre  trop  systématique  de  la  civilisation  universelle).  —  0.*T. 
SGhtils.  Das  Kaiserhaus  der  Antonine  nnd  der  letzte  Historiker  Roms 
(bonne  étude  critique  sur  une  partie  de  l'Histoire  Auguste).  — 
Fr.  llô^d.  Marshall  Torenne  (sans  valeur).  —  Fr^  Curtius.  Denkwûr- 
digkei tendes  Fûrsten  Qhlodwig  zu  Hohenlohe-Scbillingsfiirst  (mémoires 
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â*une  grande  valeur  hiilorique  ;  mais  ils  ont  éié  tronqués^  smuii  même 
eu.  partie  ifuquéâK  ;=  IC^  ai/riL  GeUer  et  B^irckhardi.  Des  Biepbaoos 
¥011  Tarûa  Armenische  Geschichte  | médiocre  traduction  de  la  chrooique 
arméaieniie  d'ËiieaDP  de  Taron;  de  nombreux  cootreseo^;  aticuoe 
étude  iur  les  sourcee  et  ta  composuioQ  de  lauvrage).  —*  A.  Shiild 
eiA*  Utng.  The  kiog  ûver  llie  waier  (estimable  biographie  du  vieuït 
prêtendaol).  —  W,  Hamm&rschmidi,  Gescblchte  der  fi  au  tnwolLind  us- 
ine in  BuBfilBûd  (bonne  élude  &ur  les  débuts  de  l'industrie  cotonuière 
en  Russie  avant  i*émancipatiûn  dee  paysans).  ==^3  avril  Ù.  îtchikawa, 
Dïe  Kultnr  Japans  (renianjuaUle).  ^  !^0  avril.  /,  de  SproH  et  L  Ziéhen. 
Leges  Graecorum  sacrae  e  iltuita  coUâctae;  II,  1  (important).  — 
Fr*  Rousseau.  Règne  de  Charteâ  III  d'Etpagne^  1759^1788  (bonne  élude 
sur  le  rôle  de  l'Espagne  comme  puissance  europêeniie  et  dans  la  poli* 
tique  européenne.  L'histoire  intérieure  du  pays  est  trop  ecourtée  et 
impersonnel  te).  ^  14  mai.  fi.  Pognon.  Inscriptloni  sémitiques  de  la 
Syrien,  de  la  Mésopotamie  et  de  la  région  de  MossouJ  (important).  ^ 
2i  mai.  B.  Allier.  Le  prêtes  tan  tl  s  me  au  Japon,  1859-1907  f  remarquable), 

18.  —  I*e  Corresponiiaiit.  1908,  10  janvier.  —  Boasss.  Lettres  à 
un  ami  11877-188l>:  £iji  le  '25  janvier  :  cette  gaîselie  épisiolairej  ssoigoeu- 
sement  limée  par  un  excellent  rhétoricieo,  u*a  d'intérêt  que  comme 
exemple  de  rincapaeite  des  conservateurs,  môme  modérés  et  distin* 
gués  comme  M.  Rousse,  à  rien  comprendre  k  la  France  moderne.  Il 
trouve  TEx position  de  1878,  qui  eut  de  si  prodigieuses  conséquencea 
matérietles  et  morales,  t  imprudente  et  imbécilÊ  politiquement  v,  La  fête 
de  Versailles  de  1378  lui  fait  qualifier  les  Français  de  <  pantins  t  et 
de  »  gredlne  i|.  »  Laiimins.  Les  étapes  de  rexpansion  allemande  dans  le 
Levant  (intéregianl).  —  F*  FAScaL.  Marat  romancier  (à  propos  des 
Aveniurë$  du  jmru  cûmU  Pûlùwski,  roman  inédit  de  Marat  publié  en 
{847  dans  le  SiéûU.  M.  Pascal  ramène  à  la  mégalomame  tous  les  eicèi 
de  Marat).  =  25  janv.  fl,  nz  Lacomb^.  Figures  vendéennes  (annonce  et 
résume  je  livre  de  la  comtesse  d'Estienne  d'Orves  sur  M.  de  Huzannel 
et  M,  d*Auticbamp  et  cherche  à  dégager  le  caractère  de  la  Vendée,  qui 
est  t  d'ancien  temps  plus  que  d'ancien  régime  ij_  —  G«*"  de  CuiïGaAJiK 
Bouvjgny  et  les  ducs  de  Bourbon.  —  Ch.  de  MouV,  La  comédie  fran- 
çaise et  l'histoire  de  France.  —  E.  Lamy*  Hilaire  de  Lacomhe  (nécro- 
logie de  cet  homme  distiugue  et  excellent,  le  doyen  des  rédacteurs  du 
C&rrespondant).  ==10  févr.  Bebob.  L'Espagne  et  le  ministère  Maara. — 
P.  PiSAMi.  Une  paroisse  pariiienne  pendant  la  Révolution  :  Saint- 
Gervais,  1789-1801  (excellente  monographie  où  Ton  peut  étudier  par  un 
exemple  précis  toutes  les  vicissitudes  du  culte  catholique  à  Paris),  — 
Lieutenant-colonel  RiiussBT,  Le  cûmmaQdementdei:  armées  allemandes 
on  1870.  La  bataille  de  Ri'»îton ville  (analyse  les  ouvragos  de  G.  de 
Widern  et  du  prince  K*  de  Hobenlolie-ingelfingen,  qui  mettent  en 
lumière  les  qualités  d'initiative  et  de  solidarité  qui  ont  assuré  en  1^70 
la  victoire  aux  Allemands),  —  L.  BÊxAim.  Les  chansoûs  des  Kurucs&ea 
(M.  Kr  de  Tbaly  a  retrouvé  et  publié  les  chansons  des  Kurucses^  aven* 
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turiers  bongroiR  hostiles  à  T Autriche^  du  temps  de  Louis  XIV)*  — 
E.  Lamy.  Affaires  d'Egypte  el  de  Fraoce  (îîn).^25  févr*  G-  de  Granû' 
MAJsoif.  Napoléon  m  Espagne.  Nov.  î808-janv*  1809  (récit  de  oette 
campagne  de  cent  [ours  qui  fil  croire  TEspagné  conquise  et  que  la  coa- 
lition dû  1809  rendit  inutile).  —  Cuaumeix.  La  Renaisgaiice  italienne  et 
la  vie  de  société  |à  propos  du  livre  d'E.  Rodocanachi  sur  la  Femmù  Ha^ 
iienm)^  —  M.  Salomon.  MoQtaigue  et  Bordeaux  (croit  avec  Strowski  et 
Brunetièrc^  que  Moutaigoe  est  dôveou  plus  chréiieci  en  irieiUissanL 
M*  Obampion  uuub  paraît  avoir  démontré  le  contraire).  —  Viollet.  La 
liberlé  de  conscience  â  Madagascar  (dénonce  les  actes  de  tyrannie  et 
d Intolérance  atroces  du  gouverneur  Aogagneur).  ^  10  mars,  H.  Bon- 
ùEAUZ*  La  philosophie  de  saiut  François  de  Baies  (inLéressante  étude 
sur  M™"  do  Cbarrooisy).  —  Notre  armée  coloniale.  —  Lmhakc  de  Labo- 
HfE.  Vincennes  et  Notre-Dame  (à  propos  du  t.  II  de  la  Correspondance 
du  duc  (VEnghUn  et  du  livre  de  M.  Masson  sur  le  Saere].  ^  Bhémond, 
Lamennais  et  la  critique  coniemporaiae  (à  propos  du  beau  livre  de 
Tabbé  Boutard.  M,  Brèmoudï  qui  dit  naïvement  qu'on  doit  être  juste 
mérnt^  envers  les  hérétiques,  partage  Tindulgence  de  Tabbé  Boutard  et 
des  modernistes  d'aujourd'hui  pour  Lamennais.  La  vérité  est  que 
même  le  premier  Lamennais  était  un  hérétique;  ce  qui  est  vrai  aussi, 
e*eit  que  Lamennais  a  exercé  une  prûdigieuse  influence  sur  les  défen- 
seurs comme  sur  les  adversaires  du  catholicisme).  ^25  mars.  E.  La»y. 
L'enfance  d'une  grande  dame.  Mémoires  inédits  de  la  duchesse  de 
Dino  (prtiface  de  ces  Mémoires,  qui  s'arrêtent  au  mariage  de  la 
duchesse.  Leur  intérêt  historique  consiste  dans  les  détails  sur  la 
société  de  Berlin,  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Mittau  entre  1800  et  1808). 
—  G.  Pailhës.  M"***  de  Duras  et  Chateaubriand,  dVprès  des  correspon* 
dances  inédites  (belles  lettres  de  b  duchesse  de  Duras  et  de  sa  sœur, 
M"*»  de  La  Rochejacquelein).  —  P.  Delhave.  Au  Maroc,  récit  d'ua 
témoin  (fin  le  10  avril;  curieux),  —  H.  de  Boisstèrr,  L'œuvre  d'un 
moine  ouvrier  (le  P.  Rutten,  secrétaire  général  des  unions  profession- 
nelles chrétiennes  de  Belgique,  le  créateur  du  syndicat  ch rélien  anti- 
aociaîtste).  ^^10  avril.  Notes  inédites  de  Napoléon  (ces  notes,  dictées 
entre  1808  et  1811  par  Napoléon,  sont  relatives,  la  première  à  PUni- 
versité  impériale,  qui  doit  avoir  r  l'entreprise  de  toutes  les  institutions 
publiques  t  et  doit  <  régler  ïes  principes  de  la  morale  et  de  la  poli- 
tique a,  les  autres  aux  questions  commerciales  et  industrielles  et  sur- 
tout aux  mesures  à  prendre  au  sujet  du  blocus  continental).  —  Ver- 
SGUAVE.  La  Hollande  politique*  Le  r61e  des  catholiques  néerlandais 
depuis  dix  ans  (intéressant  exposé  de  la  manière  dont  s'est  constituée 
la  coalition  chrétienne  qui,  de  1901  à  1905,  a  gouverné  la  Hollande  et 
la  gouverne  de  nouveau  depuis  19ÛB,  et  qui,  sous  couleur  de  libéra* 
lisme,  vise  à  subordonner  TÉtat  aux  Églises).  —  Odelis.  Le  cardinal 
Richard,  ^  ^5  avriL  H.  Joly.  La  Hollande  sociale»  —  Lbmoisb  et 
Ltchtekbsrûer.  Bourdelot  (hn  le  21  mat;  Pierre  Michon,  ûls  d^Anue 
Bourdelot,  fut  autorisé  à  porter  le  nom  de  Bourdelot.  Médecin  du 
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comte  do  Noailles  de  1634  à  1638,  puis  des  princes  de  Gondé  de  1638  à 
1657,  puis,  grâce  à  Saumaise,  de  la  reine  Christine  de  1652  à  1654, 
reçut  en  1653  l'abbaye  de  Massai  en  Berry,  puis  rentra  au  ser\ice  de 
Gondé  de  1669  à  sa  mort,  en  1685.  Il  contribua,  en  créant  l'Académie 
Bourdelot,  à  favoriser  les  encouragements  des  Gondé  aux  savants. 
Étude  très  neuve  pour  laquelle  les  archives  de  Ghantilly  ont  fourni 
d'abondants  documents  inédits).  —  René  Henry.  Le  problème  macédo- 
nien. z=  10  mai.  B.  de  Lacohbb.  L'Église  catholique  de  France  pendant 
la  première  séparation  (intéressant  tableau  de  la  reconstitution  de  l'or- 
ganisation ecclésiastique  libre  en  France  de  1794  à  1796  grâce  au  clergé 
constitutionnel,  au  clergé  non  assermenté  et  aux  missions,  admirable 
mouvement  qu*arrôta  le  18  Fructidor).  —  E.  Blanc.  La  crise  russe. 
Le  tsarisme  (curieuse  apologie  de  la  politique  de  Nicolas  II,  dont  Fau- 
teur loue  le  génie  réformateur).  —  Varloy.  La  municipalité  parisienne 
des  origines  à  la  Révolution  (art.  insignifiant;  ignore  les  travaux  de 
Robiquet),  —  F.  Klein.  L'Amérique  de  demain  (très  important  travail 
d'un  bon  observateur;  étudie  surtout  l'expansion  catholique).  — 
Savary.  L'Église  et  l'État  au  Brésil  (analyse  le  régime  très  libéral  de 
séparation  appliqué  par  un  gouvernement  positiviste  et  accepté  sans 
réserve  par  l'Église  catholique).  =:  25  mai.  A.  de  MoIîy.  Deux  ans  au 
palais  Farnèse,  1886-1888  (1«>^  vol.  :  souvenirs  personnels  sur  les  temps 
les  plus  pénibles  des  origines  de  la  Triplice,  sur  Robilant,  Depretis, 
Grispi).  —  Les  Indes  anglaises. 

19.  —  Études;  revae  fondée  par  des  Pères  de  la  G*« de  Jésns. 

1908,  5  avril.  —  Y.  Droulet.  Les  origines  du  christianisme  en  Armé- 
nie (d'après  le  livre  de  8.  Weber,  traduit  sous  ce  titre).  —  P.  Dudon. 
Bulletin  d'histoire  moderne  (critique,  entre  autres,  le  Taine  de  M.  Au- 
lard  et  les  articles  de  M.  Mathiez  sur  la  Constitution  civile  du  cleiigé; 
considère  ces  articles  comme  une  fantaisie  inspirée  des  événements 
récents),  iiz  5  mai.  P.  Suau.  Madagascar  (suite  :  tolérance  à  l'égard  des 
missionnaires  catholiques  à  partir  de  1897;  l'œuvre  de  laïcisation  des 
écoles).  —  J.  Bainvel.  Le  vénérable  P.  Jean  Eudes  et  la  dévotion  au 
cœur  do  Marie.  —  H.  Prélot.  Les  saintes  hosties  de  Faverney  (miracle, 
1608).  =  20  mai.  A.  Condamin.  Abraham  et  Hammourabi  vers  2050 
av.  J.-C.  (il  semble  qu'il  faille  identifier  Amraphel,  roi  de  Senaar, 
mis  en  déroute  par  les  gens  d'Abraham,  suivant  la  Bible,  avec  le  roi 
Hammourabi).  —  J.  Calès.  Bulletin  biblique. 

20.  —  Revue  bleue.  1907,  14  déc.  -—  C.  Jullian.  Plaidoyer  pour  la 
préhistoire  (brillant  exposé  de  la  méthode  et  des  résultats  des  études 
préhistoriques).  —  Kovalevsky.  L'autocratie  représentative  et  la  Douma 
«  parlotte  »  (dans  cette  môme  série,  4  janvier  1908  :  la  guerre  à  l'al- 
cool en  Russie;  i»""  févr.  :  le  socialisme  russe  devant  la  Haute-Cour; 
9  mai  :  le  pouvoir  législatif  au  service  de  l'exécutif  en  Russie;  23  mai  : 
l'Alliance  franco-russe;  cite  un  incroyable  mémoire  adressé  le  4  nov. 
1896  par  M.  Mélino  pour  inviter  l'ambassadeur  de  France  à  agir  pour 
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dlsBuader  la  Hus&ie  d'iidopler  l'étalon  d*or  unique).  —  Debidour. 
l^oa  XIIl  et  le  ralliement,  1890,  ^  1908,  4  janv,  Cacmt.  Vollaire 
pacificalear  de  Genève  (curieux  tnèmoire  par  lequel  Voltaire,  en  1765, 
pmpoie,  pour  mettre  Éio  am  réclamations  des  citoyen  s  de  Genève  qui 
¥oient  leurs  réclaniatiuûB  m  heurter  au  veto  du  conseil  dee  Vîugt-Ginq, 
d'interposer  une  condukaiion  de  71)0  citoyens  asBÎBtés  de  !^  jurîsconBultes 
d*unc  université  élrangère).  —  Dhïallt*  Le  shogounat  d'Edo  (les  sho* 
guûes  d'Edo  de  1603  à  1746  donnèrent  au  Japon  une  période  de  prospé- 
rité, d'ordre  et  d'éclat  intellectuel  proBcrivirent  te  christianisme  et  réfor- 
mèrent le  bouddhisme),  r^  11  janv.  A.  LucuAtas.  Au  temps  de  la 
féodalité;  mariages  et  dÎTorces  (montre  par  de  pittoresques  exemples  la 
fréquence  et  !a  facilité  des  divorces  au  moyen  âge  et  les  intérêts  tem- 
porels qui  présidaient  aux  mariages),  ^  35  janv,  Chdqukt.  La  Marseil' 
laise  en  Allemagne  (elle  y  fut  connue  dès  179'2  et  y  devint  populaire). 
—  DEûinouR.  Le  cardinal  Lavigerîe  et  la  République  française.  <-^ 
M.  Laia.  Le  Danemark  et  TÂlIemagne.  :^  8  févr^  CnuQUET.  L'aide-major 
Belîeganïe  | suite  les  15,  22  et  59  février;  trèa  curieux  récit  de  la  car- 
rière militaire  d'un  fusilier  du  régiment  d'Enghien  engagé  en  fT45  et 
qui,  malgré  une  hravuure  et  des  talents  militaires  exception neN^  fut 
empêché  par  tes  projugés  nobiliaires  de  s- aie  ver  au-dessus  du  grade 
d'aide-major.  Il  se  rallia  à  la  révolution  tandis  que  ses  Bis  allaient  ser- 
vir dans  les  rangs  des  énrigrèn)*  —  P. -F.  Do  bois.  Charles  Abbatucci 
(les  n»*  du  15,  22  et  29  févr.,  7  et  14  mars  contiennent  le  très  précieux 
journal  écrit  de  1S52  à  1870  par  le  garde  des  sceauic  Gh.  Abbatucci  et 
par  son  fils;  jugements  d'une  grande  indépendance  sur  la  politique  et 
les  hommes  d'étal  du  second  Empire),  ^  7  mars.  A,  Luchaire,  Un  roi 
anticlérical  :  le  Portugais  Sanche  I«  (1185-1211;  curieux  récit  des 
luttes  soutenues  par  Sanche  contre  le  pape  Innocent  III  et  les  évéques 
portugais.  Il  allait  jusqu^à  menacer  par  la  plume  de  son  chancelier 
Juliano  d*en lever  à  rfigUse  ses  biens  temporels).  —  Ch.  Vellaï.  La 
correspondance  de  Maral.  ^14  mars,  P.-F.  Dubois,  Et,  Gabet  (de  la 
même  série,  le  *?  mai  :  Armand  Carrel;  le  30  mai  :  Caussidîère),  — 
GA^ma.  Manzoni  à  Port-Royal  en  1810  (détails  très  nouveaux  sur  l*ab- 
juration  de  la  femme  calviniste  de  Maoïoni,  née  Blondel  en  1810,  et 
sur  la  conversion  de  Manaonil,  —  Dbsdkvises  no  Dékebt,  La  solidarité 
catalane,  :=  21  mars.  Bosseat.  Gorrespondance  de  Guillaume  et  de  Caro- 
line de  Humboldt  (lin  le  28  mars),  —  4  avril.  Maksuy.  Sobieski  en 
France  (curieux  récit  des  onze  mois  passés  à  Paris  par  Jean  et  Max 
Bobiesky  du  9  juin  1646  à  avril  1647.)^:  2  mai.  CnnouEf.  Les  orateurs 
de  la  Gonsti tuante  d'après  Camille  Desmoulins  (suite  le  16  mai  :  Mira- 
beau; Téloquence  à  l'Assemblée  constituante).  —  M.  Laib.  La  ligue 
navale  allemande.  ^10  maL  GâiiiAUx.  Prolétariat  et  socialisme  orien- 
taux. ^  23  mai,  Hikzelin.  Le  Pantagruel  vosgten  à  la  cour  du  roi  Stanis- 
las (amusant  récit  du  séjour  de  Jean*  Jacques  Claude  n  à  la  cour  de  Lu  né- 
vil  le^  qui  admira  sa  prodigieuse  voracité  et  où  il  travailla  au  Bosquet  de 
LunéviHe).  ^  30  mai.  BofTET-MAUHV.  ïjes  mœurs  du  Canada  français. 


411 


nicuïrLs  fjbiojiiqiîis. 


81.—  Reme  des  Detix  Mondes.  1908,  !•' jaiïv,  —  P.  Lmov-BitAC- 
tJiu,  Là  Fratioe  ciaxxs  PAfnque  tiis  Nord.  Le  Maroc.  —  Costa  de  Bsac- 
K£UAnï>.  Victor-Amédée  II  (piquant  récit  des  aveatorâs  amùcreyses  de 
V.-Aniédée  el  de  M»*  de  Baint-BébafilieD,  qu'il  épou^  comme  marquiae 
de  Bpl^oo,  de  son  abdicaûoE  et  de  la  captivité  où  le  rédaiiit  mu  ils, 
dirigé  par  le  marquis  d'Orméa^  quand  il  voulat  reprendre  le  pouvoir* 
Le  fondateur  de  la  monarcbie  de  3aToie  apparaît  réduit  au  réle  de 
Gérootû  amoureux  et  bafoué).  ^^  H,  BouceoT.  La  condition  sociale  des 
peintres  françaifl  du  xui*  au  £V"  s.  fils  ëont  encore  de  simples  artisans, 
mais^  CDUBtitués  en  corporation,  ils  forment  à  Paris  une  véritable  école 
qui  essaime  à  Tours^  Houen,  Amiens,  Troyes,  Lyon,  Avignoo^  et  dont 
certains  artistes  ^'ont  travaiïter  eo  Italie  et  en  Flandre).  —  Vây  di 
Vaoâ.  La  japonisation  de  ta  Corée.  ^  15  janv.  M^*  os  Bégub.  Le  comte 
Louis- Philippe  de  Ségur,  1753-1^30  ( brillante  bïogmpbie  puisée  aux 
sources  originates  des  archives  familiales  de  ce  diplomate  littérateur 
qui  passa  par  toutes  les  cours  sans  prendre  une  âme  de  courtisan^.  *— 
Â.  TAtDJEir,  Le  Japon  et  les  États-Unis.  —  G.  Gov.iu.  Les  origines  du 
Cutîurkampf  allemand.  IV  :  Le  CuUurkampf  badois,  1850*i8ÎO  i récit 
défi  luttes  de  rarcbevêque  de  Frihourg  ¥icari  cootre  le  gouYerneuient 
badoifi  qui  aboutit^  en  185t^^lS6t,  à  un  véritable  concordat  et  à  la 
reconnaissance  de  Tautonomie  des  catboliques.  La  lutte  reprend  avec 
le  ministre  Jolïy  qui  veut,  par  la  loi  de  1867,  diriger  la  formation  du 
clergé  pour  lui  donner  un  caractère  national.  A  partir  de  IMl  réforme 
dans  la  chambre  badoise  un  parti  catholique  populaireL  ^  !**■'  févr* 
V,  GiRAOD.  La  personne  et  Tceuvre  de  Taine  d'après  sa  corrfg|Kinilance. 
—  M»  Masson-  M""  de  Teucin  (i«  partie;  a  utilisé  de  nombreux  docu- 
ments inédits  dea  dépôts  parisiens  et  des  bibliothèques  de  Lyou  et  Gre- 
noble), —  E.  Mâle.  L'art  françaii  de  la  fin  du  moyen  ftge.  L'art  et  les 
saints  (montre  la  prodigieuBe  Ooraison  artistique  produite  au  ]iv«  s*  par 
le  culte  des  saints  et  la  foi  en  leur  intercession.  Au  xvi*a.,  Tesprit  cri- 
tique, païen,  prolestant  rendit  impossible  îa  candeur  de  Tàge  précé- 
dent). —  Gh.  DiEat,,  Aune  Comnéne  (bri liant  portrait).  —  15  févr. 
G.  Lbfëvre.  Un  prêtre  émigré,  179M8Ô1  (Gilbert-Jacques  Martrnant 
de  Préneuf,  curé  de  Vaugirard,  procureur- syndic  en  1790^  jureur  en 
1790,  démissionnaire  en  1791 ,  émigré  en  1792,  d'abord  à  Maestricht  puis 
k  Bruxelles^  entia  en  Allemagne,  où  il  erra  en  attendant  de  reprendre, 
eo  1801,  sa  cure  de  Vaugirard.  Il  a  laisse  de  cbarmauts  $ûuvrfiirs  de 
son  émigration).  —  R.  PmoK.  La  force  bulgare.  ^  ï"  mat^.  V*  Gieaiiu. 
Ferdinand  Bruuetière*  I  :  Les  deux  premîéree  incarnations.  —  Bos* 
SËST.  Aug.  Comte  et  Célestin  de  Bljgnières  (d'après  une  correspondance 
inédite  précieuse  pour  l'intelligence  des  idées  religieuse-s  et  politiques 
do  Comte,  du  rôle  singulier  de  conseiller  de  Louis  Napoléon  qu' il  tenta 
d*avoîr,  eniin  de  sa  rupture  avec  Bligmères  devenu  hérétique}.  —  Vav 
DE  Vaoa.  La  mentalité  nipponne  (première  partie  d'une  étude  sur  ré?o- 
lutton  de  Teducation  au  Japon). 

ZH.  —  AnnalM  de  Bret&gne,  T.   KKIII,  m  %  janv.  1900.  — 


jB&ort-  Bibliographie  bretonne,  année  19l)6.  —  R,  nELAtauB.  Étude 
sur  ïes  noms  dé  Lieux  de  la  paroisse  de  Bains  cité?  dans  h  Cartulaire 
de  HedûD,  —  H.  Stein.  Les  projets  d'erectton  d'une  statue  de  Louis  XVI 
à  Bre^t  (publie  les  lettres  et  écnte  divers  relatifs  à  ces  projets.  Pajou 
et  HûudoD  furent  sur  les  rangsK  —  F,  Lot>  Mélanges  d'histoire  bre- 
tnnne;  VU  :  la  vie  de  saiot  Gildas  (suite  an  a*  3;  voir  ci-dessus,  p.  109). 
^  N*  3,  J.  Letaconnoox.  Note  comparaiive  sur  la  distance  en  temps 
entre  Tiatérieur  de  la  Bretagne  et  la  mer  aux  xvm*,  xa» et  xx*  siècles. 
—  F,  Le  La  y.  Abjurations  de  protestants  à  Pootivy  (publie  4  procès- 
verbaux  d'abjuration»,  1685,  1C86,  1705). —  F,  Boukûais.  La  navigation 
intérieure  en  Bretagne  depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  nos  jours  (noie 
sur  les  projets  de  canalisation,  xvr-xix»  s.).  —  H,  Bie,  Les  classes 
rurales  en  Bretagne,  du  xvi"  s.  à  la  Révolution  (suite).  —  G,  Mollat. 
Études  et  documents  sur  Tbist.  de  Bretagne  (suite  :  documents  de  13'29- 
1337).  —  Gttroniqae  d'histoire  et  de  littérature  de  la  Bretagne. 

as.  —  Annales  d©  Test  et  du  nord,  T.  IV,  1908,  a*  1.  — 
H.  Reuss,  Notes  sur  l'instruction  primaire  en  Alsace  pendant  la  Révo- 
lution (suite  ici  et  au  n*>  2  :  le  schisme  et  ses  conséquences  dans  Técole 
primaire;  Técole  primaire  de  1791-93,  froissements  économiques  et 
C^Dnfessionnels,  rûle  politique  des  instituteurs;  tentatives  pour  réformer 
et  développer  riûstruciion  primaire  avant  le  vote  des  lois  nationales, 
1791-93;  l'activito  législative  des  assemblées  révûlutîonnaiFes,  1792'94, 
et  rétablissement  des  écoles  de  langue  française  en  Alsace;  tentatives 
infructueuses  pour  organiser  l'instruction  primaire  en  Alsace  et  ins- 
taller  une  école  normale  4"iûsti tuteurs  k  Strasbourg,  1794).  — 
Ch.  Petit-Ddtailus.  Documents  nouveaux  sur  l'histoire  sociale  des 
Pays-Bas  au  xv  s.  (suite  ici  et  au  n*  2  :  dégage  ce  qui,  dans  ces  docu- 
ments, se  rapporte  à  l'usage  du  droit  de  vengeance  privée  et  aux 
guerres,  trêves  et  paix  de  familles,  puis  montre  comment,  dans  le  cours 
du  xiv  s.,  le  principe  de  la  répression  pubîique  se  substitua  peu  à  p€u 
à  celui  de  la  vengeance  privée  pour  triompher  dans  la  seconde  moitié 
da  xv«  s.)-  :=  G. -rendu  :  P.  Braun.  La  Lorraine  pendant  le  gouverne* 
ment  de  La  Ferté-Sénectôre,  1643-01.  =  N"  2.  C,  Richaru.  L'élection 
des  évoques  d'Ypres  et  de  Touruai  aux  Élats-Géoéraox  de  1789  (quoique 
le  siège  de  leurs  évêchés  fût  en  terre  étrangère,  ces  deux  évoques  furent 
élus  aux  États-Généraux  par  la  fraction  française  de  leurs  diocèseï; 
leur  élection  fut  ca^^sée  par  rAssemblée).  —  A.  Schmîtt.  La  répartition 
de  la  propriété  en  1789  et  la  vente  des  biens  nationaux  de  1'*  origine 
dans  le  district  de  Bar-le-Duc,  1791-âD  IV  (sommaire  d*uo  mémoire 
pour  le  diplôme  d'études  supérieures),  =^  G. -rendu  :  (L  Wolfram.  Die 
Metzer  Cbronik  des  Jaique  Dex  (nombreuses  corrections  à  cette  édi- 
tion). 

24.  —  Bulletin  de  la  BlbUothèqtie  et  dos  travanx  hlato- 
rlinies.  (  ViiU(k  Paris.)  Fasc.  3  [VéOè].  —  L'GfUce  d'informations  biblio- 
graphiques et  de  récherches  historiques  sur  Paris  |cet  Office,  qui  est  à  la 
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disposition  des  travailleurs  à  la  Bibliothèque  de  la  Ville,  a  déjà  dressé, 
d'après  les  inventaires  d'archives  et  de  bibliothèques,  un  répertoire  qui 
compte  plus  de  20,000  fiches).  —  H.  Mohin.  Les  travaux  d'Edme  Yer- 
niquet,  et,  en  particulier,  le  plan  de  Paris,  dit  c  Plan  des  Artistes  » 
(étude  complète  de  la  question,  d'après  les  papiers  de  Ghassin,  à  la  Bibl. 
de  la  Ville).  —  E.  Clouzot/  IjR  production  étrangère  sur  Paris,  à  la 
Bibliothèque,  1905-1907  (analyse  des  livres  publiés  à  l'étranger  sur 
l'histoire  de  Paris  et  sur  le  Paris  moderne).  —  G.  Henriot.  Les  papiers 
de  Ledru-Rollin  à  la  Bibliothèque  (inventaire  sommaire).  —  A.  de 
BouARD.  Table  analytique  du  c  Tableau  de  Paris  >  de  Mercier.  — 
N.  B.  Pour  les  fasc.  1  et  2,  voir  Rev.  hist,,  t.  XCIV,  p.  423,  et 
t.  XGVn,  p.  453. 

26.  —  Balletin  historiqae  et  scientifique  de  l'AuTergne.  1907, 
juin.  —  Mioche.  Saint  Émilien  et  saint  Brachion,  450-578  (d'après  Gré- 
goire de  Tours).  =  Juill.-août.  R.  Gréqut.  Document  sur  le  retour  de 
Bonaparte  en  France,  vendém.  an  VIII.  —  A.  Ojardias.  Un  diplomate 
riomois  au  xvn»  s.  :  Pierre  Chanut  (suite).  =  Nov.  Procès- verbal 
de  l'installation  du  préfet  du  Puy-de-Dôme,  le  20  germinal  an  VIII.  — 
Ph.  GoBiLLOT.  La  cathédrale  de  Glermont  (son  histoire  depuis  1248; 
suite  de  déc.  à  mars).  =  1908,  janv.  M.Boudet.  Note  sur  le  commen- 
cement de  l'invasion  anglaise  en  Auvergne  pendant  la  guerre  de  Gent 
ans  (prouve  que  cette  invasion  commença  dès  1352-1353,  plusieurs 
années  par  conséquent  avant  le  désastre  de  Poitiers  ;  elle  dura  jusqu'au 
début  de  Tan  1391).  =  Févr.  Du  Roure  de  Paulin.  Le  Registre  Au- 
vergne de  TArmorial  général  (donne  quelques  détails  sur  le  fonction- 
nement de  r  «  Armoriai  »  à  la  fin  du  xvii*  s.).  =z  Mars.  H.  Dourif. 
Vercingétorix  et  Hostilius  (il  n'existe  pas  de  denier  de  Gésar  portant 
l'effigie  de  Vercingétorix;  les  médailles  qui  portent  le  nom  de  L.  Hos- 
tilius  Saserna  se  rapportent  à  Tullius  Hostilius). 

26.  —  Mémoires  de  la  Société  d'agricalture,  sciences  et  arts 
d'Angers.  5"  s.,  t.  X,  1907.  —  R.  de  la  Perraudièrb.  Notes  sur  la 
Fabrique  de  Lue  (inventaire  des  titres  de  la  Fabrique  de  cette  paroisse, 
1520-1853).  —  Du  Brossay.  Les  prisons  royaux  de  Ghàteau-Gontier, 
1698-1731.  —  F.  UzuREAU.  Les  divisions  administratives  de  la  province 
d'Anjou  et  du  département  de  Maine-et-Loire  (détail  des  modifications 
subies  de  1787  à  1907).  —  Id.  Les  Ghouans  dans  le  Graonnais,  1794-96 
(publie  le  rapport  d'un  administrateur  du  district  de  Segré).  —  M.  Sache. 
Les  principes  de  la  constitution.  Une  lettre  des  députés  de  Maine-et- 
Loire,  1790.  —  R.  P.  Notes  sur  l'époque  révolutionnaire,  1799  (raconte 
l'affaire  de  l'enlèvement  du  citoyen  Trillon,  pris  par  des  bandits  et 
relâché  contre  rançon).  —  F.  Uzureau.  Une  page  de  l'histoire  littéraire 
de  TAnjou  (publie  une  notice  de  Rangeard  sur  les  débuts  de  l'Académie 
d'Angers,  on  1686,  et  sur  ses  premiers  membres).  —  Id.  Le  présidial 
d'Angers  ;  les  dernières  «  rentrées  publiques  »  avant  la  Révolution 
(extraits  du  journal  :  les  t  Affiches  d'Angers  »,  1773-89). 
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27,  _*  Hevue  afrlcaliie.  T.  CLI,  1907,  ii«»  U2.  —  A.  Jolv*  Étude 
sur  les  Ghadouliyaa  (iuite  :  le  cbeikh  Ëlmiçoune,  1820  eDv.^lSS3).  — 
R.  BcsQUET,  Noie  mr  la  Gollêction  Vaudouard  (sorte  d'encyclopédie 
algérienae).  —  P.  Pallary.  Hevue  [des  publications  sur  ïaj  prébisloire 
nord-africauie,  1904-i9Û6.  =-i  N*"  3-4.  A.  Goor.  Dem  documente  sur 
les  r^laUoas  du  gouverne  ment  d*Âlger  avec  les  indigènes  de  Blida  en 
jaoT.  1836.  —  R.  Bu^^aUET.  L'affaire  des  grottes  du  Dabra,  lD-20  juin 
1845  (épisode  de  la  campagne  d'Algérie  au  cours  duquel  toute  une  frac- 
tion de  tribu  iasurgee  fut  asphyxiée  dans  des  cavernes).  —  A.  Joly. 
Étude  sur  les  CbadouUyas  (fin  :  de  1683  à  nos  jours).  =T,  GLU,  1908, 
n»  LA,  Cour*  L'occupation  marocaine  de  Tlemcen,  sepL  1830-jaïiv. 
1836  (d'après  les  réciu  de  quelques  ifimoins,  dont  plusieurs  encore 
vivants), 

ZB.  —  Revue  de  TAgeiiai».  T,  XXXIV,  1907,  n»  5.  —  Ph.  Lau- 
zuN.  Souvenirs  du  vieil  Agen;  la  cathédrale  Saint-Etlenae  (suite  au 
n^  G).  —  E.  Ladadie.  Notes  et  documenta  sur  quelques  anciennes  faten- 
cènes  de  l'Age  nais  et  du  Bazadais  (Qq  xvtu<'*début  xlk*  s.;  fin  au  n<'  6). 

—  Ph.  QuEYBOK.  La  f  gavachene  »  de  Monségur  (fin  :  idiome,  cou- 
tumes), ^  N^  IL  G.  AsÉMA.  Les  t  Sans-culotte  i  agenais  de  Tan  H  (sur 
un  I  Règlement  »  de  cette  iociété),  —  J.  Mûmméja.  D'un  corde  lier  age- 
nais, correspondant  de  Joseph  Bcaliger  (Bernard  Ruffus).^ — Le  congrès 
d'histoire  et  d'archéologie  du  sud-ouest  (tenu  à  Bordeaux  en  octobre 
dernier),  =  T,  XXXV,  190^»  n»  L  J.  Momméja.  Du  tombeau  du  duc 
de  Mayenne  et  des  variations  des  historiens  sur  la  date  de  m  mon 
(1621)  et  sur  son  mariage.  —  L,  Codyba.  La  date  de  la  mort  du 
duc  Henri  de  Mayenne  (17  sept,  1621),  -^  J*  Broconat,  La  Roumieu 
(histoire  de  cette  vilîe,  xi»  s.*1321).  ==  N*  2,  Marboutiw.  Le  lombeau  des 
Durfort  (seigneurs  de  la  fin  du  xv*  s.).  —  Dje  Dienne.  Le  château  de 
Sainte-Foy  d'Anthê  (biographie  sommaire  de  Germain  de  Chastetgner, 
évoque  de  Saintes,  1763-81).  —  Ph.  Lauzuk,  Le  château  de  LauKun 
(suite  :  Lauzun  à  Fépoque  romaine.  Identifie  le  PrimuUacum  de  Sul- 
pice  Bévère  avec  Péril  lac).  —  M*  Joret,  Information  de  suborneraent 
contre  les  sieurs  de  Lorman  père  et  fils,  1644.  —  G.  Chaux.  Les  vin» 
de  liqueurs  en  Agenais  au  xvin*  s,  (analyse  d'une  pièce  de  procédure). 
-^  GpuvBA.  Le  passage  des  armées  de  la  Fronde  el  du  roi  k  Saint- 
Étienne-de-Fougères  (2  documents,  1652*1053)*  —  J.  Duwûïs.  Les  déte- 
nus de  Marmande  sons  la  Terreur  (d'après  une  liste  de  détenus  du 
29  nivôse  an  II). 

»»-  —  Revue  de  Saintoage  et  d^Annla,  T.  XX  VII,  1907,  n"  6- 

—  P.  LEHOKNtEa,  Le  clergé  de  la  Ghareate-Inrérieure  pendant  la  Révo- 
lution (6n],  —  La  municipalité  de  Saînt-Saturnin  de  Béchaud  (pendant 
la  Révolution;  suite;  fin  en  1908,  n*»  1  :  analyse  des  actes  antérieur» à 
1801).  —  T.  XXVUI,  1908,  a^  1.  P.  Lehonnier.  L'impôt  sur  le  revenu 
à  Rochefort-sur-Mer,  1790-93  (d'après  le  registre  de  répartition  et  le 
dossier  des  rêelamalions.  Il  s'agit  de  la  tajte  extraordinaire  votée  en 
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17â9  par  rAgâembiée  nalionale  sur  la  proposition  de  Neck^r).  — 
Â.  [mviïrkv^  Deux  prètrefi  de  Tancien  diocèse  de  Baiatea  pendant  la 
Révolation*  ^  N"  2.  Ch,  Viqen,  Notes  sur  la  m^decme  de  jadis  dans  I& 
Saintoage  méridionale  (3[Vii*^-xviiï"  s.;  notes  biographiques  sur  des 
niédecins,  apothicaires,  opérateurs;  drogues  et  panacées)^ —  J,  Psl- 
LissoM.  Protesiaiioû  des  électeurs  du  canton  de  Châteauneuf  conlra 
l'élection  de  Richard  Ghassors,  juge  de  pais  (an  X;  eo  publie  le  leste)* 
—  E.-J.  Gotaiîit  Le  D'  Joseph- Ignace  Guillolin  (énergique  défenseur 
des  droits  du  Tiers-État  en  i788,  élu  commisEaire  de  l'Assemblée 
nationale,  prend  une  part  active  aux  travaux  de  TAssemblée) . 


30,  — Rdvod  d* Alsace*  19Q7,  nov.»déc-  — J*  Schwahtz.  Une  accn- 
sation  contre  les  Jésuites  de  Strasbourg  en  1705  (publie  un  mémoire 
curieux  pour  l'organisation  des  missioDs  des  Jésuites  en  Al&ace).  — 
A.  DB  SAtHT-AifTODiË.  Les  tribulations  d'un  solliciteur  ou  Gœtssmann 
diaprés  ses  lettres  inédites  (Ëin  ;  lettres  de  1784*35).  —  G.  OsEHBEiTiEit. 
L'emplacement  de  la  rencontre  de  César  et  d'Arioviste  et  le  Champ  du 
mensonge  (les  identifie  tous  deux  avec  Ochsenfeld)^ — ^A.Imqold.  Pro- 
jet de  vente  d'une  charge  de  *  chevalier  d'honneur  d*Églls«  »  au  Con- 
seil souverain  d* Alsace  au  xviii*  s.  (1757)*  =z  190S,  janv.-févn  A*  lU- 
NAURR*  La  i^rèt  salote  et  Haguenau  jusqu'im  milieu  du  xrv*  s*  — 
Gh.  Hoffmann-  Le  comté  de  Ribeaupierre  en  1789  (fin  en  mars  et  mai  : 
situation  des  protestants;  troubles  précurseurs  de  la  Révolution).  — 
G.  SiFFEBLEN.  Goldbacb  dans  la  vallée  de  Saint^Amarin  (des  origines  h 
nos  jours;  suite  en  mars|,  —  A.  Lvooto.  La  bibliothèque  et  Tei-libris 
dXElenherg  (plusieurs  volumes  précieux).  =,  Mars -avril.  Th.  Wal- 
THR.  Les  mines  d'argent  dans  la  vallée  de  Soultzmatt  (!^&98*16021.  ^ 
Mai-juin.  A.  Hanaueb.  Bibliothèques  et  archives  de  Haguenau  (histo- 
rique depuis  le  moyen  âge).  —  G.  Siffealen.  La  maison  natale  de 
M"**  Sans-Gêne  (à  Neuhausen^  —  H*  Bab^y.  Le  maréchal  de  camp 
marquis  de  Vernouilîet  (1733-aprè8  !792j,  —  J.  Boubgeois*  La  milice 
du  Val  de  Lièpvre  lorrain  au  siège  d'Épinal,  1670. 


31,  —  Hlstorlsche  Zeitscihrift.  t008,  t  G,  n*  3.  — G.  Dkhio.  His- 
toire de  Tart  allemand  et  histoire  allemande  (esquisse  ce  que  devrait 
être  une  histoire  générale  de  Tart  allemand).  —  E,  Fcsteh.  tiuicciar- 
dini,  historien  (cherche  à  expliquer,  par  une  étude  de  sa  vie  et  de  sôd 
caractère,  comment  Guiccîardini  a  pu^  tout  en  raconianl  Thistoire  de 
son  temps  et  de  son  pays,  faire  preuve  de  toutes  les  qualités  essentielles 
d'un  véritable  historien),  —  E*  Spranoeb,  Le  traité  de  Wilhelm  v,  Hum- 
holdt  I  Ûber  die  Aufgabo  des  Geschicbtschreibers  »  et  la  philosophie 
de  fi^chelling.  —  P.  Natorp.  Sur  la  philosophie,  Thistoire  et  ta  philo- 
eophie  de  rhisloire  (à  propos  des  théories  de  Dilthey,  Eucken  et  Paul- 
aen,  dans  la  KuUur  der  Gegenwart,  publ  p.  P.  Hionebcrgh  = 
G.-rendus  :  H.-Gh.  Lea.  A  history  of  Inquisition  of  Spain  (n'a  pas  tracé 
le  tableau  d'ensemble  qu'on  attead«it)*  —  J,    Wmu,    Die   deutsche 
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Ko  î  ortie  an  der  Sierra  More  nu  u*  ibr  Grimder  J,-K.  w  Thùrriégei.  — 
B,  Markgraf.  Das  moâellàadîscbe  VqUc  in  seinen  Weislùmern  {tntérei- 
san^  mais  superficiel). 

38.  —  Hlstortsches  Jahrbtieh.  T.  XXJX,  1908,  n^  2.  —  R  Kam- 
PËHS.  La  sibylle  de  Tilrur  et  Virgile  (fin  :  conclut  à  Pexieieace  de  i  car- 
mitia  Cumaea  i,  postérieure  à  Tan  80  av.  J.*G,  et  connue  de  Virgile). 
<--  J.-F.  K7R€H.  Baint  Bernard  en  Lorraine  (un;  teitcs  et  monuments 
se  rattachant  à  son  séjour  dans  ce  pays).  —  H.  Gïiadeut.  Découverte 
d^UQ  défunt  sur  T histoire  des  Grandes  découvertes  (ia  Monographie  ûber 
diê  Schedeische  Bibiiùthek  de  feu  R.  Stauber  contient  une  c^u rieuse  lettre 
de  Jérôme  iMiinzer  au  roi  Jean  II  de  Portugal  ;  M.  Grauert  montre 
qu'elle  est  du  14  juillet  1493  et  qu'à  cette  date  ni  Mùnsser  ni  Behaim 
ne  soupçonnaient  l'existence  de  TAmériquel,  —  0,  Hart^io.  La  lettre 
de  Jérôme  Mt^nzer  du  14  juillet  1493  ^décrit  le  volume  où  se  trbuvs  la 
lettre  étudiée  daas  l'article  précédent).  —  H.  Hblmolt.  Les  lettres  de  la 
duchesse  Élleabeth-Gharlotte  d'Orléans  à  la  reine  Sophie- Dorothée  de 
Prusse,  1716-52  (publie  19  lettres  inédites).  =  G. -rend us  :  H.  Bôhmer, 
Die  Jesuiten;  eine  liistorische  Skiz^e  ;  2»éd,  (partial  contre  les  Jésuites 
et  mal  informé).  —  B.  nUimair.  Der  Joi^efiniscbe  Klosterturm  im 
Land  ob  der  Eons  (précieui  recueil  de  oiatériaux,  mais  dont  il  reste  à 
tirer  une  histoire). 

33.  —  Deutsche  Hanilschati.  1908,  janv.  —  H.  Gukkbl.  Le  temple 
de  Jîihù  à  Èléphaatine  {montre  ce  que  ta  publication  des  Aramaic 
paptjri  de  Sayce  nous  apprend  sur  l'histoire  des  Juifs  d*Êgypte  au  v»  s. 
av,  J.-Ç,l.  ^  Févr.  P  Rjtter.  Quatr©  lettres  du  prince  Guillaume  de 
Prusse,  empereur  Guillaume  I'*^  (1827-33;  adressées  au  général  Guil- 
laume von  Williden;  à  la  suile,  extraits  des  papiers  de  Willisen  rela- 
tifs à  Tannée  1830K  —  A.  FunTvvÀNGLEB.  Introduction  à  l'étude  de  l'art 
grec  (pages  posthumes;  fîu  en  mars).  ^  Mars.  0.  v.  d.  GuLit.  Le  péril 
jaune  à  la  lumière  de  Thistûire.  —  K^  BttAXut.  La  développement  de  la 
Renaissance  (sur  les  changements  du  sens  attaché  au  mot  «  renais* 
sance  o  du  xv«  s.  à  nos  jours). 

34-  —  Gottingische  gelehrte  ABzeigeii>  1907,  déc,  —  0.  Mmnar- 
dus.  Das  Neumarkter  Rechtabuch  u.  audere  Neumarkter  Rechtsquel- 
lan  (très  importante  cditioo  d'après  le  ms.  original  retrouvé;  article  à 
lire  de  F.  FrensdorÛ').  =  \nS^  janv.  K.  MbiL  Die  Franken;  ihr  Ero- 
hemugs-  u.  Siedelungssyatepi  îm  deulschen  Volkslande  (livre  remar- 
quable, quoique  souvent  discutable,  sur  ta  société  franque;  long 
article  critique  par  Brandi),  —  Chroniken  der  Stadt  Bamberg,  éd. 
i.  Chrouit.  —  F.  Cursekmann.  Die  Diiiaese  Brandenburg;  Uotersu* 
cbungen  z,  hisLor.  Géographie  u.  Verfassungsgesçb.  eines  ostdeulschen 
Koloniaihîstums  (excellent),  —  Ohituaires  de  la  province  de  Sens;  1. 11^ 
éâ.  Â.  MoHniÊr  et  À,  Longnon  (A.  Cartel lieri  discute  les  dates  des  décès 
des  comtes  de  Blois)*  ^Févr.  A.-T,  Clay,  Documents  from  tbe  temple 
archives  of  Nippur  (important  article  de  B»   Meissner).  —  if.  £)tii- 
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saud.  Les  Arabes  ea  Syrie  Evaot  Tislam  |crîtiqueâ  de  délail  par  E.  Litt- 
mariQK  ^^  Marit.  H.  ùaebler.  Die  iDakedoDkcben  LandesiDÛDzen  |trop 
conecieDcieux  ;  il  faudrait  simplilier  La  mèlhode  bëd  d'aboutir  enfin  à 
réiaboratïon  du  Corpus  des  monnaies  grec^ueg).  —  Th©  TebtOEÎs 
Papyri,  pubU  p.  Grenfelt  et  Huni;  II  (plusieurs  corrections  proposées i 
par  W.  Scbubart).  —  K,  Kûnsile.  Antiprisçilliana  (important  article  de 
P.  Kattenbuscb).  :=  AvriL  H,  Krsiien.  Der  Brie  fwech  sel  Kaiser  Mâs.i- 
mllians  I  mît  seiner  Tocbter  Margarcia  (important  article  de  A.  Wal* 
ther  qui  fait  de  nombreuses  additions  et  corrections  au  travail  de 
Kreiten  et  à  Fédition  Le  Glay  et  propose  uiie  nouvelle  cbroooîogie  ûm 
lettres},  —  M.  Vancs^.  Gescb.  Nie  der-  nnd  OberrGsterreichs  ;  I  t 
Bis  1283  (discussion  très  détaillée  par  Uhïim),  —  P.  S^icmon.  William 
Pitt  der  Jûngere;  L  2  (remarquable,  mais  les  i^ues  de  Tantenr  sont 
parfois  discutables^  spécialement  en  ce  qui  Louche  George  III  et 
Chatharai  A.  von  Ruville  lui  reproche  d*avoir  négligé  le  livre  qu'il  a 
publié  sur  ce  dernier  en  1905),  —  /ï-  WackernageL  Geâcb.  der  Stadt 
Basel  (eicellent). 

35.  '^  Neues  Ârclilv  der  Gesellacliaft  fÛr  Altère  deatsolie 
Geschlchtskunde,  T,  XXXIII,  1908,  n*  2.  —  IL  Sghmeidleb.  Études 
sur  Tholomens  de  Lucques  (la  tradition  manuscrite  des  Annales  ou 
s  Gesta  Tuflcorum  *  de  Tholomeus;  ce  qu'on  peut  savoir  des  «  Gesta 
Lncanorum  i  utilisés  par  Tautcur),  —  IL  Lùdigke.  Les  privilèges  géné- 
raux de  Charles  IV  pour  les  archevêques  de  Trêves  (leurs  rapports 
entre  eux  et  avec  les  privilèges  antérieurs),  —  R.  Salomon.  Un  journal 
de  comptes  et  de  voyages  de  la  cour  de  Tarchevêque  Bohémond  II  de 
Trêves,  1354-57  (édition  avec  comnaenlairos).  —  A.  LtJSCHm  v.  Ebkn- 
GBBUTH.  Gontribations  à  rbistoire  monétaire  en  France  (étudie  les 
monnaies  carotingienues  trouvées  à  IlaoK,  dans  les  Grisons»  en  1904).  — 
H,  KBioiBBtoH.  Les  portraits  des  empereurs  et  rois  allemands  jusqu'à 
Rodolphe  de  Habsbourg  (portraits  des  souverains  ostrogot  h  iques,  méro- 
vîngienSf  lombards,  carolingiens,  etc.;  catalogue  à  (a  fois  les  paseaget 
Où  les  écrivains  du  temps  ont  décrit  le  physique  des  divers  souverains 
et  les  monuments  iconographiques),  —  W.  Levison.  Witlibrordiana 
(le  Theutbert  qu*un  ms.  appelle  *  epîacopus  de  Dorostal  i»  fut  sans  doute 
institué  évêque  de  Duurstede  par  Willibrord  dans  le  premier  tiers  du 
vm*  s,;  c'est  en  719,  à  Rome  et  du  pape,  que  Wynfreth  re<iut  son  sur- 
ûom  de  Boniface}.  —  H*  Bressuau.  Un  guide  à  travers  Ganossa  icri- 
tique  du  petit  guide  publié  en  1894  par  N.  Campanmii.  —  J.  Wbbner. 
Une  lettre  de  Frédéric,  landgrave  de  Tburioge,  au  roi  Endo  en  1270, 
—  H.  BaEssLAB.  Ludwig  Traube  (18Hi-19Û7|. 

39.  _  VlerteUalirschrift  mr  Social-  and  Wlrtschaftsge- 
scUchte.  T,  tu,  1905,  n^  1.  —  H.  Wopfnër.  Tanures  libres  et  non 
libres  dans  le  bas  moyen  âge  (maintient  contre  Beeïiger  ïa  diitinction 
entre  ces  deux  ordres  de  leaures),  —  Lodob,  Le  servage  dans  les 
Pyrénées  (il  y  était  connu  aux  3liv«-xv"  s.).—  H.  FaorDEVAUJi,  Le  com- 
merce îraoçais  à  Madagascar  au  îvu«  &<  ^  P.  DARUBTAnt er.  Btudes  iur 
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la  poUtiqne  écoQoiBLque  dé  Napoléon  I^''  (Ga  :  la  blocus  continental 
û^avait  pas  seulement  le  but  négatif  de  fermer  ses  débouchég  à  l'tn- 
dûstrie  anglaise  sur  le  (sontioent,  coais  surlout  celui  d'y  substituer  ï 'in- 
dustrie française).  —  G.  v,  Below,  L'origine  des  «  Acla  Borussica  » 
(Schmoïler  n'en  est  pas  l'initiateur).  —  G.  Salvioli.  Pour  rhistoire  de 
la  propriété  en  Italie  (le  régime  de  la  petite  propripté  est  constaté  au 
xvr  s.  sur  le  Lârritoire  de  Modène).  —  W.  von  Deuh  et  N.  RoâCHKôW* 
Travaux  russes  sur  rhistoire  économique  et  sociale  de  la  Russie  en  1900- 
190'?.  ^  N"*  2-3,  J,  p£[SKeB,  Les  rapports  des  Sïaves  a%'ec  les  Turco- 
tatares  et  les  Germains  daue  raotiquitè  et  leur  rôle  au  point  de  vue  de 
rbistoire  sociale  (fin  au  n*  4  :  long  mémoire  de  t-iQ  paget^).  —  J,  Wùl- 
LEit.  Les  dëfriebements  de  la  Bavière  et  do  Tyrol  à  la  ^ndu  moyen  âge 
et  au  début  des  temps  modernes  (îiD  au  n^  4  :  Kni"i.-1612ï.  —  S.  Riet- 
scHEi.  Les  anciennes  coutumes  de  Fribonrg-en-Brisgau  (rectifie  la 
théorie  de  Hegel).  -^  P,  McaET.  Le  traité  de  commerce  franco -anglais 
de  1786  jcrilique  du  livre  de  F.  Dumas).  —  Ph.  Hbck.  La  classe  des 
hommes  libres  de  Tacite  et  la  queeiîon  des  classes  à  l'époque  carolin- 
gienne (contre  M.  Weber,  qui  voit  dans  les  nobiUs  carolingiens  les  suc* 
cesseurs  des  principes  germains).  ^  N«  4.  P.  Vtî^oûBAOOFF.  Sur  la  ques- 
tion du  *  wergeld  »  (examen  des  théories  de  Heck  et  Hilliger).  — 
E,  Mahaim.  Les  débuts  de  l'établissenieût  Joha  Cockevill  à  Seraing; 
contribution  à  Tbistoire  des  origines  de  la  grande  îridustrie  au  pays  de 
Liège  (1807-1811).  —  G.  Espimas.  Une  bibliographie  de  rhistoire  éco- 
nomique et  sociale  moderne  et  contemporaine  de  la  France  (critique  du 
RéperiQir^  mêthodiquf  de  l^hùi.  moderne  et  contemporaine  de  Brière  et 
Garoh),  =  T.  IV,  1906,  n*  1.  W.  Wittich.  Ancienne  liberté  et  ser\ï- 
tude  de  la  noblesse  primitive  de  la  Basôe-Saxe  {les  nobles  des  xii«- 
xni*  à,  ûe  sont  pas  des  descendants  d'aociena  ministeriates,  mais  d'an- 
cieus  hommes  libres).  —  J.  Gabcopino.  La  Sicile  agricole  au  dernier 
siècle  de  ia  République  romaine  (la  Sicile  produisait  alors  deux  fois 
moins  de  céréales  qu'aujourdHiui,  mais  pour  une  poputalion  cinq  fois 
moins  nombreuse  et  sur  une  surface  cultivée  trois  fois  moine  étendue; 
la  Sicile  antique  pratiqua  la  culture  extensîve).  —  G  Kœhîïe,  Le 
a  faber  publiée  probatus  »  de  la  «  Lex  Alam,  i,  lxxiv,  5.  —  H.  Wopr- 
NER.  Tenurea  libres  et  non  libres  (réponse  à  Seeliger},  =:  N*»  2.  A,  BuoaE. 
Les  voies  de  commuûicaiion  de  TEurope  septentrionale  dans  le  haut 
moyen  âge  et  le  rôle  des  Wikiog  sur  révolulion  du  commerce  euro- 
péen et  de  la  navigation  européenne.  —  F.  KsrTûEN.  Hanses  commer* 
ciales,  principalement  an  xiv*  s.  {fin  aux  n«"  îi  et  4  ;  étudie  loûguement 
rorganisation  et  le  fonctiounement  des  sociétés  commerciales  de 
Londres,  Hambourg,  Lûbeck  et  de  l'Europe  septeutr.).  —  H.  Piae^NB. 
Note  sur  la  fabrication  des  tapisseries  en  Flandre  au  xvr  s.;  contribu- 
tion à  l'bist.  de  rindustrie  capitaliste.  —  L.-M.  Hartmann.  Remarques 
sur  la  <  precaria  »  italienne  et  franque  fil  n'y  a  rien  de  commun  entre 
elles),  —  Ph*  Heck.  Les  petits  propriétaires  fonciers  des  «  brevium 
exempla  ».  —  I».  La  nouvelle  théorie  du  *  Hantgemal  »  de  Witticb, 
Rev.  Histor.  XCVIIL  2»  fasCp  S*J 
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—  s*  Charlbty,  La  vie  écoDoniique  de  Lyon  souh  Napr>léoii,  r^  N*  3. 
G.  BiowooD.  OaEid  et  la  circulation  des  graios  en  Flandre  du  3tv]^  au 
lYio»  s,  —  0.  Tbiele.  François  Queenay  et  la  crise  agricole  sons 
l'Ancien  régime  (6rj  au  n"*  4;  d'après  no  mémoire  rédigé  en  1760  par 
rintendant  de  unissons  ei  d'après  la  réponse  de  Quesnay),  ^  N^  4. 
C.  Babbaoallo.  Le  prix  du  blé  en  Espagne,  bu  Afrique  etenOrîenl  au 
tamps  de  l'Empire  romain.  —  R.-J,  Whitwkll.  Un  ancien  connaisse- 1 
ment  et  charte-partie  (1298).  =  T,  V,  1907,  n«  i-2.  K  Maugis.  La 
saielerie  a  Amiens,  1480-1587  (étude  des  divers  règlements:  conQiLâ 
entre  Téchevioagd  et  les  membres  de  la  corporation).  —  Pb.  Heck*  Les 
origines  de  la  <>  tninistériallté  »  saxonne  (les  minùteriaUs  saxons 
dérivent  des  Itb^rlini;  leurs  maîtres  tiennent  la  place  des  anciens  i 
«  patrons  «),  —  J<  Mullëb.  Les  convois  et  le  trafic  entre  Nuremberg  et 
Francfort-su r-Mein  au  xv"  s,  {tin  au  n«  3)*  —  H,  ScHaEDEs.  PrEemysl 
^Samo  (maintient  ridentilé  des  deux  termes  contre  J,  Peisker).— 
Réponse  de  J«  Peîskeh.  —  A«  Zïcha.  Les  derniers  travaux  sur  Tbia- 
toire  économique  et  juridique  de  reiploitation  minière  en  Allemagne. 

—  F,  BcHNEioER.  Nouvelles  théories  sur  rinterdictîcn  par  rÉglise  du 
prêt  à  intérêt  (celles  de  F,  Scbaub  et  K*  Lessel).  —  P-  BoisgoswAïiE. 
L'histoire  de  l'industrie  à  Mulhouse  et  en  Haute-Alsace  (d'après  V En- 
quête publiée  en  1002)*  ^  N^  3.  S.  Van  Buakel.  L'évolution  et  Torga* 
nieation  des  t  Mercbant-Adventurers  i  (xv*-xvii*  s,).  —  &.  Garo,  Pro- 
blèmes de  Thistoire  agricole  allemande.  —  R.  Bboqlio  b'âîano.  Tumultes 
et  grèves  à  Sienne  au  xiv"  s.  —  Davïs.  Une  ancienne  mention  de 
l'écuage  (charte  de  1107-8).  ^  N«  4.  G.  v.  Below,  L^hiatoire  écono- 
mique vue  au  travers  de  réconomie  nationale  (discussion  du  t  n  de 
G.  BcbmoUer^  Grundris^^  der  atlgsm^înm  VolkswirUckafisUhre).  — 
W,-R.  Scott.  La  constitution  et  rorgaoisation  financière  d*une  com- 
pagnie anglaise  pour  Texploitation  de  mines  de  cuivre  aux  xvi«*xvu»s. 
et  la  c  Society  of  the  Mines  royal  ».  —  W.  Pabbjcius*  AËTrancbisse- 
ment  de  droits  seigneuriaux  sur  le  domaine  de  l'abbaye  de  Wôrsch- 
weiler  (Hesse  rhénane)  au  moyen  d'un  paiement  en  argent,  en  Tannée 
1266,  —  A*  Wahl,  Droit  de  cuissage  en  1744  ?  (l'acte  publié  par 
H,  Labroue  dans  la  Béval.  frunçûUe  de  mars  1907  est  un  faux),  — 
F.  ScHP4Btï>Ëa,  Sur  Thistoire  commerciale  des  pays  méditerranéens 
(examen  du  livre  de  Schaube).  —  H.  Fhoîiïevaux.  De  linéiques  publi- 
cations récentes  relatives  à  rhistoire  coloniale  de  la  France,  1903-1904 
(livres  de  P,  Masson,  H.  Weber,  E,  Guénin  et  P.  Chemin-Dupontis). 

37*  ^  ZeiUchrift  des  Aachener  GeBohichtâVdreins*  T.  XXIX, 

1&07.  —  E.  TercHMANN.  Linzenhâuschen;  Uî  :  les  foreetiera  de  Lîn^an- 
hàusehen  (de  1458  à  nos  jours).  — J.  BLashaûen.  Le  i  Menschenfr^und  t 
do  Friedrich  von  der  Trenck  (il  s'agit  d'un  journai  hebdomadaire  que 
ce  dernier  publia  en  1776  à  Aix-la^Cbapelte  et  où  il  entama  la  lulta 
contre  rabsolutisme  de  TÉtat  et  de  TËglise).  —  J.  Bugbeesmir.  Le 
tombeau  de  Charlemagne  {p.  G8  à  ^10  ;  étude  complète  de  touslea  rea* 
seîgnementâ  archéologiques  et  autrsâ  relatifs  à  ce  tombeau;  en  appen- 


dice^  étude  sut  le  lombeau  d'OlLoii  IIJj.  —  A,  Farrz.  La  diBBoLoLlon  du 
collège  des  Jéjiuites  d*Aix-la-Gbapeiie  et  ses  suites,  E^pécîaJemBnt  étude 
des  revendicaiiona  relatives  aux  bieas  des  Jésuites  jusqti Va  1823  (passe 
en  revue  toutes  tes  mesures  de  coufiscation  priaee  de  1773  à  1S23)«  — 
F.  CftAMÉit.  Les  noms  de  lieux  termiûés  en  «  -weiler  s  dans  rarroudis- 
semeot  d'Aix-la-Chapelle.  —  M.  Scheins.  Hugo  Lœrfch  (bialorfen  du 
droit,  f  1007),  =  C-reodu  :  A.  Hermandung,  Das  Ziiaftwesen  der 
Btadt  Aacheû  bis  z.  Jahre  1681  Icritique  détaillée  par  C.  6chué). 

38.  —  ZeitBcîirîft  mr  Klrcheïigescîiichtê,  T.  XWX,  1908,  n*>  1. 
—  K.  ZiGKËxNDRAtiT.  Uiie  déclafatiLni  auonynie  d'Erasme  de  Tan  152^  à 
la  lumière  de  sa  sîttiation  vis-à-vb  de  la  Réforme  (il  s*agH  du  «  Sera* 
Itnium  dîvinae  scripturae  ■  de  Satzger^f  lequel  est  en  rapport  étroit  avec 
tes  «  Diatribe  de  libero  arbitrio  p  d^Ërasme).  — A.  Hofueisteb.  Sur  la 
DOminatioa  d'Eberhard  H  à  rarchevèché  de  Salzburg,  1147  (le  passage 
d'Ottoa  de  Freising,  Vil,  16^^  sur  cette  nouii nation  est  postérieur  à 
1147;  Eberharda  reçu  rinvestilure  avant  la  consécration).  —  Une  lettre 
de  confraterDtlé  et  d'indulgence  de  1485^  publ.  p.  O,  Cleueh,  —  A.  Hasën* 
GLEvsn.  Nouvelles  notes  sur  Tendroit  où  est  conservé  le  manuscrit  ori- 
ginal  en  latin  de  la  t  Gontesaio  Augustana  »  de  Mêla  nch  thon  (ce  ois. 
doit  être  à  Madrid).  —  A.  Elkan.  Duplessis^Mornay  et  Eea  «  Vindiciae 
contra  tyraonos  »  (nouveaux  argumenta  pour  prouver  quHl  en  mi 
r  auteur). 


39.  ^  HeTtiâ  d^histoire  eccléslAsUqud.  T.  IX,  1908,  dM.  -- 
F.  CuuoNT.  Une  inscription  maoichééDne  en  Daltnatie  (du  temps  de 
Julien  ou  de  Constantin  ?K  —  L.  Gouoauo,  Lœuvrn  des  Scotti  dans 
r Europe  coDtinentale,  fin  vr-fin  xi*  s,  (fin  au  n"^  2  :  leur  œuvre  intel- 
leetueUe  et  religieuse).  —  A.  Fierins*  La  question  franciscaine  ;  le 
ms.  IL  2326  de  la  Bibl.  roy.  de  Belgique  {aDalyse  de  la  VUa  anonyme  de 
s.  François  coataoue  dans  ce  ms,;  suite).  —  Th.  Hinr.  Les  sources  de 
deux  lettre»  attribuées  à  saint  Igoace  de  Loyola  (publiées  en  1893  par  le 
P.  Derthier;  ce  sont  des  faux!,  —  L.  Wîllaeet,  Négociations  politico- 
religieuses  entre  l'Angleterre  et  les  Pays-Bas  cathoUqueSi  1598-1625 
(soit©  :  poursuites  intentées  dans  les  Pays-Bas,  à  la  demande  de  T  An- 
gleterre, contre  les  réfugiés  catholiques  anglais).  =  G,-rendus  :  F.  Cumont. 
Les  religions  orieûiales  dans  le  paganisme  romain  (des  idées  coules- 
tables).  —  E.  Gossari.  La  domination  espagnole  dans  les  Pays-Bas  à 
la  fin  du  règne  de  Philippe  II  (a  négligé  plusieurs  travaux  importants). 
=  N**  2.  J,  Flamion.  Les  Actes  apocryphes  de  Pierre  (1"  art.  :  état  de 
la  question).  —  DoNcdiua.  Les  prenûièreê  inler\'entïons  du  Saint-Siège 
relatives  à  Tlramaculée  Conception,  xrti*-xîv"  s.  (&o).  ^  J.  Rambacd. 
L'Églige  de  Naples  sous  la  domination  napoléonienne  (en  fermant  un 
grand  nombre  de  couvents,  Joseph  Bonaparte^  puis  Murât  soulevèrent 
l'irritation  du  clergé  régulier,  et  le  conflit  de  l'empereur  avec  le  pape 
eut  pour  résultat  de  jeter  le  clergé  séculier  dans  l'opposition)* 
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40.  "—  The  ameHcan  historical  Reviaw.  1908,  janv.  —  G.  B. 
Adaub.  L'ungiûe  de  la  constitution  anglaise;  i*^'  art.  (îe  Irait  le  plu» 
caractéristique  de  cette  conslilution  est  te  principe  d'une  royauté  WmU 
tée;  comment  et  depuis  quand  ce  principe  a-t-il  commencé  d'être  con- 
sidéré comme  essentiel?  Â  partir  de  la  Grande  Ghariei  dont  les  articles 
sont  pour  la  plupart^  il  est  vrai^  du  pur  droit  féodal,  mais  qui^dans  soo 
esprit  et  dans  plusieurs  de  ses  dispositions,  a  réellement  élevé  la  pre- 
mière Imrrière  constituUonneUe  à  la  mocarchie  arbitraire).  —  Louise 
R.  Looius.  La  Heuaissaiice  grecque  en  Italie.   —  A.  B.  Hart,  John 
Knoï  considéré  comme  une  force  motidiale.  —  Max  FAEaAPiu,  Le  pre- 
mier procès  de  Hayburn  en  1792  (élude  sur  l'origine  du  droit  exercé 
par  la  Gonr  suprême  de  justice  aux  États* Unis  d'annuSer  un  acte  du 
CougrèB  comme  étant  contraire  à  la  cooetilulion  fédérale).  —  J.  F. 
Jameson.  Les  actes  des  saints  américains  (les  États-Unis  ont  en,  eux 
aussi,  leurs  saints  et  leurs  martyrs.  Le  récit  de  leur  vie  importe  à  l'his- 
toire autant  que  les  ÀcLa  xanetorum  h  celle  des  peuples  européens;  il 
importe  de  les  étudier  au  même  titre).  ^^  Documents  :  1«  Joseph  Gates 
et  le  manifeste  pour  la  guerre  de  1812;  ^  Robert  B.  fthett  et  sa  bio- 
graphie de  Calhoun,  1854.=  G. -rendus  :  J.  CarUr.  Law;  its  origin, 
growth  and  fonction  (suite  de  conférences  sur  le  tbème  suivant  :  le 
droit  privéj  qui  règle  généralement  la  conduite  des  hommes,  est  né  de 
ta  coutume  et  repose  encore  sur  elle;  il  est  le  produit  nécessaire  de  la 
ipie  sociale  et,  par  conséquent,  incapable  d'être  fait;  il  est  «  self-created  » 
et  tt  self-exiatent  w). —  G.  De  Sanctù.  Storîa  dei  RomanL  La  conquista 
del  primato  in  Italia  (ce  li¥re  est  une  réaction  légitime  et  souvent 
heureuse  contre  le  nihilisme  critique  de  Pais).  —  Sir  WalUr  limant. 
Mediœval  London;  LU:  Ecclesiastical  (très  intéressant).  —  H*  Oh.  Im. 
History  of  sacerdotal  celibacy  in  ihe  Christian  church  (3«  édition  revue 
et  très  augmentée).  —  K.  Hàbîêr.  Gescb.  Spaniens  unier  den  Habsbur^ 
gen;  L  I  (bonne  histoire  intérieure  de  rEspagneet  do  ses  colonies  sous 
Charles-Quint). —  W,  B.  Gulhrie,  Socialism  beforo  ihe  french  Révolu- 
tion (bon),  —  i,  //*  Smiih,  Our  struggle  for  the  fourleenth  colony. 
Canada  and  the  american  Révolution  (ouvrage  très  soigneusement  étu- 
dié, diaprés  toutes  les  sources  imprimées  et  plusieurs  manuscrites,  mais 
écrit  d'un  style  emphatique  et  prétentieux).  -^  The  american  nation; 
a  history;  t,  KXIII  :  Reconstruction^  political  and  ecoQomic,  1865- 
1877,  par  W.  A.  Dunning  (exceUent).  —  /ï,  Sargmt,  The  eampaign  of 
Santiago  de  Cuba  (bon). 


41.  ^  ArchiTio  délia  H.  Société  romana  dl  storia  patrla. 
T.  XXX,  1907,  n**'  3-4.  —  M.  Astomellu  La  domination  pontificale  dans 
le  Patrimoine  pendant  ïes  vingt  dernières  années  de  la  période  d'Avi- 
gnon (incursions  des  milices  romaines  et  des  compagnies  d'aventuriers 
dans  le  Patrimoine  ;  tentatives  faites  par  TÉglise  pour  se  concilier  les 
barons;  par  Tinstitution  des  vicaires  pontificaux,  elle  impose  obéissance 
aux  communoB;  litiges).  —  G.  Tomasbettl  De  (a  campagne  romaine  |6n  : 
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analyse  de  documents  relatifs  à  la  voie  tiburtine).  —  G.  ZiprEL.  L'alun 
de  Tolfa  et  son  commerce  (fin  :  ejctension  dn  commerce  de  ralun  pon- 
tifical dans  toute  TEtirope  chréiknne;  procédés  commerciaux  et  indus- 
Lriels;  décadence  de  rentreprise  an  ïvi*  s.;  documents).  —  V,  Federiûi- 
Les  iragments  d*acte5  notarîéi  dea  archives  de  Sutri  (textes),  —  P.  Eaim< 
Deux  documents  pour  l*hîsioire  de  S.  Loren^o  fuori  le  Mura  (1353, 
1432)*  —  W*  OE  GftUNEisEs.  Les  portraits  du  pape  Zacharie  et  du  pri- 
micier  Théodote  dans  réglise  de  8,  Maria  Ântiqua  (réponse  à  Mgr  WiU 
pert).  —  Y.  Fboehici.  Autographes  d^artisies  des  xv*-xvn*  s.  (mandats 
de  paiement  de  la  Chambre  apostolique,  avec  décharges  autographes  des 
intéressés,  en  faveur  de  Donatello^  Masaccio,  Raphaèl,  etc.,  conservés 
daos  les  archives  Camuccini,  à  Cautalnpo).  =:  C. -rendus  :  L.  Cavasst, 
La  diaconia  di  B.  Maria  în  Via  Lata  e  il  monasLero  di  S.  Ciriaco; 
memorie  storiche*  —  t,  Gûrcereri.  Giovanni  Grimani,  patriarca  d*Aqiii- 
leia,  imputato  di  eresk  ed  assolto  dal  conctUo  di  Trento  (d'après  des 
documenta  inédits). 

42.  --  Archivlo  fitarico  itallanû.  5<'  série,  L  XL,  1907,  n^  4.  — 

H.  G^âSf»  Les  Albert!  de  Florence  à  Padoue  (famille  d'exilés  florentins 
qui  sëjûurnèreQt  k  Padoue  à  la  On  du  xn*  et  au  début  du  xv«  s.)*  — 
A*  SûMiAPARELLL  Les  cbeminèes  à  Florence  aux  xiv*-xv*  a,  {exir.  d'un 
livre  sur  la  Maison  florentine  aux  xiv*-xv'  s,)*  ^  P*  Lëmmi*  Pour  This- 
toire  de  la  déportation  en  Dalmatie  et  en  Hongrie  (à  la  suite  de  roccu- 
pation  de  la  Lorabardie  par  les  AuirichîeDs,  en  1799*  D'après  les  Utiere 
Sirmiemi  de  F.  Apostoli  publiées  par  D'Ancona)*  —  G.  CrpoLLA.  A  pro* 
pos  de  la  charte  do  1193  réglant  les  relations  de  caractère  privé  entre 
iea  Vénitiens  et  les  Véronais  (en  publie  une  autre  inédite}.  =  C, -rendus  : 
C,  Vîpolla.  Codici  Bobhieai  délia  BibL  Nazionale  di  Ton  no.  —  R.  Cag- 
geie.  La  Repubhlica  di  Siena  ed  il  sno  contado  nel  sec.  xin  (excellente 
étude  sur  Torganisation  administrative  de  la  commune;  critiques  de 
détail  par  G.  Volpe).  —  P.  Tûcchi^Vmturi.  Il  carattere  dei  Giaponûai 
secundo  i  miseionari  del  sec,  xvi.  —  F.  BrandUeùns.  Saggi  suKa  storia 
délia  celebrazione  del  matrimonio  in  Italia  (veut  prouver  que  déjà  au 
moyen  âge  les  mariages  étaient  fréquemment  célébrés  avec  intervention 
des  pouvoirs  publics,  et  qu'en  exigeant  rinlervention  du  curé  le  con- 
cile de  Trente  ne  ht  que  régulariser  et  transporter  dans  le  domaine 
ecclésiastique  un  usage  ancien  d'Italie^  discuestoa  par  A.  Solmi).  ^ 
T.  XLl,  t908,  D»  î.  L.  Chiappelli.  Dante  dans  ses  rapports  avec  les 
sources  du  droit  et  la  littérature  juridique  de  son  temps.  —  P.  Picco- 
LoaiiNh  Gorrefîpondance  entre  la  cour  de  Rome  et  rioqmsiteur  de  Malte 
durant  la  guerre  de  Candie»  i 645-69  (l"  partie  :  lettres  des  ann.  ! 645-51. 
Ces  lettres  nous  font  saisir  sur  le  vif  le  détail  des  luttes  soutenues  par 
les  Vénitiens  et  les  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérusalem  contre  les  Turcs 
pour  la  domiDation  de  Tile).  —  F.  Hizzelli.  Spineita  Malaspina  et  la 
république  de  Pise,  1343-1345.  —  L.  Fhati,  La  légation  du  cardinal 
Lodovico  Fieschi  à  Bologne»  Î41'2-13  (analyse  du  registre  de  ses  lettres), 
—  G*  ScABAMELLA.  Gueraz^l  et  son  éloignement  de  TUniversiié  de 
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Pise  (1820-21;  Guerazzi  a  dénaturé  les  faits  dans  ses  Mémoires).  = 
G.-rendus  :  Monografia  stor.  dei  porti  dell*  antichità  neir  Italia  (série 
de  monographies  par  des  spécialistes;  ouvrage  sans  unité).  —  E.  Ber- 
tania  et  6.  Dalla  Santa.  Docum.  per  la  storia  délia  cultura  in  Venezia  ; 
t.  I  :  Maestri,  scuole  e  scolari  in  Venezia  fino  al  1500  (longue  analyse 
par  V.  Gian).  —  S.  La  Sorsa.  L*arte  dei  medici,  speziali  e  merciai  a 
Firenze  e  negli  altri  comuni  italiani  (travail  trop  hâtif).  —  0.  Meltzing. 
Das  Bankhaus  der  Medici  u.  seine  Vorlàufer  (compilation  bien  ordon- 
née, mais  reposant  sur  une  enquête  insuffisante). 

43.  —  ArchiTio  stoHco  lombardo.  T.  XXXIV,  1907,  déc.  — 
G.  GoLLiNO.  La  préparation  de  la  guerre  de  Venise  et  de  Visconti  contre 
Garrare  (étude  sur  les  relations  diplomatiques  de  Florence  et  Bologne 
avec  Giangaleazzo  Visconti,  comte  de  Virtù,  1388,  d'après  les  archives 
de  Florence).  —  E.  Solmi.  Souvenirs  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Léo- 
nard de  Vinci  recueillis  dans  les  écrits  de  Giov.  Paolo  Lomazzo.  — 
G.  BoNBLLi.  Un  dépôt  d'archives  privées  du  xvi«  s.;  le  fonds  Stella 
(appartenant  à  M.  Silvestri;  catalogue  du  fonds,  1511-1571  :  389  pièces). 
—  G.  BisGARO.  Notes  biographiques  sur  deux  anciens  chroniqueurs 
milanais  (Ser  Raul  Boccardo,  du  milieu  du  xii«  s.;  Antonio  da  Rete- 
nate,  env.  1240-env.  1320).  =  G.-rendus  :  Epistolario  di  L.-A.  Mura- 
tori,  éd.  Af.  Campori^  t.  X  (analyse  par  G.  Gipolla).  —  T,  QuintavalU. 
La  conciliazione  fra  l'Italia  e  il  papato  nelle  lettere  dei  padre  Tosti  e 
dei  sen.  Gabrio  Gasati.  =  T.  XXXV,  1908,  mars.  E.  Levi.  Un  rimeur 
siennois  à  la  cour  des  Visconti  ;  messire  Domenico  da  Monticchiello 
(prouve  que  toute  sa  biographie  est  à  refaire).  —  A.  Luzio.  Isabelle 
d'Esté  et  Francesco  Gonzaga,  fiancés  (récit  des  préparatifs  et  des  fêtes 
du  mariage).  —  Lettres  de  Carlo  Porta  à  Tommaso  Grasi,  à  Luigi  Ros- 
sari,  à  Gaetano  Gattaneo  et  à  d'autres  et  lettres  de  divers  amis  à  Porta, 
publ.  p.  G.  Salyioni  (181G-1820).  —  G.  Rossi.  Un  mariage  dans  le  châ- 
teau des  Lascaris;  Béatrice  de  Tende  (1403). 

44.  —  Archivio  storico  per  la  Sicilia  orientale.  T.  IV,  1907, 
n<»  3.  —  E.  GiACERi.  Examen  critique  de  l'histoire  des  guerres  servîtes 
en  Sicile  (fin  :  on  a  exagéré  l'étendue  et  la  gravité  de  la  révolte  ;  tente 
d'en  dégager  le  caractère  véritable  et  les  causes).  —  V.  Gasagrandi. 
Le  massacre  des  Galafato  de  Gatane  sous  Martin  I*'*  suivant  la  légende 
d'Eustochia,  1392-94.  —  G.  Corso.  Termini-Imereso  pendant  la  révolte 
de  Messine  contre  l'Espagne,  1674-78.  —  G.  Arenaprimo.  La  capture 
d'un  brigantin  barbaresque  dans  Tîle  de  Vulcano,  1571.  —  L.  Genuardi. 
Berardo  de  Medico,  juriste  sicilien  de  la  première  moitié  du  xiv«  s. 
(auteur  d'un  Compendiiim  de  successione  feudali).  —  F.  Gabotto.  Inven- 
taires inédits  de  Messine  du  xv«  s.  (fin  :  notes  explicatives;  index).  = 
T.  V,  1908,  no  1.  G. -A.  Garufi.  Un  contrat  agraire  en  Sicile,  au  xips., 
pour  la  fondation  du  village  de  Mesepe  près  Paterne  (notes  de  diploma- 
tique). —  Lizio-Bruno.  Andréa  Gallo  et  son  temps  (1734-1814;  a 
publié  des  travaux  d'érudition  et  d'archéologie  en  même  temps  que  de 


seieace  el  de  littéraLiirâ)^  —  £.  Besia,  Sur  la  formatioa  des  coutumes 
de  M^SËtQe  (elles  soDt  en  majeure  partie  anténeares  à  1232  el  même  à 
I20C1).  —  V.  Casaqrandi,  La  généaiogle  des  Calefalo  de  Sicile  (Messme- 
Catane)  expliquée  par  un  documeaL  de  Souabe  (1221),  —  B.  MAuCEat. 
Documents  sur  les  arts  à  Byracuse  (175'2-56),  —  Y.  FiNOCCHUitCï.  Dix 
années  de  eouspiration  à  Catane.,  18^0^60  (suite  :  1S5&>5S;  essais  infruc- 
tueux de  révolte). 

45.  *— Arcblvio  storieo  per  le  province  napoletane.  T.  XIÎXII, 

1907^  fasc.  ^*  —  B*  Mabesca,  La  mission  du  comm.  Alvaro  Ruiïo  à 
Paria  en  1797-9B  (analyse  de  sa  correspondance;  suite  ici  et  aa  n«  suiv.). 
—  F*  Nicoum.  Ijettres  inédites  de  Bernardo  Tanucci  à  Ferdinando 
Galîani  (suite  ici  et  au  ii^suiv,  :  1758-1)91.  —  M,  Schipa.  Luttes  sociales 
à  Napîes  au  moyea  âgo  (suite  :  &n  au  n**  suiv,  ;  part  priée  par  le  menti 
peuple  à  radmlmslratîoa  de  la  cUé  sons  Ladislas  et  Jeanne  n  ;  à  la 
mort  de  celle-ci ,  en  ik'^^y  le  peuple  Toit  à  nouveau  son  action  réduite 
à  néant;  elle  est  restauréo  et  organisée  par  Charles  Vin  de  France  en 
1495  ;  publie  en  appendice  un  récit  anonyme  du  séjour  de  Gharïes  VIU 
à  Napîes).  —  Récit  des  événements  survenus  à  Napleé  de  t70Û  à  1732 
(fiD}*  —  C*»rendu  :  X-A  Bouchard.  Un  Parisien  à  Rome  et  à  Naples  en 
16^2,  pubL  p.  L.  MarchBis  fréditenr  a  fait  dans  le  teite  des  coupures 
r^ret tables).  =  T,  XXXLLI,  1908,  n*  1.  N.  Ferohelli.  Les  Juifs 
dana  lltalie  méridionale  depuis  l'époque  romaine  jusqu'à  Charles  de 
Bourbon  (suite  :  \n«-x"  s*).  —  F*  Nicoumi.  Lee  manuscrits  de  l'abbé 
Galiani  (catalogue  sommaire).  =  G,- rendu  :  Â,  Liiisr.  L^economia 
rurale  delT  etâ  preuormanna  neîT  Italia  meridioûale  (discussion  de 
quelques  points  par  F.  Brandileone).  ==  Supplément  :  G.  Perfetto. 
Table  générale  des  t.  XXVI^XXX  de  VArehivio,  1901-1905. 

46.  — Nmovo  archlviû  venet^.  f90T,  t.  XIV,  fasc*  1.  —  E.  Deûaki, 

L'abbaye  bénédictine  de  Sesto  in  BiJvis,  en  ^rbul  (fin  au  n°  2;  histoire 
de  Tabbayei  7S2-Î789).  —  B.  Bttmu  Une  description  des  écoles  de 
Padone  dans  un  ms.  du  xvi"  s,  du  Briiisb  Muséum.  —  B-  Canal.  Le 
palais  de  Blanche  Gappello  et  le  palais  épiscopal  de  Murano*—  V,  Vitale, 
L'entreprise , de  Pouille  de  15Î8-29  (fin  de  ce  long  mémoire;  au  n»  2» 
pièces  justif.).  —  A,  Battistella.  La  servitude  de  maisnie  en  Frioul 
(suite  des  régestes,  1344-76).  —  C.  Folîqno.  Manuscrits  concernant 
Venise  dans  les  bibliothèques  anglaises  (suite  ici  et  au  n*>2).^  Appen- 
dices :  C.  GiFOLLA.  Publications  sur  Thistoire  du  moyen  âge  italien, 
iîJ03  (suite  au  n°  2),  —  Â.  Seoaei^^t,  Bulletin  bibliogr.  de  la  Vénétie, 
1905  (suite  ici  et  au  n"'  2).  =^  Fasc.  2*  F.  Fossatï.  Sur  le  départ  des 
orateurs  Leonardo  Botta  de  Venise  et  Francesco  Diedo  da  Milan  (1480; 
épisode  doe  relations  diplomatiques  entre  les  deux  cités).  —  Ë.  Piva*. 
La  cession  de  Ferrare  faite  par  Sixte  IV  à  la  république  de  Venise, 
H82  (d'après  les  lettres  de  l'ambassadeur  vénitien  à  Rome). 

47, — Beadicoatl  delta  A*  Acoademia  dei  LlncaL  Bcien^e  morali, 
stor*e  filûL,  5"  série,  t.  XVI,  1907,  n<»'  6-8.  —  L.  Pihîcier,  Travaux  de 
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la  mission  archéol.  italienne  en  Crète ^  2  avr,-12  sept.  1906«  —  Une 
Vie  de  reoapereur  Conitantin,  éd.  M,  Gurai  (en  grec;  fia  au  n»*  9).  — 
G.  GiPOLLA.  Clément  VI  et  une  question  e ce lésias tique  Cretoise  {bulte 
de  1346  demandant  au  doge  de  Venise  de  faire  respecter  eo  Crète  tes 
droits  de  l*Église).  —  lo.  Lettre  de  Raban  Maur  à  Noticgo,  évèque  da 
Véroûe.  —  A.  FiNoccHiAjto-SABTottm.  Fragments  juridiques  d^aucieiis 
parchemins  trouvés  à  Sutri  (publie  d^importants  fragments  de  la  £<^m* 
barda  vulgata^  xii*  s.;  indique  quelques  fragments  de  décrétâtes  et  du 
Digeste^  xiv*-xTf"  s.).  —  R.  Valentinj.  Sur  le  Pauormita;  notes  biogra- 
phiques et  philologiques.  ^  N**»  9-12.  Dellv  8eta.  Notes  de  topugra- 
phîe  homérique  {rideniiËcation  desSxaialt  iD^Stai  n'est  pas  possible  parce 
que  Je  poète  n'avait  pas  de  dounées  précises  sur  la  topographie  d'Ilion; 
les  Aàpaœvoi,  c'est  originairemeot  uoe  fraction  des  habitants  dlliou,  puis 
peu  à  peu  osa  les  localise  dans  uoe  cité,  puis  uue  région  de  AapSaviiPï;  la 
localigaiion  d'Atyiir  varie  suivant  qtt^oîi  s'adresse  à  telle  ou  telle  partie 
éû&  poèmes  homériquei^).  —  G.  Corbadï.  Les  puissances  tribuniciesnes 
de  Tempereur  Trajau  Dèce  (et  de  ses  ûhi  nouveau  système  de  compul, 
dilférent  de  ceux  qu'ont  proposés  Borghesi,  Mommsen  et  Stohbe),  — 
L.  PiQûBiM.  LêB  fouilles  du  Palatin. 

48.  —  Rlvista  sterica  Italiaua.  3«  série,  t.  VI,  1907,  n°  4.  — 
6.  Pisani.  La  beneficenza  tu  Lucca  prima  de!  mille.  —  E.  Hogadm,  La 
fine  délia  coutea  normanna  di  Gravina  (sur  les  Normands  de  Gravina 
au  xu«  s.),  —  JV*  Dai  Gai.  S.  Antonio  di  Padova,  taumaturgo  fraoces^ 
cano  (sans  valeur).  —  0.  Di  Târne.  Tolomeo  Gallio,  cardinale  di  Como 
(plein  de  détails  sur  la  cour  pontificale  du  kvi«  s.),  —  G.  Massa.  La  vita 
privatain  Bari  nel  sec.  ivi.  ^A.  Lhitr.  Di  un  tentativo  di  legge  eun- 
tuana  a  Novara  dalla  meta  del  sec.  xvi  ai  16^0  (A.  Zanelli  complète  la 
bibliographie  donnée  par  Lizier  de  la  législation  somptuaire  eci  Italie), 
—  F.  Guardwne.  La  rivoluzione  di  Messina  cootro  la  ôpagrta  (beaucoup 
de  rechercher,  mais  exposition  défectueuse).  —  G.  Garavani,  Urbioo  e 
il  suo  territorio  nel  periodo  francese;  IL  —  Guerrini.  La  campagna 
napoleonica  del  1 805  ;  L  —  E.  Masi,  Catalogo  di  alcuni  libri  per  la  sto- 
ria  del  Risorgimento  italiauo  (remarquable  bibliographie  raison  née}.  — 
Ouvrages  sur  Garibaldi,  =  T.  Vn,  1908,  n«  i,B.  Soriga.  Di  lidebrando 
suddiacono  di  S.  H.  Chîesa  e  délia  sua  legenda  (discutable).  —  /*.  Papi, 
Romeo  PepoH  e  il  comune  di  Bologoa,  1310-1323  (couseieucieux) . — 
D.  Gu&rrinL  Corne  ci  avviammu  a  Lissa. 
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France,  —  M.  Oastoa  Boissier,  né  k  Nîmes  1@  15  août  1823^  est 
rnort  à  Viroflay,  près  de  Paria^  le  10  juiq  1^08.  —  La  première  en  date 
de  ses  œuvres  célèbres,  Gicéron  et  ses  amiSt  tut  publiée  en  1865  :  c*efiL 
vers  ce  temps  que  parut  aussi  la  Gité  aniiquCt  de  Fuetel  de  Goulanges, 
que  Renaû  commença  ['Histoire  du  origines  du  chrisiiajiisme  et  Tatne 
Vfhstoire  de  ta  liUérature  anglam.  Ces  livres,  si  ditTére  ois  qu'il  a  soient, 
témoignent  du  même  esprit  et  s'inspirent  des  mêmes  méthodes.  Ils 
Dous  rappellent  eet  ardent  amour  de  la  recherebe  historique  qui  pas- 
siomaa,  sur  la  6n  du  second  Euipire,  Téliie  intellectuelle  delà  France, 
et  qui  amena  vers  Térudition  des  hommes  forroéa  parles  discipliaea  les 
plus  diverses  :  Taina  y  venait  de  la  philosophie,  Renan  de  la  linguis- 
lîqtie  et  Boissier  de  la  littératuiB,  Mais  tous,  dans  leurs  œuvres  d'bis* 
loire,  y  montrèreat  les  mêmes  qualités  qu'on  retrouve  au  surplus  chez 
la  plupart  de  leurs  contemporains  :  le  culte  du  document  ou  du  texte'» 
le  souci  d'étudier  ensemble,  et  Tun  par  l'autre^  les  dilTérents  phéno- 
mènes  d*iine  même  époque,  ou,  comme  le  répétait  Taine,  de  replacer 
les  cBuvres  dans  leur  milieu ^  mais,  aussi,  le  respect  des  habitudes  lit^ 
téraires  de  la  France,  le  goût  de  la  composition  et  le  besoin  de  la 
clarté.  AucuDe  de  ces  quaUtès  ne  manqua  à  Boissier,  et  il  eut,  sur  ses 
trois  illustres  amis,  ravantage  de  pouvoir  les  déployer,  sans  arrêt  et 
sans  faiblesse,  pendant  plus  d'un  deroî-sîècle.  —  En  outre  de  ses  orl- 
giues  françaises,  son  œuvre  relève  d'une  autre  influence^  celle  de  rérU'^ 
ditloQ  allemande,  moins  sensible  chez  les  hommes  de  son  temps, 
même  chez  Renan.  On  s'aperçoit,  dés  les  travaux  de  ses  débuts 3,  qu'il 
s'est  formé  à  Técole  des  philologues  d'outre-Rhin,  et  que  sa  lâche  his- 
torique fait  corps  avec  cette  renaissance  des  études  latines  à  laquelle 
ont  présidé  Rilschl,  Zumpl,  Henzen,  Bûcheler  et  surtout  Mommsen.  Je 
dis  cela  pour  le  louer  hautement.  —  Mais  il  y  a  entre  ses  travaux  et 
ceux  de  la  science  allemande  dont  il  s'est  aidé  un  contraste  perma- 
nent. Ceux-ci  prirent  Tanliquité  romaine  surtout  par  le  dehors,  criti- 
quant ses  telles,  publiant  ses  inscriptions,  discutant  les  dates  de  see 
faits.  Boissier  voulut  l'étudier  daus  sa  vie  et  sa  pensée,  au  dedans  de 
son  être»  je  veux  dire  qu'il  a  cherché  Tesprit  de  ses  ceuvrea  et  lecarac- 


1 ,  C'eil  le  temps  où  débute  la  Bévue  critique^  ^  laïf uelle  Bâitsier  fournit  plo< 

siears  articles. 

2.  Quomùdo  Graecos  poeim  Ptautus  traiistulerU,  1857  (Ihèse);  U  Paète 
AtUut,  ëtttde  sur  ta  tragédie  laUne  pmdant  ta  MépMtque,  1857  (thèse); 
Étude  sur  Mûrcus  TereiUim  Varron,  !86L 


cmioniggs  kt  biblso(ieipbie. 

lèfa  de  fies  hommes  :  il  ne  décrira  les  ruines  du  Forum  que  pourcoiQ- 
prendre  les  passions  qui  Tagitaient,  et  quand  il  nous  guida  daas  te  val- 
lon que  dominait  ta  maison  d'Horace,  ce  fut  pour  retrouver  Timpr^ssion 
que  le  paysage  avaii  laissée  cheZi  le  poète ^  Et  cttte  manière  d'étudier 
le  passé,  plus  profonde  peut-être  que  Tautre,  danse  à  ce  qu^i)  écrivit^ 
en  plus  du  charme  tîtléraire,  un  caractère  d'cenvre  d'histoire  et  de  psy- 
chologie,  qui  lui  assure  une  féconde  et  légitime  durée,  —  HÎBtorien,  il 
Ta  été  par  son  commerce  permanent  avec  les  teites,  qu'il  lisait  tou- 
jours dans  les  meitlenreg  éditions,  sans  craindre  la  descente  vers  les 
variantes  ;  il  l'a  été  par  une  infatigable  curiosité  de  tous  les  documente 
aouveau:c^  inscriptions  et  ruines^  et  iî  Ta  été,  parce  qu'a  côté  des  faits 
politiques  et  des  œuvres  littéraires,  il  s*est  préoccupé  sans  cé»m,  autant 
qu*un  Fustet,  ûqs  questions  religieuses ^  et  économiques.  Et  enfin,  sM 
a  été,  au  même  titre  que  Mommsen  ou  FuBtel,  un  historien  avec  lequel 
il  faut  compter,  c'est  parce  qu'il  n'a  poînt  séparé  Tétude  des  hommes 
et  des  écrits  et  Texamen  des  lieui  ou  iis  se  sont  formés  :  il  a  vécu 
V Enéide  à  la  place  même  oi^  elle  sVst  déroulée,  TEmpire  sur  la  colline 
d'où  il  a  gouverné^  et  le  christianisme  dans  le?  souterrains  où  il  a 
souffert'  Comme  Boissler,  à  son  ordinaire^  faisait  cela  simplement, 
presque  gaiement,  comme  il  évitait  les  mots  solennels  de  méthode  et  de 
procédés,  on  ne  s*apercevait  pas,  parmi  ses  lecteurs  et  ses  élèves^  qu'en 
réalité  il  représentait,  autant  que  n'importe  qui  au  monde,  la  science 
historique  dans  la  plénitude  de  ses  eObrts.  —  Je  crois  bien  que  ses 
goûts  personnels,  comme  ses  souvenirs  de  professeur  de  rhétorique, 
l'eutraînaient  vers  les  sujets  qui  peuvent  être  traités  ù  Taidede  lougues 
ceuvres  litttTaires,  et  c'est  pour  cela  qu'à  la  (in  de  sa  vie  il  s'arrêta  sur 
Ballusie  et  sur  Tacite^  comme  it  avait  coosacré  sa  jeunesse  anx  poètes, 
à  Varron  et  à  Gicéron.  Mais  il  sut,  dans  la  maturité  de  son  existence, 
rélister  à  la  tentation  de  se  laisser  guider  par  la  littérature,  et  il  eulla 
courage  d'ahorder  de  vastes  questions,  telles  que  Tœuvre  d*AugU8te,  la 
Buciété  impériale  ou  k  liD  du  paganisme,  qui  ne  peuvent  être  résolues 
que  par  un  amas  de  textes  soigneusement  comparéB"**  --  Et  ainsi 
Toeuvre  de  Boissier^  qn^on  se  représente  volontiers  comme  inspirée  par 
quelques  auteurs  classiques,  emhrasse  en  réalité  toute  rhistoire  romaine, 
depuis  les  temps  des  indigiiamenla  jusqu'au  triomphe  du  labarum,  et 


L  Promenades  archéotogiquejtt  Rome  et  Pompëi^  ISSO;  J^ùutîtiUs  prùme- 
naées  archéoiogiquei,  Horacê  et  Virgile^  1886;  dMiti  le  même  ordre  dltlées, 
V Afrique  romaine^  tS93. 

2.  C^esl  ce(t«  préoceopation  da  cadre  reHglaui  des  aociètès  qui  metlQnl  Fui- 
lel  et  fioifïsier  comme  en  avant  de  Mammseo,  qui,  à  cet  égard,  suit  davantage 
les  errements  de  t^école  antérieure,  voJlairieDne  et  philosophique. 

3.  Taeiîe,  1903  (avec  appêûdicea  d'Iiisloire  Htléraire);  la  Cof^araiion  de 
CaUnna,  1905.  ^  Cf,  Jf--  de  Sévignét  1887,  et  Saint-Simon,  Un  (tou&  Lca 
deuï  dios  il  Coileeîion  dts  Gt^andi  éeriwatm  f\rançaiâ}. 

L  £a  BeHgion  romaine,  d  À u$mh  aus  ÀntominSf  1S74;  VOpposithn  tous 
h$  Gé$<^i,  Wb;  ta  Fin  du  paganisme ^  1891, 


elle  DS  se  limite  pas  à  Rome  el  à  ritalie,  mais  elle  comprend  l'Africfue 
et  elle  aborde  la  Gaule.  Elle  s'étend  sur  un  nombre  deâlêcLeget  de  pro- 
blèmes presque  aussi  considérable  que  ceki  où  l'actioo  de  Momms;en 
e*est  eiercée^  Pour  chacuD  de  ces  problèmes,  Botseîer  ne  doit  qu'à  lui 
le  choix  de  mn  sujet,  le  cadre  où  il  a  disposé  ses  matières,  la  façon 
dont  il  a  résolu  la  plupart  des  questions  :  tout  a  été  vu,  pensé  et  choisi 
par  fut*même.  Partout  aussi,  par  exemple  ea  ce  qui  concerne  la  con- 
dition deB  affranchis,  la  transition  du  pagameme  au  cfaristianîsme, 
r apothéose  des  empereurs,  ï©  caracière  de  l'eau vre  de  Varron,  vous  trou* 
Vôrei  des  solutions  et  des  remarques  qui  ne  sont  qu'à  lui  et  qui  doivent 
fester.  Et  ai  Boissier  a  été  traité  avec  respect  et  amitiç  par  les  deux 
grands  maîtres  de  rhistoire  qui  furent  ses  contemporaine,  Fustel  de 
Coulantes  et  Momniseo^  c'est  parce  qu'ils  sentaient  en  lui  un  homme 
de  leur  trempe.  —  Je  n'ai  pas  le  courage  de  rappeler  longuement,  si 
près  de  sa  tombe,  le  maître  et  Tami  qti'il  a  été  pour  tous  ceux  qui  l'ont 
approche.  Il  ]^ous  a  fait  aimer  le  travail  et  demeurer  gais  en  travaillant. 
8a  franchise  simple  et  bonne  noue  donnait  du  courage  pour  longtemps^ 
et  ses  leçons  nous  valaient  la  joie  de  comprendre.  Et  maintenant  qu'il 
a  disparu,  après  Renan,  après  Fustel,  c'est  bien  la  Bn  de  la  génération 
gtonease,  et  c'est  uae  claire  lumière  qut  a  quitté  notre  pairie. 

Camille  Juluan. 

—  11  n'y  a  pas  beaucoup  plus  d'un  an  que  M,  Albert  Réville, 
plein  d 'œuvres  et  de  jours,  descendait  dans  la  tombe,  et  voici  que 
son  tils,  Jean  Réville,  Ty  suit  avant  son  tour,  dans  la  force  de  Tâge 
et  la  maturité  féconde  du  talent-  Ge  malheur  imprévu,  qui  accable 
une  famille  déjà  cruellement  éprouvée  dans  le  passée  met  de  nouveau 
en  deuil  Tbistoire  des  religions.  —  Jean  Réville  était  né  le  6  novembre 
18M,  à  Rotterdam,  où  son  père  exerçait  alors  tes  fonctions  de  pasteur 
de  réglise  wallonne.  L'pducation  et  l'exemple  qu'il  trouva  dans  la  mai- 
son paternelle  lui  mirent  au  cceur,  dès  son  jeune  âge,  Tamour  du  tra* 
vail»  le  respect  de  la  science  et  le  culte  de  la  sincérité,  trois  vertus 
qu'il  fit  tiennes  pour  toujours.  Après  de  solides  études  de  théologie, 
conduites  à  Genève  et  à  Paris,  il  s'en  fut  chercher,  aux  Universités 
de  Berlin  et  de  Heidelberg,  un  complément  d^instruction  technique, 
toucbant  la  science  chrétienne,  qu'il  n'était  guère  possible  alors  de 
trouver  ehe£  nous.  En  1880,  il  fut  nommé  pasteur  à  Sainte- Bu sanne, 
dan»  le  Doubs,  mais  sa  destinée  n'était  point  là.  Dès  1877,  son  étude 
sur  le  Logos  diaprés  Phiton  d* Alexandrie  Torientait  dans  sa  voie  véritable 
et  il  trouva  bientôt,  à  Paris  même,  les  moyens  de  suivre  le  goût  qu'il 
sentait  en  lui,  et  qu'il  tenait  de  son  père,  pour  les  recherches  histo- 
riques» Nommé  maître  de  conférences  à  l'École  des  hautes  études 
(1885J  et  chargé,  en  même  temps,  de  l'eimeignement  de  la  patrisitque 
à  la  Faculté  de  théologie  protestante,  il  ne  tarda  pas  â  acquérir^  sur 
rhistoire  ancienne  du  christianisme,  une  compétence  de  premier  ordre. 
Il  laisse  en  mourant  la  triple  et  enviable  réputation  de  savant  averti, 
prudent  et  sagace,  de  professeur  méthodique  et  sûr,  de  penseur  péné- 
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trant  et  libre.  Son  bagage  ecienlifîque  est  considérable;  il  fauli  pour 
ea  faire  l inventaire,  feuilleter  La  collection  de  la  Revue  de  Vimioire  dès 
religions,  qu*il  dirigeait,  le©  ÀnnaUs  du  mmèe  Guimet,  dont  il  fut  un 
des  conférenciers  les  pbs  aimés,  V Encyclopédie  des  sciences  reiigimsi4 
de  LIchlen]>ergerf  et  divers  périodiquei  ;  mais  il  convient  de  mettre  à 
part  quatre  ouvrages  de  premier  ordre  ;  la  Heligîon  romaine  roui  tes 
Sévères  (1886),  ou  il  décrivait  et  expliquait  cet  extraordinaire  syncrétisme 
qui  eut  tant  d'inflaence  sur  le  christianisme  constanlinienî  —  les  Ori- 
gines de  l'épiscapai  (1894),  préparé  avec  ses  élèves  de  TÉcole  des  liautes 
études  et  malhenreuBement  arrêté  au  Beull  du  ir«  siècle;  —  le  Quulrièm& 
évangile  {\^M)^  point  d'aboutissement  d'une  longue  enquête  sur  Philon, 
le  Logos  et  la  littérature  johaunique;  enfin,  les  Origims  dâ  VEnchaHs' 
tiCj  étude  pénétrante  et  forte  des  plus  anciens  documents  relatifs  à  la 
Cène,  parue  en  trois  articles  dans  la  Henue  de  Vhitioire  des  religions, 
l'hiver  passé*  De  ces  quatre  livres,  il  suftit  de  dire  qu'on  ne  peut  plus 
parier  des  questions  dont  ils  traitent  sans  les  avoir  constamment  sous 
las  yeux.  —  Jean  Ré  ville  n*a  guère  fait  que  passer  au  Collège  de 
France,  mais  il  a  formé  de  nombreux  étèves  à  l'École  des  hautes 
études  et  à  la  Faculté  de  tbéologie;  icin,  aussi  bien  que  là,  it  n'a  jamais 
voulu  connaître  que  les  faits  et  leur  interprétation  rigoureusement 
scientiQque.  Il  avait  le  droit  d'iolLtuler  un  de  ses  livres  Paroles  d*un 
libre  croyant  (190i)»  car  sa  foi  ebrétienne,  complètement  dégagée  de  la 
tyrannie  des  formules,  n'a  jamais  entravé  la  liberté  de  sa  pensée;  et 
le  protestantisme  libéral  français  lui  doit  sa  plus  éloquente  justiâcation 
{le  Protestantisme  libérai^  ses  originsSy  sa  mission,  1903)*  Il  a  été  aussi  un 
des  principaux  promoteurs  el  un  des  cbefs  de  ce  mouvement  qui  a 
enfin  donné,  en  France,  à  l'histoire  religieuse»  la  place  qui  convenait 
dans  les  préoccupations  des  travailleurs.  Sa  modestie  n*a  pas  toujours 
laissé  voir  les  services  qu'il  a  rendus  avec  un  Kèle  infatigable  durant 
vingt-cînq  ans  aux  ôtndes  qui  lui  étaient  chères.  On  ne  saura  jamais 
non  plus  tont  le  bien  qull  a  fait  chez  lui»  dans  son  cabinet,  oovert  à 
toutes  les  hésitations  et  h  tuutcs  les  infortunes;  mais  ceui  qui  Tant 
connu  n'oublieront  ni  la  bonté  de  son  coeur,  ni  la  droiture  de  son 
caractère^  ni  seulement  raftabilité  de  son  sourire.  —  Gh.  Guionkbi^iit. 

—  M,  Emile  Gesbart,  membre  de  rAcadémie  française  et  *îe  l'Aca- 
démie des  sciences  morales,  est  mort  le  1i  avril  dernier  à  Tàge  de 
soixante-neuf  ans.  Nommé  membre  de  rÉcole  française  d'Athènes  en 
i860,  il  s'occupa  tout  d'abord  d'histoire  de  ta  littérature  et  de  l'art 
grecs  et  Ton  n'a  oublié  ni  son  PrasiUls,  usai  sur  tkisloire  de  l'art  et  du 
génie  grec  depuis  l'époque  de  Pêrictès  jusqu'à  celte  d'Alemndre  (1864),  ni 
son  EiAai  sur  la  peinture  de  genre  dans  t'anîiquité  (1869).  Mais  bientôt 
ses  goûts  et  ses  occupations  professionnelles  l'inclinèrent  vers  l'élude  de 
l'Italie  et  de  la  Renaissance,  auxquelles  il  consacra  plusieurs  essais,  les 
uns  d'histoire  pure  et  de  psychologie  historique,  les  autres  de  fantaisie 
littéraire.  Parmi  les  premiers,  il  faut  citer:  De  V  Italie,  essais  de  critiqué 
ef  d'histoire  {ièl6)\Babeiait,  la  Htnaismnce  et  la  Béforme  {ISll}  i  tes  Or(* 
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gines  de  la  Renaissance  en  HaHc  (t879fï  Introduction  à  t histoire  du  sen- 
timent religieuse  en  Halte  depuis  la  fin  du  Iffh  siècle  jusqu* au  concîte  de 
Trente  (1884);  ntalie  mijstique  (18^J0);  Moines  et  papes  (Î896)  et  son 
ouvrage  récent  mr  Dotticelii  (l*J07-1908).  M.  Gebhart  était  depuis  1S80 
professeur  des  littératures  de  l'Europe  méridionale  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris. 

—  M.  Marcel  Thibault,  ancien  élève  de  TEcole  des  Charles,  auteur 
de  deux  volumes  approfondis  et  agréables  sur  habeau  de  Bavière  (1902) 
et  BUT  la  Jeunesse  de  Louis  XI  (1907),  est  décédé  subitement  le  2  mai  der- 
nier h  VkgÈ  de  treate-troîs  ans.  ^  Le  12  mai,  est  mort  M.  Joseph  Petît, 
arehivtftte  aux  Archives  natioûalee,  ne  te  10  juin  1874,  On  lui  doit  sur- 
tout une  solide  étude  sur  Charles  de  Valois,  1270-13^5  (1900). 

—  M,  Gustave  o'ÊspinAYf  ancien  conseiller  à  la  Cour  d'appel  d'An- 
gers, est  décédé  à  Angers^  à  Tâge  de  quatre-vingts  ans.  Il  avait  publié 
sur  rhistoîre  des  monuments  d'Angers  et  de  Sanmur  un  travail  impor* 
tant  ^ui  obtint,  en  1876,  une  médaille  au  concours  des  Antiquités 
nationales.  Mais  son  principal  mérite  est  d'avoir  recherché  dans  les 
documents  frarehives  les  origines  de  notre  ancien  droit  coutumieri  à 
une  époque  oîi  les  travaux  d'histoire  du  droit  étaient  assez  négligés  en 
France.  A  cet  ordre  d*êtudes  se  rapportent  son  livre  sur  les  Curiulaires 
angevins f  étude  sttr  le  droit  de  l* Anjou  au  moifen  âge  (1864),  son  édition 
de  la  Goutumt  de  Touraine  du  xv  siècle  et  do  nombreux  articles  sut  les 
coutumes  d'AnjoUï  de  Tourainei  de  Poitou  et  de  Paris. 

—  Il  vient  de  se  constituer  à  Paris,  sous  la  présidence  de  M.  Liard 
et  la  vice-présidence  de  MM.  Levasseur  et  Appell»  un  Groupeinent  d^s 
universités  et  grandes  écoles  de  France,  qui  a  pour  objet  de  favoriser  les 
relations  entre  les  universités  de  TAniérique  latine  et  les  universités 
françaises.  Le  groupement  comprend  des  membres  adhérents,  versant 
une  cotisation  aunuelle  de  cinq  francs  au  moins,  et  des  membres  bien- 
faiteurs (individuels  ou  collectifs),  versant  une  cotisation  annuelle  de 
cinquante  francs  au  moins  (trésorier  :  G.  RsNAaD,  à  la  Sorbonnej. 

—  Grâce  à  de  généreux  concours  et  à  la  suite  de  laborieuses  négo- 
ciations menées  à  bien  par  M*  Omonl,  la  Bibliothèque  nationale  vient 
d'acquérir  un  lot  de  272  manuscrits,  particulièrement  précieux  pour 
Tbistoire  de  France,  faisant  partie  de  la  bibliothèque  de  Sir  T.  Phil- 
lips à  Cheltenham.  Ce  lot  comprend  une  série  remarquable  de  cartu- 
laires  des  xi«-xvi»  siècles  (ceux  de  Salnt'Florent  de  Sanmur,  de  la  Tri- 
nité de  Vendôme,  de  FontevrauU,  de  Saint-Quentin  de  Beauvais,  de 
réghse  cathédrale  de  Oayeux^  do  chapitre  de  Latigres,  etc.),  de  livres 
de  comptes  des  xîn*-xvi«  siècles  (ceux  du  chapitre  de  Langres,  de  la 
Sainte-Ghapelle  de  Paris,  de  Jean  d'Angouléme,  etc.),  d 'œuvres  narra- 
tives et  juridiques  des  mêmes  époques  (Clonseil  de  Pierre  de  Fontaine, 
iltablissdments  de  saint  Louis,  chronique  Saint- Amé  de  Douai,  etc.), 
et  quelques  documents  modernes. 
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—  Nous  avons  déjà  annoncé  la  fondation  de  la  Revue  d'histoire  des 
doctrines  économiques  et  sociales  (voir  Rev.  hist.,  t.  XGVU,  p.  208).  Le 
n«  i,  paru  récemment,  contient  la  publication,  par  M.  E.  Baubr,  de 
l'article  «  Hommes  •  que  Quesnay  avait  rédigé  pour  VEncyclopédie  vers 
1757,  et  une  étude  de  M.  Manô  Somogyi  sur  le  baron  Jean  de  Dercsé- 
nyi  (1802-1863)  dans  lequel  il  voit  a  un  précurseur  de  la  politique 
sociale  en  Hongrie  ».  Le  fascicule  se  clôt  par  quelques  comptes-rendas 
et  une  bibliographie  méthodique. 

—  Le  46*  Congrès  des  Sociétés  savantes  s'est  tenu  à  Paris  du  21  au 
24  avril.  Voici,  d'après  les  résumés  publiés  au  Journal  officiel,  la  liste 
des  principales  communications  d'ordre  historique  qui  y  ont  été  faites. 
I.  Section  d'histoire  et  de  philologie  :  P.  Coquelle,  La  maladrerie 
de  Janval  près  de  Dieppe  (xi«  8.-1789).  —  Baraud.  L'instruction  pri- 
maire en  Bas- Poitou  avant  la  Révolution.  —  P.  Garaman.  L'instruc- 
tion publique  à  Gastelmoron-d'Albret  (Gironde),  dans  le  courant  du 
xvin«  s.,  d'après  les  registres  de  la  jurade.  —  J.  Finot.  Introduction 
aux  notes  historiques  consignées  sur  les  registres^ paroissiaux  et  de 
l'état  civil  des  communes  du  département  du  Nord.  —  P.  Flobbrt.  Les 
clocheteurs  et  crieurs  des  morts  sous  l'Ancien  régime.  —  Â.  Guesnon. 
Recherches  biographiques  sur  quelques  trouvères  artésiens  (Gourtois 
d'Arras,  Perrin  d'Angicourt,  Gardon  de  Groisilles,  Jean  de  Neuville, 
Oede  de  la  Gouroierie).  —  Lesort.  Sur  la  biographie  d'Enguerrand  de 
Monstrelet.  —  Morel.  Sur  la  chronologie  de  quelques  évéques  de  Laon 
au  XIII*  s.  (1270-78).  —  Quignon.  Obituaires  inédits  de  THôtel-Dieu  de 
Beauvais.  —  Meister.  La  confrérie  de  saint  Jean  TËvangéliste  en 
l'église  Saint-Pierre  de  Beauvais,  xin«-xiv«  s.  (fondée  en  1275).  — 
Bazeillë.  Rapport  des  anciennes  mesures  dans  l'Orne  et  des  mesures 
métriques.  —  Goquelle.  Le  chevalier  d'Éon,  ministre  plénipotentiaire 
de  France  à  Londres  (avr.-oct.  1763).  —  Tuiot.  Un  tremblement  de 
terre  en  1756  (dans  le  nord  de  la  France).  —  Quiqnon.  Étude  critique 
sur  le  f  Livre  à  cinq  clous  »  (ms.  du  xiii»  s.  de  la  Bibl.  de  Beauvais).  — 
MoNTÉGUT.  Les  testaments  de  saint  Yrieix  (572  ;  l'un  faux,  l'autre  authen- 
tique). —  Arnaud  d'Agnel.  La  politique  du  roi  René  envers  les  Juifs 
de  Provence.  —  Depoin.  L'origine  des  comtes  de  Vexin,  d'Amiens  et 
de  Valois,  issus  de  Gautier  !«»•,  fils  de  Liégarde  de  Vermandois.  —  Id. 
La  famille  de  Robert  le  Fort.  —  E.  Grave.  Galvin  et  les  protestants  du 
Vexin  (V Insiiiution  chrétienne  n'a  pas  été  écrite  en  Vexin).  —  Houchart. 
La  baronnie  de  Grimaud  et  son  castellum  fortifié  (de  980  à  nos  jours). 

—  Glément-Simon.  Le  refus  de  l'impôt  à  Tulle  en  1693  (refus  de  paie- 
ment d'une  taxe  pour  ralVranchissement  des  droits  seigneuriaux).  — 
H.  GouLON.  Les  épidémies  survenues  à  Gambrai  du  xi«  au  xviii«  s.  et 
les  mesures  prises  pour  les  combattre.  —  E.  Deville.  Les  funérailles 
de  Henri  II  d'Orléans,  gouverneur  de  Normandie  (d'après  les  comptes). 

—  J.  DuRiEux.  Le  marquis  de  Fénelon,  lieutenant-général  des  armées 
de  Louis  XV.  —  J.  Soyer.  Lettres  de  rémission  accordées  par  Gharles- 
Quint  lors  de  son  passage  à  Orléans,  20  déc.  1539.  —  Baouenault  de 
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PuGHB&SB,  Les  opérât  tODS  de  Tarmée  royale  Joui  le  LimouBin  en  1569, 
—  Blossibr.  Corréspùndance  fiolilique  de  Taveau  avec  la  municipalité  et 
la  Société  popuiaire  de  HoDÛeur  (1 793-94 1.  —  G.  Fleury-  Le  régime  tJe 
la  séparaiîoD  dès  églises  et  de  l'État  daos  les  communes  de  raocienûe 
circoDscription  et  district  de  Marner»,  i7ô4«t8Û2.  —  A,  Galland.  Hia- 
toire  de  la  Société  populaire  de  Cherbourg  du  10  aoûi  1792  à  sa  disio- 
lution  (W  août  1795).  -*  L.  Thiot.  IjCs  Sociétés  populaires  de  Beau  vais, 
1793-94,  —  Rom  BAC.  La  Sociélé  des  amis  de  la  Constîtutiou  de  Gre- 
nade (Haute-Garonne,  1790-93),  —  Vkdglin.  Les  cahiers  du  Tiers  État 
daus  TEure  en  1789*  —  In.  Lettres  d'un  conscrit  de  180T,  villageois 
orginaire  de  Droiay  (Eure).  ^  II.  Section  des  sciences  éconooiiques  et 
âûciales  :  Quiûnon,  L'introduction  de  la  saieterie  d'Amiens  à  Deauvais 
en  153d«  —  V.-E.  Vëdcun*  Les  origines  de  rindustrie  cotonnière  dans 
k  vallée  de  rAvre  par  J,-C.  Perler  (en  1791,  à  Nonancouri}.  —  Coa- 
HtLLOsr.  La  vente  des  biens  nationaux  dans  la  commune  d^Y^eure,  près 
Moulins.  —  V,  Foix^  Un  questionnaire  économique  de  17:28  sur  I& 
situation  agricole  et  les  moyens  de  L'améliorer,  avec  les  réponses  du  ^ 
receveur  des  tailles  de  réieclion  de  Lannes.  —  NicolaÎ.  Patrons  et 
ouvriers  à  Bordeaux  au  xvni*  s.  —  Germain  Mabtin.  Le  prix  du  blé  en 
1693  et  1709  et  la  spéculation.  -*CHEYLUDt  Documents  relatifs  à  TEcoie 
centrale  du  départ,  du  Cantal.  —  E.  Duminy,  Hist.  du  collège  commu- 
nal do  la  Charité-sur- Loire  (1712-1830).  —  A.  Ybonoelle,  Le  collège 
d'Orange  (fondé  en  1573)»  —  Timi>iitt  Les  anciennes  communautés  de 
laboureurs  et  la  coutume  du  bordelage  dans  les  paroisses  de  Cours  et 
de  Magny,  près  Nevers  (xve-xvur  s.l-  =  II L  Section  d  archéologie  : 
BÈfiANOEB.  L'atelier  monétaire  do  Caea  de  1417  à  1772,  —  Raimbault, 
La  disparition  du  monnayage  des  archevêques  d'Arles  (921-1539),  ^ 
IV,  Section  de  géographie  historique  et  descriptive  :  Humbert,  Lee 
documents  manuscrits  du  DriliKh  Muséum  relatifs  au  Venezuela  (15^8- 
1782).  —  A*  Cabaton.  Les  rapports  de  TEurope  au  xvi*  s,  avec  llodo- 
Chine.  —  Massok.  A  la  veille  d'une  conquête;  concessions  et  com- 
pagDÎes  d'Afrique,  1800-1830.  —  A.  Pawlowski*  Histoire  du  golfe 
d'Âunis  et  de  ses  transformations. 

—  A  reieinple  de  plusieurs  sociétés  savantes  des  arrondissements  de 
Paris,  la  Sociélé  d'hisioire  et  d'archMoçiu  du  Vtl*  arrondissemt^ni  de 
Paris,  fondée  en  1903,  a  décidé  il  y  a  plus  de  deux  ans  la  pubUcation  d'un 
BuliêUn  où  seront  consignés  les  résultats  de  ses  recherches.  Quatre  fas- 
cicules en  ont  paru  (mars  et  déc.  1906,  juin  1907,  juin  1908),  conte- 
nant chacun  30  à  40  pages  10-8°  et  des  illustrations.  Nous  y  relevons 
notamment  de  bonnes  études  sur  quelques-uns  des  principaux  hôtels 
particuliers  du  quartier  Baint-Germaln. 

—  Après  une  courte  éclipse,  la  Société  d'archéologie  de  Seine-et- 
Marne  a  été  réorganisée  à  la  Qn  de  Tannée  1904  et  elle  vient  de  donner 
un  premier  témoignage  de  son  activité  en  publiant  te  t.  XI  (1905*1906) 
du  recueil  Intitulé  :  Bulletin  de  la  SùciéU  d'ûrcHiûlogie,  sciences,  lettrés 
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êl  arU  du  déparUmml  tl^  Seim*eî*Marm  (Mcluu,  iinpr.  Miche  lin,  1907, 
in-S*»,  350  p.).  Ce  volume  renferm€  une.  très  mtéressanie  jjréface  (p*  5-96), 
oh  te  président  de  la  Société,  M.  Gaston  Sénéchal,  trace,  avec  une  i 
grande  sûreté  d'intormation,  un  vaste  programme  d*êtude&.  Parmi  les 
mémoireB  contenus  dana  Je  Buïktin,  on  remarquera  ceux  où  M.  Séûé- 
chai  lui-même,  préchant  d'exemple,  étndte  ie  nom  de  saint  Âspais 
{Àspasius),  un  des  patrons  de  Melun  (p.  213-Î92),  et  la  question  de 
savûif  81  saint  Faron  et  sainte  Pare  étaient  bien  frère  et  sœur  tp.  3'23- 
333)  ;  ce  dernier  point  l\ii  parait  douteux.  A  citer  eacorci  entre  autres» 
plusieurs  arlicles  d ^archéologie  par  M.  G.  Leroy  et  deux  études  de 
M.  Maurice  Lecomte  sur  un  livre  de  ralsong  des  seigneurs  de  Courtry 
(1568-1630)  et  sur  le  meurtre  de  GuiUaume  Pentecùte,  maire  de  Pro- 
vins, tué  le  31  janvier  1280  au  cours  d'une  grève.  K  H. 

—  Edmond  Lahouzele.  Abrégé  d'histoire  du  drait  privé  français  des  ori- 
ginss  au  Codé  cimi  (Paris,  Giard  et  Brière,  1908,  in-12,  27C  p^|*^  Petit 
résumé  bien  fait,  surtout  d'après  les  manuels  de  MM.  Violiet|  Brîf&aud 
et  Glâsson.  Uauteur  paraît,  en  général,  au  courant  des  travaux  récents; 
mais  il  eût  dû  utiliser  VHùimrâ  du  drmt  civit  français  de  M*  Paul  \fioJ- 
let  dans  l'édition  de  li+05  et  non  dans  celle  de  lb93.  L.  H, 

—  Marins  BAitaonx.  Essai  de  bibliographie  criliqus  des  généraUtés  d€ 
V histoire  de  Paris  (Paris,  H.  Champion,  1908,  in -8'*,  vi-155  p.).  —  Le 
livre  de  M,  Barroux  est  la  première  bibliographie  vraiment  métho- 
dii^ue  et  critique  qui  soit  consacrée  à  Tbistoire  de  Paris,  L'auteur  n^a 
pas  eu  ta  prétention  d'épuiser  le  sujet  :  non  seulement  il  a  voulu  se 
limiter  à  1  histoire  municipale  et  locale  de  Paris,  iihstraction  faite, 
dans  la  mesure  du  possible,  des  événements  et  des  institutions  dont 
Paris  n*a  été  que  le  tbéàtre  occasionnel,  en  tant  que  capitale,  mais  il 
n'a  voulu  retenir,  parmi  les  ouvrages  qui  rentraient  daas  ce  cadrc^  que 
ceux  qui  constituaient  des  livres  proprement  dits  et  qui  lui  ont  paru 
essentiels  soit  à  raison  de  leur  valeur  intrinsèque,  soit  à  raison  ât  V\m- 
portai  ce  du  sujet  traité.  Les  ouvrages  relevés  sont  répartis  sons  un 
certain  nombre  de  rubriques  générales  et  chaque  paragraphe  est  divisé 
à  son  tour  en  deux  parties  consacrées  respectivement  aux  travaux  d'en* 
semble  et  aux  monographies  de  détail.  Les  titres  des  travaux  d'ensemble 
sont  suivis  de  brèves  appréciations.  Une  table  alphabétique  des  noms 
d'auteurs  et  des  titres  des  ouvrages  anonymes  clôt  le  volume.  Datis  ses 
grandes  lignes,  îe  plan  en  est  conforme  à  celui  qui  avait  été  adopte  pour 
la  Bibliothèque  des  MhUographiûs  critiques  à  laquelle  il  était  d'ailleurs 
primitivement  destiné.  La  bibliographie  de  Thistoire  d'une  viUe  comme 
Paris  est  particulièrement  difficile  à  dresser  parce  que  la  séparation 
est  souvent  presque  impossible  â  établir  entre  les  faits  de  rhtstoire 
locale  et  ceux  de  rhistoiro  générale  qui  &*y  sont  déroulés.  M.  Barroux 
a  choisi  de  son  mieux  ;  nous  n'oserions  aûirmer  que  son  choii  ait  cté  ton* 
jours  bien  rationnel  :  par  exemple,  pour  la  Saint-Barthélémy  {n?  86),  il  eût 
sans  doute  mieux  valu  ne  rien  citer  que  de  citer  la  seule  bibliographie 
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de  Weller,  qui  remonte  à  1858.  Nous  ne  saisissons  pas  non  plus  très 
bien  les  principes  qui  ont  guidé  Tauteur  dans  le  choix  des  sources  ori- 
ginales :  pour  le  haut  moyen  âge,  presque  toutes  sont  exclues;  certaines 
surnagent,  on  ne  sait  pourquoi.  Il  en  est  de  même  des  travaux  de 
détail  :  ceux  sur  sainte  Geneviève  et  sa  légende,  par  exemple,  ne  méri- 
taient-ils pas  une  mention?  Au  surplus,  M.  Barroux  n'est  pas  toujours 
très  conséquent  avec  lui-mémo  :  il  déclare  laisser  de  côté  les  articles 
de  revues;  et  cependant  il  en  mentionne  un  certain  nombre.  Pourquoi 
ceux-ci  et  non  ceux-là?  Enûn,  des  appréciations  du  genre  de  celles-ci 
sont-elles  bien  utiles  :  c  Savant  article  •  (n^  136),  «  sérieux  travail  » 
(n»  303),  f  document  d'une  certaine  importance  •  (n"  655)?  Ce  n'en  est 
pas  moins  là  un  travail  très  soigné  et  comme  il  serait  à  souhaiter  que 
nous  en  eussions  sur  beaucoup  d'autres  sujets.  L.  H. 

—  André  Oheix.  Un  livre  (Vhistoire  (Paris,  Champion,  1908,  in-8«, 
20  p.;  extr.  de  la  Revue  de  Bretagne),  —  Compto-rendu  approfondi  des 
Mélanges  d'histoire  bretonne  de  M.  Ferdinand  Lot.  I/auteur  en  discute 
de  près  les  conclusions,  surtout  en  ce  qui  touche  la  Vie  de  saint  Malo 
et  celle  de  saint  Gildas.  11  montre,  contrairement  à  M.  Lot,  qu'il  a 
existé  de  cette  dernière  un  manuscrit  à  Saint-Gildas-de-Ruis,  mais 
que  ce  manuscrit,  comme  Ta  établi  M.  Lot,  n'a  pas  dû  être  utilisé  par 
Mabillon,  quoique  cet  auteur  y  renvoie.  L.  H. 

—  Robert  Caillemer.  Le  retrait  lignager  dans  le  droit  provençal 
(Naples,  impr.  Pierro,  1906,  in-S®,  58  p.;  extr.  des  Studi  in  onore  di 
C.  Padda).  —  M.  Caillemer  montre,  dans  cet  intéressant  mémoire,  que 
le  retrait  lignager  n'est  pas,  comme  le  soutenait  encore  récemment 
M.  Julius  Fickcr,  une  institution  d  origine  germanique  et  antérieure  à 
l'époque  des  invasions,  mais,  au  contraire,  une  coutume  qui  s'est  spon- 
tanément développée  au  cours  du  xni«  et  du  xiv«  siècle  pour  parer 
aux  inconvénients  que  présentait  la  disparition  de  l'usage  beaucoup 
plus  ancien  et  autrefois  généralisé  de  la  laudatio,  aux  termes 
duquel  une  cession  n*était  valable  qu'après  avoir  été  approuvée  par 
les  héritiers  de  l'aliénateur.  Il  étudie,  en  outre,  d'après  des  textes  iné- 
dits, la  propagation  et  la  pratique  du  retrait  lignager  en  Provence  du 
XIV*  au  XVIII*  siècle.  —  Une  autre  dissertation  du  même  {Les  débuts  de 
la  science  du  droit  en  Provence;  Johannes  Blancus  Massiliensis,  Valence, 
impr.  Valentinoise,  1907,  in-8*,  30  p.;  t  Congrès  des  sociétés  savantes 
de  Provence  »,  1906)  est  consacrée  à  l'étude  de  la  Summa  feudorum  et 
du  Traité  sur  les  exécuteurs  testamentaires  du  jurisconsulte  provençal 
Johannes  Blancus,  lequel  vivait  vers  le  milieu  du  xiii"  siècle.  —  Une 
troisième  brochure  de  M.  Caillemer,  extraite  des  Mélanges  Fitting  {Un 
fragment  de  «  Positiones  •  en  cour  d'Église  dans  la  seconde  moitié  du 
Xlïh  siècle,  in-8*,  27  p.),  nous  transporte  dans  le  nord  de  la  France  :  c'est 
l'édition  avec  commentaire  d'un  mémoire  juridique  rédigé  vers  la  fin 
du  xni«  siècle  en  faveur  de  l'abbaye  de  Moreuil,  qui  réclamait  son  indé- 
pendance à  l'égard  des  moines  de  Breteuil.  L.  H. 

Rev.  Histor.  XCVIII.  2*  fasc,  30 
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êmmê  éê  PMdAm  M  Trémr  ëê§  à^ari»  (Flfii,  C,  Klioeksiack»  f  9m«  ^ 
i!i4«,  48  p.;  eilr,  dêf  Notices  d  estnotlj  éit  mir*  dt  js  JNif.  aol.  et  ovlm 
frï^itétÀ^  u  XX  ^X  t.  ^  Dans  eette  bvochmre,  M.  Laa^Ms  publie  rin- 
fffitftire  def  pâpicfi  ImitTétt  iprès  lenr  décès,  ebes  GtiillmaiBe  de 
HogiLfet  %i  Giiiilauiiie  de  PMstsoi.  Cet  ptf^iers  conceroueni,  œfcufel- 
le  me  et,  lûutes  lec  t&iiet,  grmndes  et  petite,  dont  Im  detiï  isoiBpèi«« 
«valent  eu  à  s'occoper.  Ilf  Inreai  versés  au  Trésor  des  dattes^  où 
M.  LaDgIois  est  pârvemi  à  en  retrouTer  an  sfisex  gmiid  nombre,  et  c'est 
roème  ce  qui  explique  la  hcbes&e  exceptJODDelle  de  ce  fonds  pour  répoque 
de  Pbilippe  le  BeU  1^  H. 

--»  L,  Delislë.  Le  livre  dé  Jean  de  SUttiht  sur  mint  BenoU  (Puis, 
C.  KltnckBieck,  1908,  îa*4«,  35  p.;  eitr.  des  Nùicu  et  exiraiu  du  m^, 
é$  ta  Bibi  nat.  et  autrm  bièUoih.t  u  XXXIX).  —  ÂDâlyse  d'un  maim&* 
cril  de  Chantilly  contenant  des  mir&cles  et  des  écrits  divers  sur  SAim 
Benoît  recueilïls  par  Jean  de  Stavelol,  moine  de  Saiot^Laurent  de  Liège 
tu  ly*  siècle.  En  appendice.  M,  Delisle  donne,  d'après  ce  manuscrit, 
la  première  édition  intégrale  de  quelques  miracles  datant  du  xi'  siècle 
et  qu'il  attribue  à  Aimoîn,  Une  lettre  de  M.  Vidier,  qu'il  publie  à  la 
srnte,  eonârme  cette  attribtiilon  el  la  précise.  h*  CL 

—  Ernest  Babelou.  La  théorie  féodale  de  ta  fmnnaie  (Paris^,  C.  Klînc- 
sîeck,  1908,  in-4»,  73  p.;  eitr.  des  Mémoires  de  ^Académie  de$  inscrip- 
tiom,  t.  XXXVLUh,  i'^*  partie)*  —  Dans  ce  mémoire,  M.  Babeloa 
expote  avec  une  remarquable  fueldïté  les  principes  du  droit  Teodai  en 
matière  de  monnayage.  Il  tuppalle  d^abord  comment  les  premiert  Caro- 
lingiens réussirent  à  ressaisir  à  leur  proGt  le  monopole  de  la  frappe, 
tombé  dans  le  domaine  privé  au  lempe  des  Mérovingieni,  puis  comment, 
tout  on  conservant  son  caractère  de  droit  rép^lien^  ce  monopole  se 
démembra  à  l'époque  féodale.  Le  droit  de  frapper  monnaie  apparut  dès 
lors  comme  une  des  principales  sources  de  revenus  dei  rois  et  de  tous  les 
seigneurs  auxquels  il  était  reconnu;  comme  de  juste,  en  effet,  le  t  prince  * 
prélevait,  à  litre  de  rémunération,  on  tant  pour  cent  sur  chaque  lingot 
destiné  à  la  frappe.  ^  Muer  les  monnaies  ■  était,  par  suite^  pour  lui  un 
moyen  commode  d'augmenter  ses  revenus*  M.  Babelori  établit  que  c*était 
bien  là  un  droit  dont  L'unage  lui  était  formellement  reconnu  et  dont  l'abus 
seul  souleva  des  réclamations.  Quand  ils  eurent  réussi  à  substituer 
presque  partout  en  France,  dans  le  cours  du  xtti*  siècle^  leur  monnaie 
à  celle  des  seigneurs,  les  rois  ne  se  Orent  pas  fauta  de  recourir  aux 
i  mutations  »  avec  une  fréquence  déplorable,  jusqu'au  jotir  où,  sous 
rinllnence  do  théories  nouvelles,  dont  Nicoïe  Oresme  fut  un  des  plus 
éloquents  défenseurs,  el  sous  Fempire  de  nécessitéE  économiques  d'au- 
tant plus  évidentes  que  les  relations  commerciales  s'Étendaient  davan- 
tage, ils  En  iront  eux-mêmes,  dans  la  seconde  moitié  du  xiv«  siècle, 
par  ressentir  le  besoin  d^un  système  de  monnayage  régulier  et  stable. 

L.  H. 
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—  Alfred  Lirol'x  et  Camille  Rivaiî).  immtaire  sommaire  d^s  archives 
dèpartemfniuhM  antérieurêî  à  Î790;  Hauti- Vienne,  SérU  G.;  U  I. 
(LimogeB»  Ducouriieux  et  Goût,  I9ÛB,  iii-4«*,  xxu-316  p.).  ^  Ce 
volume  contient  rinveniaire  de  deux  anciens  fonds  :  i^  celui  de  l'évô- 
chè  de  Limoges  ;  2^  celui  de  la  Chambre  eccléeîûBlique  du  diocèse^  Le 
premier  va  de  la  fin  du  ïji*  siècle  à  Tannée  1790,  le  second  de  t5li  à 
I7H0.  Dans  l'introduction,  on  trouvera  quelques  dèiails  intéressants 
sur  rhistoire  ecclosîaetique  du  diocèse,  nolammenl  une  Esquùse^ 
de  i^ histoire  du  diocèse  sûus  le  concordat  de  Bologne  (p.  xx-xxii)  par 
M.  A.  Leroax.  L.  H. 

—  Ville  de  Paris.  Bibliothèque  et  iravaus  historiques.  Catalogue  mêtho* 
dique  de  ta  bibliathèque,  puhL  sous  la  direction  de  M.  Marcel  Poète >  — 
I  :  ImprÉSsionx  du  XVt*  siècle  relatives  à  l* histoire  de  Paris  et  de  la  France^ 
&ar  Etienne  Clouïot  (Pans^  Impr.  narioaalei  1908,  in-8*,  vi  p.  et 

98  col.)*  —  Ott  06  aaurait  priser  trop  haut  le  service  que  M.  Clouzot 
'Tient  de  rendre  à  l'histoire  du  xvi*  siècle.  Les  floixante-trois  tomes  du 
Becueil  Vatenpay,  pi  heureusement  acquit  par  la  ville  de  Pans  en  !899, 
contiennent  tout  près  d'un  millier  de  plaquettes  du  xvi»  sièele^  dont 
plusieurs  sont  rarissimes.  Eîles  sont  classées  ici  dans  Tordre  de  leur 
tomaison.  Les  impressions  faisant  partie  du  Fonds  général^  et  dont  beau- 
coup ne  sont  pas  moins  précieuses,  sont  classées  par  règnes  (col,  264- 
446).  M.  Glouzot  ue  s'est  pas  contenté  d'établir  pour  chaque  ouvrage 
une  fiche  d'inventaire;  il  en  donne  la  description,  fournit  souvent  des 
indications  sur  son  contenu.  Son  catalo|çue  n*a  donc  pas  seulement 
pour  objet  de  nous  faire  connaître  les  inappréciables  ressources  de  ce 
dépôt;  il  eu  a  fait  une  sorte  de  bibliographie  historique.  Quelques- 
unes  de  ces  notices  (col.  308,  n^  550127,  Régnier  de  la  Plaacbe)  sont 
extrêmement  développées,  La  tabîe  (col.  449-G94),  a  contre-partie 
alphabétique  complète  du  catalogue  méthodique  ■,  est  elle-même  un 
instrument  de  travail  de  premier  ordre.  Qu*on  se  reporte  seulement, 
pour  s*ea  convaiacre,  au  mot  Farist  avec  ses  147  subdivisions  alphahè* 
tiques  (on;£e  coloones  pour  les  libraires  et  imprimeurs),  vrai  tableau  de 
la  vie  pariaieone.  Huit  photogravures  (reproductions  de  titres  d'ou^ 
vrages).  A  noter,  cuL  256,  n«  967,  la  Satyre  Ménippée^  s,  L,  i593. 
M.  Clouzot  croit,  avec  Bru  net,  avoir  affaire  à  la  Ir*  édition.  Mais 
n'avoûs-nous  pas  là  une  de  ces  éditions  (celle-ci  est  paginée,  tandis  que 
rêdition  do  1594,  la  Vertu  du  catholicoTif  est  foliotée)  ultérieures,  «  qui 
ont  usurpé  (Read,  la  Satyre  Ménippéc^  p.  xvu)  la  prétendue  date  de  1593  »  ? 
Voy.  F.  G i roux,  la  Composition  de  la  Satyre  M é nippée.  Cof.  42 ♦  n*>  !38* 
au  lieu  de  «  le  pais  »  os  doit-on  pas  lire  •  la  pds  i  ?    ^     H.  HB. 

—  F,  DunîE,  Lbs  Généraux  desparoissm  bretonnes,  Saint-Martin  d$  Vitré 
I Paris,  Oamberl,  1907,  in-8«,  56  p.,  exir.  des  A  nn.  ds  Bretagne) .  —Comme 
IHndique  le  surtitre^  c'est,  k  propos  d'une  paroisse  déterminée,  une  étude 
sur  riûHtituiion  bretonne  du  i  général  i,  e  II  y  aurait  ...  une  étude 
sérieuse  à  faire  sur  l'ancien  général,  bien  mort,  et  sur  l'association  cul- 
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t'j^Ile  rejetée  par  le  Vatican.  •  L'étude  est  suivie  d'un  dépouillement 
d'archives  qui  noui  montre  ie  jrénéral  en  acte  de  1693  à  sept.  1791  : 
afTairef  de  fabrique,  d'assistance,  de  pâture,  mùice.  etc.  Enfin,  c'est  le 
générai,  acsembié  «  à  l'extraordinaire  •,  —  c'est-à-dire  avec  le  concours 
des  notables,  —  qui  dresse  le  cahier  de  doléance»  et  délègue  un  député 
à  rassemblée  des  paroisses  de  la  sénéchaussée  de  Rennes.  Le  général 
de  Bajnt-Martin  coexiste  d'abord  à  côte  du  conseil  général  de  la  com- 
mune de  Vitré,  et  c'est  alors  surtout,  pour  l'installation  du  curé  cons- 
titutionnel, qu'il  fonctionne  comme  «  association  cultuelle  ».  —  A  Dol 
ip,  40,  n.  2),  le  général  (constitutionnel)  fonctionne  encore  le  22  avril 
171^2,  à  Saint-Melaine  de  Rennes,  le  30  déc.  1792.  —  Il  y  a  là  des 
détails  précieux  pour  l'histoire  de  la  Constitution  civile.  —  H.  HR. 

—  J.  Mandoul.  Les  munieipaliits  de  Toulouse  pendant  la  Révolution 
(Toulouse,  Privât,  1900,  in-8«,  04  p.;  extr.  du  Recueil  de  législation).  — 
r>ans  cet  intéressant  tableau  de  la  transformation  de  l'ancienne  admi- 
nistration des  capitouls,  datant  du  xii*  siècle,  en  municipalité  moderne, 
on  peut  suivre  surtout  les  vicissitudes  politiques  de  la  cité  dans  une 
direction  radicale.  Le  premier  maire,  Rigaud,  nommé  par  1,104  voix 
en  janvier  1790,  n'est  réélu  en  novembre  1791  que  par  243  voix  et  son 
successeur,  iJerrey,  en  octobre  1792,  est  déjà  régicide  d'opinion.  Cepen- 
dant, il  proteste  contre  le  31  mai,  mais,  après  sa  destitution,  le  Conseil 
municipal  est  composé  de  Jacobins  et  les  maires  sont  les  créatures  des 
repréKcntants  en  mission,  terroristes  avant  le  9  thermidor,  antiterroristes 
après.  Plus  tard,  la  municipalité  acclamera  le  18  brumaire,  «  qui  a  pro- 
mis le  triomphe  de  la  République  •.  En  appendice,  on  trouvera  la  liste 
de  tous  les  citoyens  qui  ont  participé  à  l'administration  de  la  ville,  de 
1789  à  1800.  R. 

—  Pierre  Peu  benêt.  La  Terreur  à  Dijon,  la  Conspiration  des  prisons 
(Dijon,  Venot,  et  Paris,  Champion,  1907,  in-S*,  109  p.|.  —  Dans  cette 
brochure,  M.  ï^errenet  raconte  on  des  épisodes  les  plus  intéressants  de 
la  crise  révolutionnairn  à  Dijon.  Celte  crise  n'a  pas  laissé  de  se  dérou- 
ler avec  un  calme  relatif,  comme  on  peut  le  constater  en  la  comparant 
à  celles  de  Marseille,  Bordeaux,  Lyon,  etc.,  et  les  arrêts  de  mort  pro- 
noncés par  le  tribunal  criminel  furent  peu  nombreux,  même  durant  la 
Terreur.  Mais  les  prisons  y  étaient,  comme  partout,  remplies  de  suspects. 
M.  IVrrenet  a  tiré  bon  parti  pour  son  récit  des  Souvenirs  d'un  déporté 
à  l'intérieur  qui  lut  emprisonné  à  Dijon  en  octobre  1798,  Jean- Daniel 
Beyckert,  professeur  et  chef  de  bataillon  de  la  garde  nationale  de  Stras- 
bourg, souvenirs  publiés  par  M.  Charles  Sclimidt  en  1893.  Ce  fut  le 
conventionnel  Bernard  (do  Saintes)  qui,  pour  impressionner  davantage 
l'opinion  publicfue,  imagina  une  «  conspiration  des  prisons  »,  à  l'instar 
de  colles  de  Paris;  celle-ci,  comme  celles-là,  se  termina  par  une  longue 
série  de  condamnations  devant  le  tribunal  révolutionnaire  de  la  capi- 
tale. —  Los  noms  de  deux  des  cinq  jacobins  internés  à  Dijon,  en  même 
temps  que  Peyckert  et  ses  amis  feuillants,  sont  mal  orthographiés  par 
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Tauteur  (p.  90).  Ils  s'appelaient,  non  pas  Yung  et  Dauth,  mais  Jung 
et  Daum,  R. 

—  Jean  Lucas  de  Pesloûan.  La  juridiction  administrative  sous  la  Révo- 
lution et  sous  VEmpire  (Paris,  Champion,  1907,  in-S®,  v-266  p.).  — 
Cette  thèse  pour  le  doctorat  en  droit  est  divisée  en  quatre  parties,  trai- 
tant de  la  matière  sous  l'ancien  régime,  sous  la  Constituante  et  la 
Législative,  sous  la  Convention  et  le  Directoire,  sous  le  Consulat  et 
TEmpire.  L'auteur  nous  donne  l'historique  du  développement  nouveau 
de  la  juridiction  administrative  à  travers  l'époque  révolutionnaire, 
décrit  le  fonctionnement  des  organes  de  cette  juridiction,  depuis  les 
Directoires  de  département  jusqu'aux  Conseils  de  préfecture  et  au  Con- 
seil d'État,  la  compétence  des  différentes  instances,  etc.  Ce  travail  est 
avant  tout  un  exposé  de  principes;  on  aurait  désiré  y  trouver  plus 
d'exemples  d'applications  pratiques.  L'auteur  a  bien  consulté  quelques 
dossiers  aux  archives  de  8eine-et-0ise  et  a  même  analysé  l'un  d'entre 
eux;  mais  l'historien  aurait  profité  davantage  si  le  travail  était  sorti 
un  peu  plus  des  abstractions  juridiques.  R. 

—  Ch.  Lesage.  L'achat  des  actions  de  Sues,  novembre  1875  (Paris, 
Pion,  1906,  in-8o,  290  p.).  —  Intéressant  récit  de  la  cession  faite 
à  l'État  anglais  par  le  prodigue  et  besogneux  khédive  Ismaïl  des 
parts  d'actionnaire  qu'il  possédait  dans  l'entreprise  de  Suez.  Jusqu'a- 
lors sans  influence  dans  la  compagnie  du  canal,  les  Anglais  y  con- 
quirent de  ce  jour  une  place  importante  et  que  le  débarquement  de 
leurs  troupes  dans  la  vallée  du  Nil  rendit  bientôt  plus  considérable 
encore.  L'achat  du  lot  d'actions  d'Ismaïl  fut  pour  eux  un  marché  poli- 
tique et  une  affaire  féconde  :  ce  fut  la  préface  de  leur  mainmise  sur 
l'ancienne  terre  des  Pharaons.  L.  Jacob. 

—  Femand  Rouget.  L'expansion  coloniale  au  Congo  français  (Paris, 
Larose,  1906,  in-S»,  942  p.;  carte).  —  Voilà  un  livre  excellent,  com- 
posé suivant  une  méthode  sévère,  plein  d'une  science  très  sûre  et  écrit 
dans  une  langue  très  simple.  C'est  la  première  fois  que  la  pénétration 
française  dans  les  territoires  du  Congo,  la  mise  en  valeur  et  l'organi- 
sation administrative  du  pays  sont  exposées  dans  un  long  travail  d'en- 
semble. Les  géographes  regretteront  peut-être  que  l'auteur  n'ait  consa- 
cré qu'une  part  assez  réduite  de  son  étude  à  la  géographie  proprement 
dite  de  la  colonie.  L.  Jacob. 

—  A. -G. -P.  Martin.  A  la  frontière  du  Maroc.  Les  oasis  sahariennes; 
t.  I  (Paris,  Challamel,  1908,  in-B»,  406  p.).  —  Un  séjour  de  quatre 
années  aux  oasis  sahariennes  (Gourara,  Touât,  Tidikelt)  a  permis  à 
M.  Martin  de  rassembler  les  matériaux  d'une  monographie  complète 
de  ces  régions.  Dans  un  premier  volume,  il  présente  au  public  l'his- 
toire ancienne,  la  conquête  française  et  l'inventaire  économique  des 
oasis.  La  partie  historique  comprend  à  peu  près  la  moitié  de  l'ouvrage  ; 
encore  n'est-elle  pas  complète,  l'auteur  ayant  cru  devoir,  c  pour  des 
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raisuDB  de  politique  eïlérieure  »,  réserver  la  publication  des  chapitres 
relatifs  aux  relations  des  habitants  des  oasis  avec  les  souverains  de  ta 
dynastie  chérifienne  du  kvi*  à  la  tin  du  xii*  siècle.  Grâce  à  M*  MariÎD, 
îl  QouB  est  pussible  de  recoui^lituerT  au  moins  dans  les  grandes  lignes, 
Jes  YiciBBitudes  de  ces  populations  sahariennes.  Les  colonies  juives, 
qui,  établies  dans  le  pays  du  n*  au  y\*  siècle  de  noire  ère,  y  auraient 
prospéré,  disparaissent  peu  à  peu  devant  les  invasiona  berbères  et 
arabes.  A  l'Islam  hétérodoxe^  introduit  par  les  premiers  envahisseurs 
musulmans,  succède  rorihodoiie  intolérante  dont  le  triomphe  coïncida 
au  IV*  siècle  avec  la  ruine  déOnitive  de  la  puisËance  juive*  Puis  les 
souverains  chéri  tiens  s'efforcent,  sans  grand  succès  d'aï  lieu  rs,  d^ètabilr 
et  de  maintenir  leur  autorité  sur  les  oasis.  £nhn,  en  1900^  les  Fran^^ls 
entrent  à  In-Salah,  et,  après  avoir  triomphé  des  résistances  locales, 
organisent   radmmistration   du   territoire.    Depuis   Toccupatlon,  des 
documents   jusqu'alors  ignorés,  chroniques  locales,  missives   chéri- 
fiennes,  etc.,  ont  été  mis  au  jour.  M.  Martin  s*eQ  est  servi,  ainsi  que 
des  traditions  recueillies  au  cours  de  ses  louroées,  pour  compléter  lea 
indications  éparses  et  fragmentaires  fournies  par  les  historiens  musul- 
mans de  l'A  Trique  septentrionale.  Hegrettuns  seulement  fju^il  ait  tenu 
trop  peu  de  compte  des  exigences  de  la  méthode  historique-  H  ne  nous 
donne  pas  la  liste  critique  de  ses  sources;  il  nejusLiOe  ses  citations  par 
aucune  référence,  en  sorte  que  tout  contrôle  est  impossible.  Ces  nègli- 
gêDCea  fâcheuses  diminuent  singulièrement  la  valeur  d*un  ouvrage 
intéfôBsant  en  lui-même.  G.  Yym* 

PufiLicATiûMS  NOUVELLES.  —  M.  (TÂDra^.  Le  procès  du  chevalier  de  1* 
Barre.  Soc.  du  livre  d'art  aneiea  et  moderne,  ln*lS,  1Î4  p.  —  P-  de  Bùnatd, 
François  Chabot  «  membre  de  h  Convealion.  Émite-Paut,  xti-3S6  p.  -^ 
A.  Durand.  Un  cApucin.  Le  P.  Chrjsostome  de  Btrjac,  Antoine  PcUier  (1157- 
1819).  Nlmcsi  Debroaa,  ix-285  p.  —  F.  ForoL  L'an  1789  en  Bai^Liinousin. 
SchetDit^  128  p.  —  J,  Gaston.  Une  parûisee  partsieDue  avant  la  RéroJuLion  : 
Sïiinl-fJlppolyte.  Libr.  des  Saints-Pèrei,  207  p.  —  Gaimu  de  VauUbauU.  Les 
d'Orléaas  au  tribunal  de  rhialoire  (1649-1815).  Daragon,  7  voL  in-18.  —  P.-Â. 
Lemoisnê.  Calalogue  de  ta  colL  dei  portraits  français  et  étrangers  conserTéa  «u 
départ,  des  eslampes  de  la  BibLoat,;  L  V]  iLafayetle^  Louis-Philippe.  Rapilly, 
318  p.  —  MaUtre.  Spiclieren  (6  aoûl  1870).  Berger- Levranll,  xvi4l2  p.  —  U 
Franche-Comlé  au  milieu  du  xvi*  »,»  par  Gilbert  Cousin,  de  NosGerof^  éd. 
E.  MùnoL  Lons-le-Sjiuûier,  Impr.  Declume,  vn-315  p.  —  P,  Schêmb«rg, 
Recherches  sur  la  Chambre  de^  comptes  du  ducbé  de  Bar  (Ihèse),  B«r-le-Ducj 
iropr.  Colîot^  162  p.  —  A.  Si&mk,  La  bataille  d'AusterliUj  trad.  Lerojf,  Dara- 
gon,  iû-18,  272  p.  —  /.  Ti^eranL  Le  féminisme  à  l'époque  de  1848  (îhèse). 
Grard  et  Brlêre,  209  p, 

iV.  B.  —  Sauf  indicatloai  eoatrtlr«s,  ces  volumes  sont  in-8*  et  édile»  à  Paris, 

Allemagne.  —  Le  6  mai  dernier,  M.  Albrecht  DiETBftiGH  est  mort 
subitement  à  Heideïberg.  Agé  de  quarante-deux  ans  seulement,  il 
était,  depuis  la  mort  de  Hermann  Usener,  considf'-ré  en  Allemagne 
comme  le  maître  des  études  relatives  à  l'histoire  des  religions. 

—  Jûtiannes  Hallee.  Die  Quellen  zur  Ge^schichlê  dêr  Enktehun^f  tks 
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tirchemtaaiis  (Leipzig  et  Berlin,  Teubner,  1907,  petit  iu-8*,  xvi-'260  p. 
et  1  cartô;  prix  :  3  iHh  60).  — Ge  volume  fait  partie  de  la  Quellensamm^ 
lung  iurdiuischcn  GeschwhU,  dont  nous  avons  déjà  sigaalé  rintérèl  au 
point  de  vue  pédagogique  {Bev.  hùLi  u  XGVU,  p.  458).  On  y  trouvera 
reproduits,  d'après  les  meilleafes  éditions,  tous  les  passages  du  Liber 
pantificatiSf  de  ?iHsioria  Langoàardùrum  de  Pa«l  Diacre,  de  la  chro- 
nique de  Benoit  du  muni  Soracie,  des  continuaiions  de  Frédégaire^  des 
annales  carolingiennes,  de  la  cbronique  de  Moi^eac,  de  la  Yie  de  Gbar- 
lem ligne  par  Einhari,  du  Codes  CaroUnus,  qui  intéressent  la  question, 
ainsi  que  la  Nota  de  uneiione  Pippinij  le  teite  de  la  donation  de  Louis 
le  Pieuit  et  celui  de  la  fausse  donalion  de  Constantin.  M.  HaUer  y  a 
joint  une  courte  DoUce  sur  les  éditions  et  la  valeur  de  ces  divers  docu- 
ments et  une  bibliographie  où  nous  n'avons  relové  qu^une  omission 
importante  :  celle  des  articles  de  M,  Grivelluci  sur  la  formation  de 
rÉtat  poniifîeal.  L.  H. 

—  Meyers  Grosse,-!  Konversattom- Leasikon,  6*  cd,,  L  XIX  :  Siernberg- 
Vector  (Leip'zig-Wien,  Bibliograpbi&ches  Institut,  1908,  in-8*^  4024  p.), 
—  Â  signaler,  entre  autres,  dans  ce  nouveau  volume,  les  articles  Stock- 
liolm,  Stolberg^  Strassburg,  Stullgarl,  etc.  Celui  qui  est  consacré  à  la 
république  sud-africaioe  est  accompagné  d'un  excellent  résumé  de  la 
guerre  de  1899-190Q.  Comme  toujours»  de  bonnes  cartes  et  des  gravuree* 

Autriclie.  —  M.  Theodor  von  SicKEt  est  mort  le  21  avril  à  Meran, 
oiiy  depuis  quelques  années,  il  s'était  retiré  dans  le  calme  et  le  repos. 
L*oeuvre  qu'il  avait  accomplie,  ia  part  considérable  qu'il  avait  prise  â 
la  réorganisation  du  travail  historique  en  Autriche  lui  avaient  assuré 
le  respect  et  Tadmi ration  de  toute  une  élite  de  disciples,  qui,  il  y  a 
un  an  et  demi,  fêtaient  solennellement  le  SO"  anniversaire  de  sa  nais- 
sance, et  le  faisaient  considérer  dans  toute  TEurope  comme  un  des  plus 
illustres  reprêsentaïiis  de  rérudition  moderne.  Né  à  Aken,  on  Prusse, 
le  IB  décembre  1826,  î!  avait  succnssivement  étudié  am  Universités  de 
Halle  et  de  Berlin,  puis  était  venu  suivre,  de  1850  k  1852,  les  cours  de 
notre  École  des  cbartes.  Ces  deux  années  passées  à  Paris  eurent  sur  sa 
carrière  une  influence  décisive.  Il  ne  devait  cependant  pas  trouver  sa 
voie  du  premier  coup.  De  1852  h  1856,  dans  une  série  de  voyages  d'ar- 
chives en  arciiives,  il  amassa  les  matériaux  d^uoe  étude  sur  les  rapports 
de  la  France  et  de  ritalie  au  xv*  siècle;  mais  quelques  articles,  publiés 
alors,  furent  les  seuls  résultats  de  cette  grande  enquête.  Autorisé  en 
1856,  lors  d'un  voyage  à  Vienne,  à  faire  un  cours  libre  de  paléographie 
à  Vînstilut  fur  Ôsterreichische  G  es  chichis  for schung^  fondé  deux  ans 
auparavant  sur  le  modèle  de  l'École  des  chartes,  Sickel  y  fit  preuve 
d'une  telle  maîtrise  qu'il  fut  presque  aussitôt  attaché  à  ['Institut  en 
qualité  de  professeur  extraordinaire*  Dh&  lors,  sa  carrière  est  iracée  : 
rAutriche  devient  son  pays  d'adoption,  et  il  ne  se  détachera  plus  de 
V Institut  fur  mi^rreichischê  Géschichtifonehung,  dont  il  sera  nommé 
directeur  en  18fi7,  que  pour  aller  à  Rome,  en  1891,  prendre  la  direction 
de  VJsiiiuio  ûuxtriacù  di  studii  itorici.  Par  la  paléographie,  à  laquelle  il 
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consacra  plusieurs  publications  importantes  (surtout  les  Monumenta 
graphica  medii  aevi,  1859-1882),  Sickel  se  trouva  naturellement  amené 
à  la  diplomatique.  Les  remarquables  travaux  publiés  en  1856  et  1857 
par  M.  Léopold  Delisle  sur  les  actes  de  Philippe  Auguste  et  sur  ceux 
d'Innocent  111,  les  recherches  entreprises  dès  la  même  époque  par 
Stumpf-Brentano  sur  les   chancelleries   mérovingiennes  et  carolin- 
giennes ouvraient  la  voie  à  de  nouvelles  méthodes  :  Sickel  s'y  engagea 
résolument,  et  par  ses  Beiiràge  zur  Diplomatik,  qui  commencèrent  à 
paraître  en  1861  dans  les  Sitzungsberichte  de  TAcadémie  de  Vienne, 
puis  par  ses  Acta  regum  et  imperaiorum  Karolinorum  (1867),  il  jeta 
les  base^de  ce  que  les  érudits  allemands  saluèrent  bientôt  du  nom  de 
f  nouvelle  diplomatique  ».  Pour  la  première  fois,  en  effet,  étaient  for- 
mulés avec  rigueur  les  principes  de  la  critique  diplomatique  qui, 
depuis,  ont  triomphé  partout  :  critique  t  externe  »  des  actes  au  moyen 
de  l'écriture  et  du  formulaire,  critique  i  interne  »  par  Tétude  des  don- 
nées historiques.  Pendant  plus  de  trente  ans,  ces  travaux  absorbèrent 
presque  toute  l'activité  de  Sickel;  sa  méthode  allait  chaque  jour  s'af- 
fermissant  et  il  avait  la  joie  de  voir  se  former  autour  de  lui  toute  une 
école  de  jeunes  diplomatistes,  aujourd'hui  devenus  des  maîtres  à  leur 
tour.  Nommé  en  1874  membre  du  comité  directeur  des  Monumenta 
Germaniae,  il  s'y  montra,  comme  ailleurs,  un  organisateur  remar- 
quable :  dans  un  Programm  und  Jnstruktion  der  Diplomata-Abteilung, 
paru  au  tome  1  du  Neues  Archiv  (1876),  il  exposa  avec  précision  les 
règles  qu'il  comptait  faire  prévaloir  dans  la  publication  des  Diplo- 
mata  regum  et  imperatoruvi  Germaniae  et  bientôt  (1879-1893)  donna  un 
modèle  d'édition  diplomatique  dans  les  deux  volumes  des  Monumenta 
Germaniae  consacrés  aux  diplômes  de  Conrad  I",  de  Henri  I«'  et  des 
trois  premiers  Otton.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  Sickel  était  revenu  à 
des  études  qui  le  rapprochaient  davantage  de  celles  par  lesquelles  il 
avait  préludé  :  placé  en  1891  à  la  tête  de  VJstituto  austriaco  de  Rome, 
il  s'était  ainsi  trouvé  appelé  à  diriger  la  publication  des  Nuntiatur~ 
bcvichlc  ans  Deutschland  pour  les  années  1559-1572.  Des  études  anté- 
rieures sur  le  concile  de  Trente  (notamment  Zur  Geschichtc  des  Konzils 
von  Trient;  Aktenstuckc  aus  ôsterr.  Archiven,  1870-1872)  l'y  préparaient 
d'ailleurs  admirablement,  et,  p<uîdant  plus  de  dix  ans,  ses  Rômiscke 
IkricfUe  (dans  les  Abhandiungen  de  l'Académie  de  Vienne)  témoignèrent 
de  l'activitc  qu'il  y  sut  déployor.  A  Rome,  comme  à  Vienne,  comme 
dans  le  comité  directeur  des  Monumenta  Germaniae,  il  avait  prouvé 
qu'il  était  à  la  fois  un  esprit  original  et  pénétrant  et  un  organisateur 
de  premier  ordre.  Louis  Halphen. 

On  trouvera  une  liste  méthodique  des  travaux  publiés  par  Th.  von  Sickel 
à  la  suite  du  discours  pronouct';  par  M.  Ilarold  Steinacker  pour  le  80'  anniver- 
saire du  savant  diploinatiste  :  Theodor  von  Sickel  ;  Festworie  gesprnchen  am 
Il  dez.  1906  bei  der  histor.  Seminar  der  Unicersitnt  Wien  abyefiattenen 
(Wien,  1907,  20  p.  in-S»;  exlr.  du  BericfU  des  Akad.  Vereines  deufscfier  His- 
ioriker  in  Wien). 
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—  U.  HuRTER.  Nomenclator  Uterarius  theologiae  catholicaey  theologos 
exhibens  aetate,  natione,  disciplinis  disiinctos,  T.  III  :  i56^à'i663;  3«éd. 
(Innsbruck,  Wagner,  1907,  in-8<»,  1224  col.  et  cxxii  p.).  —  Il  serait 
superflu  de  rappeler  aux  historiens  Tintérêt  considérable  que  présente 
l'entreprise  du  P.  Hurter.  Comme  il  passe  en  revue  presque  tous  les 
théologiens  et  historiens  ecclésiastiques  ayant  appartenu  au  clergé 
catholique,  son  œuvre  est  riche  en  renseignements,  sommaires  mais 
précis,  sur  tout  ce  qui  touche  non  seulement  aux  questions  dogma- 
tiques, mais  aussi  aux  grandes  controverses  religieuses  et  aux  travaux 
des  érudits  catholiques.  Nous  ne  pouvons  malheureusement  que  répé- 
ter ce  que  nous  avons  dit  à  propos  du  tome  II  de  cette  nouvelle  édi- 
tion {Rev.  hist.,  t.  XCV,  p.  448)  sur  Tinsuffisance  do  la  bibliographie  : 
pour  Mariana,  l'auteur  ignore  le  volume  essentiel  de  M.  Cirot,  paru 
cependant  il  y  a  trois  ans;  sur  les  Sainte-Marthe,  il  ne  cite  pas  l'ou- 
vrage de  M.  de  Longuemare  (1902);  sur  le  cardinal  Bellarmin,  il  ne 
cite  ni  le  livre  de  DôUinger  (1887),  ni  les  premiers  articles  publiés  par 
M.  de  La  Servière  dans  les  Études  des  PP.  Jésuites  de  1901  et  1903;  il 
ne  paraît  pas  connaître  non  plus  la  notice  importante  consacrée  par 
Gélcstin  Port  à  René  Ghoppin  {Dictionnaire  de  Maine-et-Loire,  t.  III, 
p.  756)  ;  enfln,  pour  les  Pensées  de  Pascal,  relégué  en  note  parce  que 
son  œuvre  est  entachée  d'un  jansénisme  dangereux,  on  ne  peut  vrai- 
ment se  contenter  d'indiquer,  quelle  que  soit  leur  valeur,  les  éditions 
de  Faugère,  de  Molinier  et  de  Louandre.  L.  H. 

—  Codex  diplomaticus  et  epistolarius  regni  Bohemiae,  publ.  par 
G.  Friedrich,  t.  I  (Prague,  Wiesner,  1907,  in-8®,  567  p.).  —  Le  volume 
somptueux  que  publie  M.  Friedrich,  grâce  à  la  générosité  de  la  Diète 
de  Bohême,  réalise  enfin  une  entreprise  que  Pelzel  avait  amorcée  au 
XVIII*'  siècle  et  dont  la  nécessité  a  été  proclamée  depuis  par  tous  les 
historiens,  depuis  Palacky  jusqu'à  Emler  et  Tchélakowsky.  L'ouvrage 
comprendra  six  volumes  et  ira  jusqu'en  1310.  L'éditeur  a  adopté  en 
général  les  règles  suivies  par  Sickel.  S'il  y  a  toujours  quelque  témérité 
à  parler  de  résultats  définitifs,  il  est  certain  du  moins  que  l'œuvre  de 
M.  Friedrich  témoigne  d'une  admirable  conscience  et  qu'elle  parait 
destinée  à  lui  assurer  la  reconnaissance  de  tous  ceux  qui  s'occuperont 
de  la  Bohême  au  moyeu  âge.  Ce  n  est  déjà  pas  un  mince  mérite  que 
d'avoir  écarté  un  grand  nombre  de  textes  controuvés  qui  avaient  été 
introduits  par  Boczek  dans  le  Moravix  codex  diplomaticus  et  avaient 
ensuite  pénétré  dans  les  Regesta  de  Erben.  La  publication  se  termine 
par  deux  index  excellents,  un  glossaire  qui  sera  une  mine  précieuse 
pour  les  historiens  et  les  philologues  et  un  index  des  noms  de  per- 
sonnes et  de  lieux.  Je  signale,  à  titre  de  curiosité,  un  certain  Marcant, 
qui,  en  1185,  était  établi  dans  les  environs  du  Vyshehrad;  c'est  un 
témoignage  intéressant  des  anciens  rapports  de  la  Bohême  et  de  la 
Fra.nce.  E.  Denis. 

Grande-Bretagne.  —  M.  P.  Hume  Brown  a  été  nommé  historio- 
graphe royal  d'Ecosse  en  remplacement  de  M.  David  Masson,  décédé. 
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Hançrte.  —  Parmi  les  dernièreB  publications  historiques  de  la  Hon- 
grie, il  importe  de  signaler  les  suivantes  :  I*  Michel  Zsilikskey  :  ifw- 
loire  de  i^êglis$  protestante  en  Hongrie  {A  magyarkoni  protestàns  egyhàs 
tôrUnele.  Budapest,  Âthenaeum,  1907.  In-8*,  797  p-,  12  pi)*  —  M.  Zii- 
linszky,  ancien  secrétaire  d*État  au  ministère  des  Cultes  et  de  rins- 
tructioD  publique^,  un  des  hommes  les  plus  en  vue  du  protestantisme 
hongrois,  nous  donne  dans  ce  volume,  fait  en  collaboration  avec 
MM.  Farkas,  Kovâcs  et  PokoJy,  Fbistoire  succincte  des  églises  protes- 
tantes et,  en  partie,  de  leur  vie  scolaire  en  Hongrie.  Les  auteurs 
avouent  que  les  nombreux  matériaux  ne  sont  pas  encore  tousrecueiUis 
pour  permettre  d'écrire  une  histoire  détiillèe;  au  moins  ont-ils  voulu 
donner  pour  fêter  dignement  le  troisième  centenaire  de  la  paix  de 
Vienne  (1606|  un  volume  qui  retrace  la  vie  intérieure  des  églises  pro* 
testantes  et  les  luttes  multiples  qu'elles  eurent  à  soutenir  depuis  le 
moment  oè  la  réaction  catholique,  au  xvji*  siècle,  triompha.  Âpres 
une  inirodaction  sur  les  réformes  des  Vandois,  de  WickUf,  de  Uuse, 
les  auteurs  expo&eat  Tintroduction  de  la  Réforme  en  Hongrie,  qui  coïn- 
cide avec  Tavènement  des  Habsbourg.  Dans  ta  lutte  politique  entre  Fer- 
dinand l^^  et  Jean  Zàpolya^  d'une  part,  entre  la  Turquie  et  les  Habs* 
bourg,  de  l'autre,  les  nouvelles  doctrines  Qrent des  progrès  rapides;  les 
disciples  de  Luther  prêchent  surtout  dans  les  centres  où  la  bourgeoisie 
d*orlgine  allemande  est  en  majorité,  mais  peu  à  peu  les  adeptes  de 
Calvin  gagnent  les  contrées  purement  magyares  de  la  grande  plaine  et 
organisent  TégUse  puissante  de  Debreczen,  Les  au  leurs  lûsistcnt  avec 
raison  sur  ce  fait  que  toute  la  vie  intellectuelle  et  littéraire  du  ïv[«  et  en 
partie  celle  du  ivii*"  siècle  fut  dirigée  par  le^  protestants.  La  Hongrie, 
jusqije-là  isolée,  n'était  pas  en  contact  avec  les  courautsde  rOccident; 
la  Renaissance  n'a  pas  laissé  de  traces  bîeu  profondes  parce  qu'elle 
était  purement  latine,  c'est  donc  la  Réforme  qui  crée  les  premières 
oeuvres  en  tangue  hongroise,  et  les  nombreui  étudiants  qui  vont  à 
Wittemberg,  à  Haile,  puis  à  Genève  et  dans  les  Universités  hollan^ 
daises  reviennent  munis  pour  le  combat.  Ce  combat  devint  très  âpre 
lorsque  les  Jésuites  et  le  cardinal  Pâzmdny  commencèrent  leur  œuvre 
de  proeélitisme.  Aidé»  par  ta  cour  de  Vienne,  que  les  victoires  de 
Bûcskay,  prince  de  Transylvanie^  avait  forcé  de  conclure  la  paix  de 
Vienne,  accordant  la  liberté  de  conscience  et  l'autonomie  des  églises 
protestantes,  les  chefs  catholiques  prétendent  que  les  stipulations  de 
ce  traité  furent  arrachées  par  la  force,  partant  sans  valeur.  El  au  fur 
et  à  mesure  que  T Autriche  se  débarrassait  de  ses  ennemis  extérieurs, 
qu'elle  chassait  les  Turcs  du  territoire  hongrois,  tes  proiestanu  étaient 
perséeulés  à  tel  point  que  les  puissances  étrangères  durent  intervenir 
pour  adoucir  leur  sort*  Malgré  celte  intervention,  tes  protestants 
subirent  sous  le  règne  de  Chartes  VI  le  sort  le  plus  triste.  Marie-Thé- 
rèse, sans  les  admettre  aux  fonctions  publiques,  mitigea  les  ordonnances 
sévères  de  son  père,  mais  ce  n'est  que  Tédit  de  tolérance  de  Joseph  H 
qui  leur  permit  de  reprendre  haleine.  Il  n^est  donc  pas  étonnant  de  voir 
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[datis  le  beau  chapitre  caaeacré  aujc  réformes  de  Tenipereur  des  éloges 
'  saEB  Qiélange,  les  auteurs  m  Boa venant  ici  avant  tout  de  leur  relî- 
gÏQU  et  passant  souâ  silence  les  édiis  de  Joseph  II  qui  bleagèreot  si 
profondément  le  Êentimeot  natioDaU  C'est  ta  célèbre  diète  de  1790-91, 
convoquée  par  Léopokl  II,  qui  vota  déQnitivement  Tégalilé  des  cultes 
et  créa  la  loi  26  de  1791 ,  charte  de  l'autononaie  des  églises  et  des  écoles 
protestantes.  Cependant  encore  sous  François  II  ta  réactioQ  se  fît  sentir. 
Lé  clergé  se  montra  intolérant  dans  la  question  des  mariages  mixtes, 
qui  souleva  tant  de  diacussions  dans  les  diètes  de  la  première  moitié 
du  XIX*  siècle-  Le  régime  des  patentes,  après  ravortement  de  la  Rëvo- 
lutioû  de  1848,  n'était  pai^  favorable  aux  protestants  non  plus.  Avec  le 
dualisme  (1867],  ils  ont  conquis  tous  leurs  droits.  Mais^  comme  disent 
les  auteur»,  si  les  catholiques  libéraux  travaillent  de  couceri  avec  les 
protesiauts  à  rapaisement  des  conseienees,  le  parti  ultramoataîn  est 
un  danger  permanent.  —  Le  livre  de  M.  ZsiUnszky  retrace  dans  une 
belle  langue  ces  luttes  quatre  fois  sécuLaires,  Il  appuie  partout  BUr  la 
vie  scolaire  et  Térudition  des  protestants,  car  c*eBt  grâce  à  leurB  écoles 
bien  organisées,  où  la  langue  nationale  était  employée  plutôt  que  dans 
celle  des  Jésuites,  qu'iU  ont  pu  résister  à  tant  de  vexations  et  de  per- 
sécutions* —  L'Athenaeum  a  orné  le  texte  de  belles  illustrations,  parmi 
lesquelles  les  portraits  des  hommes  le^  plus  remarquables  du  protestan-» 
lisme  hongrois.  Un  index  très  détaillé  facilite  les  recherches. 

2^  M*  Samuel  Gerobi.y  poursuit  avec  beaucoup  de  £èle  la  publication 
de  la  Correspondance  d&  Michel  Teleki  {Teiehi  Mihàl^  k^eUsé^e.  T.  tlL 
Budapest,  Athenaôum,  1907.  In-S»,  xxjt-ti39  p.).  Ce  volume  contient 
476  lettres  qui  vont  de  1664  à  166tL  Nous  avons  déjà  rappelé  Œev. 
hisL,  t.  XCI^  p.  434^  la  grande  importance  de  cette  publication  pour 
rhistoire  de  la  Transylvanie.  Ces  lettres,  dont  la  plupart  sont  en  hon- 
grois et  quelques- unes  seulement  en  latin^  nous  montrent  le  prince 
Apah  au  début  do  son  règne.  Il  accueille  favorablemeat  Michel  Teleki 
qui  avait  montré  ses  aptitudes  aux  alTaires  ëous  les  princes  prècédentSp 
Teleki  devint  bientôt  le  conseiller  du  prince  et  de  réoergique  prin* 
cesse,  née  Anne  Bornemisza.  Son  rôle  était  assez  difScite,  car,  d'une 
part,  ù  ne  faîlaii  pas  mttcontenter  la  Porte  ottomane  j  de  Tautre,  on 
cherchait  un  rapprochement  avec  T  Au  triche.  La  bataille  de  8aiol*GûL- 
thard  (1664)  et  la  paix  de  Vasvàr  qui  la  suivit  eurent  de  graves  consé- 
quences pour  la  principauté.  D'après  une  des  clauses  de  la  paix,  la  for- 
teresse transylvaine  Székclyhid  dut  être  rasée*  Nous  suivons  dans  ce 
volumei  jour  par  jour,  les  négociations  el  nous  voyons  comment  le 
mécontentement  éclata  en  Hongrie  à  cause  de  ce  traité,  comment  se 
noua  la  conjuration  de  Wesselényi  dès  1666  et  de  quelle  façon  les 
mécontents  voulaient  ga|a:ner  Apafî.  Le  rôle  de  Teleki  dans  toutes  ses 
nogociations  était  de  premier  plan.  —  Cette  publication  est  faite  avec 
beaucoup  de  soin,  malheureusement  l'index  indispensable  ne  sera 
donné  que  plus  tard, 

>  Ou  connaît  les  beaux  travaux  de  M,  Henri  Mâbczali  sur  Marie- 
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Thérèse  et  son  ouvrage  fondameutal  sur  le  règne  de  Joseph  II  en 
Hongrie.  M.  Marczali  nous  donne  aujourd'hui  la  suite,  pour  ainsi  dire, 
do  ses  travaux  :  Thistoire  de  la  Diète  de  Î790-9Î  (Ai  il90A'diki  orszdg» 
gyûlés,  Budapest,  Académie,  1907.  2  vol.  in-8<»,  vii-393  et  382  p.). 
Cette  diète,  réunie  par  Léopold  II  dès  son  avènement  au  trône,  esl 
considérée  comme  Torigine  de  la  Hongrie  moderne.  Elle  est  une  des 
plus  importantes  dans  Thistoirc  du  pays.  Chez  nous,  de  Gérando  et 
Sayous  en  ont  fait  ressortir  l'importance  ;  en  Hongrie,  les  travaux  de 
Goncha  et  de  Géza  Ballagi  ont  surtout  mis  en  relief  le  mouvement  des 
idées  réformatrices  telles  qu'elles  se  manifestent  dans  les  innombrables 
brochures  et  pamphlets  de  ces  années.  M.  Marczali  est  allé  plus  loin. 
Non  seulement  il  a  étudié  de  près  les  comptes-rendus  de  la  diète,  les 
documents  des  archives  privées  du  roi,  ceux  des  archives  publiques, 
mais  il  a  parcouru  tout  le  pays  à  la  recherche  des  lettres  et  des 
mémoires  de  ceux  qui  ont  pris  part  aux  discussions  de  cette  mémorable 
diète.  La  masse  des  documents  mis  en  œuvre  est  ainsi  énorme  et  sou- 
vent elle  écrase  le  lecteur.  —  Après  la  mort  de  Joseph  II  (1790)  le 
mécontentement  était  général  à  cause  des  tendances  antimagyares  de 
la  plupart  de  ses  réformes.  Déjà  en  1788,  quelques  comitats  entrèrent 
en  pourparlers  avec  la  Prusse  pour  secouer  le  joug  des  Habsbourg. 
Tous  les  comitats  demandaient  des  garanties  pour  la  constitution  et 
pour  la  langue  nationale.  M.  Marczali  nous  donne,  dans  les  premiers 
chapitres,  ce  qu'on  pourrait  appeler  les  Cahiers  de  doléances  de  chaque 
comitat;  souvent  il  compare  les  travaux  de  la  diète  avec  ceux  de  l'As- 
semblée constituante  et  de  la  Législative  en  France,  car  personne  ne 
peut  nier  Tinfluence  énorme  exercée  dès  le  début  par  la  Révolution 
française  en  Hongrie.  Ici  cependant,  la  révolte  ouverte  n'était  pas  à 
craindre,  car  la  loyauté  de  la  grande  majorité  des  députés  envers  la 
maison  régnante  était  une  sûre  garantie  pour  Léopold  II;  puis,  comme 
le  prince  de  Ligne  l'avait  dit  :  t  Qu'on  ne  craigne  pas  la  révolution  dans 
un  pays  où  il  y  a  six  partis  puissants  qui  se  détestent,  les  clergés  catho- 
lique, grec  et  protestant,  les  magnats,  les  gentilshommes  et  les  pay- 
sans. I  M.  Marczali  décrit  avec  minutie  les  préparatifs  de  la  diète 
qui,  exceptionnellement,  siégeait  à  Bude,  pour  la  première  fois  depuis 
1527,  car  les  Habsbourg  préfr^raient  Pozsony,  —  Presbuurg,  —  à  cause 
de  la  proximité  do  Vienne.  Une  description  très  curieuse  de  la  capitale, 
qui  avait  alors  27,000  habitants,  de  l'installation  des  nombreux  députés, 
de  la  vie  qu'ils  menaient  pendant  la  session,  contient  une  foule  de  ren- 
seignements curieux.  Chaque  question  que  la  diète  discutait,  —  cons- 
titution, langue,  armée,  confessions,  —  donne  à  l'auteur  l'occasion  de 
réflexions  suggestives  qui  alternent  avec  les  extraits  de  documents  sur 
les  délibérations  et  l'intluence  des  luges  maçonniques  sur  la  marche  de 
la  discussion.  Les  portraits  des  principaux  orateurs  ne  manquent  pas 
de  relief;  cependant,  le  iugement  sur  le  comte  Fekete,  le  correspondant 
de  Voltaire,  nous  s'  "»eu  sévère.  Connaissant  très  bien  l'his- 

toire diplomatique  M.  Marczali  nous  expose  avec  plus  de 

détails  que  ses  pr  négociations  de  la  Prusse  avec  l'Au- 
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triche  dans  le  chapitre  :  «  Reichenbach  et  Temesvàr  »,  un  des  plus 
intéressants  du  livre  ;  il  nous  montre  les  causes  de  la  victoire  finale  de 
la  cour  sur  l'effervescence  magyare.  Débarrassée  de  Tantagonisme 
de  la  Prusse  par  la  Convention  de  Reichenbach,  l'Autriche,  selon 
son  habitude,  excita  les  convoitises  des  Serbes  de  Hongrie,  leur 
accordant  des  privilèges  contraires  à  la  constitution.  On  éluda  égale- 
ment les  réformes  de  Tarmée  dans  le  sens  magyar  et,  à  la  fin  de  la 
diète,  on  s'aperçut  que  la  belle  flamme  n'était  qu'un  feu  de  paille. 
Comme  dit  très  bien  M.  Marczali,  on  voulait  construire  un  brillant 
et  puissant  palais  et  il  fallait  se  contenter  d'étayer  l'ancienne  habitation 
secouée  par  tant  d'ouragans. —  Faut-il  conclure  que  la  grande  diète 
n'eut  aucun  résultat?  Nullement.  Si  l'on  n'eût  conquis  que  l'égalité 
des  cultes  catholiques  et  protestants,  il  faudrait  déjà  s'en  contenter, 
mais  on  obtint  aussi  des  garanties  constitutionnelles,  des  garanties  pour 
l'emploi  de  la  langue  nationale.  Il  est  vrai  que,  sous  François  II,  ces 
garanties  furent  souvent  contestées  et,  en  1825,  on  dut  recommencer 
la  lutte  contre  le  cabinet  de  Vienne,  mais  la  diète  marque  une  date 
dans  l'histoire  do  Hongrie  et  personne  jusqu'ici  ne  nous  en  a  donné 
une  histoire  aussi  documentée  que  M.  Marczali. 

4°  et  5®  M.  Alexandre  Mârki,  professeur  à  l'Université  de  Kolozsvâr, 
a  consacré  un  volume  édité  avec  beaucouj)  de  luxe  à  François-Joseph  /«', 
roi  de  Hongrie  (/.  Ferencz  Jôzsef  Magyarorszàg  Kiràlya,  Budapest,  Fran- 
klin, 1907.  In-4o,  352  p.,  18  pi.).  L'ouvrage  a  paru  à  l'occasion  du  qua- 
rantième anniversaire  du  couronnement  du  roi;  il  est  destiné  à  la 
jeunesse.  Ce  n'est  pas  un  panégyrique,  car,  comme  le  dit  l'auteur,  l'his- 
toriographie flatteuse  pour  la  cour  n'a  jamais  pu  prendre  racine  en 
Hongrie.  M.  Màrki  nous  donne  les  éphémérides  de  la  vie  de  François- 
Joseph  depuis  sa  naissance  jusqu'à  1906.  A  l'histoire  intime,  il  mêle  le 
récit  des  événements  politiques  et  militaires  en  mettant  partout  en 
relief  le  rôle  joué  par  le  roi.  Il  glisse  rapidement  sur  la  Révolution  pour 
ne  pas  rouvrir  des  blessures  cicatrisées.  De  nombreuses  anecdotes  sur 
le  séjour  de  François-Joseph  en  Hongrie,  ses  conversations  avec  les 
hommes  politiques  et  avec  les  humbles  émaillent  le  récit.  Le  scrupule 
de  l'exactitude  chez  M.  Mârki  va  jusqu'à  nous  dire  comment  le  roi  a 
passé  son  temps,  mois  par  mois,  souvent  jour  par  jour.  Il  constate  que 
sur  les  6,955  lois  hongroises,  1,651  (24  o/o)  furent  promulguées  sous  son 
règne.  Et  ce  récit  simple,  captivant,  est  accompagné  d'une  profusion 
d'illustrations,  d'après  les  meilleures  estampes,  et  de  fac-similés.  Ce 
volume  est  le  digne  pendant  de  celui  que  l'auteur  a  déjà  consacré  à 
la  reine  Elisabeth.  —  M.  Mârki  est  l'orateur  des  solennités  muni- 
cipales et  (le  l'Université  transylvaine.  Dans  sa  belle  carrière,  il  a  eu 
maintes  occasions  de  prononcer  des  discours  qui  tiennent  le  milieu 
entre  l'essai  historique  et  la  harangue  politique.  La  ville  de  Kolozsvâr 
a  eu  la  bonne  idée  de  réunir  ces  beaux  morceaux  d'éloquence,  au  nombre 
de  vingt-quatre,  pour  pouvoir  en  consacrer  les  bénéfices  à  l'érection  de 
la  statue  de  Bocskay  (Nemzeti  ûnnepeken.  Tôrténelmi  bessédek.  Discours 
historiques  prononcés  aux  fêtes  nationales.  Kolozsvâr,  1907.  In-8o,  viu- 
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383  p.;  préface  par  Géza  BzTmcsiti&)p  Ces  diseonre  sont  pénétré»  du 
plai  pur  patriûtUnia,  mais  b  cbanyiniame  en  est  eicb.  Le  premier 
dlscoar^t^tii  sert  dlntroduction  et  contieot  use  diatribe  eonlre  M.  Tba« 
lamas  et  Pébge  de  M.  Lavïsse,  en  est  la  melUeure  preuve.  A¥ec  un 
graDd  savoir,  M.  Màrki  allie  une  belle  forme,  U  dous  retrace  à  val 
d'oiiseau  rbt«itoire  millénaire  du  pays,  le  génie  du  cbrigliaQieme  hon- 
groiSf  les  rapports  de  Matbi&s  Gorvia  avec  1&  HenaiFSârice  et  rËcole, 
la  vie  des  bommes  politiquee  comme  Bocskay^  François  Ràkôciei  II. 
Martinovics,  Siécbenyii  Koesulh,  celle  des  martyrs  de  Ja  Révoïmion 
boogroise;  il  esquisse  le  rôle  d'Ëotvôs  dans  la  qiiestioa  des  natioiiali* 
tés  et  évoqua  le  sonveair  de  François  Deàk,  du  philologue  et  matbéma-» 
ticieu  Brassai,  du  comte  Mik6,  du  sculpteur  Fadrusz^  auquel  la  vlJle 
de  Kolozivdr  doit  le  monumoni  de  Matblaf;  Conio,  un  des  plui  beaux 
de  la  Hongrie.  —  Nous  apprenons  dans  ces  discours  qu'un  ancêtre  de 
Saiût-^ust  a  pris  part,  comme  ingénieur^  à  la  guerre  d'indépendance 
de  Râkôczi  contre  T  Au  triche  et  encore  une  foule  de  détails  sur  la  vie 
in  Le  lie  ctu  elle  du  peuple  bongrois, 

6"  Dans  la  belle  collection  de»  MQHographm  hùîoriques,  M.  Eugène 
ViaxEsv  vient  de  publier  une  étude  sur  FrançoU  Kôlc$ey  [Kolûêey  Ferenes. 
Budapest,  Athenaeum,  1906.  In-a%  209  p.^  S  pt).  Kdtcsey  (1790-1838] 
a  8a  place  marquée  aussi  bien  dans  la  littérature  que  dans  la  vie  poli- 
Liquf^  des  HoDgroJs.  Poète,  il  est  senti  mental  ;  mais,  homme  politique,  il 
est  libéral  et  énergique»  Dans  la  diète  de  1832'3(î,  où  il  représenta  îe 
comitat  de  Hr.atmâr,  il  était  toujours  sur  la  brècbe  quand  il  fallait 
défendre  Ir^s  Idées  du  progrès.  Dans  un  de  ses  discours,  li  alla  trop  loin 
au  gré  de  ses  mandauires  et  dut  donner  sa  démission  en  1834.  Son 
dernier  discours  émut  tellement  la  diète  que  la  séance  fut  aussitôt 
levée.  Intimemetit  lié  avec  le  grmnd  orateur  Wesselényi,  il  eut  une 
influence  d<^cisive  sur  le  jeune  Koasuih  et  sa  génération  qui  feconnurent 
en  lui  leur  maitro.  La  biographie  de  Vértesy  est  Tœuvre  d*un  déhutaiit 
qui  croit  que  de  belles  phrase»  peuvent  remplacer  ^érudition.  Quand 
on  pense  que  dans  cette  collection  ont  paru  les  beaui  travaux  d*nn 
Frakn^ii,  d'un  Marozali,  d'un  Szilàgyî  et  d'un  Széchy,  on  est  étonné 
d'y  voir  figurer  cette  compilation  qui  n'apporte  rien  de  nouveau  ni  sur 
récrivain,  ni  sur  l'orateur  et  l'homme  politique.  S'il  y  a  quelque 
rapprochements  utiles  dans  la  première  partie,   la  seconde  qui   puis 
tous  les  renBeigoements  dans  les  anciens  ouvrages  de  Michel  Horvâlh, 
est  tout  à  fait  médiocre  et  fait  preuve  d'un  esprit  do  baine  et  de  parti 
pris  tout  à  fait   fâcheux  (voy,   p.   !23).  Nous  consutons,  d*ailleurs, 
depuis  quelques  années  avec  étonnement  que  quelques  auteurs  intro- 
dui^eul  dans  la  critique  littéraire  et  historique,  jusqu'ici  toujours  libé* 
raie  et  foncièrement  honaÔte  enHongrief  des  considérations  injurieuses 
qui  n'ont  rien  à  voir  avec  la  icîence.  Il  sulbra  de  signaler  cette  ten- 
dance à  l'Europe  savante  pour  que  certains  directeurs  de  revue  et  de 
collection  arrêtent  des  tendance»  qui  ne  pour  radient  que  nuire  à  la 
bonne  renommée  des  savante  hongrois.  L  Kmt. 
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Italie.  —  M.  L,-F.  Gogliati,  éditeur  à  Milan,  vieiU  d'ouvrir  un  con- 
cours in  te  motion  al  doDt  le  sujet  est  :  *  Récit  critique  et  documenté  de 
l*ŒQvre  de  Napoléon  III  par  rapport  à  Tltalie.  i  Lee  manuscrits  devront 
lui  parvenir  avaot  le  28  février  1909;  Ils  seront  jugés  par  une  commis^ 
sion  composée  de  MM,  Fr,  Novaù  et  A.  Luîioei  de  trois  membres  élus 
par  la  «  Bocietà  storica  del  ni&argimeDto  italiano  v  ;  iJs  devront  être 
iQédits  et  rédigés  en  italieu  ou  en  français ,  L'auteur  du  metileur 
manuscrit  recevra  uu  prii  de  1,500  lires  en  échange  de  ses  droits 
d'auteur  sur  la  l''"  édition. 

—  La  librairie  Saosoni,  de  Ftoreace^  vient  de  publier  le  i^'^fasciciile 
d'une  traduction  italieone  de  la  Géschichi^  mn  Ftorem,  dont  M.  Robert 
Davidâobn  failli  paraître  tout  récemmeEit  le  3"  volume  en  allemand. 
Cette  traduction  sera  complète  en  18  Tas  ci  eu  le^;  ïn-ê^  de  80  pages  et 
5  itlûBtratioQS  hors  teite  chacun.  Le  prix  de  chaque  fascicule  est  fixé 
à  1  lire  50.  Nous  reviendrons  sur  cette  traduction  quand  les  fascicules 
suivants  auront  paru. 

—  Btefanu  Gbasdb,  Ls  carie  tV America  di  Giacomo  Guxtaldi  (Turin, 
Clauseu,  1905>  in-8",  IGS  p.  et  6  pL).  —  Après  avoir  étudié  naguère  la 
biographie  du  cartographe  iLalien  G.  Gastaldi  et  dressé  de  son  mieux 
ta  bihhographie  de  ses  travaux,  M.  Grande  entreprend  d'en  étudier 
minutieusement  l'œuvre  cartographique,  région  par  région,  eu  tenant 
compte  des  conditions  cartographiques^  géographiques  et  historiques 
dans  lesquelles  se  trouvait  leur  auteur.  C'est  par  les  terres  récemment 
découvertes  qu'il  commence  cette  étude,  par  le  Nouveau -Monde,  dont 
Gastaldi  a  dressé  tant  de  cartes  qu'il  est  possible,  avec  celles  dont  sub- 
sistent des  ejcemplaires,  de  constituer,  selon  l'expression  de  M.  Grande, 
le  premier  véritable  atlas  américain.  De  ces  cartes,  tes  unes  ont  été 
gravées  dans  l'édition  de  Ptolémée  donnée  en  1548  par  Gastaldi; 
d'autres  accompagnent  le  tome  UI  de  la  célèbre  compilation  de  G.-B* 
Ramusïo:  d'autres,  enfin,  ont  paru  isolémeol*  M,  Grande  étudie  et 
décrit  séparément  chacune  d'entre  elles,  en  signale  les  traits  caracté- 
ristiques, é'n  donne  la  nomenclature,  établit  aussi  parfois  une  instruc- 
tive comparaison  avec  d'autres  cartes  contemporaines:  pour  ne  rien 
laisser  de  côtè^  11  consacre  un  chapitre  spécial  (ch.  xxn)  à  rélémeni 
légendaire  dans  tes  cartes  gafitaldines,  c'est-à-dire  à  Tile  de  Brasil,  à 
rile  de  Mam  ou  Man,  â  Hle  Verte,  au  continent  austral,  etc.  Ainsi  se 
trouve  constituée  une  intéressante  monographie  dont  certains  chapitres 
(aur  Tinfluence  du' géographe  Ptolémée,  sur  la  cartographie  italienne, 
sur  les  relations  de  Gastaldi  et  de  Haraosio)  présentent  une  portée  plus 
générale.  De  bonties  reproductions  de  quelques  cartes  de  Gastaldi 
accompagnent  cette  consciencieuse  contribution  à  Thisloire  de  k  car- 
tographie au  XVI"  siècle.  H.  FaomEVAUX* 

Orient,  —  Les  Franciscains  de  Jérusalem  viennent  de  fonder  un  nou- 
veau périodique  intitulé  ;  ùï&rium  Terrae  Sancim,  qui  paraîtra  tous  les 
mois  en  latin  et  donnera  des  détails  sur  ractivité  présenta  et  passée  de 
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l'Ordre  en  Terre-Sainte.  Le  !•'  fascicule  (l"  mars  1908,  36  p.  ia-4») 
renferme  notamment  le  début  d'un  t  BuUarium  franciscanum  Terrae 
Sanctae  »  depuis  Grégoire  IX  et  inaugure  la  publication  d'anciennes 
listes  des  pèlerins  de  Terre-Sainte  depuis  1561. 


Rectifications. 


—  M.  le  professeur  CamiJlo  Manfroni,  de  ruoiversité  de  Padoue,  autear  d'une 
Storia  delta  marina  italiana,  s*est  ému  de  l'article  que  notre  collaborateur 
M.  Jeaa  Guirand  a  consacré  au  dernier  Tolume  de  cette  histoire  dans  la  Revue 
historique,  t.  XCVI,  p.  265.  ~  Il  fait  observer,  en  réponse  aux  critiques  que 
lui  a  adressées  M.  Guiraud,  que,  dans  son  premier  volume,  de  la  p.  449  à  la 
p.  518,  il  a  traité  avec  détail  de  Torganisation  navale  du  moyen  âge,  et  que, 
dans  son  volume  :  De  Constanlinople  à  LépanU,  il  a  consacré  trois  chapitres 
aux  modiGcations  de  l'art  naval  et  de  la  vie  à  bord.  Il  fait  remarquer  aussi 
qu'il  n'a  jamais  eu  Tidée  que  les  Angevins  n'eussent  pas  de  bons  marins,  mais 
qu'il  a  simplement  dit,  à  la  p.  93  du  volume  examiné  par  M.  Gulraud,  que  les 
galères  angevines  étaient  encombrées  de  soldats  de  terre  (supersalientes),  igno- 
rants de  la  guerre  maritime,  tandis  qne  les  Almogavares  des  galères  catalanes 
étaient  habitués  à  combattre  sur  mer.  Il  ajoute  que  M.  Guiraud  a  tort  de  voir 
une  ignorance  dans  la  coquille  qui,  à  la  p.  48,  a  fait  de  Louis  l.\  le  père  et 
non  le  frère  de  Charles  d'Anjou,  et  que  le  passage  où  il  est  question  de  For- 
calquier  n'est  que  la  reproduction  littérale  d'un  document  paru  dans  VArehivio 
storico  per  le  province  napoletane.  —  Nous  donnons  acte  de  se»  rectifications 
à  M.  Manfroni,  dont  M.  Guiraud  a  d'ailleurs  reconnu  la  science  et  le  mérite.  ■ 

—  Le  P.  Mortier,  0.  F.  P.,  nous  écrit  de  Flavigny  (Côte-d'Or)  pour  se 
plaindre  que  M.  Lauer,  eu  critiquant,  dans  notre  dernière  livraison,  le  t.  III  de 
V Histoire  des  maîtres  généraux  de  Vordre  des  Frères  Prêcheurs^  lui  ait  repro- 
ché à  tort  de  n'avoir  pas  utilisé  les  archives  de  son  ordre,  alors  qu'il  a  fondé 
tout  son  travail- sur  ces  archives  et  sur  des  documents  offlcieL^,  comme  les  Acta 
capitulorum,  récemment  publiés.  Le  P.  Mortier  proteste  aussi  contre  l'accusa- 
tion d'avoir  versé  dans  le  panégyrique,  alors  qu'il  a  poussé  l'impartialité  à  ses 
extrêmes  limites.  —  Notre  collaborateur  M.  Lauer  rappelle  qu'en  1905,  en 
rendant  compte  des  deux  premiers  volumes  du  P.  Mortier,  il  a  exprimé  le 
regret  que  c  l'auteur  n'ait  guère  recouru  aux  documents  inédits  des  archives 
dominicaines  »  de  Rome.  Il  ne  peut  s'empêcher  de  conserver  ce  regret.  Les 
quelques  citations  tirées  par  le  P.  Mortier  de  treize  manuscrits  pour  près  d'un 
siècle  (1324-1  iOO)  ne  permettent  pas  de  dire  qu'il  a  vraiment  u/i7w«f  les  archives 
dominicaines.  Sur  ces  treize  manuscrits,  dont  il  ne  donne  pas  la  date,  il  y  en 
a  huit  qui  sont  des  copies  de  chroniques  ou  des  mémoires  modernes,  un  est  un 
bullaire,  probablement  aussi  moderne,  un  autre  a  été  étudié  par  M.  Julien 
Luchaire  en  1899  dans  les  Mélanges  de  l'École  de  Rome.  Seuls  les  deux  der- 
niers sont  des  registres  de  l'ordre  et  ils  sont  assez  peu  cités.  Les  archives 
dominicaines  contiennent  des  correspondances,  des  comptes  et  d'autres  pièces 
que  des  copies  de  bulles.  —  En  ce  qui  concerne  la  tendance  au  panégyrique, 
M.  Lauer  renvoie  à  ce  qu'il  a  dit  en  1903.  Il  a,  du  reste,  en  1005  comme  en 
1908,  rendu  hommage  aux  qualités  de  vulgarisateur  habile  et  consciencieux 
qu'est  le  P.  Mortier. 


mDEI   lIBUOCaiMlOUË* 


Âm 


INDEX  BIBLIOGRAPHIQUEr. 


OÂjfÉAALlTÉS. 

{J.'P.},  The  deifeîoptiienl  of 

Lechner  {J.).  voir  Miikitacker, 
Lesage  {Ch.).  L'achul  Uea  aclioas  de 

Si]e2,  469. 
Mtijtr.  Grosses  KoiiTersalîûQS-Leïi- 

kan^  171, 
Mdhtttachsr  {E.)  el  /.  iec/mrr.  Die 

Kegcftteri  des  Ktiiserreietis  un  1er  den 

KurolingerDi  t04. 
Prudhùmmeawi:  {J^}^  Icarie   et   son 

fondaleur,  32L 
Quefttionii  acluellefl  de  pantique  éltim' 

gère  en  Europe^  340- 
Xeimp^L  La  Lhéarie  de  T histoire,  90. 

ANTIQUITÉS   LATt?<ËS. 

Abefe.  Oer  Senal  unler  Augustus,  i30. 
Âthnann,  Architeklur  u.  ÔmamenLilt 

der  Sarboptiagcn,  356, 
<—  Die  iUl.  Hundbaulen,  357. 
—  Die  rôm,  Grabaliare,  356. 
Antonescu    {T4.    Celatea    Sarmi^e- 

gelhusa  reconstituîta,  139. 
Amn^io-Huii,  Là  succeasiùiic  tesla- 

tneotarin.  352. 
AréndL    Syrakua    im    2    puaiscben 

Krkge,  3i8. 
Bting.  Die  Geriïiaiien  \n  riiïn.  Diensl^ 

133. 
Banz*  Die  "WUrdigung  Ciceroa  in  SaU 

iu%l^  Gesch.,  123. 
Barthd.  Zur  Gesch.  der  rtim.  Stildte 

in  Africa,  137. 
Bauer  et  sir^yçomiki,  Ëioe  Atexan- 

drio.  WeUkroalk.  112. 
BHsêi.  Reciiiîongswesea  u,  Buchfiih- 

rtîng  der  Rômcr»  134* 
Bircher.  Bîbracte,  346, 
BôqU.  ijber  Cîceros  Rede  fur  Caecina, 

354, 
BùnduranL  Deciinùs  JunÎQs  Brulus 

AlbiïïUB,  123. 
Bortotiœci^  Sludi  romanislid,  355* 
Boiiùni.  l  niedîd  ed  iJ  dirîlto  rom.. 

356. 
Bradfùfd-PmkM.    The    gênerai    civil 


and  rnililary  adnunt«tr.  or  NoHcum 

and  Haetîa,  143* 
Brand€,t.     D(*^     Auspiciua    v.    Tout 

rhylm.  E piste]  an  ArbogasIeR^  128* 
Brasilùfe.  tut  Kenatnisâ  des  Volka- 

rechts,  353. 
Hrttjuiôw  el  Doffmzeu'skê^  Die  ProTÎnt 

Arabia^  137* 
Bruno  [B  ].  Studi  dî  sloria  antica,  121. 
Biisy.  Die  Form  der  LîtiâcontesUtSo, 

3f)4. 
CapftÊtù.  PJajroîï  greccnromana,  H9, 
VardinûlL  il  repno  dl  Pergamo,  122* 
Convoi/*  Le  latin   d'Kupagne  d'après 

les  itiscr^t  13fi 
CiÔtc^^^i*  Tabuiae  quîbua  anliquiUle« 

Gntecae  et  Bom.  iltiislrantur,  356- 
CIcAarmjf.  Uie  rotn.  Denkmlller  in  der 

Uûbrutscha,  140» 
CùlùsuntL  Fregellae,  349. 
Cùlumim.  Cassio   Dione  e  le  guerre 

gaUîfbe  di  Cesare.  114. 

—  1  porli  délia  Sicifia,  348. 

€o$Ui.  Coîsî  ili  storia  del  dir,  rom*^353. 

—  Storia  del  diritlo  rom*  nnbhl*,  353* 
C%7fi&ni  [Fr,  el  E,].  Sludi  a  Ponlina, 

138. 
DBlbrûck.  Dai*  Capilol.  ï,  Signia,  340. 

—  Die  3  Terai»el  am  Forum  hoHlo- 
ri  uni,  3.50* 

ne  MarcM.  Il  cuUo  priralo  di  Roma 

anlica,  358. 
De.  Peira,  Le  origine  di  NapoU,  119. 
Dt  Sanciis.  Storia  dei  Romani,  117* 
Dunaa*  Jnscr.  selcrAai^t  ^30. 
D€ff€h€iU  Die  Enldeckiing  des  ecr- 

man.  Nordens  irn  Altcrtum,  I4L 

—  Urspronfj  Kînnchtnniî  u.  Ttedeu- 
tung  der  Erdkartt;  Agrippa,  135* 

Dw«f.  Der  Opferzug  der  Ara  Pads, 

357* 
Dornax^m^ki,  Voir  Briifinù^jo. 
DtMmann.  Gesch*  Roms;  rerua  par 

Groef&e*  IÎ4. 
UMhn  {Fr.  vm)^  Pompejî,  1 19. 
Durm.   Die    Batikunsl  der  Ëlrusker 

u.  Ri^merp  356. 
Feat«abe  Fur  Koch,  352* 
FestAdirift  fur  HiracMeld,  351  * 
Frêdcnhauten.  De  jure  PlauUoo  el 

Terentiano,  353. 


K  Nous  indiquons  ici»  outre  les  ouvrages  qui  ont  été  l'objei  d*nn  compte - 
rendu  spécial,  ceui  qui  sont  appréciée  ûàm  lea  BuUBtim  et  dans  la  Carùniqm. 

Rby*  HiSTOR.  XCVm.  2*  FAÊc.  31 


482 


INDEX   filBLIOGRAPOIQUE. 


Gallo.  AmUernum,  349. 
Gardthausen.  Augustus  u.  seine  Zeit, 

124« 
Grafiam.  Roman  Africa,  137. 
Groao,  Aurelianus,  128. 
Groeoe.  Voir  Drumann. 
Grupp.  Kullur  der  alten  Kelten   u. 

Germanen,  141. 
— Kullurgesch.  d.  riim.  Kaiserzeil,  130. 
GruUcher.  Vor-  u.  friihgesch.  Bezie- 

hun^en  Istriens  u.  Dalmatiens  zu 

Italien  u.  Griecbenland,  140. 
Gsell'Pels.  Rom  u.  die  Gamuagna,  351. 
Ghdemann.  The  sources  of  PÎutarch's 

Life  of  Cicero,  114. 
Cuwimerwj.  Derrôm.GuIsbetrieb,  124. 
Uaeberlin.  Zum   Corpus  nummorum 

aevis  gravis,  130. 
Haedicke.  Depositum  u.  Mandat,  355. 
Hehn.  Rom  u.  Romanismus  in  gr.- 

rom.  Oslcn,  134. 
Helbig.  Zur  Gesch.  des  rom.  Equita- 

tus,  128. 
Ilellens.  Lex  de  imp.  Vespasiani,  131. 
Henderson,  Life  ofNero,  125. 
Hesseltneyer.   Hannibals   Alpeniiber- 

gang,  345. 
Hildebrand.  Cyrenaica,  137. 
Hirschfeld.  Die  kaiserl.  Verwallungs- 

beamten,  130,  351. 
Hiizig.  Zum  altcslen  Slrafrecbt  der 

Kuflurvolker,  354. 
Holmes  {Rice).  Voir  Rice. 
Uoltzinger.  Timgad,  137. 
Hopkins  {Nind).  Voir  Nind. 
Howe,  Fasti  sacerdotum,  358. 
UUlscher.  Palaestina  in  der  pers.  u. 

hellen.  Zeil,  137. 
IJUlsen,  Das  Forum  romanum,  350. 

—  Topograj^hie  der  Stadt  Rom,  349. 
Johannes   Lydus.    De    magislratibus 

populi  rom.;  éd.  Wiins'ch.,  II G. 
Kipp.  Gesch.   der  Quellen  dos  rom. 

Rechts,  352. 
Knoke.  Neue  BeilrUf^c  zu  eiuer  Gescli. 

derRiimerkriofîe  iii  Deutschiand,  112. 
Koepp.Dlii  Romerin  UeutschluHd,  143. 
Koeser.  De  ca|»tivis  Ronianorum,  354. 
Kornemann.  Die  neue  Livius  Kpitome 

aus  Oxyrhincns,  112. 

—  Gesch.  d.  Gracchenzeil-Quellen,  111. 

—  Kaiser  lladrian  u.  dor  leizle  Ilis- 
toriker  v.  Rom,  115,  120. 

Koachembahr-Lyshinraki.  Die  Corulic- 

lio,  355. 
h'ramer.   Die  Verfassungsgcsch.   der 

Germanen  u.  Kciten,  141. 
Krnusse.  Dickeilisoho  Urbevolkerunf^ 

Deuli^chlands,  141. 
Lanciani.  Sloria  dogli  scavi  di  Roma, 

350. 
Larizza.  Rhegium  Chalcidense,  349. 
Lauterbach.   Untersuch.    fiir    Gesch. 

der  Unterwerfung  von  Ober-Italien 

durch  die  Romer,  113. 


Lehmann.  Die  Angriffe  der  3  Barki- 
deo  auf  Italien,  122. 

—  Uber  die  Vermôgenstrafen  des  rOm. 

Rechts,  354. 
Lenel.  Essai  de  reconstitution  de  l'É- 

dit  perpétuel,  355. 
LeschtscÂ.  Die  abolitio  jiaschalis,  354. 
Lessing.   Scriplorum   Hisl.   Augustae 

Lexicon,  116. 
Lévy.  Sponsio,  tidepromissio,  tidejus- 

sio.  355. 
Macdonald   et    Park.   The   RomaoB 

forts  on  Ihe  Bar  Hill,  347. 
Manfrin.  La  dominàzione  rom.  nella 

Gran  Bretlagna,  348. 
Manigk.   Pfandrechtl.    Untersnchan- 

gen,  355. 
Marchi.  I  lesli  délie  pandette,  tSl. 
Marchi  {De).  Voir  De  Marchi. 
Maschke.  Zur  Théorie  u.  Gesch.  der 

r5m.  Agrargeselzc,  122. 
Mathias.  Uber  die  Wohnsilze  u.  den 

Namen  der  Kimbern,  141. 
Mau.  Fiihrer  durch  Pompeji,  357. 
Mélanges  Nicole,  352,  356. 
Melida.  Las  es<;uUuras  del  Cerro  de 

los  Santos,  135. 
Meyer  {Ed.).  Apophoreton  iiberreicht 

von  der  Graera  Halensis,  121. 
Modestov.  Introd.  à  l'hist.  rom.,  119. 
Mommsen.  Gesammelte  Schriften,  1 17, 

353. 
—  Theodosiani  libri  xvi,  116. 
MUhU.  De  Apuleo  Saturnino,  123. 
Miillenhoff.  Deutsche  Alterlumsknn- 

de,  141. 
ISiese.  Grundriss  der  rom.  Gesch.,  117. 
Nietzhold.  Die  Ehe  in  Acgypten,  352. 
iMiid  Hopkins.  The  life  of  Alex.  Seve- 

rus,  127. 
Nissen.  Ilalische  Landeskunde,  349. 
Oestergrea.   Das  gesetzl.    Pfandrecht 
des  Veriiiietcrs  u.  Verpachlers,  355. 
Othaer.  Die  Volkerstamme  von  His- 

pania  Tarraconensis,  130. 
Olto.  Priester  u.  Tenipel  im  hellenist. 

Aepypten,  352. 
Pardùcci.  Sludi  di  sloria  anlica,  113. 
Park.  Voir  Macdonald. 
Partsch.   Die   Schrifl formel    in    rom. 

Provinzialprozcsse,  129. 
Perley  liale  {A.}.  The  satire  of  Seneca 
on  the  apothi^osis  of  Claudius,  125. 
Perozzi.  Le  obblinazioni  romane,  355. 
Peter.  Historié,  roman,  reliquiae,  114. 
Petcrsen.  Comitium,  Rostra,  350. 
Petra  [De).  Voir  De  Pelra. 
P/liiger.  De  orat.  pro  Roscio,  354. 
Piccolo.  Contrib.  alla  sloria  di  Pal- 

mira,  137. 
Pierson.  Langue  des  inscr.  latines,  345. 
Pinza.  Monumciili  primilivi  di  Roma 

e  del  Lazio,  120. 
Pirro.  Le  origine  di  Napoli,  119. 


INDEX   BIBLIOGRAPHIQUE. 


483 


Prein.  Aliso  bei  Oberaden,  142. 
Presigke.    StHdtische    BeamtenweseD 

itn  roru.  AeKypten,  351. 
Ramsay.  Stuuies  in  liifttory  and  art 

of  the  eaMern  provinces  or  thc  roni. 

Empire.  138. 
Ransom  {C).  Studies  in  ancien t  fnr- 

niture,   couches  and   beds   of   tlie 

Grecks,  Ëtruscans  and  Romans,  357. 
Rathke.  De  Romanorum  bellis  8cr?ili- 

bus,  122. 
Reuchel.   De    legione   Romanorum    I 

Italica,  139. 
Rice  Holmes.  Ancienl  Hretain  and  Ihe 

invasions  of  J.  Caesar,  3<17. 
Richter.  De  deoruni  barbarorum  in- 

terprelatione,  34(). 
Robinson.  Ancient  Sinope,  138. 
Rostau'zew,  Tesserae  plumbcao  urbis 

Romae  et  suburbi,  133. 
Sachau,  Syrische  Rechtsbucber,  35G. 
Sanctiê  {G.  De),  Voir  De  Sancds. 
Schanz.  Gesch.  derrom.  Literatur,  117. 
Schjott.  Die  nm.  Gesch.  im   Lichte 

der  neuesten  Forschungen.  120. 
Schlossmann.  Allrom.  Scliuldrecht  u. 

Schuidyerfahren,  351. 

—  Lilis  contestatio,  354. 

—  Prœscripliones  u.  praescripta  verba, 
355. 

Scliuchhardt.  Die  Ûberreste  der  Ero- 

berung    Nordwestdeutschl.    durcb 

die  Rumer,  143. 
Schulten.  Numanlia,  136. 
ScfiuUhe^.  Ilcrodes  Atticus.  140. 
Schulz.  Quellenanaiyse  fur  die  Epo- 

cbe  Hadrians;  das  Kaiserhaus  der 

Antonine,  115,  126. 
Skok.   Di    mil    dcn    Suffllxen  -acum, 

-anum,  -ascum  et  -uscum  gebildetc 

siidfraiiz.  OrUnamen,  3A5. 
Soltau.  Die  Quellen  Plularclis  in  der 

Biographie  des  V.  Publicola,  112. 
Stnhelin.  Der  Eintritl  der  (;ermanen 

in  die  Gesch.,  141. 
Stara-Dedda.  I  boschi  sacri  deir  an- 

tica  Korna,  350. 
Sirzygowski.  Voir  Bauer. 
Tarver.  Tiberius,  125. 
Thulin.  Die  Etrusk.  Disciplin.  357. 
Traube.   Baml>erger    Fragmente    des 

4  Dekade  des  Li?ius,  112. 
Trumpler.  Gesch.  der  riim.  Geselt- 

schaflsformeci,  355. 
Tuor.  Die  mors  litis,  354. 
Turtzemtsch.  Orbis  in  urbe,  132. 
Vaglieri.  Gli  scavi  rcccnli  ncl  foro 

rom.,  350. 

—  I  cx)nsoii  di  Roma  antica.  129. 
Vayi  de  Weerd.  Etudes  hist.  sur  3  lé- 
gions rom.  du  Bas-Danube,  139. 

Venturini.  Caligola,  125. 
Viard  [P.).  Le  praes,  212. 
Vocabularium  jurisprud.  rom.,  352. 
VoigL  Rom.  Rechtsgesch.,  352. 


Waszyntki,  Die  Roden|>ach(,  352. 
Weienerl,  Die  Lesio  XXll  primigenia, 

143. 
Wenger,  Die  Stellvertretung  im  Rechte 

der  Papyri,  352. 

—  Rechlshistor.  PapTrusstudien,  352. 
Wemer.  De   incendiis   urbis  Romae 

aelate  imperatorum,  351. 
Weslerhuis.  Origo  Constaotini  impef., 

110. 
WiUemt,  Le  Sénat  rom.  en  65  ap.  J.- 

C,  130. 
Wissowa.  Gesammelte  Abhandl.,  358. 

—  Rom.  Bauernkalender,  358. 
Wuelker.  Die   geschiclill.    Entwickl. 

des  Prodigenswesens,  358. 
Wiltisch.  Voir  Johannes  Lydns. 
Ziegler.  Fasti  tribunorum  plcbis,  120. 

ALLEMAGNE. 

Duval  (y.).  Vers  Sadowa,  338. 
Jacques  (VEsch,  Metzer  Chronik  ;  éd. 
G.  Wolfram,  101. 

AUTRlCHE-irONGRIE. 

Friedrich  (G.).  Codex  diplom.  regni 

Bohemiae,  473. 
Gcrgely.  Voir  Teleki. 
Marczali.  Az  1790-1-diki  orsziiggyii- 

lés,  476. 
Mkrki.  F.-Jôzsef  Magyarorazàg  Kirâ- 

lya,  477. 

—  Nemzeti  iinncpeken.  TOrténcImi 
beszédek,  477. 

Tdeki  (M.).  Levelezése;  éd.  Gergely, 

475. 
Vértezy.  Kolcsey,  478. 
Zsilimzky.  A  magyarhoni  proteslâns 

egyhdz  tiirlénelc,  474. 

DANEMARK. 

Acta    pontif.   Danir^i;    éd.   Moltesen^ 

Linabxk  et  Krarup,  217. 
Ellinger-Bnng.  Tabeller  over  Skibs- 

fart  og  Varetransport  gennem  CEre- 

sund,  217. 
Frits  {A.).  BenistoriTerne  og  Danmark, 

217. 

—  BernstorfTske  Panirer,  217. 
Krarup  (A.).  Voir  Acla. 

Lindbak  (J.).  Pavernes  Forhold  tit 
Danmarlc  under  Kongernc  Kris- 
tiern  1  og  Hans,  218. 

—  Voir  Acla. 
MoUesen  (L.).  Voir  ArU. 
Regesta  diplom.  hist.  Danicae,  218. 
Steenstrup  {J.},  etc.  Daomarks  Riges 

Historié,  216. 

ÉGLISE. 

Finke  {H,).  Papsttum  u.  Unlergang 
des  Templerordens,  406. 


AU 


tXlïEX    eiBLlOOBAI'QlQaB. 


Ba!lÉT{J.).  Die  Quelle»  t.  Gescb-  rler 

ËnUlebuQj^  des  ILîrdienBWLeA,  470. 
Hurler   [H,).   Noiïheoclator  JitenirîuB 

theolo^ae  caUioL^  173» 
Lca  (ff.-CA.).  A  liistory  qî  Xha  Inqiii- 

ftiliûn  *>f  %am,  ISP. 
—   Tbe   Inquisition  in  tlie   Spanish 

(îejiendfindfts,  184* 
loiiif,  Les  érangiies  synoptiques,  4(Ï3. 
Luchaire  (yj,),    Innocent  II 1^   la    pa- 

fMiulé  el  i'Ëmptre^  175. 
-*  IdnMenl  IIJ  el  fa  «uealion  d'D- 

rient,  177. 
Mortier,  Htat.  (les  fiiallres  généffttiï 

de    l'ordre   des   Frères   Prêcheurs, 

100,  480. 


FHAÎCCE    ET    DOLONiES. 


Voir 


ArhoU  de  Juùûtnvétle  {B>  û% 

Prmt. 
A^an  {P.}.  RécîU  d'Afrique j  U  iégîott 

étrangère  en  Eajiai^nt^t  339. 
Baàeloti  (E.).  La  t  béa  rie  féodale  ilc 

la  monnaie.  468. 
Barrou:ï:  {At,}*  Essai  de  bibliograpliie 

de  HiïM.  de  Paria,  464. 
Boucher  [H.].  Souvenirs  d'un  Pari- 

$if!n  pûftdant  la  2*  HêpubL^  329. 
CaiUemer  [B.].  J.  B  tan  eu  s  M  assit  le  n- 

siSf  465. 

—  Le  reiraîl  lignager  en  dn>it  pro* 
ireur^al,  V15. 

—  Va  fri^gmenl  de  i  Posilîones  t,  41  ^&, 
Caron  [fK),  Bibliographie  de»  ira  Tau  i 

sur  rbisLdeFrance  depuis  1739/214. 
Chambord  {€"  de),  C^'  de  Paru^duc 

d'Ortéant.  La  monarchie  franc. ,344. 
Chamùré^  U.y  Second  Empiré,  334» 
Chu^oi  {EX  liii  près  fions  du  xvi*  s* 

reïul.  à  t*bisl.  de  Paris,  467. 
Coltetie  {A,].  Voir  iorl^uef. 
Coquet    (£.).     Poïîlique    fraûco-alïe- 

mande,  3i3. 
Croy  (X  dff\  Voir  Souer, 
Daudet  fi,).  La  rérol.  de   \m)  H  le 

jïrocès  des  miniaires,  321. 
DegerL  MhL  des  évônae»  d'Aire,  95. 
l*eiiile  {L,}.  Le  Jivre  de  Jean  de  Sla- 

vclot  sur  s,  Benoit,  4ÔG. 

—  Hecherchen    sur    la    librairie    de 
Cb«rles  V,  110, 

D€A  Grmou  {Ch.-M.}*  Le  romantisme 

et  la  rrj tique,  3'iO, 
Dreyfus  {fi.}.  Quarante-îmil,  324. 
Dubreuiih  (1.).  La  Coiumune,  334 - 
Dm:heinB{GX  La  place  de  TEtoile  et 

PArc  de  Triomphe,  2Î5. 
Duéne{F.).  Les  généraux  des  paroisses 

bretonnes;  b^*Martin  de  Vttré,  467t 
Dunand  (/*A.-£r.).   Etudes   eriliques 

sur  Jeanntf  d'Arc,  410. 

—  Lîi  vie  de  J.  d'Arc  d'A.  Fr^mce,  410. 
Fazy  (Af.),  Essai  sur  Amatj  éféque 

d'Oloron,  98. 


P^j^aa  (F.  de).   Le  château   de   Vin- 

France  [A*],  Vie  de  lettune  d'Arc,  410, 
Gauthier  il. y  Let  Lombards  dans  le^ 

Deui- Bourgognes,  W^ 
Grrmain  (P.).ÏJi  France  africaînâ,  343. 
Girard  {J.},  Les  États  du   Coinlal' 

Venaisaini  90, 
Gunoi  (ff.)e  Voir  Tkémrd. 
ftaiphen  {t.l   Recueil  des  actes  de 

Lolbaire  et  de  Louis  Vt  avec  la  col* 

lab.  de  F.  loi,  107. 
Bïst.  socialiste,  326,  331,  334, 
Jaurèt   iJ),  La  guerre   frauco-aUe* 

mande,  334^ 
Jûtei  {€h.),  Aug,  Duvau,  llh. 
JiUiian  {C:j.  llisl.  de  U  Gaule,  399. 
lamjouzètf.    (£.),    Abrégé    d'iiisl.    du 

droit  privé  rrane,,  464. 
LançioU    (CA*^F.).    Les    papiers    de 

Guîlt.  de  Nogaret  et  de  Guill.  de 

Plaislansp  A&k 
Laner  {Ph.)  et   CA,   Samaran.   Ïjêa 

diplèmea    orïgiuaui    des    MèroFin- 

giens;  préf.  par  M   Protx,  103 
Lebêu  iAX  Lo ois- Napoléon  Bonaparte 

et  la  BévoL  de  !848,  325. 
Lerouj"  (A.)  et  0.  Bivain.  Inrent.  des 

arch,  de  la  W'-Vienne,  467. 
Luriquet  (tf.),  A.  CoUeite  el  J.  Po- 

thiéf.  Le  graduel  de  réélise  eaibè' 

drale  de  Bouea,  100,  224, 
lût  (F.).  Mé1anj;es  d'hisL  bretonne^  lt)9. 
—  Voir  Halphen. 
Inmi  de  PenloMn  (/J.  La  iundic- 

tîon   adrniniatr.  sous  la    llèToL   ft 

r Empire,  459. 
Luchairç  (.4.).  5**  mélanges  d'Ixist.  du 

moyen  âge^  9S. 
Manioui  (/.).  Les  municipalités  de 

Touloute  pendant  la  Ré  vol.,  4»iS. 
Maritn  {A,-G,'P.),  A  k  frontière  du 

Maroc,  469. 
OMx  (A.).  Un  livre  d'histoire,  465. 
Oriéam  {dm  d%  Voir  Ch<imbord. 
Para  {0^'  de).  Voir  Ghamb<ird. 
Perrfmi  [P.]*  La  Terreur  à  Dijon,  468. 
i'ùUe  {M.},  L'enfance  de  Paris,  213. 
Poiré  (ff.).  Magenta  et  Soiférino,  333, 
Pùié  (JE,),  La  Corse  daoa  l'atifiq*  et  le 

haut  moyen  âge,  212. 
PùTltjU  (F.).  La  république   mar«eîl- 

laise  du  xm*  s.,  97. 
Potkier  (J.).  Voir  Lnriqutfi. 
Prou  (M^).  Ret^ueil  dea  actes  de  Pbi* 

lippe  I'*;  prûf.  par  ïï,  d.irboU  de 

JubainviUe,  lOti. 
*"  Voir  Lauer, 
Quentin- Heouckart,  Lamartine  et  li 

polit iq HP  élrangiïre,  329. 
Hetiard  [GJ).  Lj  RépubL  de  1848,  326. 
HichÊtmnd  {&.).  Recherche*  génèiL 

sur  lis  seigneurs  de  Nemotirs,  97. 

mm%%  (c).  Voir  imûwx. 


I 


I 


[1VD£Î    alBLlOGRAFHIQÏÏS. 


4$5 


Bùugêi  {F.}.  V&xmmim  coboi&Ie  «u 

Congo  franc.,  4m 
Samaran  (Gh.).  La  luaiaon  d'Armagnac 

an  XV  Jî,,  94* 
^-  Voir  Lauer, 
Sœhnée    (F,),    CaUlogae    des    actes 

d'Uenrt  I",  108, 
Soyêr  (/.)?   G*   î>ouii/ûrrf  et  J,  i^ 

Cr<»|f.  ÛârluL  de  Blob,  101. 
SUliàtique    fléoérale    d«    la    Tuntsle 

(1906),  342. 
Thémrd  (X-f.J  et  iî.  Gui^ûJ.  Le  con* 

teiiljoiiûel  Goujon,  92. 
Thùmas  (AX  Le  *2*  Empira,  32K 
TrouiUard  (G.).  Xmr  Sôycr. 
TuelêiJ   (4.).   InTenU   dft*    Lirres   de 

Couleur  e!  Bannières  du  C  bâte  le  L 

213. 
If^'o^iiiafiii    (£.),    Die    Germiinen    iti 

Frank  reîcb,  147. 

on A  ND£ - S  nETAONE  * 

Arhôù  éê  Jubainmile  [H.  d']  et  A, 

Smim&f.  T^n  Uo  Cualnee,  213. 
Smith  lA.-L.),  Fr-W.  Majlfând,  22a 


Ancct.  La  aueiliûn  de  Siemie  et  la 

politique  de  C.  Carara,  335. 
Anc&fia  (/>').  Voir  D'Ancona, 
Baglion  de  La  Duffèràe.  Ilist.  de  la 

maison  de  Bagïîon,  33  L 
Bartanii  {P.).   Il  pubblico    însegna- 

metilo  in  Lucca,  379' 
BeUu:iu.  Diario;  éd.  P^  EgirH,  375* 
Btna^ii.  Storia  dl  Parma»  3â5. 
Bernardy  (4.)-  Ces.  Borgia  e  la  re- 

pubbL  di  S.  MariQO,  3S3. 
Beiianza  et  Dallu  5anîa,   Docum, 

per  la  storia  délia  cultura  iti  Vene- 

zia,  379, 
Boiim  il.  C.J.  L'assedio  di  Brichera- 

S10,  39L 

—  Lo  Spellâ  e  la  auh  gnerra  del  Mon- 
ferrato,  391. 

—  Un  an  no  dl  earte^o  epîfll.  fra 
Carlo  Eman.  ï  e  Catcntia  dUustria, 
392. 

^  Un  diurno  di  guerra  di  Carlo 
Eman.  1,  391. 

—  Una  faae  milîi.  controfersa  deUa 
guerra  per  la  s  uec .  il  i  Mo  nferra  lo,  302  - 

Bolùffmni   [G»).    Verona   durable    U 

guerra  dî  Camhrai,  384. 
BramHUa.  L,  Gonzaga  dî  Never^^  389. 
Varli  [P.).  L'abbozzo  autografo  deîle 

Storie  fioreuL  di  Macchiavelli,  370. 
Casoîa  [P.].  PilgrinaAe  to  Jerusaleui; 

irad.  M,  Ne^vetlt  382. 
Cerreiûni  [L.  ^.).  LeUere  dal  campn  ; 

éd*  A.  Petleçrini,  395. 
Cogffiùia  (00*  Ascanio  délia  Comia, 


CofUessa  {€.}.  Per  la  ttorla  délia  dé- 
cade n£a  ddJa  dtplomazia  iUL,  390. 
Cora^zini  (G*  O.).  Voir  Moii. 
Dalla  Santa.  Voir  Herianta. 
ù*Ancona.  La  poesia  popoU  it«iL,  3âU. 
Begii  ÀLzi  (G,).  H  lumutlo  del  14â8 

iu  Perugia,  382- 
Délia  Vécchia  {U.).  Cauae  dellMosur- 

rezlone  niesainese  (1674)^  393. 
p&    Maçiitris    (£7.    P,).   Carlo    Ema- 

nuele  I  e  la  conlesa  fra  la  repubbL 

Tenela  e  Paolo  \\  39*2, 
Egidi  (P.).  Voir  B^lluzti. 
Favaro.  Gaîilef>  e  rinqniÉione,  3811. 
Fusai  [G.],  fieliftano  VinU,  389. 
Gasperoni  {G.}.  Storia  e  vUa  roma* 

gtiolâ,  uel  sec.  xvi,  378^ 
Gtntilé  {M.  IX  La  polilica  di  Pao- 

lo  ni,  386. 
--  Sulle  ronti  délia  StoHa  fîorent.  di 

B.  Varchi,  376. 
Gketii  (D.).  Storia  poliUco-nazionale 

d'ilalia,  397. 
Giovanni  Ant&nlo  da  Faje.  Aulobio- 

grafla;  éd,  G.  Sfor^,  374 
Giusmni  (A,).  Il  forte  dî  Fuenies,  393. 
Gfimaldû  (0.),  G.  Pîsanl,  306. 
GuardiûHÉ  (P.).  L'eipulfione  dei  Ge- 

sulti  dâlte  Due  Sîdlie,  39G. 
■^   Storia   délia   rivolnjc.    di    Mcj^shiu 

contro  la  Spagna,  3U3. 
lagomagçiore  [ÛX  L'ialorîa  rini^iana 

di  P.  Bembo,  37?. 
La  Rocca.  La  cefislooe  del  regno  dl 

Sardegna  alla  Cum  sabauda,  3%. 
lastzarini  (F.),  il   ?ero  îmlon?  del  la 

aioria  arcana  dî  P   Sarpi,  377. 
Luiso  {F.  P,).  Da  un  Jibro  di  memo- 

rje.  374. 
Maffk{V.).  Dal  titolo  di  dnca  di  Fl- 

rauze   e  di  Siena  a  gran  duca  di 

To*cana,  38i>. 
MagistrU  (De).  Voir  De  MagUirU. 
Manfioni  (C).  Storia  délia  rnarlua 

iliii,  480. 
Manno.  Bîblioerafia  ^tor.  degli  âlatl 

délia  raonarc&îa  di  S  a  vola,  373- 
Masi  (B.).  Ricordanze;  éd.  G.  0.  Co- 

ra^zini,  374 > 
Medin^  Hloria  délia  repubbl.  di  Veoe- 

ïîa  aella  pœaîai  380 < 
Aiùnnier  (PàX  Venîte  au  iLvm*  t*. 

395, 
Newêit  (M.).  Voir  Qasola, 
Ni^ùHni  {Fx  L'Istoria   cîTile  di  P. 

Giannone,  396. 
Pa^idianL  Un  anno  di  storia  genoTe- 

se,  383. 
PûTdL  Leonello  d'Esté,  3â1. 
Pellegnni  {A.}.  Voir  ÙnrreîanL 
Piecù  (P.).  Salotti  francoai  e  poeaia 

ilal,390. 
Rossi  (t.).  Veneiia  ed  il  ro  dî  Napoli  ; 

Firenze  e  F*  SForza,  382. 


Rbv.  B.mùjL.  XGVIIL  2»  fa&c. 


31* 


486 


TXDEX   BIBLiOGRAPHIQUE. 


Rota  {E,).  La  reazione  cattolica  a  Mi- 

lano,  388. 
Rua  (G.).  Per  la  liberté  d'Italia,  391. 
Sabbadini  {R.).  Le  scoperte  dei  codici 

italiani  e  greci  nei  secoli  xiv-xv, 

380. 
Sanli  (F.).  La  storia  nella  c  Secchia 

rapita  »,  390. 
Segrè  {A.).  La questione  sabauda,  388. 
Sfona  {G.).  Muralori  e  la  repubbl. 

di  Lucca,  378. 

—  Voir  Giovanni  Antonio. 
Soldati  {B.).  La  poesia  astrolog.  nel 

quattrocento,  381. 
Tormene.  11  bailaggio  a  Constantino- 

poli  di  G.  Lippomano,  387. 
Tôrne  (0.  de).  Tolomeo  Gallio,  387. 
Tripodo  (F.).  L'espulsione  délia  comp. 

di  Gesù  dalla  Sicilla,  397. 
Verdi  {A.),   Gli   ultimi   anni   di  Lo- 

renzo  di  Medici,  384. 
Vercja  {E.).  L'archivio  délia  Caméra 

di  cornmercio  di  Milano,  374. 
Wenck  (A'.).  Drei  ungredruckte  Briefe 

von  Muratori,  377. 
Wolff  (M.  V.).  Unlersuch.  zur  Venez. 

Potitik  Kaiser  Maximilians  I,  384. 

PAYS-BAS 
(hELGIQUE,  hollande,  LUXEMBOURG). 

Belgique  flamande  depuis  1830,  366. 

Berlière{U.).  Analecla  Valicano-Belg.; 

suppliques  de  Clément  VI,  359. 

—  Invent,  des  diversa  Cameralia,  359. 
Berten  (D,).  Coutumes  de  S.-Plerre- 

lez-Gand,  361. 
Bertrand  {C-J.).  Hist.  d'Alh,  371. 
Bertrand  {L.).  Hisl.  de  la  démocratie 

et  du  socialisme  en  Belgique,  307. 
Biographie  nationale,  309. 
nrants  (K.).  La  Faculté  de  droit  de 

Louvam,  371. 
Broeckaert  [J.].  Voir  Coopman. 
Brouwers  {!).).  Cartul.  de  Dinanl,  301. 

—  Mémoires  de  Jean  de  llavnin,  363. 
Coopman  (T.)  et  /.  Broechaert.  Bi- 

bliogr.  du  mouvement  flamand,  360. 

Cuvetier  (J.).  Cartul.  du  Val-Benoit, 
361. 

Delecourl  [J.).  Recueil  des  ordon- 
nances des  Pays-Bas  aulrichicns,  302. 

Depoin  (J.).  Le  domaine  de  Mcrsch, 
220. 

Desmons  {F.),  Gilbert  de  Clioiseul,  370. 

Devillers  {L.).  Invent,  des  arcli.  des 
Etats  de  Hainaut,  350. 

J)v  Vreese.  Voir  Van  Velthem. 

Doulrepont  (G.).  Invenl.  de  la  librai- 
rie de  Philippe  le  Bon,  300. 

Espinas  {G.)  et  //.  IHrenne.  Recueil 
de  documents  rclalits  à  l'industrie 
drapière  en  Flandre,  362. 

Fayen  [A.),  Liber  tradil.  S.  Pétri  Blan- 
din.,  361. 


Fredericq  (P.).  Corpus  docum.  inqui- 
sitionis  neerland.,  362. 

—  La  prose  néerlandaise  dans  les 
pamphlets  du  xvi*  s.,  371. 

FrisjV.).  Bibliogr.  de  l'hist.  de  Gaad, 

Gilliodts   Van   Severen.   Cartul.    de 

l'estaple  de  Bruges,  361. 
Gossart  (E.).  La  aominatioD  espagn. 

dans  les  Pays-Bas,  364. 
nanquet  (K.).  Cbron.  de  S.-Habert 

dite  Ganta torlam,  363. 
Ilocqnet  {A.).  Tournai  et  le  Tournai- 

sis  au  XVI*  s.,  372. 
Hubert  (E.).  Les  Pays-Bas  espagnols 

et  les  Provinces-Unies,  185. 
Hymans  (H.).  Catal.  des  estampes  de 

la  Bibl.  royale  de  Belgique,  360. 
Jacobs  {DX  L'année  des  merveilles  à 

Gand,  368. 
Jean  de  Uaynin,  Mémoires;  éd.  D, 

Brouwers  J  363. 
Jonghe  {E,  de).  Voir  Van  Overbergh. 
La  Haye  {L.).  Cartul.  de  Dînant,  361. 
Lameere  \j.)  et  H.  Simmt.   Recueil 

des  ordonnances  des  Pays-Bas,  362. 
Limburg  SUrum  {Th.  de).  Coutumes 

de  Courtrai,  361. 
Lonchay  [H.).  Etude  sur  les  emprunts 

des   souverains    belges    aux    xvi*- 

XVII*  ».,  367. 

—  Recherches  sur  l'orig.  et  la  valeur 
des  ducats  et  écus  espagn.,  366. 

Magnette  (P.).  Les  émigrés  franc,  aux 
Pays-Bas,  365. 

Meyhoffer  (J.).  Le  martyrologe  pro- 
testant des  Pays-Bas,  368. 

Pergameni  (C.)-  L*avouerie  ecclés. 
belge,  369. 

Pirenne  [H.).  Hist.  de  Belgique,  364. 

—  Voir  Espinas. 

Poullet  (P.).  Les  institutions  franc. 

(le  179o  à  1814;  essai  sur  les  orig. 

des  institutions  belges,  360. 
Simon i  {H.).  Voir  Lameere. 
Smet  de  ^aeyer.  Voir  Van  Vaerne- 

wijck.  .   ^ 

Terlinden  {€.).  Guillaume  \*%  roi  des 

Pays-Bas,  308.  * 
Thisquen  (J.).  Hist.  de  Limbourg,  372. 
Van  den  Berghe  (R.).  Voir  Van  der 

Uaeghen. 
Van  den  Gheyn.  Catalogue  des  mss. 

i\<^  la  Bibl.  royale  de  Belgique,  360. 
Van  der  Essen  {L.).  Etude   critique 

sur  les  Vitae  des  saints   méroving. 

(le  Belgique,  301. 
Van  der  Uaeghen  (F.)  et  R.  Van  den 

Berghe.  Bibliolheca  belç.,  350. 
Van  der  Linden  [H.).  Voir  Van  Vel- 
them . 
Van  Duyse.  Voir  Van  Waerneivijck. 
Van  Kalken  (F.).  La  fin  du  régime 

espagn.  aux  Pays-Bas,  365. 


tl^OEï   aiBUOaRAPEIJ^UK, 


487 


Foa  Oberbergh  et  £.  de  jQHçhe.  Le% 
Biniab,  J71. 

Vùn  Vaemmt'ijck,  Mémoire*,  éd,  K«n 

J^ttgae  et  de  S  met  de  Naeyer,  3G^. 
Van    Vf tt hein   \L.).  Continua tbn  dii 

Mirait  liietkvr  :  èd    Fan  drr  itniien 

ût  I>*  Fr^e^^î,  363. 
Vtiytiitekfi  (J.).  Commentaires  reblifa 

nui  Gomples  gaalob,  3ëL 

Gtoonllopifc^  (M.).  Milocli  Obréadvitcb, 

223* 
fafi^ehàtch  (CO-   L'Euro]i4^  et  la  ré' 

surrêctba  de  lu  Sârbl«^  319. 

Ûareti^  {f ,).  Voir  5ouftwj, 

Oechsll  (lf\).  Le  paas4ige  des  AlUés  d 
Iravera  la  Sui&s«  (181 3- 14k  224. 

Siâçfried.  Zofingûe  (1791*'!  8Ù3},  224, 

Sotibi€4  (À.\  el  £.  Careiiv^  hm  ré- 
gîmes poUiique^  au  X.X'  s.;  là  rè- 
pubL  démocratique,  337^ 

IF^^er  (KA.  Die  BeToK  m  Kiinton 
Da»el,  22i 

AMàaïQDE. 

Bradiez .  CAF^tain  J.  Smîlti,  21S. 
Cuidwon    f  foUsiat  ),    Rectiiieacione* 

bblér,  221 
CaQS4  de  Fi^mnndo  Maxim  i  Un  no  de 

Hiii>5l>tjri40,  222. 
i}ea^5,  Dcscripllûn  p^èogr.  el  In  il.  des 
roHtûH  de  ^Amérique  «e^ileiitr.;  éd* 

Garcia  (6\}.  Dociimcaloii  parît  Lahml. 

de  Mexico,  22t. 
—  Porûrio  DIaï,  223, 
Crmnde  [s.].  Le  cârlé  d'AmericA  él 

0.  Caitnidi,  479. 
iîoiCfijrsHen  {J**G.),  Frericli  cuLoniftts 

aod  eille&  in  the  Ha.  States,  219. 

QifTOIRS   Dfi   I^'aRT, 

aûufi  (CA.)*  Giotto,  151. 

Becker  {F.).  Voir  TkiemB 

BtnoU  (F.).  HUke  le  Vîsiutiniiîris  107* 

Bouchaud  {{*.  de).  J.  de  Ikikigne,  tr>2. 

Brécon  {F.}*  PnJd1>oï>,  i6G, 

Aru/aJ/i.  Précis  d^archéo!.  du  TOoyen 

CocMh  (ffX  is  bleali.  Frà  Giov.  an- 
ge lico,  159. 

C^Âtfji  (GX  i\ht  fie  k  mise  en  scène 
dans  U  théAlre  rellgîeuï  fran^.,  \hZ* 

Cn*Uw0tl  (âf.).  Verroccbio,  156. 

Diêhi  [Ch.].  HoUiceUi,  ir>y. 


Owrrf  in.},  Ed,  Mnaet,  l(î6. 
Fioerke  (8,).  Studicn  £yr  niêderlâad. 

iCunflt,  154* 
Fùmttê  {de).  G^iie»,  tfi3. 
Gattthtet  [P,],  Holbein,  llit. 
«  Ut  mit  Î60, 

—  MiJ^m,  \m, 

Ge&hitrdt  {t:.)^  not1i€ol1i,  159. 
Germain  [ÂuçX  Les  ClouetT  t57, 
GélM  f/..).  llaphalU,  IGl. 
ftOisart  (AI.)'  J'Tùme  lïo&ch,  156. 
Bathiys  {AX  Naury,  1G3. 
H  tune.  lioger  Tàn  Brugge,  153« 

—  Rogiîf  Tim  dcr  Wcydea  u,  ll^er 
Vil  H  tirugise,  153. 

fltiti0  {JX  L*arl  jno»an,  155* 

Histoire  du  paysage  en  France,  164. 

ll^m^n^.  Le%  Van  Eyeb,  155. 

tlalienifibe  Furs^^hnngen»  145. 

Kieinciausz  {A4'  Dijon,  1G3. 

La  fond  {i\].  MurilK  ÎG2, 

la  Manvênière  {de).  Pmtler»  et  An- 

gouiéme,  1G3. 
taîffû  {.s.].  D^clionn.  des  aculptears  de 

VEmU  franc.,  146. 
ludu'ig  «t  MtHménti.  Vittore  Carpac- 

cio,  159. 
MûeterUnck  (LX  l^^  gtore  lalirlquê 

dans  la  peinture  flamande,  156. 
Marcel  {HX  Daamier,  106. 
Martin  {ftX  L.ea  minialuriâteâ  frane., 

152. 
Michel  M.).  Ilîiatoire  de  Fart,  149,  150. 
Mkhd  Œ,),  Les  maîtres  du  piysAgei 

-^  Poiler,  164. 

MolmenlL  Voir  LudHç. 

M&reau  (R-X.).  Le  musée  d'ait»  165* 

Piliiati  (LX  Le«  portails  latériui  de 

la  catbéiir.  de  Rouen,  150. 
ReiHaeh{S.).  Réperl.  de  peintnrei^  t46. 
Heininçhauê  (U.  v.).  Entwickluagser* 

schein,  dcr  modernen  Malerei,  167. 
Heym^mi  {M/}^  Michel-Ange,  IGt. 

—  Veff0C4^bio,  Î58. 
mat  (<?.}.  RuyadaSl,  164. 

Hivùira.  Le  origîni  délia  ardilttetura 

lombarde,  14S. 
Btuenthal  {G,  el  /,,).  Carpaccîô,  160. 
Sanpere  y  MtgueL  Los  GuatrûCËQUs« 

las  Calalane»,  156. 
Thiemé  (Cf  )  et  F.  Bêcher.  Allgemetnea 

Leiîkon   der    bitdenden    Kiinaltcrf 

146* 
VentuH,  Sloria  dell'  arte  liai.,  151. 
Vii^lhum  [G.-Graf).  Die  êariaer  Ml- 

niaturmalvrei,  152. 
Vttll  (à.),  Dte  dlniedertaiid*  Malarm, 

t55. 
Wnermann,  Geâcb.  der  Kansl,  147. 
Wyzewa  {T.  de).  Les  miiltreê  RaUeai 

d'àutreroÉB^  158, 


488  TiJBLB  DBS  MlTlitRBS. 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


ARTICLES  DE  FOND.  Pm«« 

N.  Japiksb.  Louis  XIV  et  la  guerre  anglo-hollandaise  de 

1665-1667 22 

Achille  LncHAiRE.  Innocent  UI  et  le  4«  concile  de  Latran;  fin,  i 

G.  Paoès.  a  propos  de  la  guerre  anglo-hollandaise  de  1665-1667.  61 
E.  RoDOGANAGHi.  Le  rôlo  du  château  Saint- Ange  dans  Fhistoire 

de  la  papauté  du  xin«  au  xv«  siècle 226 

Henri  Ses.  Les  idées  politiques  de  Voltaire .......  255 

MÉLANGES  ET  DOCUMENTS. 

René  Faoe.  Lettres  inédites  de  Baluze  à  Fénelon 309 

Louis  Halphen.  Remarques  sur  la  Chronique  d'Adémar  de 

Chabannes 294 

Antoine  Thomas.  L*èvasion  et  la  mort  de  Jaques  Cuer  ...  72 

CORRESPONDANCE. 

Joseph  Bédier.  A  propos  de  «  Raoul  de  Cambrai  >  ;  réplique  à 

un  article  de  M.  Auguste  Longnon 417 

BULLETIN  HISTORIQUE. 

Belgique.  Années  1906-1907,  par  Eugène  Hubert  ....  359 

France.  Nécrologie  :  A.  de  Boislisle,  par  Gabriel  Monod  .     .  87 

—  Théorie  de  l'histoire.  Le  conventionnel  Goujon,  par 
Gabriel  Monod 90 

—  Moyen  âge,  par  Ph.  Lauer 94 

—  Publications  diverses  (moyen  âge),  par  Louis  Halphen.  103 

—  Époque  contemporaine,  par  Edouard  Driault   ...  319 

Italie.  xve-xviii«  siècle,  par  L.-G.  Pélissier 373 

Antiquités  latines.  Publications  étrangères  (1902-1907),  par 

Ch.  Lécrivain 112,345 

Histoire  de  Tart,  par  Louis  Hourtigq 145 

COMPTES-RENDUS  CRITIQUES. 

Ph.-H.  DuNAND.  Études   critiques  sur  Thistoire   de  Jeanne 

d'Arc.  (G.  Monod.) 410 

[Supplément  au  numéro  de  Juillbt-Aout  1908.] 


TABLE  BBS  MITIÈEBS.  489 

Ph.-H.  DuNAND.  La  Vie  de  Jeanne  d'Arc  de  M.  A.  France. 

(G.  Monod.) 410 

H.  FiNKE.  Papsttum  und  Untergang  des  Templerordens.  (Ch.-V. 

Langlois.) 406 

J.  D.  FoRREST.  The  development  of  Western  civilization. 

(Ch.  Seignobos.) 398 

A.  France.  Vie  de  Jeanne  d'Arc.  (G.  Monod.) 410 

H.-F.  Helmolt.  Weltgeschichte.  (Ch.  Seignobos.)  ....  168 

B.  Hubert.  Les  Pays-Bas  espagnols  et  la  république  des  Pro- 

vinces-Unies depuis  la  paix  de  Munster  jusqu'au  traité 

d'Utrecht.  (M.  PhiUppson.) 185 

G.  JuLLiAN.  Histoire  de  la  Gaule.  (P.  Monceaux.)  ....  399 
H.  Gh.  Lea.  a  history  of  the  Inquisition  of  Spain.  (A.  Morel- 

Patlo.) 180 

Id.  The  Inquisition  in  the  Spanish  dependencies.  (Id.)  .    .     .  180 

A.  Lois  Y.  Les  évangiles  synoptiques.  (Ch.  Guignebert.)  .  .  403 
A.  Luchajre.  Innocent  III,  la  papauté  et  l'Empire.  (Chr. 

Pflster.) 175 

Id.  Innocent  in  et  la  question  d'Orient.  (Id.) 175 

LISTE  ALPHABÉTIQUE  DES  REGUEILS  PÉRIODIQUES 

RT  DES  SOCléréS  BAYANTES. 
ALLEMAGNE. 

1.  Bayer.  Akademie  der  Wissensch.  Abhandlungen  .     .  195 

2.  Bayer.  Akademie  der  Wissensch.  Sitzungsberichte .     .  195 

3.  Deutsche  Rundschau 447 

4.  Gôttingische  gelehrte  Anzeigen 447 

5.  Hermès 196 

6.  Historische  Vierteljahrschrift 194 

7.  Historische  Zeitschrift 194, 446 

8.  Historisches  Jahrbuch 195,447 

9.  Klio.  Beitràge  zur  alten  Geschichte 197 

10.  Mitteilungen  des  archseol.  Instituts.  Athen.  Abteiiung.  197 

11.  Mitteilungen  des  archeeol.  Instituts.  Rôm.  Abteiiung  .  198 

12.  Neues  Archiv  d.  Gesellsch.  f.  ait.  deutsche  Geschichtsk.  448 

13.  Vierteljahrschrift  fur  Social-  u.  Wirtschaftsgeschichte.  448 

14.  Zeitschrift  des  Aachener  Geschichtsvereins    ....  450 

15.  Zeitschrift  fur  Eirchengeschichte 451 

ALSACE- LORRAINE. 

1.  Revue  d'Alsace 446 

AUTRICHE. 

1.  Mitteil.  des  Instituts  fur  ôsterr.  Geschichtsforschung  .        198 


490  TABLE  DBS   MATINEES. 

BELGIQUE. 

i.  Ânalecta  Bollandiana 199 

2.  Bulletin  de  rAcadémie  royale  de  Belgique     ....  199 

3.  Revue  d'histoire  ecclésiastique 451 

4.  Revue  générale 200 

DANEMARK. 

1.  Aarbaeger  for  nordisk  Oldkyndighcd 202 

2.  Historisk  Tidsskrift 201 

3.  Oversigt  over  Videnskabernes  Selskabs  Forhandlinger.  201 

4.  Videnskabernes  Selskabs  Skrifter 201 

ESPAGNE. 

1.  Boletin  de  la  r.  Academia  de  la  historia 202 

ÉTATS-UNIS. 

1.  The  American  historical  Review 452 

FRANCE. 

1.  Acad.  des  sciences  morales  et  polit.  Séances  et  travaux.  436 

2.  Annales  de  Bretagne 442 

3.  Annales  de  l'est  et  du  nord 443 

4.  Annales  des  sciences  politiques 191 

5.  Annales  du  midi 192 

6.  Annales  révolutionnaires 434 

7.  Bibliothèque  de  l'École  dos  chartes 188 

8.  Bulletin  de  la  Bibl.  et  des  travaux  hist.  (Ville  de  Paris).  443 

9.  Bulletin  do  littérature  ecclésiastique 430 

10.  Bulletin  histor.  et  scientilique  de  l'Auvergne.     .     .     .  444 

li.  Comité  des  travaux  historiques.  Bulletin  hist.    .     .     .  432 

12.  Correspondance  historique  et  archéologique    ....  431 

13.  Correspondant  (le) 438 

14.  Ktudes.  Revue  fondée  par  des  Pères  de  lu  C»«de  Jésus.  192,440 

15.  Journal  des  savants 437 

1(>.  Mélanges  d'archéol.  et  d'histoire  (École  de  Rome)  .     .  187 

17.  Mémoires  de  la  Soc.  d'agric,  sciences  et  arts  d'Angers.  444 

18.  Moyen  âge  (le) .  188 

19.  Recueil  de  la  Commission  de  la  Charente-Inférieure    .  192 

20.  Révolution  française  (la) 189,435 

21.  Revue  africaine 445 

22.  Revue  archéologique 187 

23.  Revue  bleue 440 


TiBLE  DES  MATIÈEKS.  494 

24.  Revue  celtique 431 

25.  Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature 190, 437 

26.  Revue  de  TAgenais 445 

27.  Revue  de  Thistoire  des  religions ;  436 

28.  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis 445 

29.  Revue  de  synthèse  historique 428 

30.  Revue  des  Deux-Mondes 442 

31.  Revue  des  études  grecques 431 

32.  Revue  des  études  historiques 430 

33.  Revue  des  Pyrénées 193 

34.  Revue  des  questions  historiques  . 429 

35.  Revue  d'histoire  de  Lyon 193 

36.  Revue  d'histoire  diplomatique 432 

37.  Revue  d'histoire  moderne  et  contemporaine   ....  188,433 

38.  Revue  Henri  IV 433 

39.  Société  archéologique  de  Touraine.  Bulletin  ....  193 

40.  Société  de  Thist.  du  protestantisme  franc.  Bulletin.     .  189 

ORANDE-BRETAONB . 

1.  Athena3um  (the) 204 

2.  Edinburgh  Review 205 

3.  Quarterly  Revievv^ 205 

4.  Review  of  histor.  publications  relat.  to  Canada  .    .    .  206 

ITALIE. 

1.  Archivio  délia  Società  romana  di  storia  patria  .     .     .  452 

2.  Archivio  storico  ilaliano 453 

3.  Archivio  storico  lombardo 454 

4.  Archivio  storico  per  la  Sicilia  orientale 454 

5.  Archivio  storico  per  le  province  napoletane    ....  455 

6.  Nuovo  archivio  veneto 455 

7.  Rendiconli  délia  R.  Accademia  dei  Lincei    ....  455 

8.  Rivista  storica  italiana 456 

SUISSE. 

1.  Anzeiger  fur  schweizerische  Geschichte 209 

2.  Archives  de  la  Soc.  d'hist.  du  canton  de  Fribourg  .    .  210 

3.  Basler  Zeitschr.  fur  Geschichte  und  Altertumskunde  .  210 

4.  Bibliothèque  universelle  et  revue  suisse 210 

5.  Freiburger  Geschichtsblâtter 210 

6.  Jahrbuch  fur  schweizer.  Geschichte 210 

7.  Jahresbericht  der  hist.  Geselischaft  von  Graubiinden  .  211 

8.  Quellen  zur  Schweizer  Geschichte 211 

9.  Société  d'hist.  de  la  Suisse  romande.  Mémoires  et  doc.  211 


492 


TiBLB   DBS  MlTlftBES. 


Pa^es 


CHRONIQUE   ET  BIBLIOOBAPHIB. 

i4/l0iiuipn^,  par  L.  Halphen 216,470 

Autriche,  par'E.  Denis  et  L.  Halphen 471 

Danemark,  par  J.  Steenstrdp 216 

Espagne.  218 

ÉtaU-UniSf  par  Ch.  BiMONx  et  H.  Froidevaux 218 

France,  par  Cb.  Guignebert,  L.  Halphen,  H.  Hauser,  L.  Jacob, 

G.  Jullian,  Ch.  L^CRiVAiN,  R.  Rbuss,  g.  Tver 212,  457 

Grande-Bretagne,  par  Ch.  B^mont 219,  473 

Hongrie^  par  I.  Kont 474 

ItaUe,  par  H.  Froidevaux 479 

Luxembourg,  par  L.  Halphen 220 

Mexique,  par  H.  Li^onardon 221 

OrUnt 479 

Pagt-Baê,  par  Th.  Bussbmaker 223 

Serbie 223 

Suisse,  par  V.  Van  Berghem 224 

Erratum  et  rectifications 224,  480 

Index  bibliographique 481 


L'un  des  propriétaires^gérants,  G.  Monod. 


Nogent-Ie-Rotrou,  imprimerie  Daupblby-Gouverneur. 


HISTOIRE  DE  L'Ait! 

DEPLUS  LES  PBEMtEflS  TEMPS  CÏÎRïmENS  JUSQU'A  NOS  JOUtlH 
OuvriiizQ  puljli*»  ^ûud  h  ^Un^chon  d?  André  MICHEL* 

VIENT  tiE  PAnAiTnR  : 


T*  Itl  :  Le  Réalisme.  Lêa  Bê>>uts  de  la  HeDaissanoe.  1*^  f*AHTt£  :  U  St^U' 
roche, 

QUATRE   VOLLWILS  PHElLULMMLW  PARIS  : 
1\  I  1  Des  débtita  de  rart  chrétien  4  la  fis  de  la  période  romane, 

*2''  t'AETtii  ;  L'Art  roman.  Îti-S**,  ijl'/i  ^mv.,  7  li»Hiugr.    hntê  texte,  hv.     15  fr. 
T.  Il  :  Formatiofii  Espaiiftlon  et  Ëvolutloa  da  rart  gothique. 

liorf  i**ïtc»,  bniclie  ...,....*..     ^    .,..     Î5  fr. 
i**  ï'ARtiB  :  ^liofui/ort   ûs  l'art  goUiùiuti,  lu-8%  *î&*   gmv.,  7   héljagr.  hors 

texto.  broché     .     * ,     ,     , 15  fr. 

fllini|ue  vol.,  roL  dinni-rjiagrin,  tt*te  <!or(?e    ,     .     .     .     2^  fr 


LiBRAIRtE  HACHETTE  ET  C**,  ùouUmrd  Smnt^Gr*-fnam.  1%  Parts,  e« 


ERNEST  LA  VISSE. 


DEFUIB 


HISTOIRE  DE  FRANCE 

LEB   ORïrxINES  JIUSQIVA    LÀ    H  EVOLUTION 
PubUèo  Avi^f  U  cotUborallaii  de  MM,  : 


lAYBT,  BLoCK,   C/iBBÉ,   OOVILLE,    KliUKCLAUSÏ,  LaW^LûÎS,    Llî!«0!WlBn,   LUCUâU%E, 

Uùtidiiions  et  mmk  fk  ta  jiubiualiùH  :  L' Histoire  de  France  coii] prendra 

3  volumes  tl«  4(H)  paj^es  ^r.  iii-8»  bnjcbi.'{<  a  6  fr.;  r^^lii's,  tO  Tr*  (!3  voL  parusK 

l/Histûire  de  France  sera  complète  en  72  fasic,  d'eavimn  96  p.  à  1  fr.  50 

le  fascicule  (52  paruF|, 


VOLUMES 
TOME  l 
L  Tableau  de  lit  géographie  de 
la  France^  par  M*  V.  YruAL  de  la 
Blaghe     ,..,<•.     l  vol 
IL  Les   Origines,  la  Gaule   indé- 
pendante ci  la  Gaule  romaine^ 
par  M.  G.  Blocii   .     .     -     .     i  vol. 
TOME  H 
L  Le  Cbrl8tîauisme,  les  Barbares. 
—    Mérovingiens     et     Carolin- 
giens, par  MM.  Ç.  Ba1(ET,  G,  Pns- 
TEn  et  Â*  KLemCLAcSï    .     ,     I  v*iL 
IL  Les  premiers  Gapé tiens  (987- 
lld7)i  [tàr  M.  A.  LiicHAtiŒ,     1  voL 
TOME  ni 
L  Lools  VII «  FMIippe-* Auguste  et 
Louis    VIII    (Ilâ7-ia26),    p:tr 
M.  A*  LtJGUAmG     .     *     .     .     f  vùL 
IL  Saint  Louls^  PUlUppe  le  Bel, 
les  dernier»  Capétieus   directs 
(1220-1338),  par  M,  Cb^-V.  Lan- 
ûLoia    .,,..,.,!  Yc^L 
TOME  IV 
1 1.  Le*  premiers  Valois  et  la  guerre 
de   Cent  nns   (1328-142^).    }tU 

M.  A.  iîuviu-E i  *'ol 

Charles  VII,  Louis  XI  et  les 


PARUS  i 
premières     années     de     Char- 
les VIII  (1422-1492),  par  M.  Cb. 
Petit- DtJTAîLLis     ^    •     »     ,     i  \ûl 
TOME  V 

L  Les  guerres  d^Italie.  —  La 
France  sous  Charles  VIII, 
Louis  XII  et  François  I*"'  (1492* 
lS47>*par  M.lLLEMoNNîLit.     !  voL 

IL    La    lutte    contre    la    maison 

d'Autriche.  —  La  Fraace  sous 

Henri  II  (1547-1559),  par  M  IL 

Lemoîsmer     ,     .     ,     .     .     ,     I  vol. 

TOME  VI 

L  La  Héforme  et  la  Ligne*  — 
L'Êdit  de  Nantes  (1559*1508), 
par  M.  MAïuiiJtn l  toL 

IL  Henri  IV  et  Louis  XIII  (1598- 
1643),  par  M.  Maîïiuol     .     1  vol, 
TOME  VU 

L  Louis  XIV.  La  Fronde.  Le  RoL 
Oolbert  (1643-1685»  (1"  lafrie). 
par  M.  E.  î-AVissE.     .  ,     1  vo!, 

IL  Louis  XIV.  La  Religion.  Les 
Lettres  et  les  Arts  La  Guerre 
(1643  1085)  a*  iiartku  v^t  V..^*. 
LikVii^^B. ^^^' 


COMPTOIR  WATIOi^AL  l>T 


w  t 


Capital  :  i&O  m  a  lions  de  fr;in  r  9  m  eut  versés< 

SKVge  soclai .  14«  me  BERGËRii   -  Suconrsaio  :  ;â,  ptnoe  de  rupént,  Pnrf&w 


Opr 

K*4. 

irf  V 

ÏIVi 

r  il  l') 

Mlfc  '. 

.IV.lU 

d«  tmi'.'  .  -    . 

«^Itl  ' 

bïTH»ili*V*<r.'» 

ru 

COUir       ■ 

4U  p  ■ 

*Gl 

-nif^r 

liant  l'rtii*  — 

M   |»>i  +  ii.fM1    pIw   i|«1J,li«iif 

—  i  i»  K^mipp* 

Il  II  Pruv^ntM»  —  tn  »(frii. 

ce»  jlilH  lr^«  c 

»I(HKC 

i^f  part  rtM  Prn- 

tiititoril.  -  tt 

^^■rm 

IDCATION 

M    COfPHf S  POflTS 

U*'.,v, 

iTr'»- 

4  I  iV'tt^Aiice  fine. 


iONS  A  èCatA : 


ttim''  ■  .  jinj  *'*t  ri^miti-  h 


1.1  iUtbo*tLU>U4    *i   '^■!l\ 


Salons  4ea  accrédités*  Btaacti  ofâcev  S;  plac£  d€  ropëri. 


LIBRAIRIE  PIERRE  GODEFRÛY.  >î^  Oouînard  Saini-MichcL 


SUPERBES    OC  CASIONS    : 

ARBOIS  DE  JUB  AIN  VILLE  :  Cours  de  littérature  eeltlque^  12  voL  br,. 

au  iim  de  %  ff;    ..................     60  ïr, 

ARISTOTE  :  Œuvre»,  irad.  Bamtiiëlemy  SAiîtT-fliLAniB.  18  v.  in^8*>  hr.  1^20  ïr. 
BEBCHERELLbj  :  Biciiouualre  natluual  de  la  lan^e  française,  i  voL 

(120  fr.) 40  fr. 

DANTE  :  L'Enfer  et  le  Purgatoire,  iilu^Lr.  de  Dmt.  2  riil.  iu^-foL  carL 

(îoù  fr.) ya  fr. 

GO  DE  P  ROY  :  Diciionnalre  de  raucleuue  lau^e  française.  iO  voL  ro-4« 

br.  (5tJ5fr-ï 300  fr. 

MIGHELET  :  Histoire  de  France  et  de  la  Révolution.  23  v4n^br.  m  fr. 
MUSSET  i  Œuvres  complètes,  illiîstr.  de  Bipa.  1 1  v.  in-ft*  (belîTreT:!,  70  fr. 
PETIT  DE  JULLE VILLE  ;  Histoire  de  la  langue  et  de  la  littérature 

française.  8  \'uL  br.  (t 60  fr.i   .     ,     .     . ,     110  fr. 

Petits  contenrs  duXVIII*  siècle*  lîf ,  sur  Hollande,  reL  d  amateur  .  125  fr. 
Bévue  d'histoire  diplomatique,  1^03  à  1007  .     .  .      m  Ir. 

Hevue  occidentale,  orig.  tS78  h  IStlO .170  fr. 

THJEHS  :  Histoire  de  la  Bèvolutlon,  du   Consulat  et  de  rEmplre. 

M  vol.  bien  reliéi* 80  fr. 

Eff  msrmuVnON  :  catalogue  de  janvier  19OT. 

iPnèri  dVn  faire  (a  ikmande^ 

Achat  confitant  et  ati  comptant  d'ouvrages  eo   tous  genre?. 

nom  NOUS  no  dons  t^  lïnovipfcs. 
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